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J-JA.  commuDÎcatioti  des  arts  et  des  sdences  est  si 
bien  établie  entre  les  Anglais  et  nous  >  qu'il  est  pres- 
que indifférent  pour  leur  avantage  et  pour  le  nô- 
tre, de  laquelle  des  deux  nations  vienne  un  boa 
ouvrage.  Il  passe  aussitôt  chez  l'autre  par  une 
prompte  traduction,  et  depuis  long-temps  toutes 
nos  richesses  littéraires  sont  devenues  communes, 
r^'examinons  point  qui  d'eux  ou  de  nous  ont  mis  le 
plus  jusqu'à  présent  dans  cette  sorte  de  commerce. 
Cest  uu  intérêt  d'honneur ,  que  je  trouve  bien  moins 
important  que  celui  de  Tutilité. 
'  Ainsi  Middleton  a  dû  s'attendre,  en  publiant  la 
%ie  de  Gcéron ,  que  par  le  sort  de  tous  les  bons 
livres  d'Angleterre ,  le  sien  ne  tarderait  point  à  pa- 
raître en  français.  Mais  connaissant  le  goût  des  deux 
nations ,  il  a  prévu  sans  doute  qu'il  n'y  conserverait 
pas  exactement  la  même  forme.  Je  ne  parle  pas 
seulement  de  celle  qui  consiste  dans  le  tour  de  l'ex- 
pression, et  qui  n'a  pu  manquer  de  recevoir  des 
changemens  d'autant  plus  considérables ,  qu'en  sup- 
posant le  style  de  Middleton  fort  élégant  dans  sa 
langue ,  cet  exemple  prouverait  seul  que  le  goût 
de  l'élégance  est  fort  différent  dans  la  nôtre.  Nous 
aurions  peine  à  nous  faire  goûter ,  surtout  dans  le 
strie  historique,  par  des  phrases  d'une  longueur 
extraordinaire ,  et  par  ce  grand  nombre  dç  parli- 
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cules  et  de  conjoDctioiis  grammaticales,  qui  sont 
comme  l'ornemeiit  du  style  anglais.  Le  Butj  le  j^o 
that,  le  therefore,  etc. ,  y  reviennent  presqu'à  cha- 
que ligne,  et  serrent  peut-être  utilement  a  sou- 
tenir l'atteAtion  du  lecteur,  en  le  forçant  d'aller 
bien  loin  pour  troqver  la  fin  d'une  phrase  ou  d'unç 
peqsée  ;  mais  cet  avantage  est  payé  trop  cher ,  quaad 
c'est ,  comme  je  le  pense ,  au  prix  de  la  netteté ,  du 
feu  et  de  l'agrément,  qui  ne  peuvent  guère  se  trou* 
yer  dans  ce  perpétuel  enchaînemeat  de  pénodesk 
J'avouerai,  néanmoins,  pour  ôter  l'air  de  critique 
à  cette  remarque ,  que  la  langue  anglaise  a  des  pror 
priétés  qui  peuvent  y  faire  supporter  ce  qu'on  n'ai- 
merait pas  dans  la  nôtre  (t). 

Mais  n'ayant  suivi  pour  le  style  que  les  lois  com- 
inunes  de. la  traduction ,  telles  que  Middletoa  se  les  - 
est  luL-mé|me  imposées  dans  sa  préface ,  je  ne  m'ar^ 
réte  nia  faire  valoir  ma  méthode,  ni  àla  justifier.  Les 

(i)  Le  «eul  uiags  qui^faîl  tiicf'aax  pranomi  leur  graieuk  U  per- 
Ioiiii«  et  DOD  de  la  choM ,  sert  i  meltfe  de  la  darte  dans  bien  des  phn- 
tet,  qui  ne  aenieut point  intelligiblea  ea  Innçai*  a*ec  la  même  cmis- 
tructipn.  Apici  aroir  parU  en  français  de  Cicécoa  et  de  Tereotia,  irje 
dis  que  je  sais  entré  dans  sa  chambre,  je  ne  me  fais  poinLentendre  , 
para  ^iie  te  pronom  >■  tirant  son  genre  de  chamSrr,  il  demeure  in- 
icertain  li  c'est  dans  la  rJuonbre  du  mari  on  de  la  fcumie  que  jcr  suit  «b> 
tt^  Hais  en  anglais,  lorsque  j'ai  dit  hcr  roovt,  on  entend  tout  d'un 
coup  que  c'est  U  diambre  de  Térentia  ;  et  dam  quelque  endroit  de  l« 
^haaac  qi»  ce  mot  loit  placé,  ilB'cst  pas  luieflU  moindsc  équivoque, 
parce  que  le  genre  du  pronom  her  te  prenant  de  U  personne,  il  faut 
necpssairemcni  que  her  room  soit  la  chambre  d'une  femme  ;  comuie  Au 
room  serait  InraiUlMemeiit  celle  d'un  b»mme.  La  langue  anglaiae  m 
quantité  de  cet  niagea,  qui  sont  de  Téritablea  riçheaact,  et  q^i  penrenl 
faire  comprendre  que  ce  n'cit  point  p«i  iH  mtlDet  voîei  qu'on  se  reod 
rlaii'  dau  U  ulnit. 
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changemeDS  dont  j*ai  parlé  sont  d'one  autre  nature. 
il  n'en  est  pas  d'une  histoire  comme  d'an  ouTrâg;e 
de  poésie  ou  d'^oquence ,  dont  le  mérite  consiste 
proprement  dans  les  pensées  et  dans  l'exjn^ssioii. 
Un  traducteur  qui  entreprend  de  rendre  en  français 
les  Odes  d'Horace  ou  le  Panégyrique  de  Pline ,  s'at- 
tache, autant  qu'il  est  possible,  à  les  représenter 
tels  qu'ils  sont,  et  ne  doit  espérer  de  succès  que 
par  cette  TOie.  Dans  la  traduction  d'une  Mstoire , 
c'est  à  la  représentation  des  faits  qu'il  faut  s'attacher; 
et  l'intérêt  de  la  «darté ,  de  la  prédston  et  de  la  jus^ 
tesse  ,  peut  quelquefois  obliger  le  traducteur  d'à-' 
bandonoer  la  route  de  son  orî^al ,  lorsqu'il  en 
découvre  une  plus  sûre  pour  doiaaer  ces  trois  qua- 
lités à  sa  narrattoD.  Ainsi  qucnque  l'oiivrag'e  de  Mid- 
dleton  puisse  les  avwr  daas  sa  patrie ,  il  m'a  |Hu-a 
que  pour  suivre  le  ^oùt  de  la  mienne ,  il  -j  avait  à 
faire  quelques  rétoaroattûDS  qui  ninléressent  point 
la  fidélité  des  faits. 

i".  Ses  réOeûons  m'ont  parti  quelquefcàs  trop 
étendues,  et  j'ai  pris  la  liberté  d'en  resserrer  plu-4 
sfeurs  dans  leur  substance. 

2^*.  Elles  tombent  quelquefois  sur  la  reli^on ,  sur 
le  gouvernement,  ou  sur  divers  points  qui  sont 
toujours  délicats  pour  un  Français ,  et  je  n'ai  pas 
tait  diRicutté  d'en  supprimer  qu^quea-unes  qo^ 
m'ont  paru  trop  libres. 

Zi".  Middleton  ayant  pris  plaisir  à  s'étendre  danï 
l'extrait  de  plnsieurs  harangues  de  Cicéron ,  j'ai  cru 
que  les  plus  beaux  traits  d'éloquence  qui  n'avaient 
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point  un  rapport  immédiat  au  fond  de  cette  histoire 
n'y  pouvaient  faire  une  figure  agréable.  Je  me  suis 
imaginé  au  contraire  qu'ils  n'y  jetaient  que  de  la 
langueur  en  interrompant  la  narration,  et  je  n'y  ai 
laissé,  par  cette  raison,  que  ce  qui  m'a  paru  lié 
nécessairement  au  sujet.  Lorsque  les  ouvrages  de 
Gcéron  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  il 
me  semble  que  ce  n'est  point  dans  l'histoire  de  sa 
vie  qu'il  faut  les  chercher. 

-'  Mais  autant  que  j'ai  pns  soin  de  retrancher  tous 
les  ornemens  superflus ,  autant  je  me  suis  efforcé 
de  conserver  tout  ce  qui  peut  donner  un  juste  éclat 
au  caractère  de  Cicéron.  Ainsi,  en  supprimant  d'i- 
nutiles lambeaux  de  ses  harangues,  je  me  suis  bien 
gardé  de  toucher  aux  sommaires  des  sujets,  et  aux 
circonstances  que  Middleton  a  recueillies  pour  édair- 
cir  les  temps  et  les  occasions  où  elles  ont  été  pro- 
ndncéçt .  C«S'  détails  sont  d'autant  plus  glorieux  pour 
Cicéron  ,  qu'od  lui  voit  presque  toujours  prendre  la 
défense  de  l'infortune  ou  de  la  vertu  ,  et  que  dans 
un  ai  grand  nombre  de  plaidoyers  qu'il  nous  a  lais- 
sés ,  il  n'y  a  que  l'amour  de  la  patrie  qui  l'aifàrmé 
quelquefois  contre  de  mauvais  citoyens  qui  la  désho- 
noraient par  leurs  vices ,  ou  qui  cherchaient  à  l'op' 
primer.  De  toutes  ces  observations  on  conclura  que 
je  me  suis  moins  attaché  à  suivre  servilement  mon 
original  qu'à  lui  donner  une  forme  qu'on  puisse 
goûter  en  France  ;  et  c'est  précisément  l'idée  que 
je  veux  faire  prendre  de  ma  traduction. 
,  On  sera  surpris,  à  la  première  vue ,  que  l'histmre 
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d*un  homme  qu'on  ne  se  représente  ordinairement 
que  sous  ridée  d'un  philosophe  et  d'un  orateur,  ait 
pu  fournir  la  matière  de  quatre  volumes  (i)  ;  mais 
ceux,  qui  ne  connaissent  Gcéron  que  sous  ces  deux 
titres,  en  auront  plus  de  plaisir  à  voir  qu'ils  ne  font 
que  la  moitié  de  son  caractère.  Aussi' le  principal 
mérite  de  Middleton ,  dans  cet  ouvrage ,  est-il  d'a- 
voir   rasisemblé,  avec  autaqt  de  jugement  que  de 
soin  ,  tout  ce  qui  peut  servir  à  donner  une  idée 
complète  de  son  héros.  Il  ne  manque  rien  au  soin 
qu'il  a  pris  de  recueillir  mille  traits  dispersés,  qui 
s*étaient  comme  dérobés  jusqu'aujourd'hui  à  la  vue 
des  commentateurs  et  des  Jiistorieas  ;  et  la  manière 
dont  il  les  emploie  est  toujours  si  judicieuse,  qu'il 
ne  s'écarte  nulle  part  de  son  projet.  S'il  entre  né- 
cessairement dans  sa  narration  quelque  partie  de- 
Vhistoire  romaine ,  c'est  avec  une  subordination  si 
constante  et  un  rapport  si  fidèle  au  but  de  son  tra- 
vail ,  qu^3n  sent  à  tous  momens  qu'il  n'y  mêle  rien 
d'étranger.  Cette  sage  réserve  était  d'autant  plus  dif- 
ficile que  le  siècle  de  Cicéron  étant  celui  des  plus 
grands  événemens  de  l'histoire  de  Rome,  il  était 
assez  naturel  de  se  laisser  séduire  par  les  objets  bril- 
lans  qui  se  présentaient  sans  cesse  à  sa  plume ,  et 
de  sacrifier  quelquefois  la  justesse  aux  ornemens. 

Il  a  porté  si  loin  le  scrupule ,  qu'on  s'est  plaint 
de  le  trouver  trop  réservé  sur  les  louanges  de  quel- 
ques grands  hommes ,  que  le  commun  des  lecteurs 

(■)  La  première  édition  del*HîitoiKdeCWroii,  parPrevott,*  panij 
iPirit,  em  t^^Q,  4  vol-  i>'i3. 
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connaît  moÎDS  par  leurs  vices  que  par  leurs  vertus. 
Tels  sont  Pompée ,  Jules-César ,  M.  Caton ,  M.  Bru- 
tus,  dont  les  noms  sont  devenus  si  respectables, 
qu'on  ne  les  prononce  guère  sans  éloges.  Middle— 
ton ,  attaché  sans  cesse  à  suivre  le  fil  de  la  vérité , 
ne  représente  ordinairement  ses  acteurs  que  par  le 
rapport  qu'ils  ont  à  l'événement  qu'il  raconte ,  et  ne 
se  croit  point  obligé  de  rappeler  des  vertus  étran- 
gères à  son  sujet,  pour  compenser  dans  leur  carac- 
tère les  vices  ou  les  fautes  par  lesquels  ils  appartien- 
nent à  l'histoire  qu'il  écrit.  II  me  parait  plus  natu- 
rel de  le  j  ustifier  par  cette  raison ,  surtout  après  la 
déclaration  qu'il  fait  dans  sa  préface,  d'écrire  sans 
aucune  vue  d'intérêt  et  de  ne  favoriser  aucun  parti, 
que  de  lui  reprocher  avec  un  critique  d'avoir  tenu , 
suivant  les  idées  de  sa  nation ,  la  balance  un  peu  iné- 
gale entre  les  partisans  et  les  ennemis  de  certains 
principes,  ou,  ce  qui  serait  peut-être  plus  vraisem- 
blable ,  d'avoir  voulu  faire  valoir  son  héros  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  étaient  comme  les  rivaux  de  sa 
gloire.  Pour  moi ,  qui  n'ai  pu  m'empécher  de  re- 
connaître qu'il  a  donné  quelque  apparence  de  sujet 
à  ce  reproche ,  je  puis  dire  du  moins ,  après  l'étude 
que  j'ai  faite  de  son  ouvrage ,  que  s'il  n'a  pas  rap- 
porté tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  historiens  ro- 
mains à  l'avantage  de  Pompée ,  de  Jules-César ,  etc. , 
il  ne  leur  attribue  rien  qui  ne  soit  prouvé  par  des 
tém<^nages  incontestables  ;  de  sorte  que  s'il  peut 
être  accusé  de  quelque  chose ,  c'est  uniquement  de 
n^avoir  pas  donné  plus  d'étendue  à  leur  caractère. 
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Mais  il  peste  à  savoir  s'il  le  deTait,  et  jusqu'à  quel 
point  un  Iiistorien  particulier  doit  s'éteodre  sur  ce 
<{ui  a'est  point  essentiel  à  son  siijet.  Ou  s'apercevra 
que  cette  observation  regarde  principalement  Pom- 
pée ,  qui  n'est  pas  toujours  digne  ici  du  nom  de 
Grand ,  ni  dans  sa  conduite  ni  dans  ses  intentions. 

Avec  quelque  soin  que  Middleton  ait  chercbé 
parmi  les  écrivains  modernes  ce  qui  pouvait  servir 
à  son  entreprise,  il  paraît  avoir  ignoré  que  les  mé- 
moires de  notre  académie  des  ioscriptious  et  belles- 
lettres  renferment  quantité  d'excellentes  disserta- 
tions ,  dont  il  pouvait  tirer  beaucoup  d'utilité.  Gom-- 
bien  n'aurait-il  pas  trouvé  d'éclaircissemens  pour 
diverses  parties  de  son  sujet ,  dans  les  recherches 
de  l'abbé  Couture  sur  la  vie  privée  des  Romains? 
fin  parlant  si  souvent  de  l'emploi  que  Gicéron  faisait 
de  soD  temps  »  des  vîntes  qu'il  recevait  le  matin  ^ 
de  ses  exercices  au  barreau,  de  ses  amusemens  à 
la  campagne ,  ne  serait-il  pas  à  souhaiter  qu'il  eût 
orné  sa  narràlioit  de  quelques  détails  qui  pussent 
faire  connaîtrie  les  usages  romains,  surtout  lors- 
que c'est  aux  ouvrages  mêmes  de  Gcéron  qu'où  est 
redevable  d'une  partie  de  ces  lumières? 

Au  défaut  de  ce  soin ,  il  ne  sera  pas  inutile  ici , 
pour  l'intelligence  d'une  infinité  d'endroits  de  no- 
tre histoire ,  de  remarquer  que  les  Romains  avaient 
été  quatre  cent  soixante  ans  sans  connaître  dans  la 
journée ,  que  le  matin ,  le  midi  et  le  soir.  Encore 
la  loi  des  douze  tables  (i)  ne  fait-elle  mention  que 

(i)  Plin.  Hitt.  Mt.  Ii>.  vu,  dup.  lx. 
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du  lever  et  du  coucher  du  soleil;  et  ce  ne  fut  que 
quelques  années  après ,  que  l'huissier  du  consul  pu- 
blia le  midi  à  haute  voix.  Laissons  les  degrés  par 
lesquels  on  sortit  de  ce  grossier  usage.  Mais  au 
temps  de  Dcéron  les  Romains  se  serraient  de  ca- 
drans solaùres  et  de  clepsjdres ,  ou  horloges  d'eau, 
qui  faisaient  le  partage  des  heures.  Il  y  avait  douze 
heures  au  jour,  tantôt  plus  longues  et  tantôt  plus 
courtes,  suivant  la  diver»té  de«  saisons.  Les  six 
premières  étaient  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
midi ,  les  six  dernières  depuis  midi  jusqu'à  la  nuit; 
et  pour  avertir  les  pères  de  famille  de  l'heure  qu'il 
était,  il  j  avait  communément  dans  la  maison  un 
esclave  qui  n'avait  point  d'autre  emploi  que  celui 
d'observer  les  heures. 

L'usage  des  gens  du  monde  était  d^emplojer  la 
première  heure  du  jour  à  faire  leur  cour  à  leurs 
supérieurs,  c'est-à-dire,  le  peuple  aux  magistrats, 
etlcs  magistrats  mêmes  aux  riches.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  tous  les  anciens  écrivains.  Juvénal  fait 
une  peinture  fort  vive  de  ces  rbites.  Il  met  les  cour- 
tisans en  campagne  de  grand  matiu  (i),  et  ne 
leur  donne  pas  même  le  loisir  d'attacher  leurs  jarrfr- 

(i)  Habct  Tiebiai  propter  qaod  mmp«M  tomiina 
Debeat  et  ligalas  dimittere,  soUicitas-ne 
Tota  salatatrii  jun  turbi  peregerit  orbem 
Sideribn»  dnbii*,  *at  illo  tempore  quo  i« 
Ftigida  circamagunt  pigri  aarraca  Bootw. 

Sat.  5. 
Ouod  porrt<  offiriam,  nr  nobi*  blandiar,  ant  ijnixl  '" 

Piuperi»  hic  meritum  eit,  >i  curet  norte  togalol 
Correre  !  Cum  prsetoi  lictorcm  impellal  «ire  '  , 
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Uères  elles  cordons  de  leurs  souliers.  Martial  et  Pline 
le  jeune  ne  donnent  pas  moins  d*a^ément  (i)  à 
leurs  descriptions.  Ces  trois  auteurs  vivaient!  à  la  vé- 
rité sous  les  empereurs  Domitien ,  Nerva  et  Trajan  ; 
mais   ce  qu'ils  disent  de  ces  salutations ,  se  prati- 
quait aussi  régulièrement  du  temps  de  la  républi- 
que. Cicéron  en  parle  dans  plusieurs  endroits,  mais 
surtout  lorsqu'il  excuse  Célius  de  ce  que,  contre 
Tusage  des  Romains ,  il  habitait  une  autre  maisoQ 
que  celle  où  demeurait  son  père.  H  n'a ,  dit-il ,  quitté 
la  maisoh  paternelle  que  pour  s'approcher  de  nous, 
et  pour  être  plus  à  portée  de  nous  faire  sa  cour. 
Voilà  ce  qui  remplissait ,  à  Rome ,  la  première 

Pracipitem  )ubeat,  dudnm  Tigilanlibns  ulris  : 

He  prior  AlbiiUDt  kHt  Hodiam  collega  ulut«t. 
Sol.  3. 
(i)  Martial  m  pluiirt  d'un  srignear  romain  qui  n'iTiit  pH  ■gréé  aa 
visite  :  Drpuls  votre  retour  dr  Libje,  lui  dit-il,  je  tuis  leou  cinq  foii 
de  suite  ■  votre  porte,  lana  aïoir  pu  pirrenir  ■  loua  doDaer  le  bon- 
jour :  Tot  gens  m'ont  toujours  dit,  ou  que  lous  dormira  encore,  ou  que 
vous  ^tiei  d^jà  en  affsire.  Je  vois  bien,  sei^eur  Arer,  ce  que  c'est  ; 
vous  ne  vouln  point  de  mon  boDJÎMir.  Eli  bien,  jt  vous  donne  le  bon- 
•air  et  vous  dit  adieu  : 

Dicere  de  Libycis  rednci  tibi  gentibut,  Attr, 

Continuis  rolui  quinque  diebus,  ave  : 
Mon  vacat  aut  dormit,  dictum  est  bis,  tenpie  reverso; 

Jun  uti*  est  :  nos  vis,  Aicr,  avère,  vale. 

Fline  le  jeune  appelle  rette  mode  de  mnrir  avant  le  jonr  cbei  les 
^nds  seigncan,  ^cia  anttlucatia  ,  et  rapporte  à  re  sujet  l'histoire  de 
CitoD ,  qui  en  revenant  de  souprr  en  ville  avait  été  trouvé  ivre  par  une 
troupe  de  disean  de  bonjour.  Il  ajoute  qu'ils  eurent  tant  de  respect 
pour  sa  vertu,  quoiqu'elle  ne  parût  snère  dans  cette  occasion,  qu'ils  se 
retirereot  en  silence,  non  looini  lioniem  que  si  Caton  les  eùl  trouves 
eui-mémes  en  faute  :  Putares  non  ab  illit  Catonem,  sed  illoi  a  Caton* 
deprebenso*.  Lib.  III,  Ep.  I3. 
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heure  du  jour,  et  très-sonveot  la  seconde  aussi. 
Mais  si  c'était  uoe  coutume ,  ce  n'était  pas  une  loi 
indispensable.  Les  gens  de  lettres ,  les  gens  d'af- 
faires ,  les  négocians ,  n'avaient  garde  de  prodiguer 
des  momens  si  précieux. 

Pour  la  troisième  heure ,  qui  répondait  à  nos  neuf 
heures  du  matin ,  elle  était  toujours  employée  aux 
affaires  du  barreau,  excepté  dans  les  jours  que  la 
religion  avait  consacrés  au  repos,  on  qui  étaient 
destinés  à  des  choses  plus  importantes  que  les  jn- 
gemens,  telles  que  les  comices  (i).  Nous  sommes 
aujourd'hui  au  5  d'août,  disait  Gcéron  aux  juges  (2), 
et  vous  avez  commencé  à  vous  assembler  à  neuf 
heures.  Martial  (5)  rend  témoignage  que  cet  ordre 
était  le  même  de  son  temps.  Ceux  qui  ne  se  trou- 
vaient point  aux  plaidoiries  conune  juges,  conime 
parties,  comme  avocats  ou  comme  solliciteurs,  y 
assistaient  comme  spectateurs  et  auditeurs ,  et  mê- 
me comme  juges.  «  Sachez ,  dit  Cicéron ,  aux  séna- 
«  leurs  qui  composaient  l'assemblée  devant  laquelle 
<i  il  accusoit  Verres ,  que  si  vous  ne  jugez  pas  Ver- 
"  rès  comme  vous  le  devez,  le  peuple  romain  qui 
1  m'entendvous  jugera  vous-mêmes;  etquesivous 
«  faites  gr&ce  au  coupable,  il  n'y  en  aura  point  à 
«  espérer  pour  vous.  »  En  effet,  dans  le»  procès 
particuliers ,  comme  ils  se  plaidaient  dans  les  tem- 

(t)  Perii*  îorgia  et  lite«  amonmlo,  CMqiM  ia  fiumUi*,  operibu»  pa- 
trttii  lubento.  Geer.  Jt  Itg.  a. 
(3)  Noua  bodie  sont  «eitik*  ;  bon  terti*  ci 
(3]  Eienxt  raocM  tcrt»  oatidicoi. 
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pies  ,  il  n'y  avait  gaère  que  les  amis  des  accusa- 
teurs et  des  accusés  qui  s'y  trouvassent  :  mais  quand 
c'* était  une  affaire  où  le  public  était  intéressé ,  par 
exemple ,  quand  un  homme ,  au  sortir  de  la  magis- 
trature ,  était  accusé  d'avoir  mal  gouverné  sa  pro- 
vmce  oa  mal  administré  les  deniers  publics ,  d'a- 
voir pillé  les  alliés  ou  doené  quelque  atteinte  à  la 
liberté  de  ses  concitoyens  ;  alors  la  place  où  les  cau- 
ses se  plaidaient  était  trop  petite  pour  contenir  tous 
ceux  que  la  curiosité  y  attirait.  Si  ces  grandes  cau- 
ses manquaient,  ce  qui-arrivait-rarement  depuis  que 
les  Romains  furent  en  possession  de  la  Sicile ,  de  la 
Sardaigne ,  de  la  Grèce ,  de  la  Macédoine ,  de  l'A- 
frique, de  l'Asie ,  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule,  on 
n*en  passait  pas  moins  la  troisième ,  la  quatrième  et 
la  cinquième  heure  du  jour  dans  les  places  ;  et  mal- 
heur alors  aux  magistrats  dont  la  conduite  n'était 
pas  irréprochable.  La  médisance  les  épargnait  d'au- 
tant moins  qu'il  n'y  avait  aucune  loi  qui  les  mît  à 
couvert.  Jusqu'au  règne  de  Tibère ,  qui  voulut  que 
les  discours  et  les  entretiens  contre  le  gouverne- 
ment fussent  punis  comme  les  actions,  on  parlait  li- 
brement des  personnes  les  plus  respectables  (i). 
Quoique  tous  les  citoyens ,  généralement  parlant, 
donnassent  ces  trois  heures  à  la  place  publique  et  à 
ce  qui  s'y  passait,  il  y  en  avait  cependant  de  plus 
assidus  que  les  autres.  Horace  les  appelle  Foretisesj 
Plante  et Priscien,  Subbasilicanij  etM.  Célius,  écri- 
ai) Ijf^  iii>ieittUt  TkU  ■rguebintiU',  dicta   impuac  enint.  Tac*l. 
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Tant  à  Cicéron,  Subrostrani  ou  Suhrostrarii.  Ils 
avaient,  dit-il,  fait  courir  (i)  le  bruit  que  vous 
aviez  été  tué  le  5  de  mai.  Les  autres ,  moins  oisifs , 
s'occupaient  suivant  leur  condition ,  leur  dignité  et 
leurs  desseins.  Les  chevaliers  faisaient  la  banque» 
tenaient  registre  des  traités  et  des  contrats  légiti- 
mes. Les  prétendans  aux  charges  et  aux  honneur» 
mendiaient  les  suflFr^ges.  Ceux  qui  avaient  avec  eux 
quelque  liaison  d'amitié ,  de  saog- ,  de  patrie ,  ou  de 
tribu ,  les  sénateurs  même  de  la  plus  haute  consi- 
dération, par  affection  ou  par  complaisance  pour 
ces  candidats,  les  accompagnaient  dans  les  rues, 
dans  les  places ,  dans  les  temples ,  et  les  recomman- 
daient à  tous  ceux  qu'ib  rencontraient  ;  et  parce  que 
c'était  une  pçlitesse  chez  les  Romains  d'appeler  les 
gens  par  leurs  noms  et  par  leurs  surnoms ,  et  qu'il 
était  impossible  qu'un  candidat  se  fût  mis  tant-  de 
différens  noms  dans  la  tète ,  ils  avaient  à  leur  gau- 
che des  nomenclateurs  qui  leur  suggéraient  tous  les 
noms  des  passans.  Si  dans  ce  temps-là  quelque  Àia- 
gistrat  de  distinction  revenait  de  la  province ,  on 
sortait  en  foule  de  la  ville  pour  aller  au-devant  de 
lui,  et  on  l'accompagnait  jusque  dans  sa  maison, 
dont  on  avait  pris  soia  d'orner  les  avenues  de  fleurs 
et  de  festons.  De  même ,  si  un  ami  partait  pour  les 
pays  étrangers,  on  l'escortait  le  plus  loin  qu'on 
pouvait,  on  le  mettait  dans  son  chemin ,  et  l'on  fai- 
sait en  sa  présence  des  prières  et  des  vœux  pour  le 

(i)Tead  non.  Jdii.  Sabrottnrii,  quodiUoniDicapiUiit,  dUuptniat 
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succès  de  son  voyage ,  et  pour  son  heareux  retour. 
Elnfin  venait  la  sixième  heure  du  jour  ;  chacun  son- 
geait à  se  retiper  chez  soi,  dînait  légèrement  (i)  et 
faisait  la  méridienne. 

On   croyait  avoir  bien  employé  le  jour,  suivant 
répig'Tamme  de  Martial  (2) ,  lorsqu'on  avait  donné 
les  six  premières  heures  aux  affaires.  C'étaient  donc 
deux  différens  personnages  que  les  Romains  fai- 
saient en  an  même  jour.  Celui  du  matin  était  tout 
composé,  celai  de  l'après-midi  était  tout  naturel. 
Le  premier  était  fier  et  hautain  dans  les  assemblées , 
le  second  était  humain  et  gracieux  dans  la  société. 
Cependant  les  gens  laborieux  ne  faisaient  pas  ce 
partage  si  égal  ^  et  poussaient  le  travail  bien  au-delà 
des  bornes  drdînaires.  Mais  c'étaient  des  person- 
nages rares  et  fhits  pour  donner  de  bons  exemples. 
Tels  étaient  un  Gcéron,  un  (3)  Asinius  Pollion ,  etc.. 
Caton ,  cette  image  vivante  de  la  vertu ,  n'avait  pas 
été  si  opiniâtre  au  travail  pendant  sa  préture.  Il  ren- 
dait exactement  la  justice  pendant  les  trois  ou  qua-  - 
tre  heures  destinées  pour  cette  occupation  ;  après 
quoi  il  36  retirait  chez  lui  pour  dîner  sobrement  ; 
et  Plutarque  réfttte  comme  un  reproche  inj  urieux , 
oe  que  disaient  les  ennemis  de  ce  grand  homme , 

(1)  SclU,  ijnkt  Ul«i«. 

(3)  Sez  boTsUnlum  r«boi  iHbnantuT  agendî*; 
ViTCN  pMt  UIm  litten  ZeU  raonet. 

(3)  Atinium  PollioDCin  ontoram  magniua  memmimD* ,  qnnn  nalU 
K)  ullTR  <leciin*Di  rctiilait.  Ne  epUtoba  quidem  poM  eam  horam  lef^ 
ti>t,  ne  quid  ddv«  cune  iUKet«tu(;  ttd  tutint  4ie>  UNitudiaem  daRbn* 
Rliqui*  herît  poDcbtl, 
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qu'il  avait  tenu  le  siège  après  avoir  dîaé.  Catoa  est 
UD  assez  boo  modèle;  et  quand  ootis  croirons  que 
les  autres  Romains  vivaient  comme  Caton ,  nous  ne 
leur  ferons  pas  grand  tort.  Plutarque  assure  qu« 
quelques  momens  après  son  dîner ,  il  allait  régu- 
lièrement jouer  à  la  paume  ou  au  ballon, /»tVa^  dans 
le  Ghajnp  de  Mars.  Il  dit  que  le  jour  même  qu'il  eé- 
suja  le  refus  le  plus  mortifiant  de  la  part  du  peu-» 
pie ,  qui  lui  préféra  un  compétiteur  indigne  pour 
la  charge  de  consul,  il  n'en  donna  pas  un  moment 
de  moins  à  cet  exercice. 

La  paume  et  le  ballon  étaient  aisisi  d'un  usaga 
presque  général.  La  danse  n'était  guère  moins  com- 
mune. On  ne  croirait  pas  que  Scipion  l'Africain , 
cet  homme  si  grave,  se  fît  un  amusement  de  la 
danse.  Cependant  Sénèque  dit  en  termes  exprès , 
que  dans  ses  récréations  il  dansaity  «  non  de  ces 
<•  danses  molles  et  efféminées  (i)  qui  marquent  }a, 
a  corruption  des  mœurs ,  mais  de  ces  danses  mâles- 
«  et  animées  qui  étaient  en  usage  chez  les  anciens, 
«  et  que  leurs  ennemis  même  auraient  pu  voir  sans 
«  rien  rabattre  de  l'estime  et  de  la  vénération  qu'ils 
«  avaient  conçues  pour  leur  vertu.  »  Cependant 
le  plus  grand  nombre  se  promenait  ou  à  pied, 
ou ,  comme  nous  dirions  aujourd'hui ,  en  carrosse  ; 
deux  sortes  de  promenades ,  dont  l'une  s'appelait 

(t)  Et  Scipto  triomphale  illnd  eorpai  nioTÎt  *d  nnmeroi,  aon  molli' 
ter  M  ia&iagcBi ,  Dt  nonc  ^m  eit  etÏBni  iiuxMii  tpxi  nltni  muliebrem 
■noUitiem  flaentibai,  «d  ut  iUi  iDtiqai  TÎri  «olebuit,  TÏAkm  in  ido- 
dtim  tripudUre ,  non  bcUin  dethmEDtBm  ctitmM  ab  boMibui  *ui«  ipc»- 
taKuttir. 
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ambMiatio  et  VdMtregestatio.  Gcéron  en  parle  sou- 
vent dans  ses  lettres.  Les  Romains  de  son  siècle , 
bien    difiereos  de  leurs  ancêtres,  qui  suivaient  le 
simple  goût  delà  nature  (i),  ne  pouvaient  se  repo- 
ser ni  se  promener  qu'à  grands  frais.  Ils  ne  voulaient 
point  que  leurs  diverlissemens  dépendissent  de  la 
âisposition  du  ciel.  Avec  le  secours  de  l'art  ils  (2) 
se  faisaient  des  promenoirs  couverts  et  de  longues 
galeries,  où  la  propreté  disputait  avec  la  magni- 
ficence. Ils  auraient  cru  s*avitir  s*ils  eussent  at- 
-tendu  le  beau  temps  pour  aller  prendre  l'air,  ou 
s^ils  eussent  exposé  leurs  équipages  à  la  pluie  et  à 
ta  boue.  Gcéton,  qui  conservait  encore  quelque 
chose  des  mœurs  antiques,  parle  assez  modestement 
d'une  (3)  galerie  qu'il  voulait  ajouter  à  sa  maison. 
Vitruve  et  Golumella  prescrivent  la  manière  dont  il 
les  fallait  tourner ,  afin  qu'elles  fussent  de  toutes  les 
saisons  (4).  Les  grands  seigneurs  avaient  ces  com- 
modités autour  de  leurs  maisons  de  campagne, 
quelques-uns  même  à  la  vîUe  et  dans  les  iâubourgs, 

(i]  Nulla  daœmpedti 

HeUta  privitù  opacam 
P«tficiit  czdpielMt  AictoB  : 
Née  fortnituDi  ipenuue  ctupitem 
Legea  sluebaot,  oppida  publico 
Sampta  jubentei  et  Deoma» 
TempU  noTo  rcpame  uso. 
(3)Biliiei  wxcentii  et  plurii  porticus,  in  qui 
GnUtur  dominaR  quotin  pluit  :  anne  aerenat» 
ExpaKt,  ipaifatre  lato  joiDelit*  recenti? 
Hoc  potiui,  nunqae  hic  round»  nitet  ao^la  mubs. 
(3)  Tecta  igitor  antwUtiiuiCHU  addcBda  etX.  Mp.  ad  Ju. 
U)  Vt  et  bjenio  plurimuni  foti*  <t  int«U  nbÛBaia  i«ctpUiU. 
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Elles  faisaient  alors  partie  des  jardins,  etelles étaient 
comprises  sous  le  même  nom.  On  lit  en  mille  en- 
droits les  jardins  de  César,  les  jardins  de  LucuUe; 
et  l'on  trouvera  dans  cette  histoire  ceux  de  Crassi- 
pes ,  gendre  de  Gicéron.  Outre  les  promenoirs  par- 
ticuliers ,  il  j  en  avait  de  publics ,  même  pour  les 
dames ,  comme  le  portique  de  Métellus ,  et  celui  de 
Catulus ,  qui  était  paré  des  dépouilles  des  Cimbres. 
Les  exercices  qui  se  faisaient  dans  ces  lieux  finis- 
saient vers  les  trois  benres  après  midi;  car  c'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  Voctava  et  le  nona  des  Bo- 
mains  ;  après  (  i  )  quoi  chacun  se  rendait  en  diligence 
aux  bains  publics  ou  particuliers^  et  ceux  qui  ve- 
naient trop  tard  aux  premiers  couraient  risque  de 
ne  se  baigner  qu'à  l'eau  froide.  On  s'y  bâignaità  juste 
prix,  puiscpi'il  n'en  coûtait  que  la  troisième  partie 
de  l'as ,  suivant  le  témoignage  de  Cicéron ,  d'Ho- 
race et  de  Juvénal.  Au  bain  succédaient  les  huiles 
et  les  essences,  dont  les  Komaios  se  frottaient;  en- 
suite le  souper ,  dont  l'heure  était  la  neuvième  on 
la  dixième  du  jour,  qui  répondaient  à  nos  deux  ou 
trois  heures  avant  le  coucher  du  soleil. 

Nous  avons  plusieurs  dissertations  sur  les  repas 
des  Romains.  Celle  qui  se  trouve  dans  le  premier 
tome  des  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions 
est  fort  curieuse  et  très-utile,  mais  si  étendue  que 

(i]  Ubi  hora  balnei  nuncUU  al;  est  auteia  hjeine  noua,  asiate  oc- 
t«T..  Pli»,  lib.  W/j  £p.  I. 

ReddF  piUm,  sorut  (ta  tbcrnuirum  :  ladere  pfrgii  : 
.    Vire>oe  tm  nlt  lotn*  «bin  donum?  Mart^ 
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je  me  contente  d'y  renvoyer  mes  lecteurs,  f>our 
leur  eqpprett<lre  ce  que  c'était  que  ces  soupers  où 
CicérOB  ne  déguise  fos  qu'il  prêtait  beaucoup  de 
plaisir ,  et  qui  lui  causaient  quelquefois  de  mortel- 
les indigestions. 

Ces  Tëmarques  me  paraissent  sufllre  pour  le  de»* 

sein  que  ^*4t  de  «'épargner  une  infinité  de  note», 

^u^  iaudrait  répéter  dans  plusieurs  occasions ,  et 

tpii  gTOssâcaiCiit  excessivement  cet  ouvrage.  Cdst 

assez  qu'après  laleotuine  4'aQ  avertissement  on  soit 

en  état  de  suivre  sans  obstacles  toutes  les  parties  de 

-ia  narruioD  ;  et  l'on  me  d^naBderait  trop ,  si  pour 

-eirteadre  la  vie  d'un  citoyen  Tom»n  on  avait  besoin 

d'y  trouver"  toute  l'histoire  de  Rome  en  cOTamen-r 

taire.  MiddletOn  est  ^  exact  sur  les  faits ,  et  laisse 

désirer  si  peu  d'éclairoissement  dans  son  texte ,  qu'à 

ia.  réserve  <des  obs^vationsxpi'on  vient  de  lice ,  je 

n'ai  presque  idan  -trouvé  ^e  Aéoessaire  à  supp^er* 

,Cependant  il  reste  un  artiole  Air  lequel  on  seaUira 

.<{ue  j'ai  dû  joindre  icicpidqUes  réflexions.  La  scène 

,«pù.  ta  s'ouvrir  e»t  à  Ronte,  pendant  la  plus  grande 

-|iartie  de  la  vie  de  jCicéron  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  est 

(question  oontinuellement  d'assemblées  du  peuple 

romain  ;  et  de  harangues,  ou  d'autres  actions  pu- 

J>liqaes  qui  j}«ttywt<faire<naHne  plusieurs  difficultés. 

Vqià^e  quoiJIes.expUquer. 

i*>.  <0n  a  Lproposé  ies  quatre  questions -suivantes 

.à  racadémie  des  inscnptioDS.  Comment  doit-on  en- 

-tendre  qu'un  .orateur  payait  à  tout  le  peuple  ro- 

jnttin j)Our.de8.afi!ùreSide  la  deciùère  conséquence, 

I.  b 
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qui  /levaient  être  terminées  par  les  suffrages  du 
peuple?  Peut-OD  sapposer  que  Torateur  était  en- 
tendu de  toute  cette  multitude  qu'il  devait  persua- 
der? 

2".  Lorsqu'un  homme  était  accusé  et  que  l'accu- 
sateur  et  l'accusé  plaidaient  leur  cause  devant  le 
peuple ,  dont  les  suffrages  le  condamnaient  ou  le 
renvoyaient  absous ,  doit-on  s'ima^er  que  tout  ce 
peuple  pût  entendre  assez  distinctement  les  deux 
causes  pour  condamner  ça  pour  absoudre  celui  des 
deux  qui  le  méritait? 

3".  Lorsqu'on  lit  dans  les  bistoriens  qu'an  géné- 
ral montait  sur  une  espèce  de  tribune  pour  haran- 
guer son  armée,  est-il  naturel  de  penser  que  ce  gé- 
néral pût  être  entendu  de  toute  l'armée ,  comme  les 
historiens  semblent  l'insinuer? 

^''.  Enfin ,  lorsque  le  sénat  et  le  peuple  étaient 
opposés ,  qu'un  consul  montait  sur  la  tribune  aux 
harangues  ,  pour  intimider  ou  ramener  les  esprits , 
et  qu'un  tribun  faisait  succéder  un  discours  à  la 
harangue  du  consul ,  faut-il  se  persuader  que  tous 
les  citoj'ens  donnassent  leur  suffrage  avec  une  en- 
tière connaissance ,  et  suivant  qu'ils  étaient  frappé» 
des  raisonnemens  de  l'orateur  ? 

On  a  répondu  à  la  première  question  :  «  Lors- 
«  qu'un  orateur  parlait  devant  le  peuple ,  son  inten- 
«  tion  était  de  se  faire  enteadre,  comme  celle  du 
«  peuple  était  de  ne  rien  perdre  de  ce  que  disait 
«  l'orateur.  D'un  côté  l'attentian  et  le  silence  ré<- 
«  gnaient  dans  l'auditoire ,  de  rintérêt  duquel  il 
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te   était  quesfioD  ;'de  Tautre ,  oehii  qui  se  présentait 

■   pour  haranguer  devait  avoir  éprouvé  sa  voix  et 

K    sa  poitrine  >  et  s'être  encore  -étndié  à  prononcer 

••   jusqu'aux  moindres  syllabes.  Cétait  pour  cette 

•>   raison  que  tous  les  maîtres'  d'éloquence  deman- 

«    daient  dans  un  jeune  homme  qui  aspirait  à  la 

<•    profession  d'orateur  >  solutam   lingvam  ^  cano~ 

«    ramvocemj  latera^rma,\ïnc  languedéliée,  une 

«   voix  sonore  »  une  forte  poitrine ,  etc. ,  ce  qui 

«    fait  dire  à  Gicéron,  dans  sa  harangue  pour  Liga- 

n    rxus ,  quantum  potero^  voce  contendam  ut  me  po» 

M  puius  romanus    exat(diat.   Il  répète  la  même 

M   chose  dans  plus  d'un  endroit,  et  presque  dans  les 

"   mêmes  termes» 

tt  On  convient  néanmoins  qiie  quelques  éflbrts 
«  que  lit  un  orateur,  qui  parlait,  ou  dans  la  grande 
n  place,  pro  Rostris  ,  ou  dans  le  Champ  de  Mars 
ta  iutra  Septa  >  il  était  moralement  itaipossiUe  qu'il 
«  fût  bien  entendu  des  derniers  de  l'assemblée. 
K  Mais  bien  des  choses  suppléaient  à  ce  délàut'  ;  et 
«  le  peuple  ponrccla  ne  doBnait  point  son  suffrage 
«  au  Jbasard  >  soit  qu'il  s'agît  de  recevoir  ou  de  re* 
K  jeter  une  loi,  soit  qu'il  fallût  absoudre  ou  con- 
B  damner  un  accusé.  » 

11  n'est  pas  fort  difficile  de  répondre  à  cette  aut&e 
question  ,  sav<Hr  ,  «  s'il  est  naturel  de  peosel' 
«  qu'un  général  d'armée  qui  haranguait ,  fût  en-> 
«  tendu  de  toute  l'assemblée.  Il  suffisait  qu'il  le 
■  fût  de  ceux  qui  l'écoùtaient  de  près  ,  de  ses 
«  Ueutenans ,  des  tribuns ,  des  centwrioiu  et  autre» 
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m  officiers  subaltemes  de  chaque  légion.  CcDx-ci 
«  faisaient,  pour  aiiust  dire,  passer  de  maio  ea 
■m  maincequ'ilsaraieatentendn,  jusqu'aux  dernier* 
«  rangs.  *> 

-  Mais  pour  juger  mieux  de  ces  réponses ,  il  faut 
entrer  dans  quelque  détail  de  la  manière  dcmt  les 
lois  romaines  étaient  établies ,  etdont  le  peuple  ren- 
dait ses  jogonens.  Lorsqu'il  s'agissait  de  faire  on 
■ouveau  règlement,  après  que  le  magisb^  en  arait 
conféré  dans  le  sénat ,  s'il  était  patricien ,  ou  avec 
les  tribuns  s'fl  était  plébéien,  il  faisait  écrire  e«  rè- 
g-lement  sur  des  plandies ,  qu'on  affichait  dans  les 
«ndroits  de  la  TÎtle  les  plvs  fréquentés ,  tels  que  le 
Forum,  le  mont  Gapitolin,  etc.,  et  cela  pendant 
trois  joars  de  marché  consécutifs ,  afin  que  les  Ho- 
■oains  qui  vivaient  k  la  campagne,  et  qui  ces  jours- 
là  ne  manquaient  jamais  de  venir  à  la  ville  pour  le* 
bécesâtés  de  leurs  ménages  particuliers ,  pussent 
jqtpreadre  en  même  temps  ce  qu'on  méditait  d« 
bouVeau  dans  le  gouvernement  de  la  république. 
Ces  aortes  de  foires  ou  de  mtrdiés  se  tenaient  d« 
neuf  jours  en  neuf  jours,  et  portaient  parcette  rai- 
son le  nom  de  Nuttdinœ.  Voilà  quelle  était  la  pre* 
mière  formalité  de  la  législation  :  Promtdgatio  per 
■TrinmuiiHMm.  Ainsi,  dans  rortùson  ff9  Ûomc  sua, 
Cicéron  prétend  avec  raison  que  l'adoption  de  P. 
Oodius  s'étant  Êdte  en  verta  d'une  loi  qui ,  éauta 
d'avoir  été  anoonoée  pendant  trois  jours,  était  nuU* 
de  plein dnnt,  tontcequis'étùtiaitea  conséquence 
devsàt  être  aussi  coisé  ïiul. 
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La  seconde  iÏHmalité  coDsstûi  daoa  les  discours 
qui  se  f^uient  pour  ou  contre  la  loi ,  .qu^  cbJM::ua 
avait    pu  lire  daes  ces  affiches  ]p«iUique&.  Outre  les 
réflexioos  particnlières  de  chaque  citoy^p,  les  ora- 
teurs avaient  la  liberté  de  s'expliquer  au  peuple  , 
qui  donnait  use  grande  attention  à  leurs  discours  » 
comme  on  peut  le  prouver  par  Thistoire  de  la  loi 
Valéria  et  de  la  lolHauilia.  On  doit  donc  conclure 
que  le  peuple  déjà  instruit  parla  lecture  de&affidbes, 
par  ies  raisonnemens  des  politiques,  et  par  les  ré- 
flexions qu'ilavait  pu  faire  à  loisir,  en  perdant  quel- 
ques paroles  ou  quelques  périodes  des  orateurs,  ne 
perdaitpas  tout  le  iruit  de  soaassidnitéà  les  écouter. 
Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  regarde  que  les  dis- 
cours qui  se  faisaient  entendre  dasA  la  grande  place* 
CcMnme  elle  était  environnée  d'édifices ,  il  semlrle 
qu'elle  devait  être  plus  fovoraMe  à  la  voix  des  ora- 
teurs ,  que  cette  partie  du  Champ  de  Mars  où  sa 
tenaient  les  assemblées  du  peu|^  romain,  soit  pour 
Tacceptation  des  lois,  soit  pour  l'élection  des  ma- 
^trats ,  ou  pour  le  jugAnent  de  fxax  qui  étaient 
accQséiS  de  quelque  crime  capital. 

On  ne  pai^e  point  des  assemblées  tumnhueuses 
oà  le  peuple  échauffé  s'écoute  plus  que  sa  passion, 
et  refuse  d'entendre  ceux  qui  parlent  pour  le  parti 
contraire.  Non-seulement  l'orateur  n'est  point  en- 
tendu des  extrémités  de  la  place  ;  il  ne  Test  pas 
même  de  ceux  qui  s'approchent  de  plus  près.  Lors- 
qu'un àto^'cn  était  accusé  devantle  peuple,  l'accu- 
sateur et  Taccusé  plaidaient  leur  cause  devarat  ce 
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peuple ,  dont  les  suffrages  devaient  décider  du  sort 
de  l'accusé  :  mais  ce  n'était  pas  ToccupatioD  d'un 
seul  jour  ;  souvent  le  jugement  des  préteurs  ou  ce- 
lui des  commissaires  avait  précédé  celui  du  peuple , 
et  ce  n'était  guère  que  par  la  voix  d'appel  qu'on  en 
venait  au  dernier.  Cette  manière  de  procéder  fut 
établie  par  le  roi  Hostilius.  Les  tennes  de  sa  loi  se 
trouvaient  dansTite-Live:  Duitmoiriperduellionum 
judicent  :  si  a  duumviris  provocavertt ,  provocatùme 
certato.  Avant  que  d'en  venir  là,  l'accusateur  avait 
fait  citer  l'accusé  devant  les  juges  ordinaires  ,  et  lui 
avait  donné,  pouf  se  défendre ,  le  temps  marqué 
par  les  lois,  c'estrà-^lire  trente  jours,  plus  ou  moins. 
La  condamnation  ayant  été  pi^noncée  en  première 
instaqce ,  le  peuple  devenait  juge  dans  les  comices 
des  tribuns ,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  peine  pécu- 
niaire; et  dans  les  comices  des  centuries,  s'il  était 
question  d'une  peine  capitale.  Les  conclusions  de 
l'accusateur  devaient  être  affichées  comme  une  loi 
pendant  trois  jours  de  marché  consécutifs.  Le  jour 
venu ,  elles  étaient  renoi^elées  par  l'accusateur  en 
ces  termes  :  Rogo  vos,  Quirites,  velitisjjuheatis^ve^ 
ut  M,  Tnllio.  offuaet  ignt  interdtcatur  j  ^uodjalsum 
senatvsrconsultum  retttlerity  ^uod  cives  indemnatos 
indicta  causa  neçatidos  cura»erit  :  ou  bien ,  ^'elitisj 
j'uieatis  ,  Quirites  ,  ut  M,  Posthumio  ducentum 
milHum  œris  muleta  sit.  Alors  le  peuple  se  divisant 
par  centuries  ou  par  tribus,  chaque  particulier 
donnait  son  avis  de  vive  voix ,  ou  par  bulletin  ,  en 
-passant  par  des  petit?  ponts  faits  exprès,  L'ordr« 
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et  le  silence  qu'on  obseirait  dans  ces  occasions ,  font   ' 
croire  <pie  le  peuple  avait  suffisamment  entendu  les 
moyens  de  l'accusateur  et  les  raisons  de  Taccnsé. 

S'il  arrivaitque  les  tribuns  du  peuple,  sans  attendre 
un  jugement  préalable  ,  voulussent  accuser  quel- 
qu'un devant  le  peuple ,  celui  qui  avait  pris  cette 
comnoissioD  montait  dans  la  tribune ,  et  de  là  il 
assignait  un  jour  au  coupable,  pour  entendre  les 
faits  dont  il  devait  le  charger.  Ce  jour  étant  arrivé, 
ïi  le  citait  par  un  crieur  ;  et  pendant  trois  diiTérens 
jours,  non  consécutifs ,  il  répétait  les-cbefs  de  son 
accusation.  L'accusé  avait  le  temps  et  la  liberté  de 
se  justifier.  S'il  ne  le  faisait  pas ,  et  dans  la  place 
même  des  Rostres ,  le  tribun  lui  donnait  jour  pour 
-comparaître  devant  le  peuple ,  et  pour  entendre  sa 
condamnation  après  les  trois  jours  de  marché  ré- 
glés par  la  loi.  Benjs  d'Halycarnasse  fait  assez  con- 
naître que  ces  formalités  s'observaient  dès  la  nais- 
.sance  de  la  république  romaine  î  etCicéron,  qui  vi* 
vait  sur  la  fin  du  même  gouvernement,  s'en  expli-* 
que  encore  avec  plus  de  clarté  (i). 

On  reconnaîtra  presque  à  chaque  page  de  l'his.- 
toire  de  Cicéron ,  que  ces  remarques  ne  sont  point 
inutiles  dans  ma  préface. 

Middleton ,  qui  rend  un  compte  si  exact  et  si  pré- 
cis de  l'occasion  et  du  temps  où  chaque  ouvrage  de 

(i)  Mfxfenla  popoll  jndicU  a  inij«nbt[«  tant  ronitilula.  Prinram  ne 
fOtnt  cipitû  mm  pecnDM  conjangitur;  deinde  ne  niai  prieaii'cla  die  qui* 
arruMtur,  Tum  at  ter  anU  magiatratiu  iccnaet  iatenniau  die,  quam 
malcUm  irro^et  aiit  poeiiaili  jadicet  :  quarto  ait  tccuutïo  trium  nundy 
num,  prodita  die,  qudicjudiciunifitfDtunun.  Pro  l/om.  Dioi\Hal. 
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Gcéron  fût  composé,  ne  trouvera  pas  d'inntiËtéQoa 
plus  <ians  l'article  suivant ,  et  n'aurait  pas  manqué 
d'en  faire  usage  s'il  avait  jeté  les  jeux  sur  les  mé- 
moires de  DOS  académies.  Il  y  b^uvera  du  moins 
de  quoi  rectifier  son  sentiment,  par  le  témoignage 
de  Gcéron  même  dont  il  a  lu  si  soigneusement  les 
écrits,  n  est  question  de  savoir  si  le  livre  de  Gicé* 
ron,  appelé  (i}lesecond  ou  le  quatrième  des  Acadé- 
miques, est  eâectivemeot  un  livre  qui  doive  être  mis 
dans  cet  ordre ,  et  considéré  relativement  au  pre- 
mier; ou  si  c'est  un  ouvrage  tout4-fait  détaché  des 
autres  livres.  Personne  n'avait  remarqué  que  cet 
écrit  n'a  aucun  rapport  aux  livres  académiques  : 
mais  l'abbé  Sallier,  après  avoir  bien  pesé  les  raisons 
qui  l'ont  porté  à  croire  que  c'est  effectivement  un 
ouvrage  séparé ,  n'a  pas  fait  difficulté  d'abandonner 
l'aDcienDe  opinion. 

■  Il  tire  sa  preuve  des  lettres  mêmes  de  Cicéron. 
Ce  fut  l'an  de  Rome  708,  sous  la  troisième  dictature 
de  César,  et  dans  la  63"  année  de  Gcéron ,  que  les 
livres  accadémiques*.  furent  composés.  D'abord  il 
les  avait  réduits  à  deux ,  doQt  l'un  portait  le  nom  de 
Catuius ,  et  l'autre  celui  de  Lucullus.  Il  leur  avait 
joint  Hortensius  pour  troisième  interlocuteur. 
«  Je  folDMs  parler,  dit-il  (a),  dans  les  livtes  académi- 
■a  ques,  Catuius ,  LhcuUus  et  Hortensius.  Certes  ce 
«  rôle  ne  leur  convenait  pas.  Ils  n'avaient  jamais 

(l' Les  éditions  de  Cir^'ron  te  pbrcnt  nrHintiiivmeitt  le  «er«nd,  et  celle 
ie  GninoTiiK  en  fait  le  quatrième,  sur  l'iutorlt^  de  Nonnius. 
(nj  Ep.  ad  Atl.  n.  19. 
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*  pensé ,  pa9iuéineensonge,àce$SDkdlités]^ilo- 
"   sopliitjaes...  »  Cest  dans  ces  paroles  qu'on  trouve 
rédairassemeot  de  ce  qu'il  dit  ailteOrs ,  que  dans 
les  lî-vres  académiques,  il  faisait  parier  des  per- 
sonnes illustres  à  la  Térité ,  mais  qui  B'étaient  point 
du  tout  au  foU  de  ces  matières  épineuses  ;  il  dit  qu'il 
placera  dans  un  autre  lieu  Gatuluset  LucuUus  (i). 
£nfîn  dans  la  XYP  lettre  il  ajoute  :  «  J'arais  choisi 
(c   Catulus,  LucnUus  et  Hortensius;  mais  cela  n'était 
«    pas  convenable,  parœ  que  le  public  savait  assez 
«    <pie  s'ils  n'étaient  point  absolument  ignorons  dans 
«   ces  matières ,  du  moins  ils  j  étaient  peu  versés.  » 
D  ôta  donc  les  noms  de  ces  trois  illustres  interlocu- 
teurs ,  et  il  nùt  à  leur  [^ace  (a)  ceux  de  Caton  et 
«le  Brutus.  VoUà  le  premier  changement  quiarriva 
dans  cet  ouvrage  ,  et  Middleton    l'a  runu-qué. 
Bientôt  après  il  en  est  d'antres.  De  deux  livres  , 
Cicéron  en  fit  quatre.  Enfin  (5)  il  mit  tous  les  qua- 
tre Hvres  soos  le  nom  de  Varron.  Non-seulement  il 
les  Im  adressa,  mais  il  le  prit  ponr  interlocuteur 
dans  ces  dialogues.  Atticusétaitlebroisième,  et  Ci- 
céron le  second.  H  se  détermina  à  prendre  Varron 
pour  interlocuteur,  sur  des  avis  qu'il  reçut  d'Atticus, 
que  Varron  souhaitait  fort  d'entrer  (i)  dans  quel- 
ques-uns de  SCS  dialogues.  D  paraît  par  les  lettres  de 
Cicéron  à  Atticus ,  que  cette  attention  était  faono- 

(OEp.  ,G. 
WEp..6. 
(î)  Ep.  rf. 
C«  Ep.  19. 
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rable  pour  ceux  sur  qui  elle  (i)  tombait....  <=  Dites- 
1  moi ,  je  TOUS  prie  ,  ajoute  Cicéroi) ,  à  quoi  vous 
u  avez  connu  que  cela  ferait  plaisir  à  Varron.  Je 
«  voudrais  savoir  qui  est  celui  dont  il  vous  a  pacu 
'•  jaloux  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  Brutus.  II  ne  faU 
<'  lait  que  cela  pour  me  détenoiner;  maisjevou- 
«  draisbien  en  être  assuré.  » 

Dans  la  XVIU'  lettre  il  répète  la  même  chose  , 
et  cette  lettre  nous  apprend  de  plus  pourquoi  Cicé- 
ron  avait  différé  si  loog-temps  à  se  servir  du  nom 
de  Varron  dans  ses  dialogues  :  c'est  que  Varron  ne 
lui  avait  jamais  rien  adressé  de  ce  qu'il  avait  mis  au 
jour.  Cicéron  voulait  être  prévenu.  >  D  m'avait 
"  déclaré ,  dit-il  à  Atticus  dans  sa  XII*  lettre ,  qu'il 
«  se  préparaità  m'adresser  un  ouvrage.  Deux  an- 
r>  nées  se  sont  passées  depuis,  et  cependant  cet 
«  homme-,  qui  va  si  vite  quand  il  veut,  n'est  pas 
«  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Je  voulais  lui 
«  répondre  à  mesure  égale ,  et  même  plus  si  je  le 
«  pouvais.  »  Telles  étaient  les  raisons  qui  avaient 
empêché  Gcéron  de  faire  les  premières  démarches, 
n  alleftdait  Varron.  Mais  enfin iUe  prévint,  et  il  fut 
le  premier  à  lui  adresser  un  ouvrage  dans  lequel  il 
lui  donnait  le  principal  personnage.  Dans  ces  livres 
il  soutenait  les  principes  d'Antiochus  (2).  Ils  étaient 
de  son  goût  «  J'ai  renfermé ,  dit-il ,  en  quatre  livres 

fi)  Commotu*  tiiii  litWrii,  qnod  ad  me  <)e  Varrone  xripsera»,  torjm 
arademiim  ib  bomiaibas  nobiliMiaiU  abctuli,  tniutuli  ad  nostrum  Mda* 
Icm.  Eccc  tnte  litUnt  de  Varrone.  Ep.  i3.  A,  16. 

(>)E|>.«.Il..çK 
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«  toute  la  doctrine  des  académiciens.  Je  fais  dire  à 
«  Varxon  tout  ce  qu'Antiochus  a  rassemblé  de  preu- 
-  ves  contre  le  sentiment  de  ceux  qui  ne  reconnais- 
K  sent  aucune  vérité  certaine.  Je  lui  réponds,  et  vous 
•   êtes  (i)  en  tiers  avec  nous.  » 

A  ces  preuves ,  l'abbé  Sallier  joint  la  lettre  même 
de  Cicéron  à  Varron.  Elle -est  comme  l'épître  dédi- 
c&toire  de  Touvrage.  «  Je  me  contente ,  lui  dit>il ,  de 
«    vous  avertir  j  je  n'ai  garde  d'exiger.  Mais  je  vous 

«    envoie  quatre  admonitevrs  assez  effrontés » 

C'étaient  les  quatre  livres  académiques.  Cicéron  se 
défiait  de  leur  retenue.  «  Ds  sont ,  continue-t-il ,  de 
«  la  nouvelle  académie.  Ils  en  sortent ,  et  vous  con- 
«  naissez  le  front  de  cette  secte.  J'attendais  de  vous 
«  tous  les  jours  quelque  ouvrage ,  et  je  me  pro- 
n  posais  de  vous  marquer  ma  reconnaissance  par 
«  un  présent  tout-â-fait  semblable;  mais  vous  dif- 
«  feriez  trop,  parce  que  vous  (2)  y  mettiez  trop 
K  de  soin. 

De  tout  ce  détail,  il  résulte,  i".  que  les  quatre 
livres  académiques  de  Qcéron  avaient  pour  inter- 
locuteurs les  seuls  Varron,  Cicéron  etAtlicus;  et 
par  conséquent  le  livre  intitulé  Lvcullus  ne  peut 
être  ai  le  second  ni  le  quatrième ,  puisque  de  ces 

(■)Tii  es  tertias  in  lermoDC  nostro. 

(,1)  Hunui  flagiUre  ne  populua  quidem  wvlet ,  oisi  ronclUtun.  Timrii 
•go  cip«cUtione  promiMi  tui  moTcor,  ut  idiDoiieain  te,  dod  ut  flagi- 
Irm....  quatuor  adtaooitores  noa  nimii  Terccilt)(l»s.  Nosti  enîm  profedo 
coa  •dolfsrcnliori*  indemise....  led  com  tardius  ftccrea,  id  est,  nt  e^ 
interpreior, diligentiui,  teneri  non potui  qtiin conjunctioneDi iladioruip 
■morisque  nottri ,  quo  potacm  littenrum  génère ,  dcclaraKm.  Feci  igitur 
i.etc. 
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trois  interlocuteurs  un  seul ,  'qui  est  Cicéron ,  y  pa- 
raît :  les  autres  sont  Lueullus ,  Catulus  et  Horten- 
sius.  On  n'a  qu'à  consulter  le  commencemeot  et  la 
fin  de  ce  dialogue. 

3°.  Cicéron,  suivant  les  diatioos  ]wécédeDtes, 
avait  efikcé  les  noms  de  Catulus  et  de  LuguUub  des 
livres  académiques,  pour  les  j^cet  dans  quelque 
autre  endroit  et  répondre  à  leurs  difficultés.  Il  na 
parle  point  d'Hortensius,  parce  qu'il  loi  avait  don- 
né place  ailleurs,  et  particulièremeBi  dans  un  Traité 
de  l'étude  de  la  philosophie  que  nous  n'avons  plus. 
Ainsi  le  dialogue  où  Lueullus  >  Catulus  et  Horten- 
sias parlent  seuls ,  n'est  pas  un  des  livres  académi- 
ques ,  ni  le  second ,  ni  le  quatrième. 

Il  faut  donc  dire  que  le  dialogue  intitulé  Lucul~ 
lus  est  de  la  première  forme ,  suivant  laquelle  on  a 
vu  Gcéron  faire  parler  Catulus ,  Lueullus  et  Hor- 
tensius,  oi^que  c'est  le  dialogue  dans  lequel  il  avait 
promis  de  les  placer  :  mais  quelque  parti  qu'on 
prenne  là-^essu»,  il  est  constant  que  le  Lueullus 
de  Gcéron  n'est  pas  une  suite  des  livres  académi- 
ques ;  que  de  ces  livres  il  ne  nous  reste  qu'un  frag^ 
ment  assez  étendu  qui  fait  partie  du  premier^  et 
qu'enfin  c'est  sans  raison  que  les  éditions  de  Gcé- 
ron nonunent  le  Lucvllus  le  second  ou  le  quatrième 
des  académiques. 

A  Toccasion  de  la  mort  de  Tullia ,  fille  de  Gcé- 
ron ,  et  du  temple  qu'il  voulait  lui  faire  élever,  oo 
est  fâché  que  Middleton  passe  trop  facilement  con- 
damnation sur  la  folie  de  ce  dessein ,  et  que  ne  l'atr 
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trîl>ixaj]t  qu'à  Texcès  de  la  douleur  paternelle,  il  ne 
fasse  pas  remarqyer  que,  sans  recourir  à  l'exemple 
des  anciennes  apoliiéoses ,  ces  sortes  de  consécra- 
ttons  étateot  alors ,  et  continuèrent  d'être  en  usage. 
Mescandre-lé-Grand  avait  fait  l'apothéose  d'Ëplies- 
tion.  Auguste  fit  celle  de  Jules-César.  Rien  n'était 
si  comMun ,  dii  temps  même  de  Cicéron ,  que  d« 
voir  élei%r  des  temples  aux  procoosids  et  aux  gé" 
néraux  romains  dans  les  provinces  qu'ils  aTaient 
conquises  on  gouvernées;  et  l'on  courte ^rmi  les 
vertus  de  Otoéron,  d'avoir  refusé  ]^asiears  fois  cet 
bonneur.  On  mettait  sor  les  lits  sacrés  les  statues 
des  graads  hommes  ftvec  celles  des  dienx.  (kmbien 
d'anciennes  iuscriptions  rendent  taâiioignage  que  les 
pères  et  les  ««ères,  le«mam«tJasiemiaies,  seplai- 
jMieErt  à  flatter  leur  douleur,  en  mettant  au  rang  des 
dieux  les  objets  aimés  qu'ils  avaient  perdus  !  Dans 
l'ùiscription  s^ulcrale  d'an  certain  ^a^^fission  ,  sa 
uère  et  son  Hthre  disent  qu'i^  est  maintenaat  assis 
Avec  les  dieux  ,  invoqué  conome  eux,  et  qu'ils  loi 
ont  élevé  un  autel.  Daju  une  aotre  (i)  inscriptioa 
rapportée  par  Keîaéfivs,  otipie  BouiUaiid  ayait  co- 
pîéeiSmjrme,-snr  uRmaz4tvecarré  qm  avait  servi 
de  base  à  uns  oolonne  ou  à  une  statue,  le  mort 
qu'on  fait  parler  dit  que  Mercure  l'a  tran^p<Mrté  dans 
lecàel,  où  il  est  assis  avec  les  die«E,  et  où  il  boit 
et  mange  arec  eux.  Spcm  rtupporte  l'iuscnplion  sé- 
pulcrale d'un  (2)  certain  Carus  Théophilus,  où  le 


(i)Bem«s.  clu.  ■;.  lump.  140. 
Ci)Spaii.p.3».  iBWrip.  114.  It.  p.  3;4; 
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mort  dit  qu'il  est  semblable  à  Castor  et  à  Pollux  ;  et 
il  finit  en  assurant  qu'il  estdeveiui  dieu  ou  démon. 
Od  trouve  encore  une  inscription  grecque  rappor-^ 
tée  par  Reinésius  et  par  Spon ,  où  L.  Minicios  Ân-^ 
thimus  etScribonia  (i)  Felîdssima,  appellent  leur 
Êls  À.  Minicius  Anthémianus ,  leur  dieu  particulier 
et  domestique.  Mais  sans  parler  de  la  Grèce  où  ces 
exemples  étaient  fort  communs ,  on  sait  que  chez 
les  Romains  les  enfans  rendaient  à  leurs  parens  » 
après  leur  mort,  des  honneurs  qui  approchaient 
Ibrt  de  ceux  que  Ton  rendait  aux  dieux  ;  que  leurs 
tomi>eaux  étaient  comme  des  espèces  de  temples , 
et  que  les  ancêtres  étaient  honorés  par  ceux  d'une 
même  famille ,  comme  des  dieux  domestiques,  aux-^ 
quels  il  leur  était  pemùs  de  rendre  un  certain  culte^ 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  consacrés  par  l'autorité 
publique.  Gcéron,  dans  ce  {Hvjet  de  lois  qu'il  avait 
formé  sur  les  anciennes  kùs  et  sur  les  coutumes  ro- 
maines ,  met  celle-H^  :  Sacra  privata  perpétua  irut* 
nento.  Deorum  manium  jura  sancta  sunto,  Hos  la'' 
tho  datos  divos  haAentoj  où  l'on  voit  que  les  dieux 
mêmes  ne  sont  que  les  ancêtres  de  chaque  famille. 
Plutarque  flit  que  les  enians ,  après  aroir  brûlé  tç 
corps  (2)  de  leurS'parens,  croyaient  que  lorsqu'il 
ne  restait  plus  que  les  os  le  mort  était  devenu  dieu  3 
et  Labéon  cité  par  Servius  sur  (3)  le  troisième  livre 
de  l'Enéide ,  prétendait  qu'il  y  avait  certaines  céré* 

Cl)  Rein.  p.  694.  Spoo.  p.  3;o. 
(ij  Plut.  QiiK*t.  Itou. 
(3)V<B.a54. 
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monîes  qui  transformaient  les  âmes  en  dieux  et 
«lu'elles  prenaient  alors  le  nom  de  dit  animales. 
Tout  cela  était  fondé  sur  la  doctrine  de  plusieurs 
anciens  philosophes,  qui  croyaient  que  l'ame  par- 
ticipait de  la  nature  divine ,  et  qu'elle  pouvait  s'éle- 
Ter  par  différens  degrés  jusqu'à  une  ressemblance 
parfaite  avec  les  dieux.  Il  n'est  pas  surprenant  que 
Cicéron,  rempli  de  toutes  ces  idées,  j  trouvât  en- 
core plus  de  vraisemblance  dans  les  transports  de 
sa  douleur,  et  qu'il  se  persuadât  sincèrement  tout 
ce  que  la  tendresse  paternelle  lui  faisait  souhaiter 
en  faveur  de  sa  iille. 

Finissons  des  remarques  qui s'allongeroientàrin- 
fim  si  j'étais  dans  le  goiit  de  la  plupart  des  com- 
mentateurs. La  réserve  continuelle  dont  j'ai  usé 
dans  mes  notes,  fera  voir  qu'à  l'exemple  de  Middle- 
lon  je  n'ai  point.pensé  à  charger  cet  ouvrage  d'or- 
nemens  inutiles. 

Mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'ajouter  quelques 
mots  d'éclaircissemens  sur  un  point  qui  m'a  causé 
souvent  de  l'embarras.  Je  parle  de  l'évaluation  des 
sesterces.  Middleton  n'ayapt  point  expUqoé  sur 
queUe  règle  U  a  lait  U  sienne ,  U  m'a  paru  quelque- 
fois qu'il  faisait  monter  les  sommes  romaines  fort 
au-dessus  de  l'idée  que  le  sujet  en  fait  prendre,  et 
je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'en  réduire  quelques-unes 
à  des  termes  plus  modérés.  Si  l'on  me  demande 
quelle  règle  j'ai  suivie  moi-^éme,  j'avouerai  avec 
l'abbé  de  Montgault  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'as- 
sez certaine  pour  me  persuader  absolument  qu« 
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mon  calcul  ait  toujours  été  juste ,  et  je  aVÎ  consulté 
dans  ces  occasions  que  la.  vraisemblauc/j.  Dans  une 
matière  où  il  7  a  presque  autant  d'avis  que  de  sa- 
vans ,  ii  est  aasez  indifférer);  quçl  paji:ti  Ton  prenne. 
De  Montgaulta  suivi,  dans  «a  traduction  de^  Letta^s 
à  AtùcuSf  Tévaluation  de  Saint-Réal.  U  su|^9# 
que  miUe  serrées  valaient  enviroa  qnab'e-vjuctg^ 
quatorze  livres  de  notre  noji&aie;  mua  il  dédftr* 
que  rien  ne  lui  puait  moins  sùi:^ 

Ce  ^'il  y  a  de  certiùn  yur  cette  matière ,  «'est 
^e  le  sesterce  <<ait  une  petite  mosnaied'aigent, 
qui  valait  le  quart  du  denier  tomaio ,  ou  deux  as  et 
■demi.  Cette  marque  HS,  signifie  dtmc  dÀf«m4ium 
■cum remisse j.fft  sesiertins  est  la  môme  <^05e  ^e 
isemùtertitts.  Les  fiomains  -ooiiiptaijeDt  par  seMertm 
■et  par  sesteriia,  car  on  netnauve  jaaiaisitesldrfHtfli 
-au  singulier,  {uroe  qu'on  ^disait  rfuille  aestertii  eK 
non  pas  anum  sestertium.  Les  sestertia  valaient 
Autant  de  «ùlUere  de  ces  petites  fièoes  d'ai^ent 
.nonunées  sestertdij  qv'U  y  avait  d'unités  dans  rl^ 
^nombre.  Aùisi  sestertm  decem  ou  sestertitait  d»- 
cem,  c'était  dix  mdle  petits  sesterces.  Ce  a'est  que 
.par  le  si^jet  <qu*on  peut  reconnaître  s'il  s'agit  de 
grands  ou  de  petits  sesterces ,  et  les  autres  s'expri- 
ment par  cette  marqtie  HS  ;  le  sestertius ,  parce 
qu'il  valait  deux  as  et  demi,  et.le  aestertiumj  parce 
qu'il  valait  deux'Uvres-et  demie  d'argent.  De  bein&- 
Réal  avance  sur  la  fcd  d'un  sarant,  dont  U  ne  fait 
.pas  connaitre  le  nom,  que  les  Romains  ne  se  ser- 
vaient de  cettemftrcpie  HS  que  pour  les  petits  ses^ 
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ieT<::es  ,  et  que  pour  les  ^aods  ils  écrivaient  tout  au 
lon§^  sestertia.,  au  lieu  que  les  copistes  avaient  écrit 
en  al>régé  les  uns  et  les  autres.  Mais  cela  est  avancé 
sans  autorité  et  sans  fondement.  L*uniformité  qui 
se  troiTve  dans  les  manuscrits,   prouve  que  cette 
mauière  de  marquer  les  grands  sesterces  ne  vient 
pas  des  copistes.  H  y  a  même  un  endroit  dans  Sué- 
tone qui  décide  absolument  que  les  Romains  écti- 
traleot  en  abrégé  les  grands  sesterces  aussi-bien  que 
les  petits.  Cest  dans  la  Vie  de  Galba ,  au  chapàtrd 
ùxième. 

Ces  dernières  ^marques  sont  du  traducteur  des 
Lettres  à  Attic<i3  *  de  qoi  j*ai  cm  devoir  emprunter 
aussi  sa  traduclioa  dans  tous  les  endroits  où  Mid' 
dleton  a  cité  divers  lambeaux  de  ces  lettres. 
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J^HISTOIBS  n'a  point  de  partie  plus  agréable  et  plus  ins- 
tructÏTe^  que  les  vies  particulières  des  grands  et  vertueux 
personnages  qni  ont  &it  une  figure  distinguée  sur  le  thcÂtr» 
dtt  monde.  On  y  trouve  réuni  sous  le  même  point  de  vue 
tout  ce  que  les  annales  d'un  sit'cte  entier  présentent  de  plus 
remarqud:^  ;  et ,  dans  le  vaste  dianip  de  l'histoire ,  glissant, 
ai  j'ose  parler  ainsi ,  sur  les  endroits  stériles ,  on  cueille  de 
tontes  parts  les  fleure  qui  tombent  sous'  les  yeux ,  et  l'on 
rassemble  des  richesses  qui  se  trauvaient  dispersées. 

Mois  on  observe  dons  la  plupart  des  vies  particuHères  un 
dé&ut  dont  il  est  rare  que  les  é(»ivaîns  se  garantissent.  C'est 
celui  de  se  prévenir  excessivement  en  laveur  de  leur  sujet» 
et  de  nous  donner  moins  une  histoire  qu'un  panégyrique. 
Us  travaillent  les  caractères  comme  les  peintres  font  les  por- 
traits; ils  mettent  l'honneur  de  leur  art,  non  â  copier  U 
nature,  mais  â  l'embellir,  non  à  tirer  une  juste  ressem- 
blance, mais  à  faire  une  belle  peinture,  et  à  tnmsiôrmer 
l'homme  en  héros.  A  la  vérité  cette  affectation  est  plus  dilïi- 
dle  À  éviter  qu'il  ne  semble.  L'inclination  m£me  qui  porte 
à  composer  l'histoire  d'un  particulier ,  est  déjà  une  sorte  de 
prévention  pour  sa  personne;  et  lorsqu'on  a  commencé 
l'ouvrage  avec  une  disposition  si  Givorable,  il  est  fort  natu- 
rel de  jeter  de  l'ombre  sur  ses  défauts ,  de  donner  une  coth* 
leur  trop  forte  Â  ses  vertus ,  et  de  tirer ,  si  l'on  peut ,  d'un 
l^n  caractère,  le  tableau  d'un  caraclère  excellenC 
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Reconnaître  que  cette  Eiute  est  commune  k  la  plupart  des 
bïogt-apTie; ,  c'est  confesser  que  j'ai  dû  faire  toUs  mes  efforts 
pour   m'efn  garantir.   Mais  quoique  effectivement  je  n'aie 
rien  négligé  dana  cette  vue ,  je  n'assurerai  point  que  j'y  aie 
tout— à— Élit  réussi.  J'en  laiise  du  môiiis  la  décision  à  mes  lec- 
teurs ,  car  je  dois  avotier  ingénumeht  qu'en  foniinnt  le  plan 
de  cet  ouyrage ,  j'étais  prévenu  d'une  opinion  extrêmement 
tndntageuse  du  mérite  de  Cicéron:  Mes  recfeerehes  et  mes 
réflexions  n*ayant  lait  qvie  l'augmenter 'lînis  le  cours  de  mon 
travail ,  je  suis  persuadé  qu'à  l'égjird  d'nn  caractère  aUssî' 
brillant  que  le  sien ,  il  parattrait-plus  éxcnsable  que  je  me 
fosse  t(n  peu  emporté  dans  mes  louanges  par  tin  sentiment 
d'achniratioiï  pour  mon  héros ,  qu^  né  le  serait  ^'avoir  eu 
ti-op  de  céiCiTe  Â  lui  rendre  justice,  par  h  crainte. de  passer 
pour  lin  écrivain  partial.  Cependant  l'énvîe  de  me  préserveif 
également  de  cea  deux'  excès,  pi'a  fait  prendre  le  poi-ti  do 
laisser  parler  les  (ùiLs  pour  eux-mêmes ,  et  de  ne  rien  a*an* 
cer  J'împortàht  saris  le  soutenir  pàrun  téttioignage  aUlheii' 
tique  ;  '  et  si  l'on  se  doimé  là  peine  de  recourir  à  la  source  ^ 
on  trouTera  ton  jours  que  le  passage  entier  est  capable  d6 
donner  beaucoup  plus  de  lomièré  et  dé  force  a^z  point* 
dont  il  est  quesUon,  qu'ils  n'en  peuvent  i-e<^voir' d'un  sim- 
ple fragment  ou  d'une  courte  note.'  '  '    ' 
Mais  de  quelques  préjugés  qu'un  ^cnMih  puiSise  éfre  sus- 
pect, il  est  certain  qufi  dans  un  ottvrage  de  cette  nature  il 
en  a  beaucoi^  plusâ  «mibattre  dnns  ses  leoteors.  La  scèntr 
«t  établie  dans  un  siède  et  dans  un  lieu  aVoc  lesquels  nous 
sommes  femïliersdès  notre  enflowe.  Nous  ap{n«non9  «a 
coHége  les  noms  des  priucipoox  Mteurs}  noua  nous  Smona 
jarmi  les  Romains  dés  fiivoris  somnt  notre  humeur  et  Ao» 
inclinations,  et  c'est  dans"  le  temps  qoe  notia  boiimiM  lo 
moins  capaUea  de  juger  du  nlénte  ;  que  noiu  noiu  en  fcv-' 
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mom  luie  idée  qui  dure  quelquefois  autant  que  notre  vie. 
Ait^i  Marius. ,  Sylk ,  Pompée ,  César ,  Cuton ,  Cicéron  , 
Çrutus ,  Marc- Antoine ,  opt  chacun  leurs  arocatâ ,  zélés  pour 
Ifiuj-  réputation ,  et  prêts  k  prendre  querelle  poui-  soutenir  1» 
sitpériorité  fJe  leur  inérfte.  Mais  entre  les  noms  célèbres  de 
liantiquité^  cç,  iiont-tonjours  ceux  des  conquérons  et  des  gé- 
néraux, d'armée  qui  s'attirent  le  plus  d'admirolion.  lis  im- 
primât des  DOtii)^  ,de  grandeur  i'Sjne,  de  pouToir^  et  d» 
capacité  poui'  le  commandement^  qui  aurpossent  tout  ctf. 
qu'on  a  coima  dons  le*  autres  mortels.  On  tes  croit  destiné», 
^ar  ]&  ciel  à  l'empire,,  et  nés  pour  fouler  aux  pieds  lc#  ci'éa- 
tui;ea  de  leui*  espèce ,  saus  faire  réflexion  aux  mai^  i^om-  ' 
Ifrables  que  le  désir  de  la  g;loire  entraîne ,  et  que  son  aç^i-^ 
^jtjon  ne  se  fonde  que  sur  la  destruction  des.  honmies  et  sur. 
la  ruine  de  la  société..  B  n'y  a  poii^  de  caractéi-es  qui  pa- 
raissent si  briUans  dana  l'histoire.  Un  lecteur  frappé  de  l'é- 
dat  de  leur.s  conquêtes  et  de  u  pompe  de  leurs  tiiomphes  f 
\(^s  regmle  comme  l'oruemeut  du  noiji  romain  ;  tandis,  que 
c^  pW^iWes  citoyensj,  ces  sages  amis- du  genra  humain  y, 
4»ntl'a)»bjtioq  se  bpi^ie  à  maintenu;  les  loi;»  et  la  hTrerlé  de 
leur  pays,,  passent),  ^  compai;a)^ii ,  ppijr  de*  g«ns  d'un 
çaiTict^  d'autant  plus  ^léprisable ,  qu'on  les  voit  succom- 
ber à  la  fin  sous  les  oppres^urs  de  leur  patrie. 
.  S'il  m'acrive  dope,  dans  le  co^r^de  cette  histoire ,  tFos- 
^rer  qudque  <;ho«e  .tpù  çontrediaç  J'opinion  commune  et 
^»^î.<dioque  les  pi^éJHgés  de  mes  lecteui's ,  je  dois  les  prier  d«, 
Conqdérer  avec  i^in.ies  autorités  suc  Içeqi^es  je  me  fonde  j 
•t,  s'ils  n'en  étaient  poA^sfltisIàiU,.  dfi  suspendre  ^ur  juga- 
ment  jusqii'i  l«.fin:de  l'ouTToge.  Quantité, de  £ub  qui  par-, 
ïaltront  pwt-étm  bnwrdéa  «t  dwl»ux' à  lapreipi«;eTue, 
•*éclairdr(«it  d(His.4«(pn>pi«dek,l«cturejetBourtoatce  * 
€[ui  regarda  CiçéwQ,  je  rsqoouoaude  partipuli4rement.d'fl(r.. 
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tendre  qu'on  pttisM  M  fermer  l'image  complète  de  son  cr- 
roctèi^aTantqu'on  entreprenne  de  )ug«  dès  parties  sépara", 
qui  Tie  peuvent  être  parCûtement  connues  qne  dans  leur 
assemblage. 

Quïntîlien  nous  donne  une  règle  excellente  pour  tous 
les  ca.s  de  cette  nature.   «  Soyons,  dit-il  {i) ,  extrêmement 
«  modestes,  extrêmement  ôrconapectB,  dans  les  jugèmens 
*(  que  nous  portons  de  ces  grands  hommes,  de  peur  qu'il 
w  ne  nous  arrive ,  comme  &  la  plupart  des  censeurs  ,  dé 
u   condamner  ce  que  nom  a'entMidons  point.  »  Une  autre 
réflexion  qui  se  présente  d'elle-même,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
tonjours  le  poids  qu'elle  mérite,  c*est  qu'un  écrivain  ,  qui 
a  iàit  son  étndé  particulière  du  sujet  qu'il  traite,  doit  natu- 
rellement l'avoir  mieux  approfondi  que  ses  lecteurs  ;  e(  s'il 
arance  quelque  fait  dont  le  Fondement  paraisse  incertain , 
on  doit ,  aussi  long-temps  du  moins  qu'on  n'a  pas  de  forfe 
raison  pour  penser  autrement ,  l'attribuer  k  des  vues  plus 
étendues  de  son  sujet,  qui  le  portent  à  croire  que  ce  qui  lui 
paraît  clair  à  lui— môme ,  ne  l'est  pas  moins  pour  tout  ïe 
inonde ,  et  ne  demande  point  par  conséquent  d'autre  expli- 
cation. Si  des  considérations  si  roisomuililes  fent  l'impressioti 
que  je  dois  enattendre,je  me  flatte  qu'on  ne  me  reproche^nt 
point  la  moindi'e  altération  dans  la  peinture  des  fiiits  et  des 
personnes ,  ni  d'autre  faveur  pour  CicéroD  que  celle  quQ 
l'humanité  doit  làire  accorder  aux  caract^'es  dont  les  qua- 
lités dominantes  sont  la  noUesse  et  la  bonté. 

&»  présentant  sur  la  scène  un  grand  nombre  de  person- 
nes qui  vivaient  en  même  temps  dans  la  même  ville  ,  qoi 
étaiott  assujetties  à  la  même  discipline ,  et  dcUt  l'ambtlîon  te 

(i)  Mod«ite  tamen  et  circoiupecto  jodicio de  Untii  TÎrii  proDnraiiB- 
dam  t»X,  ne  quod  pkriKiue  kccklit,  duoneot  qoie  non  intclLgunt. 
<}m<Hii.  Inait.  X.  i. 
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proposait  les  mêmes  termes ,  on  doit  lenr  troaT«r  tant  de 
ressemblance,  que  la  principale  difficulté  pour  un  historien 
est  de  leur  ôter  un  tn^  grand  air  d'unîfbnnité.  C'est  4 
quoi  )e  me  suis  particulièrement  attadié ,  non  par  des  pein- 
tures d'imagination ,  propres  à  cao^er  du  plaisir  ou  de  la 
snrprise ,  mais  par  une  étude  attentive  des  fiiitâ  particuliers 
que  rtiiâtoire  nous  a  transmis,  et  par  un  soin  continuel  de 
les  rapporter  à  leur  source ,  c'est-àrdire ,  aus  difEërentes 
afièctions  dont  iU  tirent  leur  origine.  En'efTut  y  il  n'y  a  point 
de  traits  qui  distinguent  plus  parfailemeut  les  hommes  :  et 
lorsqu'ils  sont  représentés  naturellement  et  placés  dans  le 
jour  qui  leur  convient ,  ib  ne  manquent  point  de  nous  faire 
saisir  cette  diSërence  précise  qui  forme  ea  particulier  chaque 
caractère. 

Quoique  le  titre  de  mon  ouvrage  n'annonce  que  l'histoire 
delà  vie  de  Cicéron,  j'aurais  pu  le  nommer  avec  autant  de 
raison  l'hbtoire  de  son  temps.  Depuis  le  premier  moment 
.  de  son  élévation  aux  magistratures ,  il  ne  se  passe  rien 
d'inqiortant  dans  l'état  oit  il  ne  fasse  un  r&le  considérable  ; 
de  sorte  que  pour  donner  de  la  doité  et  de  la  justesse  à 
toutes  les  parties  de  ma  narration ,  je  me  suia  cru  obligé  do 
reprendre  les  af&iies  de  Bomo  pendant  sa  minorité  j  et  de 
représenter  y  du  moins  dans  nn  sommaii-e ,  l'histoire  d'en- 
viron soixante  ans,  qui  par  la  grandeur  des  événemens  , 
autant  que  parla  dignité  des  acteurs ,  foiment  sans  oonlredît 
la  |duâ  intéressante  partie  des  annales  romaines. 

Dans  l'exécution  de  mon  dessein,  j'ai  suivi ,  avec  toute  la 
Ëdélilé  que  j'ai  pu,  le  plan  que  Cicéron  nous  a  tracé  lui- 
mime,  pour  modèle  d'une  histoire  achevée.  «  Ses  règles 
«  fondamentales  sont,  qu'un  écrivain  n'ait  jamais  la  har— 
«  diesse  d'assurer  ce  qui  est  &ux ,  ni  de  supprimer  ce  qui 
«  est  vrai  j  qu'il  ne  se  rende  jamais  suspect  de  fitveur  ni  de 
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«c  liame;qnetlatis  la  relation  des £iib,  il  obserre TorcLe  des 

«  leinps,  el  qu'il  y  joigne  qu«Iqudbis  la  description  des  lieux; 

«   qii*îl  omunence  par  l'explication  des  desseiiks ,  pour  po»- 

¥.  ser  ensuite  h  celle  des  actions ,  etde  là  au  récit  des  évé- 

«   nemens;  qu'en  expliquant  les  desseins,  il  ne  Sissepas 

w   difficulté    d'en  porter  son  jugement;  qu'en   racontant 

V   les  actions ,  il  en  développe  les  principales  circonstances  ; 

«  et  qne  doua  l'exposition  des  événemens,  il  distingue  ce  qui 

«   est  l'ouTToge  de  la  fortune ,  ou  de  la  témérité ,  ou  de  la 

K  .prudence  j  qu^  fisse  une  peinture  ressemblante  du  ca- 

«  ractère  particulin- des  grands  hommes;  enfin, qu'Orerile 

M  «on  ouvrage  d'un  style  dair  et  soulenu,  sans  avoir  recours 

«c  à  des  omeraenâ  étrangers,  et  sans  chercher  d'autre  mérita 

«  que  celui  de  se  fiiire  entendre.  »  Telles  sont  les  règles  que 

Cïcérori  s'était  proposées  lui-même ,  lorsqu'il  avait  médité  le 

plan  d'une  histoire  générale  de  son  pays. 

Mais  si  c'est  de  lui  que  )'ai  emprunté  ma  méthode ,  fe  lui 
dcHs  aussi  la  matière  de  mon  travail.  Ses  écrits  sont  te  mo- 
nument leplus  auth«ttique  qui  nousreste  des  affaires  de  son 
sïède;  et  c©  n'est  pas  seul^nent  un  témoin ,  c'est  un  des  prin- 
cipaux acteurs  ,  qui  perle  dans  les  récits  qu'il  nous  en  a 
laissés.  Us  sont  épars  &  la  véiité  dms  ses  divers  ouvrages ,  et 
l'on  n'en  ti'ouvwa  point  un,  seul  qui  ne  contienne  quelque 
circonstance  de  sa  propre  histoii'e  et  de  celle  de  la  républr- 
que.  Mais  c'est  k  aea  lettres  fomilièEes ,  et  surtout  i  ceQes  qui 
portent  le  nom  de  Lettre»  à  jâtticiu ,  qu'on  peut  donner 
justement  te  titre  de  Mémoires  de  son  temps.  Elles  veI^- 
Eerment  non-seulement  le  détail  d&  tous  les  fitits  conndé- 
rablfls,  mais  jusqu'auxmotiCiet  auxreasorts  desévôiemens; 
et  Cornélius  Nepos ,  auteur  poli  du  mime  (i)  siède,  qui 

(ij  Sn<tMim  tolumina  «piMolamm  *b  coniulatu  ejiu  a*qne  ad  ex- 
tMmuni  trmpat  kd  Attiram  ■niMinim  ;  qam  qui  Icgat  non  maltum  do> 
iid«ret  biitoriun  cooiesUn  eorum  tem^orum.  Hir  inim  omniide  itudii» 
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connaissait  pariailement  c«  qu'elles  valaient,  ne  balanc«point 
k  dire  qu'elles  ne  laissent  presque  riea  à  désirer  pour  l'his- 
toire de  ce  temps-là. 

J'ai  donc  commencé  par  lire  atlsntivement  les  oeUTTes  de 
Cicéron  y  dans  la  seule  rue  d'en  tirer  tous  les  passages  aux- 
quels je  trouverais  quelque  rapport  à  mon  dessein.  L'ennui 
de  recueillir  un  nombre  infini  de  témoignages  qui  scU'ouvent 
dispei'iiés  dans  plusieurs  volumes ,  de  les  rapporter  à  laur 
BUJetetdeles)nettreenordre;la  crainte  d'en  laisser  échapper 
'quelques-uns  à  la  première  lecture,  et  la  peine  par  ooméqueat 
de  revenir  plus  d'une  fois  sur  mes  traces  ;  enfin  les  omissionc 
que  la  négligence  ou  l'oubli  rendent  presque  inévitables  dans 
un  sî  long  travail ,  ont  servi  à  diminuer  l'étonnement  où 
J'étais  qu'il  ne  se  fût  trouvé  personneavantraoi  qui  eût  tenté 
le  même  ouvrage;  du  moins  avec  l'étendue  et  dans  ta  forme 
que  je  me  suis  efforcé  de  lui  donner  pour  l'offrir  au  public. 

En  mettant  mes  matériaux  en  oeuvre,  j'ai  pris  le  parti 
d'en  faire  entrer  un  grand  nombre  dans  le  cours  de  ma 
narration,  persuadé  que  c'est  donner  de  l'autorité  et  du 
lustre  à  un  sentiment,  que  de  le  mettre  dons  la  bouche  et  de 
l'exprimer  dans  les  termes  de  Cicéron.  J'u  pria  soin  seule- 
ment d'en  ménager  si  bien  l'iuage  qu'ils  ne  parussait  point 
cousus  à  mon  texte,  comme  autant  de  pièces  brillantes) 
mais  qu'ils  ne  6ssent  avec  lui  qu'un  même  tissu ,  et  qu'ils 
en  devinssent  naturellement  une  partie.  C'est  dans  cette 
vue  que  j'ai  jhïs  quelquefois  occasion  de  mon  sujet  pour  j 
m£ler  différentes  lettres  et  d'assez  longs  extraits  des  ha- 
rangues de  Cicéron,  en  m'attaohant  Ji  celles  qui  pouvaient 
jeter  quelque  jour  sur  les  feîts,  les  coutumes  et  les  carac-. 
tères,  ou  qui  m'ont  paru  contenir  qudque  chose  de  curieux 

ptinripum,  vitis  daram,  ic  matatiooibus  reipublim  p*ncripU  saRt , 
at  nihil  in  bis  non  appnwat.  Oam,  Kep,  in  vit,  j4tlic,  iG. 
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et  d'agréaUe.  Fsut-étre  m*accusera-t-on  de  paresse,  et  de 
n'avoir  pensé  qu'A  diminuer  mes  pônes  en  me  serrant  de 
termes  empruntés.  Mais  oaae  Irompernit  beaucoup ,  et  )e 
puis  dire  au  contraire  que  cette  partie  de  mon  travail  n'a  - 
pas  été  la  plus  &cile.  C'est  ce  qui  paraitra  okir  k  ceux  qui 
oniessayé  de  traduire  les  auteurs  grecs  et  romains.  Us  sa- 
vent que  la  di£5culté  consiste  moins  à  rendre  leur  sens  qu'à 
le  donner  dons  une  forme  qui  réponde  à  leur  langa^j  je 
parle  des  auteurs  romatm  ou  grecs  dans  lesquels  on  remarque 
qaelque  analogie  entre  les  sens  et  l'expression ,  et  qu'on 
veut  faire  parler  dans  une  antre  langue  comme  l'on  suppose 
qu'ils  feraient  eux-uibnes  s'ils  vÎTaient  aujourd'hui  j  car, 
pour  soutenir  l'idée  d'un  bon  écrivain ,  il  faut  conserrer  & 
son  style  autant  de  splendeur  qu'à  ses-sentimens.   Ainsi 
lorsque  je  représente  Cicéron  Conune  le  plus  éloquent  des 
anciens  orateurs ,  toujours  abondant,  délicat,  naturel  dans 
l'expression ,  il  serait  ridicule  de  ne  produire  de  lui  que  des 
exemples  dm's  et  forcés,  qui  choqueraient  l'oreille ' d'un 
lecteur  poU.  C'est  assez  génémlement  le  défaut  de  nos  tra- 
ductions nwdemes,  où  l'on  fait  parler  les  plus  beaux  esprits 
de  l'antiquité  dans  un  langage  qu'un  homme  de  goût  n'em- 
ploierait pas  en  traitant  un  sujet  original.  Les  versions  trop 
littérales  manquent  toujours  d'élégance  (i) ,  et  l'exc^  de 
fidélité  ruine  nécessairement  la  beauté  da  8tyl%,  D'un  autre 
côté,  en  n^Iigeant  trop  la  lettre,  on  court  risque  de  s'écar- 
ter du  sens ,  et  l'idée  du  traducteur  sti  m^Ie  quelquefois  à 
celle  qu'il  traduit.  Un  écrivain  sans  esprit  ne  s 'élève  jamais  au- 
desinis  de  la  version  simple;  c'est-à-dire,  que  dans  la  crainte 
de  s'égarei-  par  la  moindre  excur^on ,  il  ne  s'attache  qu'à 
rendre  un  mot  par  un  auti'e }  tandi»  que  ceux  qui  ont  le 

(t)  Nec  tam«D  eiprimi  TrriNnn  e  T«tl)o  aeceiw  erit,  nt  intei^rttea  in- 
dùerti  *olent.  Cictr.  àt  Fi-iii. 
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génie  plus  élere  et  qui  préfèrent  la  seconde  méthode,  se 
croyent  trop  supérieurs  à  l'occupation  de  traduire,  et  portent 
la  TaniLé  jusqu'à  prétendre  embellir  leur  auteur.  J'ai  tâché 
de  garder  un  tempérament  entre  ces  deux  extrémités.  Mon 
premier  soin  a  toujours  été  de  conserver  toute  sa  lôrce  au 
seniiment,  et  le  second  de  m'attodier  aux  mots  quand  j'ai 
pu  les  rendre  dans  un  style  aisé  et  naturel.  J'y  ai  mis  toute 
la  Tariélé  qi^  la  différence  des  sujets  m*a  pai-u  demander, 
et  je  me  persuade  que  les  divers  fragmens  de  Cicéron  que 
j'ai  traduits  ,  paraStront  non-seulement  les  phis  brillantes 
parties  de  mon  ouvrage,  mais  les  plus  utiles  et  les  plus  ins- 
tructives ,  par  l'avantage  qu'on  trouve  toujours  dans  le 
commerce  d'un  écrivain  (i),  avec  qui  l'on  ne  peut  conver- 
ser, suivant  la  pensée  d'Erasme,  sons  s'apercevoir  qu'on 
devient  meiUan*. 

Après  avoir  lu  soigneusement  les  «MiYrages  de  Cicéron , 
j'ai  consulté  les  anciens  auleiïrs  grecs  et  romains  qui  ont 
traité  les  a&ires  de  son  siècle.  Ds  m'ont  servi  particulière- 
ment à  remplir  Iss  intervalles  de  l'histoire  générale,  à  ex- 
pliquer pluneors  passages  qui  n'ont  point  assez  d'étendue 
dons  les  émts  de  Cicéron ,  et  à  les  orner  de  quelques  faits 
ou  de  quelques  circonstances  qui  ont  rapport  à  Cicéron 
même ,  ou  i  quelqu'un  des  principaux  acteurs  dont  jU 
tracé  les  caractères. 

Mais  quelque  utilité  qu'il  y  ait  k  tirer  des  historiens  grecs 
qui  ont  écrit  particulièrement  l'histoire  de  ce  temps-U ,  tels 
que  Plutarque,  Appiim ,  Dion  ,  et  quoique  nous  leur  ayons 
l'obligation  de  nous  avoir  conservé  quantité  de  £iits  anciens, 
que  nous  aurions  perdus  saiis  eux ,  ou  que  nous  n'aurions 
reçus  qu'impar£iitement ,  ils  ne  doivent  être  lus  qu'avec 

(i)  Qaii  intem  anmsît  hojni  libnii  in  minain,  < 
Kditiore?  Ertum.  Epiit.  adJoan.  flaUtn, 
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tjeaucoup  de  précautioii.  L'ignorance  dq  la  longue  et  des 
usages  de  Borne  \ea  exposait  à  quantité  de  mépmes ,  sans 
parler  des  préjugâ!   qu'ils  ne  manquaient  guère  d'apporter 
à  la  composition  de  leurs  ouTrages.  Flutarque  a  Tecudepuis 
le  règne  de  Claudius  jiuqu'à  celui  d'Adrien ,  sons  lequel  il 
mourut  dans  un  âge  fbit  avancé ,  et  rerètti  de  la  dignité  de 
grand— prêtre  d'Apollon.  Quoiqu'il  eûtpassé  dans  différentes 
occasions  près  de  quarante  ans  6  Borne ,  il  n'avait  jamais 
su  assez  parfaitement:  la  langue  romaine  pour  entreprendre 
l'histoire  du  pays.  Mais  quand  on  lui  accorderait  tous  les 
lalens  qui  forment  un  parfait  historien,  l'entreprise  d'écrire 
les  vies  de  tom  les  grands  hommes  de  l'Italie  et  de  la  Grèce 
surpassait  les  forces   d'un  seul  écrivain  y  quelque  loisir  et 
quelque  habileté  qu'un  lui  suppose;  è  plus  forte  raison  cdles 
d'un  homme  qui,  de  son  propre  aveu,  était  si  occupé  des 
affaires  publiques  et  des  leçons  de  philosophie  qu'il  donnait 
aux  seigneurs  romains ,  qu'il  ne  trouva  point  le  temps  d'ap- 
prendre  la  langue  (i)  latine.  Ses  ouvrages  doivent  par  con- 
séquent se  ressentir  des  embarras  de  sa  vie,   c'est-à-dire, 
qu'ils  ne  peuvent  être  qn'impar&its  et  superficiels,  et  qu'il 
&ut  les  regarder  moins  c(»nme  un  i»vjet  rempli  que  comme 
une  simjde  esquisse. 

On  ne  doutera  point  "!«  !■  vérité  de  cette  remarque  si  l'on 
p^ndpour  exemple  la  viem&nc  de  Cicéron,  oii  l'on  trouve 
non-seulement  toutes  les  erreurs  des  historiens  qui  t'avaient 
précédé,  mais  encore  on  grand  nombre  de  fiiutesqui  lui  sont 
propres.  En  général ,  cet  ouvrage  porte  toutes  les  marques 
d'une  précipitation  et  d'une  négligence  excessives.  L'auteur 
passe  légèrement  sur  les  plus  grandes  actions dcsou héios, 
s'arrête  sur  ses  bons  mots  et  sur  ses  songes,  dont  laplupart 
étaient  fort  mal  attestés.  Dans  la  dernière  scène  de  sa  vie, 
(0  FlaUrc].  Vi«  de  DénMtbène  ;  et  Vie  de  Plutarqne. 
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qnifataasnrâaient  la  plus  gloneuae,  lorsque  tenu  les  conseils 
de  l'empire  et  le  destia  de  Rome  n'aTaient  pas  d'autre  sou- 
tien que  lui,  Plntorqne  est  sec  et  badin.  Quelle  occasion  de- 
mandait-il pourdéployer  le  caractère  de  Cicëron  dans  toute 
*a  splendeur,  et  pour  illustrer  Une  des  plus  curieuses  parties 
de  l'histoire,  qui  n'avait  point  encore  été  bien  développa 
par  aucun  historien?  Manqnait-îl  de  matériaux  ,  ioi-squ'il 
avait  les  Lettres  de  Cicëron  et  ses  PhiHppiques?  Mais  il  pa- 
ratt  qu'il  les  connaissait  peu ,  on  qu'il  en  fît  peu  d'usage. 

Appian  florissait  aussi  sous  le  règne  de  Fempereur  Adrien. 
Etant  venu  k  Rome  (i)  vers  le  temps  de  la  mort  de  Pliitar- 
que,  lorsque  ses  œuvres  étaient  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  il  en  fit  tant  d'usage  qu'il  parait  les  avoir  copiées 
dans  les  endroits  les  plus  considërabies  de  son  histoire. 

Dion  Cassius  a  Wcu  plus  tard ,  depuis  les  Antonins 
jusqu'au  règne  d'Alexandre  Sévère.  Outre  les  sujets  d'ex- 
ception qui  lui  sont  communs  avec  les  deux  historiens  pre- 
ssens, on  remarque  qu'il  avait  conçu  (s)  contre  Cicéron 
quelque  prévention  particulière ,  qui  le  lui  fait  traiter  dans 
toutes  les  occasions  avec  la  dernière  malignité.  Si  l'on  en 
cherche  la  raison,  il  ne  s'en  présente  point  de  plus  naturells 
que  la  jalousie  commune  i  tous  les  Grecs, contre  unhomme 
qui  passait  pour  avoir  éclipsé  l'éloquence  et  les  auti'es  arts 
de  la  Grèce,  et  qui  en  expliquant  aux  Romains  toutes  les 
parties  de  la  philosophie  dans  leur  propre  langue,  avait 
rendu  presque  inutiles  k  Rome  le  savoir  et  les  instructions 
des  Grecs.  On  trouverait  encore  une  raison  qui  n'est  pas 
moins  probable ,  dans  le  caractère  et  les  principes  de  cet 
historien ,  qui  étaient  entièrement  opposés  à  ceux  de  Cicé- 
ron. U  vivait  sous  le  plus  tyrannique  de  tous  les  gouver- 

(0  Vid.  Appian.  <\r  Bell,  cîtiL  I.  [I.  p.  481. 
(9)  Vid,  Dio,  I.  44.  iail. 
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nemens.  Son  maître  avait  ëlcvé  sa  fortune.  Far  reconnaît-  ■ 
«ance  pour  le  pouvoir  despotique  auquel  il  devait  son  elëva-* 
ticm,  il  se  crut  oblige  de  d^rier  un  ,iiom  que  le  xèle  de  la 
patrie  avait  fait  respect^,  et  de  rabaisser  uu  écrivain  dont 
les  ouvi'ages  tendaient  à  ranimer  cet  ancien,  esprit  de  liberté 
qui  avait  lait  autrefois  la^loire  du  peuplert^ain.  Aussi  Dion 
ne  laisse-t-il  pas  écbapper  l'occasion  de  préKrer  le  gou- 
vernement absolu  d'un  seul  maître  at^  goi^vernemenf  dé- 
mocratique, comme  le  plus  avantageux  à  l'empire  romain. 
C'est  sur  ces  foudeniens  saps  doute  t^^e  la  haine  de  Dion 
s'en^porte  quelquefois  jus^'à  des  çxjçM  4'at)8urdit^  qui  U 
trahissent  ^  et  qui  spffi^^^t  pour  lui  ««rvir  de  réfutation. 
pans  les  contestations  dn  séniM:,  au  ;»^jet  de  Marc  Antoine  f 
a  prête  àFufiius  Calenus.une  harangue  contre  Cicéron^Ia 
plu»  groasière,^^  U  pla^  brutale  qu'on  esprîtd^pna»(<  jmimg. 
inrenteq  conuo^^^^  bon.sen»  peirmetAut  de  Croire  qu'une: 
jàècQ  de  cette  nata^.pM^«v^.étié  pnesLOBeée  au  sénat 
dans  des  conjonctures  où  Cicérou  y  jouissatf  d'un  par&tît 
aac^ndan^  lui  qui,  dans  aucun  tedipi-^ji'aTait  point  es- 
suyé cfjjlaittf  «DU  paoÏK  jor-ii&champ.  l'a^rcceeur.  H  psralt 
dU.coalintfe,'pBcce  qai.mbuAreste des  diacoBim  ieCioùvn 
svu:l«smûnes4^bfttj^queiiialgré  la  cbàLaur  delà  dispute  et 
àei,  oppesitMii^  Ite  «xpDadnoqi  et  les  rprocédés  entre  lui  et 
Calenus  fhrenk  foùjimmajccompagnés  de  beaucoup  iia  dé- 
CGîice,  et  qoAs'd  kcoadaraaa,  ou  «'il  VarertH  avec  sa  liberté 
or(lùwii:e,;<'.'«8tMttSd'écaFt«r(L)dela  poUtèsce,  et  qUel^ue- 
f<^  Bièm4  arec  un  octnplHwnt.     > 

(i) 'Na'm  qiiod  me  leriim  iracaniie  tgcre  dizisti  tolère,  non  est  iu. 
Tebemeoter  mei^cre  &tç9ï :  incuadc  nçp)  i  omniuo  i^uci  amicU noa. 
temere  loleo,  ut  u  meVeolur  quidem.  Iciqiie  lioe  verimnim  côntumelia 
a  ttdiueDtire  ptuium;  lineanimi  aammo  dplore  non  pouoin.  Phii.  S,  S> 
Bit»  mulbi  fam  Faiio,  m:  sine  odio  omaia;  oihil  line  doloic.  liiJ,  6,. 
Quiprapter  ulinTitin  MBpediwenN  k  Q.  Fu|^,iu  lom  libentcc M«en- 
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Mais  quelques  passages  de  cet  hblorien  feront  encore 
mieux  connaître  la  justice  de  notre  cemuie  :  «  Il  prétend 
«  que  le  père  deCicéron  ita'a.  un  foulon;  et  il  ne  laUite  pas 
«  d'ajouter  quSI  gagnait  sa  vie  à  travailler  k  la  vigne  et 
«  aux  oliviers.  Il  fait  nattre  Cic^ron  dans  ta  poussière  des 
«■  vieux  draps  et  dans  la  puantenr  d'un  fumier.  H  veut 
«  qu'il  n'ait  excellé  dans  aucun  art ,  et  que  pendant  toute 
«  sa  vie  il  n'ait  rien  fait  qui  soit  digne  d'un  grand  homme 
«  et  d'un  habile  orateur.  Il  l'accuse  d'avoir  prostitu^  sa 
u  femme ,  d'avoir  ëlevë  son  fils  dans  Ilvroignerie ,  d'avoir 
«  oitretenu  un  comniei'ce  incestueux  avec  na  fille,  e(  d'à- 
«  voir  v^cu  dans  l'adtiltère  avec  Cei-ellîa ,  quoiqu'il  recon-; 
«  naisse  en  même  temps  que  CereUïa  était  Agée  de  soixante^ 
«  dix  ans  (  i).  »  Ces  impostures ,  et  quantîti^  d'autres  '  in- 
famies, dont  il  charge  Cicéron,  méritent  l**même  degré  de 
foi.qiie  la  déclaTatioA  qu'il  fiùt  rtuuite^  d'aroir  reçu  du 
del^parune  visiotipt  Contre  Son  pv^repenchant,  l'oi-dre 
d'ëcrire  l'hiatioire  (s). 

C'ert  de  ces  exta'alts  de  Cic^n  et  des  antrca  anciens  que*  ' 
j'ai  fimuéle  prtmien  pUn^de  mon  ouvrage,  avant  que 
d'avoir  jeté  les.  yeuï  sur  les  éctivains  mod^imes  qui  ont 
traité  le  même  btijeL  Je  n'ai  paa  vaulq  u'cngi^er  sitàt  dâM 
les  lectures  qui  auraiat^té  capables  de  me  k-emplir  de  pré— 
jugiés,  et  qui  m'aurâiwit  peutr^tre  emptché  de  distinguer 
nettement  la  véÀBd  dans  ses  souroet  naturellea.  La  composi- 
tion de  l'histoir*  itdpose'les  mêmes  devoirs  qa'une  relation 
de  voyage.  Ce  serait  peu  de  tranucire  les  juëmoires  de  oeux 
qui  ont  parcou^  les  mêmes  lieux  avant  nous.  O  faut  donner 

»a%  ejus  ieiiteDtl«  :  ex  quo  fudiOTc  debétll  ute  110&  cum  bomine  wlcre, 
led  cuin  caun  diisidere.  lUqne  Dt>n  tSKDtior  aolum,  «ed  MUm  gratiu 
.go  Q.  Fuilo,  eir.  PAiA  II.  6. 

(1)  Vid.  Dis,  I.  XLVI,  p.  39s,  etc. 

(a)Ibid.l.XUn,p.8aS^ 
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nos  propres  obserratiotu.  IlfiiutaToiresamiii^Iesfaitset  les 
lieux  avec  l'élude  la  plmatlentiTe,et  ne  poa  craindre  de  pu- 
bUCT  le  ftrait  de  nos  rafies.ion£ ,  sans  aucun  égard  pour  ce  que 
les  autres  ont  écrit:  et  quoique  dans  une  eatrq>rise  de  celte 
nature  ,  où  la  matière  du  travail  est  commune  à  tout  le 
inonde  ,  on  soit  exposé  à  répéter  bien  des  choses  qui  peu- 
vent avoir  été  déjà  publiées,  un  auteur  qui  a  quelque  génie 
trouTe  toujours  dans  son  sujet  des  parties  assez  nenves  pour 
faire  donner  k  son  ouvrage  la  qualité  d'onginal ,  et  pour 
obtenir  le  droit  de  prétendre  que  son  travail  est  à  lui.  Je  me 
flatte  ici  de  cet  avantage;  d'autant  plus  que  si  j'ai  trouvé 
plus  d'écrivains  que  je  ne  m'y  étais  attendu,  qui  ont  en- 
trepria  l'histoire  de  Cicéion,  ceux  qui  me  sont  tombés 
entre  les  mains  m'ont  bientôt  guéri  de  la  curiosité  de  voir 
les  autres.  Je  n'y  ai  remarqué  que  de  E-ivoles  éloges  du  ca- 
liactère  général  de  leur  héros,  ou  des.  fragmens  de  ses  actions, 
mal  digérés ,  et  réunis  confusément  dans  l'e^oe  de  quel- 
ques pages. 

J'en  dois  excepter  néanmoins  deux  livres  qui  m'ont  été 
réellement' ntiles;  celui  qui  porte  le  titre  de  Sebcutiani 
Corradi  Quœatura  ,  et  (i)  l'histoire  de  Cicéron  en  latin 
par  i^aé/irtus.  Le  premiei- est  l'ouvrage  d'un  savant  critique- 
italien  qui  avait  employé  une  partie  de  sa  vie  i  expliquer 
tes  écrits  de  Cicéron  ;  mais  il  s'est  moins  attaché  k  son  his- 
toire qu'à  son  apologie.  Son  |HÎncipâl  but  éuit  de  purger. 
la  mémoire  de  Cicéron  de  toutes  Xea  accusations  dont  ses 
enuemb  l'ont  souillée^  et  surtout  des  c&lonmies-de  Dhhi. 
U  y  a  de  l'esprit  et  du  savoir  dans  cette  pièce.  Elle  est  en 
langue  ktine,  et  le  style  en  est  fiirt  beau;  mais  le  dialogue 
est  une  oll^orie  forcée,  où  l'on  introduit  un  questeur,  qui 
produit  divei-s  témoignages  iirés  des  actes  de  Cicéron ,  et 
(0  M.  T.  Ciccmai*  hlitafii,  ■  FnttdtM  P«Mciv. 
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qu'il  appelle  de  la  Tnonnaie  légitirtie,  par  opposition  à  la 
dusse  iDonnaie  des  historiens  grées  ;  méthode  peu  agréable  y 
et  qu'un  ne  soutient  pas  in^me  avec  patience.  Ce  qui  n'em-' 
pèche  point  que  ses  observations  ne  soient  bien  fonflées ,  k 
la  réserve  de  quelques  endroita  où  son  z«le  pour  l'honneur 
de  Cicéron  aveugle  quelquefois  son  jug»aent,  et  lui  fait 
employer  pour  la  défense  de  son  béros  ^  des  voies  que  Ci~* 
céron  même  n'aurait  p<»at  approuvées. 

L'ouvrage  de  Fabriûns  est  à  la  l*le  de  plusieurs  éditions 
des  oeuvres  de  Cicéton.  C'estundélailâssezwc  de  ses  sciions 
et  de  869  écrits,  réduit  à  la  vérité  dans  un  Ordre  fort  exactj 
suivant  les  annales  de  Rome  et  celles  de  la  vie  du  héros^ 
mai»  sans  autre  explication  que  celle  des  temps ,  qui  paraît 
avoir  éié  l'unique  cAjet  de  cet  écrivaiil.  Cependant  comme! 
son  entrepnae  est  exécutée  avec  beaucoup  de  soin,  elle  m'a 
épax^çnéunepartie  de  la  peine  que  j'aurais  eue  à  ranger  me^ 
matériaux,  dans  l'ordre'  qui  leur  convient.  Les  annales  dé 
Fighius,  que  je  n'ai  pas  cessé  de  cousulter,  m'ont  été  foil 
utiles  aussi  dans  la  métne  rue. 

Les  Français  Mit  qlielques  auteurs  dont  les  ouvrages 
m'ont  paru  mériter  de  l'attention.  li'Histoire  det  deuX 
triumvirats.  Ut  Révolutions  du  gouvernement  deRomof 
et  VExil  de  Cicéron ,  sont  des  hvres  utiles  et  ingénieux  où 
l'on  trouve  une  exposition  6dè(e  de  l'Àat  général  des  af- 
fiùres  imnaines.  Maid  ciHnme  j'avais  déjà  piiisé  dans  W 
sources  d'où  leurs  matériaux  sont  recueillis^  le  principal 
fruit  que  j'ai  tiré  de  cette  lecture ,  est  l'engagement  où  elle' 
m'a  mis  de  revoir  avec  un  nouveau  soin  divers  passages  sûr 
lesquels  je  ne  me  trouvais  pas  d'accord  aVec  les  auteurs^e 
ces  trois  ouvrages,  et  l'tiiîcasion  qu'elle  m*a  donnée  desup- 
pléer  à  quelques  circonstances  que  j'avais  omises  ou  que 
j'avais  touchées  tcopi^g^iremoat.  L'auteoc  de  l'Eiùl  de  Ci- 
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Cbron  est  celui  qui  a  traité  le  plus  soigneusement  son  sujet. 
Il  coofirtne  à  tous  momens  sa  narration  par  le  témoignage 
âensaacïes  écriTaim,  et  cette  méthode  ,  qui  laisse  voira 
d^couvertlesfondemensde  l'édifice ,  est  a&surémeat  la  seule 
qui  puisse  rendre  un  lecteur  content  de  l'hîstorieii,  et  qm 
porte  avec  elle  une  véritable  conviction  :  cor  sans  cela  l'his- 
toire prend  l'air  du  l'Oman,  ou  ne  iiût  du  moim  qu'une  im- 
pression proportionnée  à  l'opinion  qu'on  a  du  jugement  et 
de  l'intégrité  du  compibteur. 

Nous  avons  dans  notre  langue  un  petit  ouvrage  sous  le 
titre  d^Obaervations  sur  la  vie  de  Cicéron,  quejenloipasla 
sans  plaisir,  quoique  je  m'accordepeu  avec  l'auteur  dans  l'idée 
()u'il  se  forme  de  son  héi^».  Mais  j'y  ai  trouvé  du  feu,  de 
^'élégance,  et  )'ai  reconnu  dans  les  aentimens  de  l'auteur  un 
ardent  amour  pour  la  vertu.  Se  former  l'idée  d'un  grand 
homme  sur  quelques  traits  superficiek  de  ses  écrits,  ou  sur 
quelques  circonstances  de  sa  conduite ,  sans  examiner  le 
rapport  qu'elles  ont  à  la  totalité  du  caractère,  ou  sans  con- 
sidérer le  caractère  dans  sa  totalité,  pour  juger  si  elles  y  ont 
effecûvranent  quelque  rapport;  c'est  voir  les  choses  avec 
lin  microscope,  qui  n'est  fait  que  pour  les  représenta 
«n  gros.  La  moindre  tumeur  paraît  une  montagne.  Une 
petite  tache  devient  une  affreuse  difformité.  Mais  ce  qui 
change  ainsi  la  nature  de  l'objet  s'évanouit  lAussitôt  qu'on 
le  r^arde  dans  son  jour  naturel.  Je  suis  donc  persuadé 
qu'avecautantde  raison  et  d'aussi  bons  principes  que  j'en  ai 
reconnu  dans   cet  écrivain ,  il  ne  lira  point  l'histoire  de 
Cioéron  telle  que  je  la  donne  au  public ,  sons  prendre  une 
opinion  plus  avantageuse  d'un  homme  qui ,  après  avoir 
employé  toute  aavieàcombattre  le  vice, la  làctîon  et  la  ty- 
rannie ,  est  mort  le  marfyr  de  la  liberté  de  sa  patrie. 
'     Comme  j'ai  eu  aouTent  l'occasioa  de  louer  les  Lettres  & 
I.  d 
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Atticus  et  d'en  recoimnaiider  l'usage  pour  PÀslaircîuttnent 
de  l'histoire  du  mÊme  temps,  je  ne  dots  pas  refuser  un 
âoge  &■  l'excellente  traduction  et  au  judicieux  commen- 
taire qui  nous  en  ont  {kctUté  l'intelligence.  Je  parle  de 
rouTragedeM.l'abbëMongault,  qui,  ne  se  bornant  pointa 
recueillir  les  meilleures  remarques  des  autres  commenta- 
teurs, est  entré  dans  sa  carrière  a?«;  l'esprit  d'un  renta- 
ble critique,  et  nous  a  fort  heureusement  expliqué,  par  ses 
propres  lumières,  quantité  de  passages  qui  passaient  pouir 
inexplicables.  Depuis  que  ce  saTant  homme  a  rendu  un 
si  ïmpoftant  service  à  la  république  des  lettres,  et  particu- 
lièrement k  ses  compatriotes ,  dont  il  a  employé  la  langue, 
on  est  surpris  arec  raison  que  d'autres  écrivains  du  mèm« 
pays  n'aient  pas  mieux  profité  de  ses  peines,  et  n'aient 
pas  tiré  plus  de  fruit  des  Lettres  à  Atticus,  pour  éviter  di- 
verses fautes  où  ils  sont  tombés  dans  l'histoire  du  siècle  de 
Cicéron._ 

Mais  au  lieu  de  parler  si  librement  des  erreurs  d'autroi^ 
il  y  aurait  peut-être  plus  de  bienséance  k  demander  qnd— 
que  faveur  pour  les  miennes.  Suivant  Diodore  de  Sicile  , 
«t  on  pardonne  aisément  dans  un  historien  les  fautes  d'i— 
«  gnorance,  parce  qu'elles  sont  comme  le  partage  de  l'es- 
«  pèce  humaine,  et  que  rien  n'est  si  difficile  que  de  décou- 
le vrir  d'âge  en  ige  le  fil  de  la  vérité  ;  mais  ceux  qui  n^li- 
«  gent  de  s'instruire,  et  qui  par  haine  ou  par  flatterie  s'é- 
«  carient  volontairement  du  droit  chemin,  méritent  la 
u  censure  du  public...  »  Je  suis  bien  éloigné  de  me  croire 
exempt  d'erreur.  Ce  que  j'assure  uniquement,  c'est  que  je 
n'en  ai  pas  commis  de  volontaire ,  et  que  j'ai  employé  tous 
les  moyens  qui  se  sont  présentés  pour  m'en  garantir.  Mais 
puisque  dans  la  midtitude  d'histoires ,  anciennes  et  moder- 
nes ,  que  j'ai  consultées  à  l'occasion  de  mon  entreprise ,  il 
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n'y  en  a  pas  une  où  )e  ne  posée  faire  remarquer  plusieurs 
&ates  ,  je  mériterais  le  reproche  d'arrogance  si  )e  m'ima- 
ginais qu'on  ne  trouvera  dans  mon  ouvrage  aucune  trace 
d'inattention  ou  de  négligence ,  ni  le  moindre  défaut  de 
Jugement.  Au  contraire,  je  croirai  devoir  de  la  reconnais- 
s&iice  à  ceux  qui  ine  feront  apercevoir  mes  erreurs,  et  je 
r^arderai  comme  Fami  de  mbn  livre  celui  qm,m'aidant 
à  le  perfectionner ,  servira  par  conséquent  à  le  rendre  plus 
utile.  Cette  disposition  suit  naturellement  des  vues  qui  me 
l'ont  fait  œtreprendre,  car  je  n'ai  pensé  à  servir  aucun 
p&rti  ;  mon  principal  motif  est  le  bien  général ,  auquel  j'ai 
cru  me  rendre  utile,  en  o&ant  au  public  l'exemple  d'un 
caractère  qni^  de  tous  ceux  que  je  connais  dans  l'anti- 
quité y  m'a  paru  le  plus  accompli  dans  le  genre  civil,  et 
le  plus  fécond  en  leçons  de  morale  et  de  prudence. 

Si  je  réusâs  donc,  comme  je  me  le  suis  proposé  dans 
mon  travail,  à  faire  naître  une  plus  haute  idée  du  mérite 
et  des  ouvrages  de  Cicéron,  à  faire  mieux  entendre  ses 
écrits  et  à  les  rendre  plus  familiers  i  la  jeunesse,  je  ne 
pourrai  guère  manquer  d'atteindre  ît  mon  but;  car  on 
imite  volontiers  ce  qu'on  admire ,  et  je  me  6gure  qu'il 
n'est  guère  possible  d'exciter  du  goût  pour  Cic^ron  sans  en 
inspirer  en  même  temps  pour  tout  ce  qui  est  digne  de 
louange.  S'il  s'est  trouvé  quelque  di^rence  dans  les  juge-- 
mens  qu'on  a  portés  de  sa  conduite,  il  n'y  en  a  jamais  en 
dans  l'opinion  qu'on  s'est  formée  de  ses  ouvrages.  Le 
monde  païen  ne  nous  a  nen  laissé  qui  développe  si  par- 
faitemoit  et  qui  Kcommande  avec  tant  de  force  ces  géné- 
reux principes,  dont  la  nature  humaine  tire  sa  gloire  et  sa 
perfection ,  l'amour  de  la  vertu ,  de  la  liberté ,  de  la  patrie 
et  de  tout  le  genre  humain. 
Cette  réûexiou  ne  peut  £ue  mieux  soutenue  que  par- 
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l'autorité  d'Erasme.  ït  avait  contracte  dans  sa  jeunesse 
quelques  pr^jug^s  contre  Cicéron;  mais  l'&ge  et  l'expé- 
rience l'ayant  fait  revenir  de  cette  erreur ,  il  la  rétracta 
datu  ce  passage  d'une  de  ses  lettres  k  Vlatten  : 

((  Quand  j'étais  jeune,  lui  dit-il  (i),Séaèque  me  plaisait 
«  beaucoup  plus  que  Cicéron,et  jusqu'à  l'&ge  de  vingtans^ 
«  quoique  je  me  sentisse  du  goût  pour  tous  les  écrivaitu 
«  de  ranliquité ,  Cicéron  m'en  inspirait  si  peu  que  j'au-^ 
li  rais  cru  perdre  mon  temps  à  le  lire.  Je  ne  sais  ai  mon 
«  jugement  s'est  formé  avec  l'&ge  ;  mais  il  est  certain  que 
u  depuis  que  je  touche  k  la  vieillesse^  je  prends  plus  de 
H  plaisir  &  cette  lecture  que  je  n'ai  jamais  fait  ilans  les 
te  premiers  temps  de  ma  vie  ;  ce  n'est  pas  seulement  le 
«  tour  divin  de  son  style,  c'est  sa  morale  et  la  sainteté  de 
«  son  cœur  qui  m'enchantent.  En  un  mot,  il  a  inspiré 
«  mon  ame ,  et  il  m'a  fait  senth'  qu'il  m'a  rendu  meilleur. 
«  Je  ne  balance  donc  point  k  presser  noire  jeunesse  d'em- 
«  ployer  te  temps  &  lir«  ses  ouvrages  et  à  les  apprendre 
H  par  cceur ,  plutdt  qu'à  ces  frivoles  disputes  qui  ne  sont 
«  aujourd'hui  que  trop  en  usage.  Pour  moi,  quoique  nu 
«  vie  soit  sur  son  déclin ,  loi'sque  j'aurai  fini  ce  qui  m'oo- 
«  cupe  actuellement ,  je  ne  ferai  pas  de  di£Bculté  de  me 
«  réconcilier  avec  mon  Cicéron,  et  de  renouer  avec  lui 
K  un  commerce  qui  a  été  malheureusement  interrompu 
«  pendant  plusieurs  années.  » 

Avant  que  de  conclure  celte  préface ,  il  ne  sera  pas  inn< 
tile  de  donner  ici  une  idée  générale  du  gouvernement  k 
Borne,  depuis  sa  première  institution  parRomulus,  jus- 
qu'à la  naissance  de  Cicéron.  Un  lecteur  qui  n'est  point 
versé  dans  les  affaires  romaines ,  a  besoin  de  cet  éclaîrcia- 
sement  pour  commencer  la  lecture  de  mon  ouvrage. 
(')  Entm-  Epiit.  m1  Joui.  YbUenum,  in  Ctotr.  TdkuI.  Quant. 
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CicA-on  et  tons  les  anciena  écnTains  ont  souvent  célè- 
bre la  conatitution  de  Home  (i)  comme  le  plus  parfait  de 
tous  les  gouTeniemens  ;  elle  était  compoaie  de  trois  formes 
qui  sont  ordinairement  s^panîes  l'une  de  l'autre ,  la  mo- 
narchique ,  l'ai-istocraUque  et  la  populaire.  C'était  le  peu- 
ple ,  comme  chef  de  la  république,  qui  s'élisait  un  roi 
pour  lui  servir  de  guide  à  la  guerre  et  pour  veiUer  au 
mainUen  des  lois  pendant  la  paix.  Le  sénat ,  qui  servait  de 
couaeil  au  roi ,  était  élu  aussi  par  le  peuple ,  et  ne  se  .con- 
duisait que  par  ses  avfc.  Ainsi  le  pouvoir  absolu  résidait 
proprement  dans  l'assemblée  des  citoyens  ou  dans  le  corps 
de  la  société ,  dont  la  prérogative  était  de  donner  leur  força 
aux  lois  (3),  de  créer  les  magistrats ,  de  déclarer  la  guerre, 
et  de  recevoir ,  dans  tontes  sortes  de  cas ,  les  appels  du  tri- 
bunal royal  et  de  celui  du  sénat.  Quelques  adteura  ont 
contesté  ce  droit  d'appel  au  peuple;  mais  Cicéron  le  compte 
expressément  entre  les  constitutions  royales  (31  aussi  an- 
ciemies,  dit-il,  que  la  fondation  de  la  ville;  et  dam  son 
Traité  (4)  de  la  république,  il  en  0  donné  des  preuves  plus 
étendues,  dont  Sénèque  cite  un  passage  poor  confirmer  la 
même  vérité,  en  faisant  entendre  qu'elle  était  prouvée 
auam  par  les  livres  pontificanx.  Valère  Maxime  en  apport* 

(OSlitDo  eue  optiDiecoiutîMtaiiii:empiiblîam,  qan«i  tribos  g»- 
neribui  illi»,  re^li,aptimo,et  popnliri,  coafuu  taodico...  Fragment, 
de  rtp.  3,  Cura  in  iUi*  de  lepublict  librii  penuadere  Tide«tur  Afrianua  , 
muiium  rerain  pablicirtim  DOBtnm  Teterem  îUim  TnisK  optimun.  Dé 
i«gW.  1.  10.  Polyb.  l.  yi,  p.  45o.  Dion.  Bal,  l.  II.  8». 

(a)  DioDjs.  Hal.  I.  I  ,  87. 

(3)  N*m  cun  k  primo  aiUi  oita,  rc^IU  inititatiit  ptrlfan  etiam  k- 
lAus,  aDipirii,  rœreinoiiiaB,  comitia , /MMconriionet...  dtTÎnitiu  «ueM 
iutituu.  JWe.  QHir.  4.  I. 

(4)  Cum  Ci(«i«iiis  lîbnx  i»  npriilMa  piriMndtt...  notât  pMmMXtitv- 
HiB  k1  populom  etiun  a  mgîbui  fahie.  Id  iU  ia  poUificalilMW  libd» 
aliqai  potut  et  FencileUa.  f  enoc.  Efuu  loS. 
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un  exemple  qui  se  trouve  encore  dans  Tite-LÏTCf;  c'est  ce- 
lui d'Horace ,  qui,  étant  condamné  à  la  mort  par  le  roi 
Tullus  (i) ,  pour  avoir  tué  sa  sœur,  appela  au  peuple  et  fut 
absous. 

Telle  était  la  constitutioa  de  Rome  dans  son  origine  et 
sous  le  gouTememmt  même  des  rois.  Comme  un  état  dana 
sa  fondation  n'a  point  encore  de  force  établie  pour  con- 
traindre ,  il  fallait  trouver  nÀ-eseairetnent  quelque  moyen 
de  li^  un  peuple  qui  n'était  point  accoutumé  à  la  soumis- 
sion, et  les  premiers  législateurs  n'en  virent  pmnt  de  plua 
puissant  que  la  certitude  de  la  liberté  (s) ,  jointe  au  pou- 
voir de  foire  ses  propres  lois.  Mais  les  rois  ayant  usurpé 
par  degrés  toute  l'administration,  et  s'étaat  rendus  insup- 
portables par  ia  violence  de  leur  gouvernement,  éprouvè- 
rent enim  qu'une  vïDe  formée  à  l'exercice  des  armes  et  an 
goût  de  la  liberté ,  devait  être  conduite  avec  plus  de  mé- 
uagemeofi.  Ds  lurent  chassés  par  un  soulèvement  général 
du  sénat  et  du  peuple. 

Un  événement  de  cette  nature  devint  comme  le  fonde- 
ment de  cette  valeur  invincible  et  de  cette  affection  pour  la 
patrie ,  qui  conduisirent  les  Romains  à  l'empire  de  L'uni- 
vers. La  supériorité  de  leivs  droits  civils  leur  inspira  natu- 
rellement une  générosité  supérieure  pour  les  défendre,  et 
tes  rendit  dans  la  suite  le  plus  l»'ave  et  le  plus  libre  de  tous 
Im  peuples. 

Cependant  cette  grande  révolutitm  servit  moins  à  chan< 
ger  l'ancienne  forme  du  gouvemonent  qu'A  la  rétablir.  Le 

*  (i)  M.  HontiDi  iatrrftcUe  i»n>ris  «rimiiie  ■  Tull»  rq^e  dinuHtai,  *d 
popnluM  pmocato  jodicio  absolntBB  est.  fmt.  Max.  L  yjU.  I.  Iw.  l- 
XX^I. 

(3)  U  winMe  <{n«  Romalm  ■rait  cmpraDte  taa  plu)  de  TiDcicB  gOD- 
Tcraernent  d*AtkiaM>  iattiluri  pu  Tl>û«e,  Ft^n  PiMmr^m*,  Fi*  d» 
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nom  de  roi  fut  aboli  ;  mais  on  en  oonseiTa  le  pouToîr^  avec 
cette  unique  differeoce ,  qu'au  lieu  d'un  seul  chef  élu  pour 
le  temps  de  sa  yisy  on  en  choisit  deux  dont  Tautonté  (ùt 
annuelle^  sous  le  uMn  de  consuls.  Ds  furent  rerétos  de 
toutes  les  prérogatives   et  de   toutes  les  marques   de  la 
royauté  (i);  ils  présidèrent  comme  les  rois  à  toutes  les  aî— 
iàires  de  la  république ,  et  pour  convaincre  les  citoyen» 
qu'on  n'avait  cherché  qu'à  raffermir  les  fondemen»  de  la 
liberté  oommone  et  qu'à  rétablir  plus  solidement  leur  sou- 
veraineté y  P.  Valérius  Pubhcola,  l'un  des  premiers  consuls, 
confirma ,  par  une  nouvelle  loi  y  le  droit  d'appel  an  peuple. 
Ensuite,  par  une  autre  loi,  il  établit  aous  des  peines  capi- 
tales (a)  que  personne  n'exercerait  la  magistrature  à  Rome 
qu'après  avoir  reçn  son  autorité  du  peuple  ;  et  pour  re- 
connaître encore  plus  solennellemmt  que  le  pouvoir  su- 
prême résidait  dans  le  corps  des  citoyens,  le  même  consul 
ne  parut  jamais  dans  les  assemblées  publiques  sans  fairo 
baisser  ses  Eiisceaax  et  ses  masses,  déférence  respectueuse 
qui  tourna  dans  la  suite  en  usage  (5) ,  et  qui  fut  pratiquée 
constamment  par  tous  les  consuls.  Ainsi  la  répubhque  con- 
serva tous  les  avantages  du  gouvernement  royal  sans  dfr- 
meurw  exposée  à  ses  dangers,  parce  que  dans  un  espace 
auAsi  court  que  le  rj^e  des  consuls,  il  n'était  pas  fort  i 
craindre  qu'ils  trouvassent  l'occasion  de  s'ériger  en  lyrona 
et  d'opprimer  la  liberté. 
Apràs  l'fficpulsion  des  rois  la  vîllo  ne  fut  pas  long-^empa 

(OSadqaoahmi^tlecÎTÎUtisscniu,  pHtatiro  qnondim ,  non  tin 
i«Kni  quin  regis  ritiû  i^ïdùtom  ut  i  aonen  Udmii  Tidebitw  régi* 
rrpndiatain ,  n»  nuncbit ,  d  aaiu  omiubui  reliqni*  nMgUtntibiM  in  • 
pwabil.  Dt  L^gib.  3.  7. 

(a)  Dit».  Hal.  1.  S.  393. 

(3).Votau>  «d  «MuUisiK  pt^ttlO] 
monuUl  lÂf.  3.  7> 
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sans  se  diviser  en  deux  grands  partis,  Variatocmtiqu-e  el  le 
populaire,  ou  sous  d'auti-ca  noms,  le  sénat  et  les  plé— 
brïens  (i).  La  jalousie  qu^ils  avaient  mutuellement  de  leur 
pouvoir  les  portait  sons  cesse  à  souhaiter  d'étendre  chacun 
te  sien  ;  mais  le  prindpal  avantage  de  la  révolution  tourna 
bîeut&t  du  côte  des  nobles  ou  des  patriciens ,  dont  le  sénat 
était  composé.  Ayant  les  consuls  à  leur  t«fte,  ils  étaient 
non-seulement  les  premiers  moteurs,  mais  lef  administra- 
teurs continuels  de  toutes  ^es  affaires  de  l'État ,  ce  qui  leur 
fit  emporter  si  hautement  !a  balance,  que  dans  l'espace  de 
seize  anS  l'excôs  de  leiit  insolence  el  de  leur  orgueil  força 
les  plébéiens  &  cette  fameuse  retraite  sur  le  mont  Sacré , 
d'où  rien  ne  (ht  capable  de  les  rapjwler  sans  avoir  pris  de» 
mesures  certaines  poUi-  l'établissement  de  leur  repos.  Ils 
se  firent  accorder  le  droit  de  créer  de  leur  propre  corps 
un  nouvel  ordre  de  magistrats  auxquels  ib  donnj-rent 
le  nom  de  tribuns ,  qui  furent  revêtus  d'un  plein  pou- 
Toir  pour  les  protéger  contre  toutes  sortes  d'injures ,  avec 
âes  stipulations  qui  rendaient  leurs  prérogatives  (3)  sacrées 
et  leur  personne  iuviobble. 

Ainsi  les  plébéiens  se  donnèrent  des  chefs  convenables 
A  leurs  prétentions,  des  che&  qui  n*élaient  comptables  de 
leur  conduite  à  jjersonne,  qui  n'avaient  point  d'outre  ob- 
jet que  de  combattre  perpétuellement  la  noblesse ,  de  veil- 
ler sur  les  libertés  de  leurs  concitoyens ,  et  de  se  distinguer 
dans  l'exercice  «nnliel  de  Ifeùr  emploi  par  un  zèle  éclatant 
pour  l'intérêt  du  peuple  contre  le  part^ristocralique.  De 

(i)  Duo  geaétû  «emper  in  btc  ciTititc  raerant....  ez  quibui  ilteri  le 
popularu ,  allcri  optimates  et  hibcri  et  nue  valuemnl-  Qui  e*  qiue  Ti- 
ciclunt ,  quX4]ue  dicebant,  jurunda  muliltiidini  eue  ntleliant,  popul»- 
M*  ;  qni  mlcm  ita  aegetebaiit  ataut  contilia  optimo  cviqne  prob«reat, 
•ptimatea  habeluiitar.  Pro  Stxt.  fî- 

(a)  Dioii.  Hat.  6.  410. 
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cmq  qu'As  étalent  dans  l'origine ,  leur  nombre  s'étant  oc- 
cru  jusqu'à  dix ,  ils  ne  cessèrent  point  de  faliguer  le  sénat 
par  de  nouvelles  demandes  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  ouvert 
l'entrée  des  magistratures ,  et  par  conséquent  celle  du  sé- 
nat ,  aux  familles  plébéiennes. 

Au  fond  cette  conduite  était  raisonnable  et  marquait  un 
zèle  sincère  pour  le  bien  commun  de  la  patrie.  Après  une 
Yofînité  de  contestations ,  les  tribuns  avaient  élevé  le  gou- 
Ternement  de  Rome  à  sa  perfection;  les  honneurs,  qui 
avaient  été  confinés  dons  un  certain  nombre  de  familles 
particulières ,  se  trouvaient  également  partagés  ,  ou  du 
moins  indifféremment  proposés  â  tous  les  citoyens  qui  pou  ' 
vaîont  se  faire  distinguer  par  leurs  services  ou  par  leur 
vertu.  Alors  la  vraie  balance,  le  juste  tempérament  du  pou- 
voir entre  le  sénat  et  le  peuple ,  en  un  mot,  ce  point  dont 
on  nes'étaitjamais  écarté  dans  lestempsd'ordre,elquetous 
les  honnêtes  gens  souhaitaient  de  voir  solidement  établi  dans 
tous  les  temps ,  consistait  dans  un  tel  partage  de  l'autorité , 
<jue  les  propositions,  les  délibérations,  les  conseils  fu-ssent 
nu  pouvoir  du  sénat ,  et  qu'il  fut  au  pouvoir  du  peuple  de 
leur  donner  la  force  de  loi  par  son  approbation  et  son  con- 
sentement. 

Mais  les  tiibuns  ne  s'arrêtèrent  pas  long-temps  à  de  si 
sages  principes;  ce  n'était  point  assez  pour  eux  d'avoir  so- 
lidement établi  les  droits  du  peuple ,  s'ils  ne  parvenaient  i 
détruire  ceux  du  sénat.  Lorsqu'ils  trouvaient  des  obstacles 
A  leur  ambition,  et  qu'ils  manquaient  de  succès  dans  leurà 
vues  particulières ,  ils  avaient  recours  à  la  populace ,  qu'il 
leur  était  toujours  aisé  d'érhauflèr  autant  qu'ils  le  jugeaient 
i  propos ,  par  des  lois  factieuses  qu'ils  proposaient  pour  la 
division  des  terres  publiques  entre  les  pauvres  citoyens , 
pour  la  distribution  gratuite  du  blé,  on  par  Fextinction  des 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


l»i!j  PRÉFACE 

petites  dettes ,  tontes  propositions  contraires  an  repos  «  &  U 
discipline  et  à  la  foi  publique  des  sociétés.  Cet  abus  du  pou- 
voir des  tribuns  fiit  porté  au  comble  par  les  deux  Grao- 
chus,  qui  employèrent  toutes  sortes  de  moyens  (i)  pour 
mortifier  le  sénat  et  gratifier  le  peuple,  et  qui ,  par  leurs 
Lois  des  Champs  et  les  autres  entreprises  séditieuses,  réus- 
sirent dans  quelque  mesure  à  ruiner  l'équilibre  qui  faisait 
le  bonheur  et  le  repos  de  la  république. 

Mais  la  mort  violente  de  ces  deux  tribuns  et  de  leurs 
principaux  partisans  termina  la  sédition  qu'ils  avaient  exci- 
tée, et  fit  couler,  pour  la  première  fois,  dans  les  mes  de 
Borne ,  le  sang  d'un  grand  nombre  de  citoyens;  triste  efièt 
des  dissenàons  aviles ,  qui  fui'cnt  enfin  poussées  jusqu'à 
ces  borbares  excès ,  après  s'être  contenues  long-temps  dans 
des  bornes  si  modérées  qu'elles  s'apaisaient  ordinairement 
par  les  méthodes  de  k  pa^ence  et  de  la  condescendance 
mutuelle.  Il  doit  paraître  étrange  que  ces  deux  illustres  fr^ 
res ,  qui  étaient  les  délices  du  peuple  romain ,  et  dont  l'au- 
torité était  alors  an  comble ,  ne  laissèrent  point  d'être  aban- 
donnés par  la  multitude  aussitôt  qu'elle  vit  briller  des  ar- 
mes, jusqu'à  souffiir  qu'ils  fussent  massacrés  à  la  vue  de 
toute  la  ville.  Cet  exemple  fait  voir  qu'il  y  a  peu  de  fond 
à  faire  sur  l'asastance  du  peuple  (a)  lorsque  la  dispute  s'é- 

(i)Nlhil  iinmolam,  nilul  traDq>iiUiiin,iiih)lquîetiuudeaiqae  in  eo- 
iem  itetn  relinqnebuit,  etc.  fW/.  Patore.  a.  6. 

(a)  Le-fKuU  des  drcoiuunivs  fera  mieux  tentir  «nntn  U  téntS  d* 
«MU  renurque.  Tibérim  Grarchut  arait  Irrité  le  te'Dit  pir  toatei  le*  en- 
treprises qui  se  lisent  diDs  l'hittoire.  Il  roDtinaait  de  le  pousser  sam 
management,  i  la  tète  d'ane  ■■semblée  iu  peuple  jettes  ennemis  «Iw- 
UDt  de  quelques  Taux  bnks  rapportèrent  aux  sénateun  qn'il  pensait  k 
•e  mettre  le  diadème  sur  U  tête.  Scipion  Nasica ,  qui  depuis  lonj-temp* 
avait  conçu  une  forte  haine  rentre  Gracchui,  prit  occulon  de  re  rap- 
port ponr  s'écrier  :  •  Il  n'y  ■  ptas  ries  à  consulter,  pniaqu'il  en  Tent  i 
.•  k  tjrannie;  consul,  c'ett  à  *ou»  à  leroarir  U  républifae,  et  à  exUr> 
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cfaaufie  jusqu'aux  coopt ,  et  que  »ï  les  séditions  sont  capa- 
bles d'ébranler  un  étal  libre ,  elles  n'iront  jamais  jusqu'à 
le  détruire,  aossî  long-temps  qu'il  sera  sans  ormes,  c'est- 
A — dire ,  qu'il  ne  sera  point  soutenu  par  la  force  militaire. 
AAais  quoique  cette  rigoureuM  conduite  du  sénat  parût 
alors  nécesswre  au  repos  de  la  ville ,  elle  lui  devint  bientôt 
fïineate  par  l'occasion  qu'eHe  6t  naître  aux  ambitieux  do 
z-econnaitre  sansibigment  qu'il  n'y  avait  pcùnt  d'autre  voie 

*  mÎDf r  de  force ,  uns  proeMvtt  et  uns  délai ,  le  dMlruclear  de  la  li- 
>  bcTte'.  >  Le  ronsnl,  qui  éuit  homme  sage,  lui  répondit  dovcemeat , 
'  qa'iiB  nu^tnt  ne  derait  )anuii  dwt  de  toîm  de  fait,  et  qu'il  ne  lui 
aniTcriit  pas  de  faire  mourir  un  citojen  «ans  jagemeol  et  tau  Mntencct 
inoins  enfore  on  citojeo  de  ce  rang  et  de  ce  mérite,  t  Maia  «i  Gracf^u* 

■  et  le  peuple,  ajouta-t-U ,  root  de*  kria  injottea  et  utnrpent  une  *ato- 

■  rite  qnl  ne  lear  eit  paa  doe,  je  sanrai  m'oppoaer  à  l'une  et  à  l'autre 

■  entreprise,  et  punir  en  consul  les  attentats  et  les  r^voUes.  ■  Ce  petit 
discours  modà^ ,  d'un  bomme  de  bon  sens ,  alluma  encore  plut  ta  paMÏoD 
de  Nasioi  ;  et  se  tournant  lers  la  compagnie  :  <  Puisque,  leur  dit-il,  le 

•  supiéme  ma^strat  abandonne  la   république,  ceux  qui  Toudront  ea 

•  prendre  sinn  n'ont  qu'à  me  «uiire ,  et  je  me  Tais  Tort  de  la  secourir.  ■ 
n  part  en  même  temps ,  et  retroussant  m  robe ,  ainsi  que  ceux  qui  le 
■uiTirent,en  trù-frand  nombre,  ils  coururent  tous  h  grands  pas  yen  le 
lien  oii  le  peuple  ëlait  sisembU  ;  chacun  par  respect  pour  les  plu»  no- 
tables de  la  TÏUe,  qui  composaient  la  tite  de  cette  troupe,  leur  laissant 
vn  paasoge  libre.  Lcure  valets  et  leur*  cscIatc*  s'armèrent  en  chemin  de 
tous  les  bltonsqu^ls  purent  trouver,  arec  lesquels  ils  écartèrent  tout  ce 
qui  était  capable  de  retarder  leur  route,  et  donnèrent  au  public  une 
parbite  image  de  la  guerre,  dans  le  temps  d'une  pleine  paix.  Partout  où 
il*  rencontraient  des  amis  ou  de*  roanaiuances  de  Gracchus,  ils  insul- 
taient, ils  frappaient,  et  poussèrent  la  chose  jusqu'à  en  tuer  quelques- 
uns.  ArriTés  enfin  an  Capitole,  le  désotdre  recommença  avec  plus  de  ri- 
gueur; et  «ous  prételle  qu'on  cherchait  le  tribun,  on  ne  saurait  dire 
combien  de  (^n*  rurrnt  msllmitcs  par  cette  troupe  confuse  de  gens  mt^ 
Ka  de  toute*  les  conditions ,  à  qui  la  fureur  des  nobles  avait  permis  ce* 

.  violence*.  Cependant  ctisruD  fuit,  tout  le  peuple  s'écarte,  les  amis  du 
tribun  se  sauvent;  et  Gracchus  se  vojint  abandonné  de  tout  le  monde, 
n'eut  point  d'autre  ressource  que  de  suivre  ses  amis  Uchn,  qui  le  quit- 
taient, et  i  qui  la  ftajeur  n'avait  po*  aases  laisaé  de  liberté  pour  voit 
qu'ils  annieni  pu,  avec  un  peu  de  fcrmeté,  rester  1  cette  troupe  dé* 
Mntéc  et  coninse.  II  *e  sauvait  avec  le*  antre* ,  quand  il  se  tentit  retena 
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que  celle  de  h  violence  pour  soutenir  l'usurpation  de  l'ao- 
torilé  f  de  sorte  que  ceux  qui  aspirèrent  dans  la  suite  à  quel" 
que  pouvoir  extraordinaire  s'arrêtant  peu,  comme  on  le  re- 
marquera dans  cet  ouvrage ,  aux  délibérations  du  sénat  et 
aux  suffrages  que  le  peuple  donnait  â  Rome,  se  mirent 
dans  l'usage  d'y  venir  à  la  tète  d'une  armée,  et  de  soute- 
nir leurs  prétentions  par  la  force. 

lia  faveur  des  Gractdtus  auprès  du  peuple  ^tait  fondée  sur 
une  réelle  aSêctton  qu'ils  avaient  méritée  par  une  infinité 
de  services;  mais  lorsque  les  tribuns  niivans  jugèrent  â  pro- 
pos d'employer  la  Ibrce  pour  modérer  l'autorité  du  sénat , 
et  pour  soutenir  des  intérêts  auxquels  ils  donauient  fausse- 
ment le  nom  de  populaires ,  au  lien  de  gagner  la  popnlac» 

p«r  le  bout  de  u  robe  ;  il  prit  U  parti  de  l'abandooner  i  celai  qui  la  te- 
nait, et  ce  Tut  ud  sperlack  bieo  indigne  et  bien  touchant,  de  toiriu  mi- 
lieu de  la  paix  tout  un  peuple  fusant,  Mna  uToir  pourquoi,  et  son  pre- 
mier nugialrat  se  aiuTaat  en  chemise  avec  lui.  Un  second  accident,  plus 
funeste  que  le  précédent ,  l'arrêta  de  noufeau.  La  précipitation  arec  la- 
quelle charuD  Tujait  fit  tomber  les  pf«micrs  ;  ceux  qui  suivaient  ne  leur 
donnèrent  pas  le  temps  de  se  relerer.  Pressés  par  le*  autres,  ils  te  jetè- 
rent sur  ceux  qui  étaient  déjl  par  terre,  de  sorte  que  t'embarnusant  le* 
uns  les  autres,  ils  embarrasarrrnt  aussi  le  tribun  qui  les  auiTaît,  et  qui 
tomba  avec  eux  dans  ce  tumulte.  Ce  fut  tlora  qu'un  de  tes  collègues  au 
tribunat,  nommé  Publi  us  Saturcias,  jiiont  de  son  autorité,  on  gfoi 
par  les  nobles,  le  Trappa  le  premier  d'un  bàlon  à  la  t^te.  Ce  coup  futbien- 
lAt  suiii  d'un  autre  que  lui  donna  Lucini  Burut-  Vtte  ioGnité  de  coups 
■uifirent  le  dernier:  et  ainsi  mourut,  sans  prononcer  une  seule  pa- 
role (*)  ,  tins  dire  aucune  résistance  ,  et  sans  donner  U  moindre  marque 
de  douleur ,  le  fameux  Tibérim  Gracchut ,  tribun  du  peuple ,  fils  de  Ti- 
bériuiGracchu8,etpetit-fiIad«  Scipion,  «Tant la  trentième  année  de  son 
ige,  l'homme  de  U  république  le  plus  aime  du  peuple,  le  plus  bai  de* 
grands ,  et  le  plus  estimé  de  tous.  On  juge  bien  que  le  détordre  était  trop 
grand  pour  finir  sitùl  :  b  Tureur  dur*  encore  long-temps ,  et  quelques 
amii  de  Gtacchus  s'étant  ritlirs  et  mis  en  dërense ,  il  Tut  tué ,  dans  cett* 
espère  de  combat  ritit ,  plus  de  trois  cents  citojens ,  de  part  ou  d'autre  , 
•ans  qu'on  te  serrit  dan*  toute  cette  tuerie  d'aucune  arme  de  fer.  Saint 
itiat,  Om/unuion  dtê  Gracquet, 

(■}I)kBnDai(»cedalifciMinHtauiiiitat(ai,GoncidiltadtM.  Onr.  B^it.t.tr^ 
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par  des  lois  utiles  et  par  d'autres  serriocs ,  ils  prirent  ud« 
Toïe    plus  courte  encore ,  qui  fut  de  la  corrompre  à  prix 
d'argent.  CcUo  méthode ,  qui  était  incomiue  du  temps  des 
Gracchus ,  assmv  aux  personnes  puissantes  on  nombre  de 
partisans  mercenaires ,  dévoués  à  l'exécution  de  leurs  or- 
dres et  toujours  prêts  à  remplir  le  forum  au  premiei-  signe. 
Les  clameurs  et  la  yiolence  leur  faisaient  tout  emporter 
dans  tes  Oâsemlilées  publiques ,  et  leur  disposition  en  y  pa- 
raissant était  toujours  de  i-atifier  ce  qui  leur  serait  proposé. 
Ainsi ,  sans  détruire  l'apparence  des  formes  légales,  un  ci- 
toyen puissant  était  sûr  de  soutenir  par  la  terreur  des  ar- 
mes ,  et  de  Ëdre  exécuter ,  par  la  supériorité  de  la  force  (i) , 
lessul&ageaque  la  action  etla brigue  lui  avaient  fait  obtenir. 
Après  la  mort  du  plus  jeune  des  Gracchus,  l'objet  per- 
pétuel des  sénateurs  fut  d'abolir  ou  de  modérer  les  îoîs 
qu'il  avait  portées  à  leur  préjudice,  surtout  celle  qui  leur 
fttait  le  droit  de  judicature  et  qui  le  transférait  aux  che- 
valiers f  outrage  auquel  ils  avaient  été  d'autant  plus  sensi- 
bles, que  depuis  la  fondation  de  Borne  on  ne  leur  avait 
point  contesté  cette  prérogative.   Cependant  il  n'y  avait 
point  d'injustice  k  reprocher  à  Gracchus.  Les  sénateurs  se 
trouvant  en  possession  de  toutes  les  magistratures  et  de  tous 
les  gouvememens  de  l'empire,  c'étaient  leurs  oppressions 
qui  étaient  les  plus  dures  et  qui  excitaient  le  plus  souvent  des 
plaintes;  mais  comme  le  jugement  des  aSôires  était  entre 
leurs  moios,  ils  ne  manquaient  pas  de  se  favoriser  mutuel— 

(i)  luqnc  honine»  Mditioai  ac  turbulenti...  oonducU*  habent  concio- 
ne».  Neque  id  aguDt  ul  ea  dicint  et  ferant  quce  illî  lelint  lodire ,  qui 
in  concione  >uDt;  led  prclio  ac  mercede  peificiaat,  at  quicquid  dîciDt, 
■d  iJli  Telle  audire  tideantur.  nonne  ezittimati*  Gracchos,  ant  Saturni- 
nam,  ant  quemquam  illaruDi  Tetemm,  qui  populare*  iubebantnr, 
nUum  unijuam  in  omciuiie  habuisM  candactuBt?  Ncuo  babuit.  iV» 
StKt.  46. 
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,ii)  PBÉFACE  DE  MIDDLETON. 

lement  contre  toutes  sortes  d'accnsalîons  et  cle  s'absouclr« 
chacun  à  leur  tour,  sans  considérer  que  c'était  joindre 
l'outrage  au  scandale  pour  les  sujets  de  la  r^ublïquc  et 
pour  ses  alliés.  La  loi  même  de  Gracchus  n'avait  été  portée 
qti'à  l'occasion  d'un  exemple  éclabint  de  celle  nature ,  qui 
lui  avaitseryldeprétexte  assez  plausible.  Malgré  des  raisons 
si  justes ,  les  sénateurs  ne  purent  se  voir  patienunent  dans 
la  dt'pendance  d'un  tribunal  d'un  ordre  infêrieur ,  qui  avait 
toujours  été  jaloux  de  leur  pouvoir ,  et  qui  était  résolu  de 
punirsév^rementleurscrimes.  Après  quantité  de  vains  eHbrts 
pour  se  délivrer  de  cette  servitude,  Q.  Servilius  Cépion  se 
trouvant  consul ,  environ  vingt-cinq  ans  apr^  la  puUtca— 
tion  de  la  loi ,  parvint  à  la  lôire  mitiger  par  l'addition  d'un 
certain  nombi'e  de  sénutem's  aux  trois  centui'ies  des  clieva- 
lieFs  OQ  des  juges  équestres,  et  ce  changement  cauM  tant  de 
joie  aux  sénateurs,  qu'ils  honorèrent  le  consul  (i)  da  titre- 
de  leur  patron.  La  loi  de  Cépion  fut  extrêmement  applau- 
die par  L.  Crassus ,  le  plus  célèln^  orateur  de  son  temps , 
qui ,  dans  un  discours  au  peuple ,  soutint  l'autorité  du  sé- 
nat avec  toute  la  force  de  son  éloquence.  Tel  était  l'ordre 
des  afloires  lorsque  Cicûx>n  naquit ,  sous  le  consulat  même 
de  Cépiou  ;  et  comme  il  trouva  dans  son  enfiiDce  l'oraison 
de  L.  Crassus  admii'ée  de  tout  le  monde ,  il  la  prit ,  suivant 
l'aveu  qu'il  en  tait  lui-même ,  pour  le  modèle  de  son  élo- 
quence et  de  sa  pohtique  (2). 

(i)  h...  Ctnuutalu*  decoK,  nuiimipoatifititiiauceTdotio  ut  senatu* 
pKbvnut  diceretur,  tueCUtOi.  yal.  Max.  6.  g. 

(a)  Stiasit  terriliam  lefem  Cnuus...  sed  haie  CrMsi  cum  editi  est  on. 

lio quatuor  et  triginta  tum  habebat  aiiDot ,  tottdemque  annii  mihi 

ntale  prteMabM  ;  iû  enim  consolibu»  e*m  lef^em  luaiit,  quibua  nos  oili 
■umua.  Brmt.  p.  374.  Uibi  quidem,  a  pueritia,  quasi  magiatn  fuit  ilb 
iD  legem  C^tonia  oiatio  :  in  qna  et  ■act«rita*  omitor  (eiutai ,  pn>  quo 
ordine  illa  dicunlur.  lUd,  ayS* 
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M.  T.  CICERON. 


LIVRE  PREMIER. 

CjICÉros  a  pris  soin  lui  même  de  prévenir  tous  les  donte» 
de  la  postérité  sur  l'année  et  le  jour  de  sa  naissance ,  en  la 
fixant,  dons  uoe  de  ses  lettres  à  AtHcua  (i) ,  an  Iroisième 
jour  de  janvier  de  l'année  647  de  la  fondation  de  Rome^ 
c'est-A-^re ,  environ  cent  sept  ans  avant  celle  de  Jésus- 
Christ  (2).  Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  elle  fut  accompagnée 
de  plusieurs  prodiges ,  qui  semblèrent  annoncer  l'excellence 
et  l'éclat  de  son  caractère,  u  On  aurait  pu  les  prendre  j 
li  ajoute  cet  historien ,  pour  autant  de  songes  frivoles ,  si 
«  l'on  n'avait  été  bientôt  forcé  par  l'événement  de  les  i-e- 
«  garder  comme  de  véritables  pronostics.  »  Cependant  puis- 
qu'il ne  s'en  trouve  aucune  trace  dans  les  ouvrages  de  Ci- 
céron  même ,  ni  dons  aucun  historien  de  son  siècle ,  nous 


(■)  in.  Nom*  Jan.  nauli  mco.  EpUt.  ad  Att.  7.  S.  h.  i3.  ^.  Soni 
k  consulat  de  Q,  Seniliui  Cepio  et  de  C.  Atiltm  Semnni. 

(d)  On  sait  dans  ce  calcul  l'ère  commune  de  U  naUuDoe  de  J.  C,  qui 
•  été  placée  troîi  an*  trop  tard.  Cette  aonée  est  aoui  celle  de  la  nais- 
tantr  do  gnnd  Pompée,  fid.  Pigh.  Jmi.  Piin.  i^.  3. 
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pouvons  les  attribuei-  à  lu  ci-ëdulité ,  ou  mâme  i  l'invention 
d'un  écrivain ,  qui  se  plaît  souvent  à  relef  er  ses  nan-utions 
por  des  circonstances  merviMlleuses. 

La  mère  de  Cicéron  ae  nommait  Helvia,  nom  qui  lient 
rang  dans  l'histoire  et  dans  les  anciennes  insci-iptîons  entre 
ceux  des  plus  honorables  familles  de  Rome.  Helvia  n'était 
pas  plus  mal  partagée  du  c^té  des  richesses  que  de  celui  de 
l'extraction.  Elle  eut  une  sœur  toaiiée  à  C  Aculeo ,  clieva- 
Uer  romain  d'un  mérite  distingué ,  ami  intime  du  célèbre 
orateur  L,  Craasua,  et  célèbre  luî-mâme  par  une  connais- 
sance singulière  du  droit  civil  y  dans  lequel  ses  fîls ,  cousins 
eermains  de  Cicéron ,  s'acquii-ent  aussi  dans  la  suite  une  i-é- 
putatioo  extraordinaire.  Il  est  remarquable  que  Cicéron  ne 
parle  de  sa  mère  dans  aucun  endroit  de  ses  écrits  j  mais 
Quintus,  son  frère,  nous  a  laissé  d'elle  une  histoire  asses 
.  badine  f  qui  n'en  est  pas  moins  propre  à  faire  juger  avaiila- 
geusconent  de  sa  prudence  dans  la  conduite  de  sa  maison. 
Il  rappoite  «  qu'elle  avait  coutume  (i)  de  cacbeter  tontes 
«  ses  bouteilles,  aussi-bien  celles  qui  étalent  vides  que  celles 
«  qui  ne  l'étaient  pas ,  pour  s'assurer ,  par  cette  ruse ,  que 
«  ceUes  qui  se  trouvaient  vides  et  sans  cachet,  avaient  été 
«  vidées  par  ses  domestiques.  On  conçoit  que  le  vol  le 
plus  ordinaire  dans  les  grandes  maisons  de  Bome  était  celui 
du  vin ,  qui  tentait  continuellement  la?  esclaves. 

A  l'égard  du  père  de  Cicéron ,  les  témoignages  qui  noua 
restent  de  son  origine  (a)  lui  sont  ou  contraires  ou  favora-  ' 
bl«s  &  l'excès;  ce  qui  ne  saurait  paraiti-c  étrange  dans  l'hîs- 


{■)  Sicnt  olim  iMtWiii  mnm  Guxra  memini ,  (luse  lagen^is  rtiara  jdi- 
Bcs  obsïf^btt,  ne  dicercotur  inanr*  aliqua  fuisse,  qute  furtim  esaeat 
«(skratR.  Ep.Jam.  l6.  06. 

PotMtqnî  ipuMcere  Krrâ.  Et  tîgnolKM  non  inianùebseiue. /forai. 


(1]  Vid.  Plutir.  Yk  ae  Ciceroo. 
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toîre  d'un  homme  t«l  qa«  son  fils,  qui  fut  sans  cesse  en 
btitte  aux  traits  de  IVuTie  Qt  de  la  bame,  et  qui  en  devint 
enfin  la  viclime.  Quelques-uns  lui  donnent  (i)  des  rois 
poura'ieozj  d'autres  lui  font  puiser  sou  sang  dans  les  sour- 
ces  les  plus  vUes.  Mais  c'est  entre  ce*  deux  exti>ëmes  qn41 
fïiut  placer  la  vëritë.  Si  sa  famille  n'avait  jamaû  possédé 
les  grands  emplois  de  la  république,  elle  était  néanmoins 
ancienne,  honorable,  d'une  noblesse  et  d'une :dûtinctioa 
particulière  (a)  .dans  le  canton'  d'Italie  où  dilatait  son 
établissement ,  et  de  rang  équestre  (5)  dès  qu'elle  fat  ad- 
mise aux  adroits  des.citoyens  romains.  Quelqoes  spéculatib 
ont  insinué  que  Cicéron  afiècta.  pendent  tonte  sa  viede 
iîiire  peu  valoir  la  ^lendeur  de  sa  Êonille ,  daiUs  le  dessein 
de  s'en  faire  regarder  comme  le  fondateur,  et  -qu'il  sup- 
prime volontairement  tout  ^  qui  pouvait  rappeler  l'idée 
de  son  extraction  royale,  pour  flatter  les  Romains  dans 
IVveraon  qu'ils  avaient  pour  le  nom  de  roi  j  de  quoi  ses 
ennemis  mêmes  (4)  ne  niancinirait  point  de  lui  faire  un 

(t)  Regii  prngeniu  et  Tulto  ■■Dguis  ib  ilto.  SU.  hal. 

(3}HioceDiinorti  stirpe  aotiquiMioM  :  hîc  Mcrajliic  geniu,  bic  ma- 
jomm  malta  totigïa.  De  Lag.  a.  i.  3,         .  1. .      ' 

(3)  L'orItv  éqncitre,  ou  cet  ordre  du  peuple  ronuin  que  nou  appe- 
loDi  eom  mu  niaient  la  chevalUri,  D'irait  rien  qui  reuemblàt  1  aucun 
ordre  de  chevalerir  moderne.  R  dépendait  uniqaenKm  du  connu,  i^eat- 
à-diic,  de  l'ÉTaluatioB  dea  blena  qui  *e  iaiaait  ordinairanent  de  cint]  ea 
cinq  ana  par  les  renteun.  Les  citojeni  dont  te  fonds  de  bien*  montait  à 
quatre  cenli  tcstcrc«s  étaient  reçus  dana  l'oidre  des  elieTtlien,  qui  te- 
naieat  comme  le  nHU«a  entre  lea  sAaWan  et  le  peuple,  mais  sans  au- 
Or.  distinaioa  qu'un  anneau  d'or,  qu'ili  portaient  an  doigt.  Le  revenn 
d'nn  unauur  devait  tire  double  de  relui  du  cheialier,  et  s'il  souffrait 
quelque  dirainutioa  dans  l'un  ou  l'alibi  ofdM,  OB  était  nji  Sâ  lAle  par 

Si  quidringiotis  aei  sepIMu  millia  deiunti  plebs  aris.  Borat.  Epitt. 
..S;. 
Plin.  Hiit.  nat.  Lit.  33.  \t.  . 

(4]  Vide  Sebatl.  Comd.  Qu»taT.  psf.  1^.  44. 

I.  1 
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«  de  comparable anxagr^meusnaturekd'un si beaulieu.  » 
Cicéroa  nous  apprend  (i)  «  que  l'édifice  ^tait  encoi-e  fort 
«  bas  et  de  peu  d'étendue  puidant  la  vie  de  son  gi-and-père , 
u  se  resïentanl ,  comme  la  ferme  sabîne  du  vieux  'Curius» 
V.  de  la  frugalité  de  l'ancien  tempsj  nuiis  que  son  père 
a  l'embellit  et  l'augmenta  ,  jusqu'à  le  changer  en  une 
K  grande  et  bulle  habitation.  »  Elle  appartient  aujoui-- 
d'hui  (2)  à  l'ordre  de  saint  Dominique. 

Cicéron  étant  l'amé  de  sa  famille,  reçut ,  suivant  l'u- 
sfige ,  le  nom  de  son  père  et  de  son  grand-père ,  qui  était 
Marcus.  C'était  proprement  un  nom  personnel,  quir^ 
pondait  dans  nos  usages  à  celui  du  baptême,  et  qu'on  im- 
posait aussi  avec  (3)  quelques  cérémonies  religieuses  le 
neuvième  jour  après  la  naissance.  Tullïus  était  le  nom 
commun  de  la  £unille.  Il  âgnifiait  dans  l'ancien  langage, 
des  ruisseaux ,  ou  toute  autre  eau  coulante;  ce  qui  porte 
à  croiie  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  qu'il  venait  de 
la  situation  d'Arpinum  ^4)  et  de  la  jonction  des  deux  ri- 
vières :  le  troisième  nom  se  tirait  ordinairement  de  quel- 
t|ue  acLion  mémorable,  de  quelque  qualité  naturelle  ou 
acquise,  ou  de  quelque  auti«  accident  qai  Ëtisait  U  dis- 
tinction de  celui  qui  l'avait'porté  le  premier.  Flutarque 
assure  que  le  surnom  de  Cicéron  lui  était  venu  (5)  d*ua 

(i)  De  l«tib.  a.  I.  3. 

(a}  A|^i«no  la  tUU  di  un  Domenecea ,  hon  coii  nomiiulo  qaesu» 
luogooic  Dacque  Cicetone,  come  dice  Pietro  tlano;  Uqiule  TÎIUvdit- 
rtwti  da  ArpÎDO  (U  tce  miglîa.  yid.  Ltand.  Albert*  Dacriuion»  ttllu- 

(3)  Eit  Nundliu  JEtoiniDorumdei,  m  dodo  nMoentium  die  nancopiUi 
qui  luKrims  dicitur.  Est  lutem  die*  luttrîcu*  quo  iabnte*  Itutnmtar  «t 
Bomea  Mcrip'iunt.  JUacrob.  i.  iG. 

(4)  Pomp.  Feitus ,  in  roce  T^Uhu. 

(5)  De  M  TJcDt  l'erreur  d'un  ^ind  nombre  de  tcalptear*  et  de  pein- 
tre*,  qui  repr^ntent  Ciceroo  arec  uneTerruifur  1«  net,  uiu Taire  at- 
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de  ses  ancêtres,  qui  avait  sur  le  nez  une  excroissance  de 
chair,  ou  une  verrue^  la  forme  d'un  pois,  que  les  Ro- 
mains nommaient  cicer.  Mais  je  trouve  plus  de  vraisem- 
blance dans  l'opinion  de  Pline ,  quj  a  cru  que  tous  les  noms 
romains  (1)  où  l'on  trouve  quelque  rapport  avec  différen- 
tes espèces  de  grains,  tels  que  ceux  des  Fabius,  des  Len- 
tulus,  etc. ,  n'avaient  point  d'autre  origine  que  la  répota- 
tion  qn'ils  s'étaient  &ite  d'excelW  dans  la  culture  de  ces 
grains  ou  de  ces  légumes.  On  peut  s'imaginer  que  comme 
le  nom  de  Tullîas  était  venu  de  la  situation  d'Arpinuin , 
celui  de  Cicéron  vint  de  quelque  talent  particulier  de  la 
m£me  famille,  pour  la  culture  des  pois.  En  général  l'a- 
griculture était  une  des  plus  honorables  occupations  des 
aninens  Romains,  et  le  grain  même  dont  lesTuUius  ti- 
raient leur  n<nn  avait  été  si  cber  au  peuple  dans  tous  les 
Ages  de  la  république,  que  c'était  une  (3)  des  libéralités 
ordinaires  qai  étaient  exercées  par  les  riches ,  et  qu'on 
Tendait  continuellement  aux  théâtres  et  dans  les  rues  de 
Bome  des  pois  tout  cuits  pour  l'usage  des  spectateurs  ou 
des  passans. 

Cicéron  avait  encore  son  grand-père  au  temps  de  sa 
naissance,  et  l'on  peut  recueillir  de  quelques  endroits  du 
Traité  des  lois  (5)  que  ce  n'était  point  un  homme  oisif  ni 
sans  considération  dans  sa  patrie.  D  s'était  fait  le  chef  d'un 
parti  considérable  i  Arpînnm  ,  pour  arrêter  les  entreprises 
d'un  citoyen  turbulent ,  nomme  M.  Gratidins,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur ,  et  qui  sollicitait  l'établissement  d'une  loi 

lention  <fac  ce  D'éuit  poiot  U  TCime,  pMÙ'le  nom  •enlement  qui  lui 
était  venu  de  *«  ■ocètrei. 

(i)  Hùt.  nat.  16.  3.  i. 

(3)  Id  cicere  atque  Ciba  botu  tu  peràaïqae  lopifti*,  Itetat  ut  in  cirro 
•paticris  et  <eii«u*  ut  ite*.  HorM.  t.  a.  3.  181. 

(3)  De  Legifc.  a.  1. 
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par  laquelle  la  ville  fût  obligée  de  prendre  toutes  ses  réso- 
lutions dans  les  affiûres  publiques  par  la  voie  du  scrutin. 
Celle  cause  fut  évoquée  an  tribunal  du  consul  Scaurus,  et 
le  vieux  Cicéron  la  plaida  ta  babilenient(i)  que  le  consul 
lui  fit  la  faveur  de  dire  en  public ,  «  qu'il  était  à  souhaiter 
«  qu'un  homme  de  cette  vertu  et  de  ce  zèle  pour  l'intérêt 
-  «  de  sa  patrie ,  voulût  s'établir  à  Rome  pour  y  exercer  ses 
.  M  talens  sur  le  grand  théftde  de  la  république ,  au  lieu  de 
«  les  tenir  comme  ensev^  dons  l'étroite  s|^ère  d'une  pe- 
«  tite  ville.»  11  nous  est  resté  aussi  une  sentence  ingénieuse 
de  ce  vieux  gentilhomme  romain  :  «  Les  hommes  de  son 
«  temps ,  disait-O,  ressemblaient  (s)  aox  esclaves  sjrriens  ; 
«  plus  ils  savaient  de  grec ,  moins  ils  étaient  honnêtes 
«  gens.  »  On  reconnaît  ici  le  caractère  d'un  vieil  amateur 
de  la  patrie ,  qui  voit  avec  chagrin  l'introduction  des  arts 
étrangess»  ^t  qui  regrette  la  discipline  et  les  moeurs  de  ses 
P^res,  dont  cette  espèce  de  luxe  entraine  ordinairement  la 
ruine.  11  eut  deux  fils,  dont  l'aîné,  qui  se  nommait  Mar- 
cus,  fut  pire  de  Cicéron  ;  l'autre ,  nommé  Ludus ,  fut  l'atni 
parliculîer  du  célèbre  orateur  M.  Antonius,  qu'il  accom- 

(i)  Ac  DostTo  qDÎdem  hoic  rnm  rea  euddeUta,  connil  Soiini«','oti- 
nam  iaquit  H.  Cicvro,  iaio  loiino  atqae  TÎrtule  ia  lununa  icp.  imhit- 
cum  TerMTi  quant  in  muaîcipali  Toluisset.  J&id.  3.  i6. 

(a)NMtro«hoiiiinea  •iinile)  «M  Sjromm  Tcrulium;  utqiiiiH]tie  grtece 
wiret,  it*  eue  nequiisimuiD.  De  Orat,  a.  W. 

Une  gnnde  partie  dci  nrUwi  de  Rome  éuieiit  Sjricn*  ;  car  les  pin- 
Ift  de  Cilicie  ,  qoi  infcsuient  continueUement  le*  cdte*  de  S^irîe,  Iraoï- 
porUient  leurs  ciptifs  à  Ddos ,  et  les  veDdiient  lui  Greca,  parleimaim 
desqueli  ila  panaient  ■  Borne.  Ceux  d'entie  ees  escU*ea  qui  *T*ient  <é- 
ca  le  plu*  long-temps  itec  dea  nailTes  f^ra ,  et  qui  parlaient  le  mieux 
pur  tonsÀiuentU langue grcMlne, étaient auïsi  ceux  quittaient  le  mieux 
inairuits  de  tous  Im  art»,  ou  platAt  de  tons  ifi  artîfires  de  la  Grèce  ;  ce 
ciiie  k  ïieni  Cit^fon  imputait,  «imme  Tston  le  Cenieur,  i  la  Grvie 
mime,  tiiil.  Adrian.  Tmmtb.  in  Jocoi  Cirrrcn. 
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pagna  dans  son  (i)  gouvernement  de  Cilîcie.  Ludos  laissa 
un  fila  du  même  nom ,  dont  Cic^ron  parle  souvent  dans  set 
ëci-its  avec  les  marques  d'une  vive  (a)  af^tion ,  jeune  hom- 
me aussi  distingua  par  «es  qualités  naturelles  quft  par  sa 
vertu. 

Marcus,  père  de'Cicéron,  se  rendit  estimable  ausâ  par 
son  savoir  et  sa  prudence,  qui  l'élevèrent  jusqu'A  la  fami- 
liarité la  plus  intinie  avec  les  principaux  (3)  magistrats  de 
la  république,  spécialement  avec  Caton,  L.  Crassns  et 
L.  César;  mais  ses  infirmités  continuées  et  la  feiblesse  de  sa 
constitution  le  retinrent  pendant  la  |dus  grande  partie  dt 
sa  vie  it  Arpinum ,  dans  la  tranquilUt^  d'une  agréable  re^ 
traite  et  dans  l'étude  des  belles -lettres  (4).  Cependant  sA 
principale  occupation ,  après  la  naissance  de  ses  deux  fîls  > 
fîit  de  leur  donner  la  meilleure  éducation  qu'il  pût  leur 
procurer  à  Rome,  dans  l'espâ-once  d'exciter  leur  ambition 
k  surmonter  enfin  l'indolence  de  aa  £i  raille ,  et  de  leur  ins- 
pirer le  gtràt  des  faonneujs  publics.  Ils  furent  élevés  avee 
les  jeunes  Acoléons,  leurs  cousins,  sous  la'  dbreclion  d« 
L.  Crassus ,  et  suivant  une  méthode  appronvée  non-senle^ 
ment  de  ce  grand  honime,quî  était  alors  au  plus  haut  degré 
de  considération  par  ses  dignités  et  par  son  éloquence ,  mail 
encore  (5)  "de  ceux  qu'il  reconnaissait  loi-m^mo  pour  ses 
maîtres.  De  tous  les  peuples  du  monde ,  les  Romains  étaient 
ceux  qtai  apportaient  le  plu»  d'exactitnde  et  de  soin  à  V&* 

0)  De  OfM.  a,  i.  ' 

(>}  De  Finib.  5.  i.  Ad  Attic.  i.  S. 

(^  EpiM.  bmil.  i5.  4.  De  Ont.  9.  i. 

(4J  Q«i  cum  «uet  infirou  Tiletadiiie ,  hic  fere  tetttem  egit  la  UUeriM 
Pe  k^.  9.  I.  ' 

(SJCnmqiie  do*  cob  ooiuobrini*  niwtrii,  Aralconis  filiii)  M  ea  Ai** 
rcremni  qua»  Cruio  pbccrcnt,  et  ab  iU  iloctoribui,  ({wibiu  Ule  Mbm* 
lur,  uudimnur.  D*  Oral.  a.  i.  ) 
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ducation  de  leurs  enfàns;  cette  attention  commençait  dèa 
le  m«neiit  de  la  naissaoce.  Us  les  conâaient  à  la  conduite 
de  qnelqoe  matrone  abssi  respectable  par  sa  condition  que 
par  son  caractire,  dont  la  conunianon  principale  ëtait 
«  de  former  les  premières  habitudes  de  leurs  discours  et  de 
«  lenrs  actions,  de  veiller  sur  leurs  panions  naissantes 
«  pour  les  diriger  à  leurs  justes  objets,  de  présider  à  leurs 
«  amusemens,  et  de  n'y  rien  soi^ir  qui  btewât  la  mo- 
«  destie  et  la  décence,  afin  que  leim  inclinations,  toujours 
«  innocentes  et  sans  aucune  altération  causée  par  les  fiiux 
«  goûts  du  plaieir,  se  portassent  d'elles-m^es  à  tout  ce 
K  qu'il  y  n  d'estimable,  et  s'attachassent  de  tontes  leurs 
«  forces  à  la  profession  (i)  dans  laquelle  ils  pouvaient 
«  exceller.  K 

L'opinion  de  quelques  anciens  maîtres  était  qu'avant 
sept  ans  lés  enfans  n'étaient  capables  d'aucune  discipline  ; 
maia  lea  maîtres  les  plus  sensés  pensaient  qu'il  ne  fallait 
perdre  aticun  temps  pour  la  culture  de  l'esprit,  et  que 
l'instruction  littéraire  devait  toujours  marcher  à  pas  égal 
avec  celle  des  moeurs;  que  trob  ans  suffisaient  pour  les 
nourrices ,  et  qu'un  en&nt  devait  commencer  (s)  à  s'hu- 
tnitre  lorsqu'il  commence  i  parler.  On  regardait  aussi 
comme  une  question  fort  importante,  dans  quel  kngage 
on  devait  les  accoutumer  k  recevoir  les  instructions,  et 
de  quelle  bngue  non-seulement  les  nourrices,  mais  les 
pères  et  les  mères  devaient  se  servir  en  leur  parlant,  puis- 
que leurs  premières  habitudes  devaient  se  fbi-mer  nécessai- 

(i)  Eli^batur  intein  aliqua  mijor  Data  pMpinqna,  cdjiu  pn^tîi 
^Wrtitiique  moribui,  ornais  cujjipiaiD  bmili»  lobolei  rominittrrr- 
lnr,cte.  quœ  diKiplina  et  scTeritis  eo  pertinebat  ut  ùaceraet  intq^ta, 
et  DuUii  praiititibui  drtorta  aniuMajuique  nitnn ,  toto  n«tini  pectore 
uriperd  trtM  hMiciUi,  etc.  Tmçii.  Dialog.  d»  Orator.  iS. 

(aj  QuinlU.  ■.  i. 
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Tentent  de  cet  8eni«nces  de  pureté  ou  de  conrnption.  Cest 
ainffl  qu'on  crut  les  deux  Graccbus  redevables  de  leur  élo- 
quence aux  instructioiu  de  leur  mète  Comëlia ,  dame  ro- 
maine d'uoe  politesse  extraordimûre,  et  dont  les  lettres 
ae  firent  lire,  et  admirer  long-temps  après(t)fia  mort  pour 
l'avance  et  la  puretë  du  langage. 

Telle  fut  probtblement  une  partie  de  cette  discipline 
domestique  dans  laquelle  Cic^ron  fut  âevi,  et  dont  il  rap- 
pelle la  mémoire  avec  complaisance  dans  plusieurs  endroits 
de  eee  ëcrits;  mais  aussitôt  que  son  père  Feut  jugé  capable 
d'une  méthode  plus  haute  et  plus  étendu^  iT  le  ctoiduisit 
i  Borne ,  où  il  lui  fit  prendre  une  maison  particulière  (a)  ; 
l'ayant  mis  dans  une  école  publique ,  sons  xm  maître  grec 
de  la  première  réputation ,  il  se  persuada  qne  c'était  le  seul  - 
moyen  d'achever  dignement  l'éducation  d'un  fils  que  son 
mérite  naturel  semblait  conduire  aox  plus  grands  râles  du 
théâtre  do  monde,  et  «  qui  (3)  devait  s'accoutumer,  sui-  • 
«  vaut  ta  remarque  de  Quintilîen ,  à  redouter  p^i  les  re- 
«  gards  des  hommes ,  puisque  la  solitude  est  une  mauvaise 
«  école  pour  celui  qui  doit  paraître  aux  yeux  du  pnblic.  » 
Ce  fut  dam  cette  nouvelle  carrière  que  Cicéron  fit  éclater 
ces  premiers  rayais  de  mérite  et  d'habileté  qui  l'élevèrent 
dans  la  suite  au  comble  de  la  glwre.  Ses  compagnons  d'é- 
tude rapportèrent  deâ  circonstances  si  merveilleuses  de  ses 
talens  et  de  sa  promptitude  à  recevoir  toutes  sortes  de  lu- 
mières ,  que  ce  récit  «menait  souvent  leurs  parens  et  leurs 
amis  &  l'école  pour  y  admirer  un  jeune  homme  d'une  (4) 
si  grande  espérance, 

(■}  Ibid.  It.  in  Bnit.  p.  Big.  Gtih.  SebMt.  Comd. 

(i)  Oett  aae  noaTclle  preuve  de  l'eUt  HorisuDt  de  leur  funille,  pnit- 
que  le  lo^er  d'une  ni*Uon  cnortoMx  t  du  chcTalier  romain,  n'^it  pi* 
moini  de  deux  ccdU  pistnlc». 

(3)  L.  1.  a.  -  (4)  Plolar.  Vie  de  Ciefe. 
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Vers  le  même  t«mp»  Plotius ,  tàmeux  rhétoricten ,  leva 
le  premier )  dans  Rome, une  école  d'éloquence  latine,  et 
se  vit  (i)  bientôt  enTÎronné  d'une  multitude  d'écoliers. 
L'ardeur  du  jemie-Cioéron  le  porta  nuasitôt  à  se  procurer 
les  leçons  d'im  si  grand  maître;  mais  il  «i  fnt  détourné 
par  le  conseil  de  plosieurs  habiles  gens,qui  crurent  les  maiti'es 
grecs  beaucoup  plus  capables  de  le  fonner  aux  exercices 
du  barreau ,  pour  lesquels  il  était  fiiit  naturellement.  Cette 
méthode  de  commencer  par  k  longue  grecque  est  approu- 
vée de  Quintilien.  La  langue  nationale  s'apprend  aises 
d'elle-même*,  et  l'ordre  semblait  demander  qu'on  com- 
mençât par  la  source  d'où  tout  le  savoir  ronuin-était  des" 
cendu.  Cependant  Quintilien  ne  veut  point  que  cette  règle 
soit  observée  sans  restriction  ;  l'élude  d'une  langue  étran- 
gère ne  doit  pas  être  poussée  si  loin  qu'elle  fasse  négliger 
la  langue  naturelle,  ou  qu'elle  expose  (a)  à  prendre  un  ac- 
cent désagréable  et  une  prononciation  vicieuse. 

Le  père  de  Cicéron ,  animé  de  jour  en  jour  par  les  talens 
admirables  qui  se  développaient  dans  son  fils,  épargna 
aussi  peu  sa  dépense  que  ses  peines  pour  les  perfectionner 
par  le  secours  des  meilleurs  maîtres;  il  choisit,  entre  les 
plus  célèbres,  Archias,  qui  était  venaàRome  avec  une 
haute  réputation  dans  la  poésie,  lorsque  le  jeime  Cicé- 
ron (5)  n'avait  qu'environ  cinq  ans,  et  qui  avait  é^  reçu 
dans  la  maison  de  Lncullus;  car  l'usage  des  grands  dé 
Rome  était  d'entretenir  chez  eux  quelque  philosophe  ou 
quelque  autre  savant  de  la  Grèce,  en  lui  laissant  la  liberté 
de  tenir  école  ouverte  pour  la  jeune  noblesse^  qui  venaity 
recevoir  les  mêmes  leçons  que  leurs  enlans.  Cicéron  fit 

'  (i)  SactoD.  De  Ctarit  Rket.  e.  3. 
fi)  L.  ..  ,. 
(3J  Pro  An-bM.  i.  a. 
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tant  de  progrès  dans  la  po^ie  sous  tin  tel  m&ître,  qu'à 
l'Âge  où  il  était,  il  composa  un  poëme  sous  le  titre  de  C^u- 
cua  (i)  Pontius,  qui  fat  publie  à  Bome,  et  qui  subsistait 
«ncore  au  siècle  de  Flutarqne. 

Après  les  étudei  de  reuCince ,  on  Ctbaît  prendre  aux  jeu- 
nes gens  l'habit  d'homme ,  c'est-à-dire  llialyt  ordinaire  des 
citoyens, qu'on  nommait  la  robe  virile.  Ce  changement, 
qui  les  délirrait  de  l'empire  de  leurs  gouverneurs  {2) ,  et 
qui  les  &isait  passer  dana  un  ékit  beaucoup  plus  libre , 
était  pour  eux  l'occasion  d'une  joie  extraordinaire.  On  les 
introduisait  en  même  temps  à  la  grande  place  publique , 
qui  se  nonunoit  le  forum ,  où  se  tenaient  les  assemblées  de 
la  ville  y  et  où  les  magistrats  haranguaient  le  peuple ,  de  la 
tribune  qu'on  appelait  roatra.  Ce  lieu  était  par  conséquent 
IV'coIe  des  affaires  et  de  l'éloquence  ;  c'était  la  scène  où  tous 
les  intérêts  de  l'empire  étaient  discutés,  et  comme  égale- 
ment la  source  des  fortunes  particulières  et  des  espérances 
puliliques.  Les  jeunes  gens  y  étaient  introduits  avec  beau- 
coup de  solennité,  environnés  de  tous  leurs  amis,  escortés 
de  tous  les  domestiques  de  leur  fiunillej  et  lorsque  les  cé- 
rémonies religieuses  étaient  finies  au  Capitole,  on  les  met- 
lait  sous  la  protection  spéciale  de  quelque  sénateur  re- 
nommé par  son  éloquence  et  par  aea  lumières  dans  le  diroit 
public,  pour  être  dirigi^s  continuellement  par  ses  conseils» 
et  pour  se  former  par  ses  exemples  k  tout  ce  qui  pouvait 
les  rendre  utiles  au  bien  del'état. 

(0  Ce  GUiK^i  etiK  od  pécheurd'Aathedon,«D  Béotîe,  qui,  apr's 
•Toir  DUBg<  d'une  certaine  lieri>«,MuUd«iu  Umeret  rutttiiurnrin^en 
dieu  nurin.  Le  lieu  où  cet  acàtieDt  était  arriTé  porta  le  DOm  de  Saut  dr 
Claucut ,  et  Tut  long-tunpi  câèbre  ptr  an  onde  de  ce  dieu  <|ui  était 
fort  honoré  dei  nutelots.  Eacbjlc  a  pria  de  cett*  iable  le  i ujet  d'une  de 
sea  tragédie*.  Païuan.  Bnot.  c.  aa. 

(a)  Cum  primum  p>*ido  ciutM.mihî  patpan  c«*»t.  Ptrt.  Sot.  S.  3a. 
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Les  commenlateui's  ne  s'accordent  point  sot  le  temps 
précis  où  l'on  faisait  prendre  aux  jeunes  gens  la  robe  vi- 
rile; l'opinion  la  plus  probable  est  que  dans  les  premiers 
tiges  de  la  république  ils  la  prenaient  &  la  fin  de  leur  dix- 
septième,  année;  mais  que  la  discipline  étant  venue  k  se 
reiâcher,  l'indulgence  des  pères  fit  avancer  celte  solennité 
d'un  an;  de  sorte  qu'an  temps  de  Cicéron ,  l'usage  était  de 
prendre  la  robe  virile  à  seize  ans.  Sous  les  empereurs  on 
la  donnait  à  toutes  sortes  d'âges,  suivant  le  caprice  des  sei- 
gneurs romains.  Néron  ne  Faisait  qu'entrer  dans  sa  qua- 
toraème  année ,  lorsqu'il  la  reçut  deClaudîus,  et  Tacite 
remarque  (i)  que  ce  fut  une  faveur  accordée  avant  la 
saison. 

On  donna  poor  professeur  on  ponr  guide  A  Cicéron  y 
Q.  Mutius  Scévoia  l'augure,  l'homme  de  son  temps  qui 
était  le  plus  versé  dans  les  affaires  d'état  et  dans  celles  du 
barreau  ;  il  Itait  parvenu  à  l'extrême  vieillesse ,  après  a^oir 
passé  par  tous  les  emplois  de  la  république  avec  une  sin- 
gulière réputation  d'intégrité,  Cicéron  (3)  s'attacha  cons- 
tamment Â  lui  ;  il  recueillit  soigneusement  dans  sa  mé- 
moire tout  ce  qui  sortait  de  la  bouche  d'un  homme  si 
respectable ,  comme  autant  de  leçons  de  prudence  pour 
toutes  les  situations  de  sa  vie.  Après  la  mort  de  Q.  Mutius, 
il  prit  le  m^me  attachement  et  la  même  conBance  pour 
Scévola  le  grand-prétre ,  dont  on  n'admirait  pas  moins 
la  probité  et  les  lumières,  et  qui  sans  faire  profession  d'en- 
seigner (S),  donnait  volontiers  ses  avb  aux  jeunes  étudions 
que  sa  réputation  attirait  autour  de  lui.  Avec  tant  de  se- 

(i)AdiuI.  la.  4i>  Vid.  Norri*C«iiotaph,  Pimd.  DiiMrtat.  1.  c.  4- It> 
Snetoo.  Angnat.  et  notM  Pititd. 
(1)  De  Amicit.  l. 
(3)  Brut.  p.  89.  Edjt.  Seb.  Comdi.- 
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coxiTa  il  ne  manqua  rien  aux  progrès  que  Cicéron  fit  dana 
la  connaissance  du  droit  public ,  fondement  si  nécessaire  k 
tous  ceux  qui  se  destinaient  au  service  de  la  patrie,  que 
m.   l'usage  commun  des  premières  écoles  ^tait  de  Ëiire  ap- 
«   prendi-e  par  cœur  aux  enfans  (ij  les  lois  des  douze  t»- 
V   liles ,  comme  ils  apprenaient  les  poète  et  les  auteurs 
«   classiques.  »  Cicéron  s'attacha  si  ardemment  à  cette  étu- 
de ,  et  pénétra  si  poi'làitement  jusqu'aux  points  les  plus 
obscurs  de  k  jurisprudence  romaine,  qu'il  se  rendit  capable 
à  cet  âge  d'entre  en  dispute  (3)  arec  les  plus  célèbres  juris- 
consultes de  son  temps  ;  de  sorte. que  plaidant  un  jour  con- 
tre S.  Sulpidus ,  son  ami,  il  lui  dit  d'un  air  de  badinage  ce 
qu'il  était  en  état  d'exécuter  sérieusement  ;  «  que  s'il  coof 
4C  tinuait  (3)  de  le  ju'esser,  il  ne  lui  répondait  pas  qu'avant 
«  trois  jour»  on  ne  le  vît  professeur  en  droit. 

La  science  des  lois  était,  après  c^e  des  armes  et  de 
l'iSoquence ,  la  plus  sûre  recommandatioil  (4)  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  république.  Celte  raison  la  faisait 
transmettre  comme  un  héritage  (5)  dans  plusieurs  des  plus 
nobles  familles  de  Bome,qui,  en  donnant  gratuitement 
leurs  avis  lorsqu'on  Tenait  les  consulter,  se  ctmciljaient  ta  Si- 
Teuretrattachementdescitoyens,etseprocuraient par  cette 
Toîe  une  autorité  considérable  dans  les  afiaù-es  publiques. 
C'était  l'usage  de  ces  anciens  sénateurs ,  qui  s'étaient  Sût 
une  réputation  extraordinaire  de  sagesse  et  d'expérience , 
d'aller  &ire  tons  les  matins  quelques  tours  de  promenade 

(i)  De  Ugib.  a.  aî. 
(3]  Epiât,  ftmil.  7.  sa. 
(3)  Pro  Mur«n.  i3. 

(4J  nrfd.  .4. 

(5)  Quorum  tf m  patres  ml  ii»jor««]iqiugl«mprKiliteniiit,iiitif' 
dent  plcnimque  ia  rodem  s^ncre  Uudit  exoeUere ,  ut  Q.  tluciui,  P..  Si- 
^ui ,  JD  jure  cÎTili.  Offic.  I.  Sa.  a.  19. 
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au  forum,  comme  pour  donner  nne  espèce  de  signal  volon- 
taire k  ceux  qai  avaient  besoin  de  leurs  conseils ,  aussi 
bien  sur  leurs  a&iresdomeatiquesque  sur  quelque  pomt  de 
la  loi;  mais  vers  les  dernierstempsde  la  république,  ibpri- 
mit  la  méthode  de  se  tenir  (i)  chez  eux ,  la  porte  ouverte, 
sur  une  espèce  de  trâne  ou  de  fàuleuîl  élevé ,  où  l'accis 
était  libre  au  peuplv ,  et  d'où  ils  donnaient  audience  à  tous 
ceux  qui  s'approchaient  pour  la  demander.  Tel  était  par- 
ticulièrement Tusage  des  deux  Scévola,  et  surtout  celui 
de  l'augure ,  dont  la  maison  n'avait  point  (3^  d'autre  nom 
que  l'orocïe  de  la  ville.  «  Et  dans  la  guerre  marsique , 
«  épuisé  comme  il  l'était  par  l'âge  et  par  ses  tnfîrmitcs , 
n  l'entrée  de  sa  maison  était  ouverte  dès  la  pointe  du  jour 
«  à  tous  les  citoyens,  et  personne  ne  le  vit  au  lit  (3)  pen- 
«  dant  toute  la  guerre.  » 

Mais  les  désirs  de  Cicéron  ne  se  bornaient  pas  i  de- 
venir le  défenseur  de  la  fortitne  de  ses  concitoyens. 
La  connaissance  des  lois  n'était  '  qu'une  partie  du  ca- 
ractère qu'il  traTaiîIalt  à  se  former,  d'avocat  universel, 
non-seulement  des  biens,  mais  de  la  vie  et  de  la  liberté 
des  hommes;  telle  était  l'Idée  de  l'orateur,  et  l'exercice  dé 
cette  noble  profession  demandait  u  une  facilité  par&ite  à 
«  parler  avec  autant  d'abondance  que  de  justesse  et  d'a- 

(1)  H.  TeralUiiiliamnMetiunndimiuttviitvenDiiDbiiliiiteinlbro; 
ijuod  erat  intigne,  eun  qui  id  bceirt,  facere  citibui  onmibua  coniilii 
lui  ropiam.  Ad  quoi  olim  et  tu  ambuluitei  et  ia  solio  Mdeatr*  îta  adb- 
batur,  DoD  wlam  ut  de  jure  citili  id  eos,  Ternm  etum  de  filia  collo- 
ciDda...  de  omni  denique  ant  oEBcio  aul  negotio  Teleiretur.  De  Oral. 
3.  33. 

(3)  Eit  taim  tïne  dubio  domni  juriwoDsulti  totiui  Oraculum  ciriu- 
ti>.  TrAit  eM  hujusce  Q,  Hutii  janua  et  Tcitibolum ,  qnod  \a  eju*  iafir- 
niiuiiD*  raletuditie,  affectaque  jam  sctate,  miEima  qnotidie  frequenlii) 
M  iumniortim  horahiuin  splendorc  celebraiur.  De  Oral.  3.  3;. 

(3)  Pliilip.  8.  X. 
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M   grément  sur  tous  les  sujets  qui  pouvaient  se  présenter, 
«t   d'où  il  &Uait  conclure  qae  l'art  de  l'orateur  renfermait 
«   tous  les  aùties  arts  libéraux,  et  ne  powTait  être  porté  à 
«  sa  p^ectiou  sans  une  joete' connaissance  de  tout  ce 
«t  qu'il  y  a  de  grand  et  de  louable  dans  l'uniTers,  »■  C'é- 
tait sous  cette  &ce  qu'il  considérait  In-ménie  (1)  son  en- 
treprise, et  son  occupation  conitantfi  était  de  jeter  d^s 
fondemens  assez  soHdes  pour  aeutehir  le  poids  d'un  si 
grand  caractère.  Ainsi  pendant  qu'il  étsit  attaché  i.  l'étude 
des  lois  civiles  sous  la  direction  des  ScévcJa,  il  employait 
une  grande  partie  de  son  temps  à  suivrelea  avocats  eu  bar- 
--  reau ,  à  prêter  toute  son  attention  aux  harangues  d^  ma~ 
gistrats,  à  lire  chaque  jour  ou  à  écriFequeiqne'Chosedaos 
son  cabinet,  ne  manquant  jamais  de  fiàre  des  remarques 
et  des  commentaires  sur  ce  qu'il  Tenait  de  tire  Ou  d'enten- 
dre.  Il  était  passionné  dans  sa  jeonésse.pour  an  exercice 
qui  avait  été  recommandé  avant  lui  -par  quelque  fameux 
orateur  i  c'étajt  de  lire  si  attentivement  vm  nombre  de 
vers  de  quelque  poète  estimé,  ou  quelque  partie  d'une  bonne 
liarangue,  que  la  substance  en  pût  demeurer  dans  sa  mé- 
moire, et  de  rendre  ensuite'les  mêmes  pens^  et  les  mé-r 
mes  stntimeos dans  d'autfea  tjarmesjlespltuél^gansquesa 
propre  imagination  pik  lui  fournir.-  Cependant  il  «ban- 
donna  cette  pnitiqàe,  après  avoir  fait  l'éflexion  que  les  au- 
teurs qu'il  s'efibrçait  d'imiter  ayant  déjà  employé  les-  ter- 
mes les  plus  propres  i  leur  sujet,  il  ne  tirait  aimme  nUlité 
de  son  exercice  s'il'  se  rappelait  exactement  leurs  expres- 
sions, et  que  s'il  .en  employait  d'autres,  il  nuisait  à  son 
propre  dessein  en  s'aceoutamant  au  médiocre.  Il  se  fit  lui- 
inérae  une  mélhiode  doiit  le  friùt  liu  parut  plus  certain. 
S'titant  mis  à  traduire  en  latîn  IssjucilleiiresS' oraisons  des 
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orateuts  grecs,  il  en  prit  occasion  d'observer  et  d'em- 
ployer tes  termes  les  pins  âégans  de  sa  propre  langue  ,  et 
de  renrichir  même  de  quantité  de  mots  nouveaux ,  em- 
pruntés (i)  ou  imités  de  la  langue  grecque.  Dans  cet  in- 
t«rTaUe,ses  études  poétiques  ne  lurent  pas  négligées;  il 
traduisit  le  poème  ^AnUua  sur  les  phénomènes  du  ciel 
en  T^s  ktius,  dont  U  nous  veste  enûore  plusieurs  frag- 
meoâ-  n  composa  à  l'honneur  de  Marias,  son  compatriote , 
un  poëme  héroïque,  qiiifut  admiré  et  rehi  souvent  par 
Atticns.  Scévcda  faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  que 
dons  une  éptgramme  qu'il  fît  apparemment  sur  ce  sujet , 
il  déclare  u  que  sa  durée  (s)  égalera  celle  du  nom  et  du  sa- 
«  voirromain.  »  Il  nous  en  reste  quelques  vers  qui  contien- 
nent le  récit  d'un  (5)  aaguiv  mémorable ,  que  Marîus  re- 
çut pat  la  victoire  d'un  aigle  sur  un  serpent.  Le  feu  et  l'é- 
légance quî  régnent  dans  ce  fragment  ne  doivent  laisser 
aucun  doute  que  le  g^ie  poétique  deCicéron  n'eût  égalé 
ses  talens  pour  l'âoquence ,  s'il  eût  été  cultivé  avec  le  m^ 

(i)  De  Ont.  i.  34. 

(a)  Eaque ,  ut  ait  ScjeroU  de  (ratii*  mei  Uuio,  caueicet  uedii  îuiwr 
merabilibus.  Dettg.  1.  li 

<3)  Bic  JoT»  .Mtiaoni  snbilo  pîiuuta  uUUu, 
4Tb(»ii  é  tmimi  •eqjentii  luicia  momi, 
Subjugat  ipM  feria  tratufi^ns  DDfaiboa  «agii«m 
SeDiiaDÏmuDi,  et  «ria  BT»"t"  cerrice  miçaiitem  : 
Quem  M  intorquentcm  Uoiani  Tastroqne  ci^ueiitaiiÉ 
iam  MtiaU  aninioa,  jam  dnroa  ulta  doloru, 
Abjicit  efflïlllem  et  Uceratum  adfligit  in  noda, 
Seque  obitu  k  Solii  BÎtidoa  con»ertit  ad  optua.  ^ 
Hanc  Hbi  pntyMibu*  pennU  lapiuque  Tolantem 
Cvnapexit  Mariua,  diviai  ■uminu  aus<ir, 
FaiHtaque  aigma  inn  budis  redituii]iie  notarit. 
Panibai  intonult  «rii  paWr  ipae  fioUtrii. 
Sic  iqnilte  darum  AffMTh  Juppiwr  oioeii. 

Dt  CMTfM-.  t.  47- 
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irie  soîtt.  Q  publia  un  autre  poémc  latiu ,  nommé  (1)  £1- 
mon. ,  dont  il  ne  nom  est  resté  que  quatre  lignes  dans  la 
vie  de  Térenoe  par  Donatns.  Mais,  au  milieu  de  ces  amuse- 
mens  de  sa  jeunesse,  par  lesquels  il  ne  cherchait  vraisem- 
blablement qu'à  se  donner  de  la  facilité  pour  l'invention  , 
il  s'apj^qua  soigneusement  à  la  philosophie ,  pour  se  per- 
fectionner l'esprit  et  le  jugement.  Entre  ses  maîtres  on 
fiompte  Phèdre  l'épicurien ,  dont  la  doctrine  le  charma 
ckuis  sa  jeiuiesse;  cependant,  à  mesure  que  son  esprit  sa 
Surtna  par  le  raisonnement  et  l'expérience,  il  conçut  du  dé- 
goût pour  les  principes  de  cette  secte ,  et  les  abandonna  en- 
tièrement ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  conserver  tou- 
^ura  de  l'estime  (3)  pour  un  maître  dont  il  goûtait  le  sa- 
Toir ,  la  douceur  et  la  poUtesse. 

La  tnmquilUté  de  Rome  était  alors  tronblée  par  ims 
guerre  domestique ,  que  les  historiens  appelèrent  Italique  y 
Sociale  on  Marsigue  ;  c'étaient  les  principales  villes  d'I- 
talie qui  lui  avaient  donné  naissance ,  en  formant  nne  liguo 
pour  soutenir  la  demande  qu'elles  avaient  faite  hautement 
du  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Le  tribun  Drusus,  qui 
leur  avait  juTomis  de  les  satisfaire ,  ayant  été  assassiné  dona 
le  temps  qu'il  s'efforçait  d'étalktir  une  loi  en  leur  &veur  ^ 
leur  mécontentement  s'était  changé  en  tîu'eur ,  et  {S)  ce 
qu'elles  n'avaient  pu  obtenir  par  leurs  instances,  ellea 
résolurent  de  l'empinter  par  la  force.  Elles  traitaient 
«  d'odieuse  injustice  (4)  le  re^  qu'on  leur  faisait  du 

'  (i)  Comme  on  oe  cooiult  point  te  •njettlAcet  aoTnge,  oonVapent 
iaetr  que  par  le  nom  giec  qui  en  e«t  le  titre,  et  qui  semble  lifnifier 
que  le  poème,  tel  qa'an  lardJo,  renfeniuit  noe  rariété  de  diSërentei 
letin.  Pline  parle  de  cet  titre*  grec»  daa*  la  pitiacc  de  lea  Hiitoire  Ma- 
tnielle,  etSatda*  ta  mm Pun^iU. 
(a)  Epiât,  fain.  iS.  t. 

(3)  Philip,  u.  a;. 

(4)  Vell.  Paterc.  ».  iS. 
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«  droit  de  bourgeoisie  dans  une  ville  qn'oUss  avaient 
u.  soutenue  constaïament  par  les  armes  j  dons  toutes  les 
«  guerres ,  elles  avaient  fyumî  le  double  des  troupes  de 
«  la  ville  de  Rome ,  et  c'était  par  leurs  forcée  que  cette 
«  ville  ïuperbc  s'était  élevée  au  point  .  de  grandeur 
«  dont  elle  prenait  droit  do  les  mépriser.  »  Cette  guerre 
fut  poussée  pendant  deux  ans  avec  uneonimosilé  égale 
entre  les  deux  partis ,  et  las  succès  ne  furent  pas  moins 
balancés.  Rome  y  perdit  deux  consuls  j  ses  armées  furent 
battues  jdusieurs  fois  j  mais  les  confédérés  y  a^blb  par  des 
pertes  fréquentes  et  par  la  déseilion  d'une  partie  de  leurs 
aUiés ,  Furent  enfin  forcés  de  se  soumettre  à  la  fortune  su- 
périeure (i)  de  Rome.  Fendant  le  tiunulte  des  armes  les 
offiiircs  du  barreau  fiurent  interrompues.  La  plus  grande 
partie  des  magistrats  abandonnèrent  les  exercices  du  bar- 
reau pour  se  jeter  dans  les  emplois  militaires.  Hortensius , 
jeune  orateur ,  le  plus  fameux  de  son  âge  ^servit  la  pre- 
mière année  en  qualité  de  volontaire,  et  ooDunanda  un  ré- 
giment (3)  la  seconde. 

Cicéron  ne  laissa  point  échapper  l'occasion  de  &ire  une 
campagne ,  sous  les  enseignes  du  consul  Cn.  Pompée  Stra- 
bon ,  père  de  Pompée  le  Grand.  On  regardait  comme  nne 
partie  de  l'éducation  romaine ,  de  faire  apprendre  aux 
jeunes  gens  le  métier  de  la  guerre  par  des  services  person- 
nes,  sous  le  commandement  de  quelque  génial  d'expo 
rience  et  de  réputation.  Car  dana  un  état  qui  devait  son 
établisseonent  et  sa  grandeur  à  Ja  force  des  aimes ,  la  valeur 
militaire  était  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sAre  pour 
s'élever  aux  honneurs  j  et  la  constitution  du  gouvernement 
d^nandait  non-seulement  que  les  généraux  eussent  quelque 

(i)  Flor.  I.  18. 
(3)  Brut.  4aS. 
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teinture  des  lettres  humaines ,  et  surtout  de  l'âoquence  , 
pour  représenter  (1)  arec  dignltë  dans  un  camp;  mais  en- 
com,  que  ceux  qui  se  destinaient  à  des  fonctions  plus 
tranquilles ,  telles  que  les  exercices  du  harreau  et  l'admi- 
nistration des  afTaires  domestiques,  ne  fussent  point  sans 
quelque  connaissance  de  l'art  militaire ,  pour  se  trouTer  ea 
ëlat  de  prendre ,  dans  l'occasion ,  le  commandement  d'une 
armëe,  lorsqu'ils  succédaient,  suivant  l'usage,  au  gouver- 
nement des  provinces.  Cic^ron  fut  pissent  dans  cette  expé- 
dition, à  la  conférence  de  Cn.  Fompée  et  Je  Vettïus,  g^éral 
des  Marses ,  qui  avaient  battu  les  Romains  l'année  d'aupara- 
vant, dans  une  rencontre  sanglante  ou  ïe  consul  Rutîliua 
avait  perdu  (2)  la  vie.  L'assemblée  se  fit  à  la  vue  des  deux 
camps ,  et  toutes  les  formalités  en  furent  ménagées  avec 
beaucoup  de  décence,  Sextus  Pompée ,  fi<ère  du  consul  ^  qui 
était  lié  d'une  amitié  fort  ancieime  avec  Vettius ,  vint  ex- 
près de  Rome  pour  y  assister  j  et  dès  le  premier  coup  d'œil 
qu'ils  jetèrent  l'un  sur  l'autre ,  après  avoir  déploré  le  mal- 
heur qu'îb  avaient  de  se  rencontrer  k  la  tète  de  deux  ar-- 
mées  ennemies,  il  demanda  k  Vettius  quel  nom  (3^  il  de-> 
pait  liii  donner;  ai  c'était  celui  de  son  h6te  ou  de  ton  en- 
nemi ?  Je  suis,  répondit  f^ettiue ,  votre  hôte  et  votre  ami 
par  inclination  ;  votre  ennemi  par  nécessité.  Ainsi  ces  an- 
tiens  guerriers  n'avaient  pas^  moins  de  politesse  dans  les 
occasions  d'honnêteté ,  que  de  fieiié  et  de  courage  dans  les 
actions  militaires. 

Macius  et  Sylla  servaient  dans  cette  guerre  en  qualité  de 

(1)  QuintamdioendigratuetoopianlutginqaoiptoiiiMt  quedun 
digniU»  impentorta.  Pro  itg.Manil.  i4- 

(a)  Afpiui.  BeU.  «t.  f,  376.  . .  ., 

(3)  Quem  ^  apfieUeni>  iA<|Mt7  Àt  i|U  jl,  V'dVBtato  bocpHeni,  nectf 
•itale  hottcm.  Phil.  ta.  11, 
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lieutenans  gi^n^raux des  consqk, et  commanda ïent  d'autres 
armées  dum  dîFOrentes  parties  de  l'Italie.  Mais  les  succ^  de 
Marliu  ne  r^pondb-ent  point  à  la  grandeur  de  son  nom  ,jû 
au  premier  éclat  de  sa  gloire.  Sa  vieillesse  le  ren4^trop 
circonspect.  Après  tant  de  consulats  et  de  triotaphes ,  il 
n'osait  commettre  sa  réputation  à  la  fortune.  Il  se  tenait 
continuellement  (t)  sur  la  défensive ,  à  l'exemple  du  vieux 
Fabius;  et  ne  pensant  qu'à  fatiguer  l'ennemi,  sans  en  venir 
jamais  aux  mains ,  il  se  contentait  de  profiter  des  avantages 
que  l'occasion  lui  présentait,  et  d'empêcher  qu'on  n'en 
remportât  sur  lui.  S^lla  au  contraire  était  perpétuellement 
en  action,  et  laissait  passer  peu  de  jours  sans  exécuter 
quelque  nouvelle  entreprise.  N'ayant  point  encore  obtenu 
l'honneur  du  consulat,  il  semblait  qu'il  combattit  dans  cette 
espiïrance,  k  la  vue  de  ses  concitoyens.  U  pressait  sans  cesse 
l'ennemi,  il  ne  respirait  que  l'occasion  d'une  bataille,  il 
joignait  aux  vues  de  l'ambition  celle  d'éclipser  la  réputa- 
tion de  Marius  par  la  grandeur  de  ses  exploits  militaires  j  et 
.  la  fortuneleservitsiheureusementjqu'ilremportapluneura 
victoirei  avec  tous  les  avantages  de  la  conduite  et  de  la  va- 
leur. Cicérôn ,  qui  était  vraisemblablement  dans  son  camp  j 
comme  au  principal  théAtre  de  la  guerre,  el  dans  la  meil- 
leure école  pour  un  jeune  volontaire ,  rapporte  une  action 
idont  il  fut  témoin ,  et  qui  Fut  exécutée  avec  beaucoup  de  vi^ 
guem-  et  de  succès,  a  Sylla  (a)  faisant  un  saciifîce  devant  sa 
M  tente ,  dans  les  champs  de  Noie,  on  vit  sortir  un  sei-peat 
«  du  fond  de  l'autel.  Cet  augure  parut  si  favorable  au  sacri- 
«  ficaleur,  qui  se  nommait  Posthumius,  que  se  tournant 

(I)  PluUr.  Vie  de  Hu. 

(3)  In  Sjllte  Mriptnm  biatom  Tidemni,  quod  ta  inspectuite  fiictan 
Mt,  at  cum  ille  in  tgto  noUso  immoUret  uit«  pnotorium,  »i  infini 
ua  anbiio  uignia  tmagtnt,  etc.  D*  i>w«M>.  i.  33.  a.  3o. 
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«  aussitôt  vers  le  général ,  il  se  pressa  de  mafcfier  sur-le- 
c  champ  contre  l'ennemi.  Sylla  pro&ta  ha&ilement  des  cit^ 
K  constances.nfitsortiraestroupessansperdre un  moment, 
«  et  les  mena  droit  a  ux  Samnites  qu'il  força  dans  leur  camp 
«  sous  les  murs  de  Noie.  »  Cette  TÏctoire  lui  fit  tant  d'hon- 
neur, qu'il  en  fit  peindi«  ensuite  toute  l'histoire  dans  an 
«alon  de  sa  maison  (i)  de  Tusculum.  Ainsi  l'ardeur  de  Ci- 
céron  pour  s'instruiregrendait  ses  observations  aussi  exactes 
à  l'arma  qu'an  barreau.  &  ne  s'ëloîgnait  pas  un  moment 
is  la  personne  du  g&fral,  pour  ne  laisser  rien  ^happer 
^ai  méritât  ses  remarques  et  ses  réflexions. 

A  l'entrée  de  cette  guerre  les  Romains  avaient  accordé  le 
droit  île  bourgeoisie  à  toutes  les  villes  qui  étaient  demeurées 
fermes  dans  la  soumission.  Après  deux  campa  j^es  qui  coû- 
tèrent la 'vie  i  trois  cent  mille  hommes,  l'intérêt  de  leur 
repos  leur  fit  prendre  le  parti  d'accorder  la  même  iàveiir  à 
toutes  les  autres.  Cette  démarche,  qu'ils  regardèrent  comme 
le  fondement  d'une  paix  perpétuelle ,  devint ,  suivant  la  re- 
marque d'un  ingénieux  écrivain  (3) ,  une  des  principales  - 
causes  qui  hâtèrent  leur  ruine.  L'étiorme  accroissement  que 
Rome  reçut  de  son  union  arec  tant  de  riHes ,  ne  put  man- 
quer dedonner  naissance  à  quantité  de  nouveaux  désordres^ 
qui  y  jetèrent  par  degrés  Ta  corruption.  Il  était  impossible 
que  les  mêmes  lois  et  la  même  discipline  qui  avaient  été  cat 
eulées  pour  un  seul  peuple  renfermé  dans  les  mêmes  murs , 
eussent  la  force  nécessaire  pour  contenir  dans  l*ordte  tout 
le  vaste  eorps  de  lltahe.  Aussi  faut -il  commencer  de  ce 
temps  Ji  regard»-  la  &ction ,  la  violence  et  l'influence  des 
grands ,  conune  les  seules  rè^es  qui  décidèrent  de  toutes  les- 

(ij  Plia.  Hirt.  ut.  «.  6. 

(aj  L'auteur  de*  Caam  de  b  fUcadcace  dei  Bomùiu. 
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a[&irespublLques.Celuîqui  pouvait  attrouper  sur  le  i^orum 
des  villes  entières  de  toutes  les  parties  de  l'Italie ,  ou  pro- 
duire un  grand  nombre  d'étrangers  ou  d'esclaves,  auxquels 
il  faisait  prendre  le  nom  et  la  forme  de  citoyens ,  se  rendait 
presque  infailliblement  le  maître  des  résolutions  ;  car  dans 
l'impossibilité  qu'il  y  avait  alors  de  distinguer  d'oà  venaient 
les  suffrages,  on  ne  pouvait  guère  s'assurer  si  (l)  les  actes 
se  passaient  régulièrement. 

A  peine  la  guerre  italique  était  6nie  qu'il  s'en  éleva  une 
autre,  beaucoup  plus  éloignée  de  Rome,  mais  des  plus  dif- 
ficiles et  des  plus  sanglantes  que  la  république  eût  jamais 
eues  &  soutenir.  Mitliridate,roi  de  Font ,  prince  martial  et 
puissant,  ambitieux,  incapable  de  repos,  d'une  habileté 
qui  répondait  k  la  grandeur  de  ses  desseins ,  dévoré  par  le 
chagrin  et  l'indignation  de  voir  toutes  ses  espérances  con- 
fondues, et  son  ambition  resserrée  dans  les  bornes  de  l'h^ 
ritage  de  ses  pères  par  la  puissance  démesurée  de  Borne, 
sortit  brusquement  de  ses  limites,  «e  répandit  comme  un 
torrent  dans  La  basse  Asie ,  et  dans  un  seul  jour  fit  massa- 
crer de  sang  froides)  quatre-vingt  mille  citoyens  romains. 
Ses  forces  n'étaient  point  inféi'ieures  à  son  entreprise.  D 
avait  en  mer  une  flotte  de  plus  de  quatre  cents  vaisseaux. 
Son  armée  était  composée  de  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  d'inftiuterie,  et  de  cinquante  mille  chevaux.  Aimes, 
munitions,  rien  n'avait  été  négligé  pour  (3)  assurer  le  succès 
d'une  si  terrible  expédition. 

Sylla ,  qui  avait  obtenu  le  consulat  pour  récompense  de 
ses  derniers  services,  se  trouva  chargé  naturellement  (4)  de 

(i)  De  k  f^odenr  4e«  Ronuini,  etc.  c.  9. 
(a)  Pro  Leg.  Hanil.  3. 

(3)  Appian.  Bell.  Hithrid.  loit.  p.  171. 

(4)  AppUn.  BeU.  ci>.  L  i.  363. 
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la  conduite  de  cette  guerre  en  qualité  de  gouTcmenr  de 
l'Asie.  Mais  le  vieux  Mariua  n'avait  pas  vu  naître  sa  répu- 
tation sans  jalousie;  et  la  vieillesse  d'ailleurs  n'ayant  point 
diminue  son  avidité  pour  toutes  les  commissions  qui  pou- 
vaient augmenter  ses  richesses  et  son  pouvoir,  il  engagea 
Sulpicius ,  tribun  fort  populaire  et  fort  éloquent ,  à  mettre 
le  peuple  dans  ses  intérêts ,  pour  lui  làire  obtenir  le  com- 
mandement de  l'armée  k  la  place  de  Sylla.  Cette  concui^ 
rence  produisit  à  Rome  des  mouvemens.  extraordinairea 
entre  les  deux  partis.  Le  fils  du  consul  Q.  Pompée  et  le 
gendre  de  Sylla  furent  tués  dans  le  tumulte.  Sylla  était  oc- 
cupé à  calmer  quelques  restes  d'agitation  du  côté  de  Noie  ; 
mais  à  la  première  nouvelle  du  désordre  il  se  rendit  à  Rome 
avec  ses  logions,  et  s'en  étant  fait  ouvrir  les  portes  après 
quelque  résistance ,  il  força  Marins  et  ses  partisans  de  cher- 
cher leur  salât  par  la  fuite.  Ce  fut  proprement  la  première 
guerre  civile  qu'on  eût  jamais  vue  dans  Rome ,  et  non-seu- 
lement l'exemple,  mais  Foccasioa  mime  de  toutes  celle^ 
qui  la  suivirent.  Le  tribun  Sulpicîus  fut  pris  et  tué.  Marius, 
dans  la  chaleur  avec  laquelle  il  fut  poursuivi ,  se  vit  con- 
traint f  pour  mettre  sa  vie  à  couvert ,  de  plonger  jusqu'au 
menton  dans  l'eau  des  marais  de  Mintumum.  11  demeura 
caché  quelque  temps  (i)  dans  cette  situation,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  découvert  et  tiré  de  son  asile ,  il  fut  sauvé  par 
la  compassion  des  habitans  du  pays,  qui,  après  l'avoir  réta- 
bli du  froid  et  de  la  faim  qu'il  avait  essuyés,  lui  fournirent 
un  vaisseau  pour  se  retirer  en  Afiique. 

(i)  Pro  PUac.  X.  Cette  reUtion  de  la  fidte  âe  Hiiins,  qu'on  tronre 
ptniieun/Dis  rrpétéed>iuCicêroB,|M>rteli  croire  que  l'histoire  de* deux 
Gtnioi*,  raiojn  dani  U  priion  pour  tofr  cegcD^nl,  «tune  intention 
de  <]ueU)oe  értinin  moderBe  qui  •  toulu  teitdM  l'itenture  plus  iisgi~ 
que  et  ploi  toudtinte. 
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Son  coDonireiit  ayant  profilé  de  cet  inteiralle  pour 
rendre  la  tranquillité  à  Rome  par  la  proscription  de  douze 
de  ses  principaux  ennemis,  marcba  aussitôt  contre  Mithn- 
date.  Mais  à  peine  fut-il  parti,  que  les  dissensions  civiles 
recommençant  entre  les  consuls  Cïnna  et  Octavius,  don- 
nèrent naissance  à  la  guerre  que  Cicéron  (i)  appelle  OctOr- 
inenne.  Cinna  ayant  «Ltrepria  de  renverser  tout  ce  que  Sylla 
Tenait  d'établir ,  fut  chassé  de  la  ville  avec  six  tribuns  par 
son  collègue  y  et  déposé  du  consulat.  Le  ressentiment  d'une 
ai  sanglante  injure  lui  fit  lever  une  armée.  Marins ,  qu'il 
appela  à  son  secours ,  vint  joindre  ses  forces  aux  siennes  ; 
et  forçant  l'entrée  de  Rome  avec  les  plus  cruellea  hostilités , 
il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  amis  de  SylIa ,  sans  dis- 
tinction d'âge  et  de  dignité ,  et  sans  aucun  respect  pour  les 
services  rendus  à  la  patrie.  Entre  une  infinité  de  victimes 
on  vit  périr  le  consul  Cn.  Octavius,  les  deux  frères  Lucius 
César  et  Caius ,  P.Crassus,etrorateurM.  Antonius,  «dont 
«la  tète  fut  clouée  à  la  tribune  aux  harangues,  d'où  il 
«  avait  tant  de  fois  défendu  la  république  pendant  son  con- 
«  sulat,  et  d'où  il  avait  saavéla  tète  d'un  si  grand  nombre 
«  de  ses  concitoyens.  »  Ces  termes,  qui  sont  de  Cicéron , 
peuvent  passer  pour  une  espèce  de  prédiction  de  son  propre 
sort,  qui  devait  être  à  peu  près  le  même,  et  causé  par  le 
petit-fils  de  ce  même  Antonius,  dont  il  déplorait  l'infor- 
tune. Q.  Catulus  fut  traité  avec  la  même  barbarie,  quoi- 
qu'il eût  partagé  l'honneur  du  consulat  avec  Marîus,  et  sa 
victoire  contre  les  Cimbres  en  commandant  avec  lui  les 
troupes  romaines.  Les  plus  ardentes  intercessions  de  ses 
antis  n'ayant  pu  tirer  de  Marius  (3)  que  cette  réponse  plu- 

(i)  De  Diviut.  (.  a.  Fbilip.  14. 

(a]  Cum  necMuri»  Cttuli  deprccantibut,  non  temel  reipondit,  tôd 
wpe  :  Moriatwr.  TuKuUii.  5.  i^  De  Oral.  3.  3. 
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^enrs  fois  répétée  :  Je  veux  qu'il  meure ,  il  prit  le  parti  de 
se  tuer  lui-même. 

CicéroD  fut  tânoin  de  cette  mémorable  entrée  de  Marius , 
et  nous  apprend  q^ue  loin  de  paraître  affaibli  par  ses  der- 
nières disgrllces,  it  marqua  plus  de  vigueur  et  d'activitë  que 
jamais.  Il  lui  e^itendit  raconter  ai^peuple,  pour  exeostt 
la  cniaa^ë  dont  il  venait  d'user  à  l'yard  de  ses  ennemis, 
«  les  calamités  (i)  qu'il  avait  essuyées  Bouvellement  lors- 
«  qu'il  s'était  tu  chasser  d'une  ^e  qu'il  avait  sauvée  de 
«  sa  ruine,  lorsqu'il  avait  vu  tous  ses  biens  saisis  et  pillés, 
«  lorsque  sans  aucune  compassion  pour  la  faiblesse  de  l'dge 
«  on  avait  associé  son  jeune  fils  à  tous  ses  malheurs,  lors- 
«  qu'il  avait  failli  de  perdre  la  vie  dans  le  marais  de  Min— 
«  tumum ,  et  qu'il  n'en  avait  dû  la  conservation  qn'A  la 
<t  pitié  des  batûtans  ;  enfin  lorsqu'il  avait  été  forcé  de  pas— 
«  ser  en  Afrique  dans  ane  mauvaise  barque,  et  d'aller 
«  mendiei'  un  aaile  chez  ceux  à  qui  il  avait  autr^ia  dis- 
«  tribné  des  couronnes  ;  mais  qu'ayant  eu  le  bonheur  de 
«  se  rétablir  dons  sa  dignité  et  dans  la  possession  de  tout 
«  ce  qu'il  avait  perdu,  il  se  garderait  bien  de  jamais  per- 
«  dre  ce  coumge  et  cette  vwtu  qu'il  avait  toujours  sa  con^ 
«  server.  »  Ainsi  Marius  et  Cinna,  s'étant  rendus  maîtres 
cte  la  répubUque ,  ne  trouvèrent  ptùnt  d'obstacle  à  se  fiûre 
déclarer  consuls;  mab  k  pane  Afariiu  eut-îl  pris  possession 
de  sa  nouvelle  dignité,  qu'il  fût  enlevépar  une  mort  impré- 
vue, le  i3  janvier ,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son 
&gc ,  et  suivent  l'opinion  la  plus  probable,  d'une  attoqne  (u) 
de  plei 


fi)  Post,  redit.  *A  Quirit.  8. 

(1)  Plutir.  Vie  de  M*r.  Le  câébre  oraMor  CrtMiu  était  mort  pea  an- 
paraTiDt  de  U  m^e  maUdie.  Céuit  ilon,  coDUne  •njourd'biii ,  la  ma- 
ladie partif  alW're  de  lUnne.  Le*  Bomatal  modernes  l'appellent  puntmra, 
ce  ^ui  temMe  rcTcnir  aaaet  clairemeiit  à  «S  <[ua  le*  ancieu  MpriouieDt 
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Sa  noùsance  fut  obacure ,  quoiqu'il  se  trouve  quelques 
historiens  qui  le  font  descendre  d'une  Emilie  équestre;  et 
n'ayant  point  eu  d'autre  éducation  que  celle  des  armes , 
sous  ScipioQ  l'Afiïcain ,  le  plus  grand  maître  de  son  siècle, 
•es  lon^  servicos ,  sa  valeur  extraordinaire ,  et  une  sorte 
de  patience  et  d'endufcissement  qui  lui  était  propre  dons 
les  fatigues  de  ta  guerre ,  relevèrent,  par  degrés,  h  tous  les 
honneurs  mititjiires,  avec  la  réputation  d'un  parfiiit  soldat. 
Si  l'obscurité  de  son  extraction  l'avilissait  aux  yeux  de  la 
haute  noblesse ,  elle  avait  servi  an  contraire  â  lui  procurer 
la  (àveur  du  peuple, qui  le  regardait  comme  leseulhomme 
à  qui  la  fortune  et  la  sâreté  publique  dussent  être  confiées 
dans  les  occasions  dangereuses ,  ou  qui  fût  propre  à  la  con- 
duite d'une  guerre  sanglaute  et  désesp^-ée.  En  eflèt ,  il  dé- 
livra deux  fois  Rome  du  plus  grand  danger  qui  l'eût  jamais 
menacée.  ScijMon ,  qui  avait  observé  ses  tolens  dans  le  temps 
même  qu'il  n'était  qu'ofGciei-  subalterne ,  marqua  l'opinion 
qu'il  en  avait  par  une  espèce  de  prédiction.  Quelques  of- 
ficiers ,  qui  étaient  &  souper  avec  lui  à  Numonce ,  lu!  ayant 
demandé  quel  général  il  croyait  que  la  république  dût  sou- 
haiter après  lui,  en  cas  qu'il  vint  à  manqu»-  par  quelque  ac- 
cident: Le  voilà ,  répondil-il  en  montrant  Marias,  qui  était 
i l'autre  boutde  ta  table.  En  campagne  il  n'édiappait  ja- 
mais rien  &  sa  prudence  et  à  ses  précautions.  Tandis  qu'il 
cherchait  des  occasioàs  et  des  facilités  pour  engager  une  ac- 
tion ,  il  affectait  de  prendre  toutes  ses  mesui-es  avec  les  au- 
gures et  les  devins  ;  et  s'il  parvenait  à  livrer  la  bataille ,  c'é- 
tait appès  avoir  in^iré  k  ses  soldats ,  par  des  avis  du 
ciel  ou  par  de  prétendus  présages ,  une  forte  confiance  à  la 
victoire, de  sorte  qu'il  étaitredouté  de  l'ennemi  comme  s'il 

p*r  ptrcMuiu  /rigort.  Un  froid  lubh  dtu  un  corp*  qui  s'eit  pl«» 
Cch«n(K  qu'à  l'oidiiiaite. 
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eôt  ea  qaelqne  chose  de  supérieur  i  l'humaDÏté ,  et  qne  du 
côté  opposé  comme  du  sien  on  le  croyait  toujoars  pouss4 
par  l'in^spîration  particulière  de  qudque  dien.  Cependant 
son  xaérite  se  ranfermatt  au  fond  dans  les  bomei  de  l'art 
militaire  ;  il  n^avait  aucune  autre  sorte  de  lumières ,  et  il 
affectait  ouvertement  de  les  mépriser.  Ainsi,  pour  ram^> 
ner  le  détail  de  son  caractère  au  but  qui  me  l'a  fait  entrer 
•    prendi^^  Arpinum  eut  l'avantage   extrêmement  singulier 
de  produire  d«ux  des  plus  grands  hommes  de  la  républi- 
que, mais  à  des  titres  bien  opposés  :  illustres  et  gloiîeux 
l'un  et  l'autrQ  l'un  avec  le  dernier  mépris  pour  l'éloqnence 
et  les  beaux-arts,  l'autre  pour  les  avoir  port^  plus  heu- 
reusement que  personne  à  leur  perfection.  Marins  ne  fit 
donc  Aucune  figure  au  barreau ,  et  ne  prit  point  d'autre 
voie  pour  soutenir  son  autoritiî  dans  la  ville  qu'en  nour- 
rissant la  jalousie  n^utuelle  qui  était  entre  le  sënat  et  le 
peuple.  La  haine  déclarée  qu'il  portait  à  l'un  lui  répondait 
toujours  de  la  faveur  de  l'autiv;  mais  s'il  ménageait  le 
peuple ,  c'était  moins  dans  la  vue  du  bien  public  que  pour 
l'avancement  de  son  propre  intérêt  et  de  sa  propre  gloire; 
car  il  n'avait  rien  qui  se  ressentit  du  zèle  d'un  vertueux 
citoyen  pour  la  patrie.  En  un  mot,  il  était  rusé^  cruel, 
avare  et  perfide,  d'un  caractère  fort  utile  au  dehors, mois 
inquiet  et  turbulent  dansleaein  de  Borne,  implacable  en- 
nemi des  nobles ,  cherchant  sans  cesse  l'occasion  de  les 
chagriner,  et  prêt  à  sacrifier  aux  premiers  mouvemem  de 
son  ambition  ou  de  sa  vengeance  cette  république  qu'il 
avail  sauvée  plusieurs  fois.  Après  une  vie  passée  dans  la  pcr- 
pétuelle  agitation  des  guerres  étrangères  et  domestiques,  il 
mourut  tranquillement  dans  un  âge  #rt  avancé  ,  et  con- 
sul pour  la  aepUème  fois,  honneur  dont  nul  Romain  n'a- 
vait pu  se  Tenter  avant  lui.  L'académicien  Cotta  cite  cet 
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ex«iiple  entre  plusieurs  autres  argmnens  conta  l'existence 

de  la  ProTÎdence  (i). 

Les  affaires  du  barreau  souflrirent  beaucoup  d'intemip- 
ti<Hi  dans  an  temps  tumultueux  où  quelques-uns  des  plus 
fameux  orateurs  araient  èbè  tuÀ ,  et  d'autres  bannis.  Cicë-  ' 
ron  ne  laissa  point  de  taim  les  magistrats  qui  montèrent 
snccessivement  sur  la  tribune,  et  n'étant  guère  éloigné  de 
sa  vingtième  année,  ce  fut  apparemment  vers  ce  temps-U 
qu'il  donna  au  public  ces  ouvrages  de  rhétorique  dont  it 
parle  lui-m^e  comme  d'un  fruit  de  sa  jeunesse,  et  qui 
sont  v&iaa  jusqu'à  nous  sous  le  titre  de  Traité  de  l'inven- 
tion, U  les  rétracta  dans  un  Age  plus  avancé ,  comme  in- 
dignes d'une  saison  plus  mûre,  et  comme  l'amusement 
d'un  jeune  homme  qui  n'avait  cherché  qu'à  réduire  en 
oi-dre  les  préceptes  ('i)  qu'il  avait  emportés  de  l'école.  Dans 
le  m^me  temps ,  Philim ,  philosophe  académicien  de  U 
première  réputation,  vint  chercher  un  asile  à  Rome  avec 
plusieurs  (3)  des  principaux  citoyens  d'Athènes ,  contre 

(i)  Natiu  eqaettri  loco.  Kei/,  PaUrc.  i.  u.  S«  P.  Africiii)  dwcipa- 
Inm  hc  iiiilitein.  Pro  Bali,  30.  VaUr.  Max.  B.  i5.  Fopslni  romattiu 
non  alium  TrpellcDdi*  Untit  hoitibui  nugis  idoDeam  quun  Harium  e«t 
ntns.  ytU.  Pat.  t.  I3.  Bia  luliam  obitdione  et  metu  liberaiit  Berritu- 
ti>>  A  Cati/.  4-  X.  Omiui  âocii  atqae  boitei  credere  Oli  aat  menun 
difinam  eaie ,  aut  dearam  uutu  cuncta  portendi.  SaUiuK  Btl.  Jug.  91. 
CompiciiK  felicitatii  Arpinum ,  lire  nniciim  Utteramm  glorioaiHimim 
«ODtemptorem ,  liie  alniDdantitsiDiam  fbntem  intueri  Tclia.  faltr.  Max. 
99.  QiHiMum  bello  optimua,  tantam  pacc  peatimui;  immixlica*  glari«f 
insatiabilis,  impoteni ,  umpeniue  inquiéta*.  ^eU.  Paterc.  a.  xi.  Cbi 
omnium  perfldiuimai  C.  Bfariui,  Q.  Catulum  pmatantiuima  di^itite 
vîniin  mari  potait  jnbere?  car  tam  lêtidter,  «eptimum  cnual-,  dotni 
nm  aenei  eat  ntortnaa?  De  f/at.  Daor.  3.  3a. 

(3)  QiuE  paeri*  aut  adoleacentalii  nobia  ei  comnienlaf  iolja  DcMtri*  in- 
cboata  u  radia  eici<lerunt,  viz  bac Ktale  et  lioc  oau,  ttcth  Oral.  1.3. 
QuixtU.  t.  3. 8.  V 

(3)  Eodem  tempore,  cnm  pineep» atademi» ,  Phito,  cam  Athénien- 
tium  optinutibaa,  Blithridatico  bello  domum  pvTosUaet,  Bonumque  tCt 
BÛKt,  totumeime  tndidi,etc,  A^.  4^. 
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la  furie  de  Mithridate,  qui  s'était  rendu  maître  de  cette 
partie  de  la  Grèce  et  de  tous  les  lieux  voisins.  Cicën>n  de- 
vint aossitât  son  disciple,  et  prit  beaucoup  de  goût  pour 
sa  philosophie;  il  se  livra  d'autant  plus  librement  i  cette 
inclination ,  ^u'il  y  avait  de  justes  raisons  de  craindre  que 
la  pratique  des  afiairea  du  barreau,«nr  laquelle  il  avait  éta- 
bli toutes  ses  espërances  de  fortune  et  de  réputation,  ne 
fut  absolument  renversée  par  la  continuation  des  désor- 
dres publics. 

Mais  le  parti  de  Cibna  ayant  diss^  toutes  les  oppœi- 
tioBs  domestiques  j  pendant  que  Sylla  était  engagé  au  de- 
hors dans  la  guerre  contre  Mithridat^  y  les  troubles  pu- 
blics furent  suivis  pendant  trois  ans  d'une  cessation  d'ar- 
mes f  qui  fit  reprendre  aux  exercices  du  barreau  leur  cours 
ordinaire.  Molon  le  Rhodien ,  l'un  des  principaux  cnateura 
de  ce  siècle,  étant  voiu  s'établir  &  Rome ,  Cicéron  s'em- 
pressa aussitôt  de  recevoir  ses  (i)  leçons ,  et  reprit  l'étude 
de  l'éloquence  avec  toute  sa  première  ardenrj  mais  ce  qui 
eut  encore  plus  de  force  pour  l'exciter  au  travail ,  fut  la 
réputation  éclatante  du  jeune  Hortensius,  qui  tenait  alora 
le  premier  rang  au  barreau ,  et  dont  la  ^oire  piqua  A  vi- 
rement son  ambition  que,  la  nuit  comme  le  jour,  èi  peine 
s'accordait-il  un  moment  de  repos.  Il  entretenait  daus  sa 
maison  Diodore  le  stoïcien ,  dont  il  recevait  les  instruc- 
tions sur  plusieurs  sciences,  mais  principalement  sur  la 
logique,  que  Zâion  appelait  une  éloquence  ferme  et  ser- 
rée ,  comme  il  nommait  l'éloquence  une  lo^qae  large  et 
diffuse,  comparant  (3)  l'une  an  poing  oh  à  la  main  fer- 

(1)  Eodem  uno  Holooi  dedimtu  «penm.  Uid. 

(a)  Zeno  qnkleni  iUc,  (4piodiicipliiMflaicor«Biett,iB*Bii  démon*-' 
tnre  lolelMt  qaid  ioKr  \m  artei  intereuel.  Kmi  cum  compwiionit  di- 
gitoi  pi>{oumqii«  Icoerat ,  dialsctiuuB  aieUt  ajunodi  wm  i  c«n  •■tcn 
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mée-^  et  l'antre  à  la  main  ouverte- et  étendue.  Avec  celte 
asndoité  aux  leçotu  de  logique ,  il  ne  laissait  'point  passer 
un  jour  sans  s'exercer  dans  les  différentes  pailles  dd  IVlo- 
qaence ,  surtout  dans  la  déclamation,  qu'il  cultivait  foit 
soigneusement  avec  ses  condisciples,  M.  Pison  et  Q.  Pom- 
pée, deux  jeunes  Bomains  d'un  âge  un  peu  plus  avancé 
que  le  sien,  avec  lesquels  il  était  lîé  d'une  éU'oite  amitïéJ 
H  lis  déclamaient  quelquefois  (i)  en  lalin,  mais  beaucoup 
«  plus  souvent  en  grec ,  parce  que  la  langue  grecque  leur 
«  fournissait  une  plus  grande  varitîté  d'ex-pressious  et  l'oc- 
«  casion  d'enrîchir  leur  propre  langue  pa:r  de  nouveaux 
M  mots  imités  de  l'aiitre,  sans  compter  que  les'  maîtres 
«  grecs,  dont  l'habiteté  l'emportait  beaucoup  sar  celle 
«  des  maîtres  latins,  n'auraient  pas  pu  les  conJger  par 
«  leurs  remarques  ot  leurs  avis,  s'ils  ne  s'étaient  pas  servis 
«  de  leur  langue.  » 

Sylla  ne  s'étant  point  relâché  (a)  dans  cet  intervalle , 
avait  chassé  Mithridate  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  et  l'avait 
forcé  de  se  renfermer  encore  une  fois  dans  son  propre  do- 
maine; mais  tandis  qu'il  soutenait  si  glorieusement  la  di- 
gnité de  la  répuUiiiue,  il'  était  maltraité  k  Rome  par  la 
fiiction  de  Cinna ,  qui  aVait  i^pris  l'ascendant,  et  qui  obtint 
la  consfication  de  ses  biens  après  l'avoir  (ait  déclarer  l'en-  ■ 
nemi  du  public.  Une  insulte,  qui  blessait  également  son 
honneur  et  sa  fortune,  lui  inspira  toute  l'ardeur  de  la 
vengeance.  Malgré  tant  de  succès  il  ne  pensa  qn'à  finir  la 
guerre  parim  traité  honorable,  dont  le  principal  artide 
ial  que  Mithndate  paierait  tous  les  frais  de  la  campagne , 

didusent  «t  nunuiii  diliUVent,  ptloue  Qliai  ekiqueiitUin  limileoi  cm* 
diœUÙ  OraUiiS^  Eéit.  Lami. 

{i)Btul.  [«6.357.439. 

{a)  PAïUn].  Vie  de  Sjlb. 
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et  se  contiendrait  à  l'avenir  cLuu  Hiéritage  de  ses  pèrea. 

Beprenant  ensuite  le  ct^^nîn  de  R<»iie,  il  emporta  d'Athë^ 

nés  avec  lui  la  fameuse  bibliothèque  d'Apellicdh  lo  Téien , 

dans  laquelle  étaient  les  œuvres  d'Aristote  et  de  Théo- 

phraste ,  qui  étaient  à  peine  comiues  jusqu'alors  en  Italie ^ 

ou  qui  n'étaient  nulle  part  aussi  entières;  mais  ces  soina 

littéraires  diminuèrent  si  peu  ses  projets  de  vengeance , 

qu'il  écrivit  au  sénat  dans  sa  marche  pour  lui  reprocher 

l'ingratitude  dont   on  avait  récompensé  ses  services ,  et 

pour  lui  donner  avis  qu'il  allait  à  E<»se  avec  la  résolution 

'  de  faire  justice  k  la  république  et  k  lui-même  sur  les  au-- 

teurs  de  tontes  ces  violences  :  jamais  la  terreur  n'avait  été 

si  vive  dans  Rome ,  où  l'expérience  récente  des  cruantéa 

de  Marius  ne  laissait  aucim  doute  qu'on  ne  vît  bientôt 

renouveler  les  m^es  tragédies. 

Fendant  que  les  ennemis  de  Sylla  rassemblaient  toutes 
leurs  forces  pour  se  mettre  on  état  de  lui  résister,  Cinna , 
leur  chef,  fut  tué  dans  une  sédition  de  ses  propres  soldats. 
Le  vainqueur  de  Mithridate  ayant  pris  terre  à.Brïndes  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes,  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment dans  sa  marche  ;  il  eut  la  satisfaction  de  voir  venir  à 
sa  rencontre  une  partie  de  la  noblesse ,  entre  laquelle  était 
le  jeune  Pompée,  âgé  d'environ  vingt-trois  ans, qui,  sans 
caractère  public  et  sans  commission ,  n'avait  pas  laissé  de' 
lever ,  par  son  seul  crédit,  trois  légions  de  vétérans  qui 
avaient  servi  aoai  son  père.  Sylla,  sensible  à  son  zèle,  le 
reçut  avec  beaucoup  de  caresses,  et  récompensa  dans  la 
suite ,  par  un  grand  nombre  de  iâvears ,  les  services  qu^l 
continua  (i)  de  recevoir  de  lui  dans  cette  guerre  :  elle  fut 
poussée  sans  beaucoup  de  résistance.  Ri^i  ne  paraissait 
oiipable  d'arrêté*-  Sylla.  H  dé6t  Norbanus,  l'un  des  con- 
(ij  Appiia.  fieU.  cW.  1.  i.  397.  399. 
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suis,  et  k  force  de  son  ressentiment  ne  l'empêcha  point 
de  donner  la  vie  à  Sc^ion,  qui,  sous  prétexte  d'une  con- 
finée àveC  l'autre  consul  (i),  avait  trouvé  le  moyen  de 
corrompre  son  armée  et  de  l'attirer  &  lui  ;  il  lui  laissa  la  li- 
berté de  se  retirer  dans  un  exil  volontaire -(3]  à  Marseille. 
Rome  se  donna  pour  nouveaux  consuls  Gn.  Papirius  Car- 
bo^  et  le  jeune  Marius,  dont  le  premier  fut  chasse  d'Italie 
après  diverses  dé&ites,  et  l'autre  se  vit  enfin  resserré  dans 
Fréneste.  Là,  perdant  l'espoir  d'être  secouru,  et  n'ayant 
[dus de  ressource  autour  de  lui,  il  piitle  parti  d'écrire  à 
Oaœasippe,  préteur  de  Rome,  d'assembler  le  sénat,  com- 
me s'il  eût  été  question  de  proposer  quelque  aS'ab'e  d'im- 
portance, et  de  faire  pauer  an  fil  de  l'épée  tous  les  séna- 
teurs. Une  partie  de  la  noblesse  périt  dans  ce  massacre,  et 
Ifs  grand-prêtre  Scevola ,  que  Cicéron  nomme  le  modèle 
de  l'ancienne  sobriété  et  de  l'ancienne  prudence,  fut  as- 
sassiné devant  (3)  l'autel  de  Vesta.  Aprfe  avoir  fait  ce  sa- 
crifice aux  mânes  de  son  père,  le  jeune  Marius  se  tua  vo- 
kmtairranent. 

-  Pompée ,  dans  le  même  temps,  poursuivait  Carbon  en 
Sicile ,  et  l'ayant  pris  A  Lilyba ,  il  envoya  sa  tête  k  Sylla  , 
Kmh  s'être  laissé  fléditr  par  lea  basses  supplications  que  ce 
malheureux  consul  employa  pour  obtenir  la  vie.  On  a  &it 
nn  reproche  de  cette  action  k  (4)  Pompée;  tl  avait  reçu  de 

(i)  SjU>  cum  ScipioDe  inter  Calu  H  Tranoin  Ugr»  ïnter  m  et  co»- 
ditioDcs  coDluleniDt.  Non  UBuit  «mnino  c«Uoquiuin  illud  £d«m  i  ■  tI 
ttmen  et  pericala  iMuit.  Pfiilip,  ».  si. 

(a]  Fro  S«xt.  3. 

(3)  De  Nat.  Deor.  3.  3^. 

(4)  ^^  nobii  Ucentibul,  Cn,  Cirbooii,  t  quo  admodum  adolïaccB*, 
4é  patent)*  bonN  •■  Toni  dùuniu  protectua  sa,  jaiM  tuo  ioterempti, 
mon  animi*  bominnm  obaerrabitiir,  non  lioe  alùjua  reprehcDMoiwf , 
qaia  Um  inpito  flKto  ploa  L.  SjMm  liribui  quam  propria  iadabirti 
icrccandise.  Fahr.  Max*  3.  i- 
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Garfeoil  des  services  importdns  dans  une  occasion  où  l'hon-' 
neur  de  son  père  et  sa  propre  fortune  étaient  int^ress^s^ 
Alais  c'est  l'effet  aidtiloire  des  factions  civiles ,  de  faiie  pr»^ 
fôrei-  l'utilité  présente  du  parti  qu'on  embrasse  à  toutes  les 
«oasidt-ratioiis  publiques  ou  particulières.  Jeune  et  ambi-» 
tieux ,  comme  l'était  Pompée ,  il  n'flet  pas  surpretlailt  que 
le  dtsjr  de  plaire  à  Sylla  l'emportât  dans  son  cœur  sor 
up  scrupule  d'honneur  et  de  reconnaissance.  Cependant 
Cicéron  semble  l'excuser,  (i)  par  le  caractère  même  d< 
OtHbou ,  qu'il  représenl*  comme  unliles  plus  méchaiu 
hommes  du  monde. 

Api-è&tant  de  victoires,  SyOa  né  trouva  plus  d'obstacle  à  sa 
vengeance;  il  en  revint  aux  proEcnptimis ,  dont  il  avait  été 
l'inventeur,  nléthode  détestable  (s)  qu'il  exerça  de  sang  froid 
avec  une  cruauté  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple  A  Ro* 
me,  ni  peut-être  dans  aucun  endroit  du  monde.  Il  l'étendit 
dans  tontes  tes  parties  de  l'Italie,  où  non-seulement  le 
crime  de  s'être  dt'claré  contre  lui  ne  fut  pardonné  à  per- 
sonne ,  mais  la  Ueeafce  ne  connaissant  plus  de  bornes  dons 
une  aimée  insolente ,  ca  fut  assez.  (5)  d'être  tiche  en  tent 
ou  en  at^ent,  ou  de  posséder  quelque  belle  maison  de  cam-^ 
pagne,  pour  paraître  criminel  aux  yeux  d'un  vainqueur 

(i)  Hoc  ten»  qui  Liljbteî  ■  ^ompeio  noitro  intetEectu*  ett,  ivipro> 
bior  ncmo,  Dmi  jixUtjo,  fuit.  E//iil.Jamil.'  91  ai. 

(t)  Primui  ille,  et  ntiiuia  uttimui,  «ecd^Imd  proacriptioDlS  iiwmiti 
felUiui  Patercmi.  3. 18.  La  proKripttoD  se  bitait  en  exposaot  din*  les 
placei  publique!  lei  nomi  de  ceul  qui  éuieni  cofidaianeB  à  mourir,  aTcc 
pTomcaae  d'uDe  nruide  tecoitipeuM  poOr  ceux  «fui  ipportel^iéill  leo'r* 
tétei.  Ainai,  quoique  Hmîui  et  Cinoa  easMDt  uuaucra  de  sang  frokl 
leun  ennemii,  «e  a*aT«it  point  ét^  praprem^Dt  par  la  toie  àt  U  ptbt- 
cription,  ai  eu  propoaaat  une  lecoiupcnae  aux  raeurtrnn. 

(3)  Naimjue  uti  qoisqaC  domirtn  aut  vHLtn,  foitreiDo  ant  ■*«»  lut 
TCStimeotom  *1ichju9  connipiT^rst,  dafcat  opMgain  nt  i*  iu  pn*cript^ 
rum  numéro  esset.  Neqar  priux  firits  jugUlandi  Tuit  qàan  S;U>  onat$ 
■ooi  dÎTitiia  eiplcTit.  Huit.  c.  Si.  Pluiarg.  FU  dt  Sylla. 

I.  5 
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avide  qui  croyait  tout  pennis  A  son  leasenlimeuL  Dana 
pelte  deatruclion  gi!nérale  de  la  lîiction  de  Marîus ,  Jutes- 
C^r,  qui  notait  Hgé  <]ne  d'environ  dix-sept  ans,eutbeaa< 
coup  de  peine  à  sauver  sa  vie.  H  était  allié  de  fort  près  au 
vieux  Mariusj  il  avalit  épousé  la  fille  de  Cinoa  (i),  et  tou- 
tes les  m^utoes  de  Sylla  n'avaient  pu  le  faire  consentir  & 
la  répudier.  Ces  deux  moli&  de  haine  le  faisait  r^arder 
«u  parti  victorieux  «onune  un  ennemi  tiT£coilciliable,.iJi 
fut  dépouillé  du  bien  de  sa  femme  et  de  la  dignité  de 
grand-pritne,  qu'il  avait  obtenue.  La  crainte  d'être  encore 
moins  ménagé  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  cacher  i.  Ii 
campagoej  mois  le  hasaid  ayant  fait  découvrir  sa  retraite 
&  quelques  satellites  de  Sylla ,  il  ne  sauva  sa  tête  qu'à  force 
d'ai^ettt.  Enfin,  l'intercession  des  vestales  et  l'aut«»ité  de 
quelques-uns  de  ses  paréos  arratjièrent  4  Sylla  la  promesse 
de  le  laisseï;  vlvn  ;  mais ,  en  leur  accordant  cette  fsveui' ,  il 
leur  fit  observer  que  celai  dont  ils  sollicitaient  la  conseil 
vaûon  avec  tant  de  chaleur  causerait  (3)  un  jour  la  ruine 
de  cette  aristocratie  qui  coûtait  tant  de  peine  k  établir  ; 
car  je  vois,  leur  dii~il , pbtsieura  Jifariita  dans  un  seul 
Céaar.  LVvênement  oc»^rma  cette  prédiction.  César  ap« 
prenait  toiu  les  jours ,  ftar  les  exemples  qu'il  avait  cmti- 
nueltement  devant  les  yeux ,  à  former  le  dessein  de  rui- 
ner la  liberté  de  sa  patrie  et  à  l'exécuter,  système  qui  l'oo< 
cupa  'êffeoti^ment  pendant  toute  sa  vie. 

La  fin  des  proscriptions  ayant  rétabli  à  Borne  quelque 
apparence  de  calme,  on  jit  prendre  une  nouvelle  face  au 

(i)  CSaa»  gêner,  cnioi  filiam  nt  lepndUiet,  nullo  modi»  «ompelli 
potuit.  yeU.  Paître,  a.  4>- 

(1)  Sdtcnt'  eiiM  c|ueiB  incolumaiii  Unlopere  cuperent,  quUMloqu* 
eptinutiDin  p^rtib»,  qnu  aecani  limul  ddcodÙMDt,  exîtio  futunii». 
Nun  Cirsui  maUw  Hario*  inuM.  Smttott,  CuMr.  c.  t.  fitl.  T**  ^ 
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gouremement.  L.  t^licCus,  choisi  pour  interrex ,  nontnu 
aOssttôt  Sylla  dictateur,  pour  metb-e  ordra  aux  affaires  de 
Lt  répulilîque  sans  aucune  litilitÀtiùii  de  temps,  et  saci-ifia 
tout  ce  qu'il  avait  fait  jUs(jo'aloi's  et  tout  ce  qu'il  aUnit  en- 
trepreudre,  par  tme  loi  particulière  qui  donnait  à  Sylla.  ïe 
pouvoir  de  condànner  Un  citoyen '4  mort  (i)  sans  aucune 
"forme  de  procès.  L'office  'de  dictiteur,  qui  avait  été  au- 
trefois d'une' utilité  eitrême  4  la   i-^pubUqUe   dans    les 
'temps  orageux  et  difficiles,  était  devenu  aussi  odieux  que 
suspect  dans   l'état  de   richesse  et   de  puissance   où  ella 
était   parvenue.  On  sentait  de  quel  d.inger  il  était  pour 
la  liberté ,  et  cette  crainte  en  avait  £dt  interrompre  entière- 
ment l'Usage  depuis  plus  (a)  de  cent  vingt  ans.  Ainsi  la  loi 
de  Flnccus  ftit  purement  l'effet  de  la  force  et  de  la  terreur, 
et  le  peuple,  dont  on  [>relendait  qu'elle  était  l'ouvrage,  ns 
la  regarda  qu'avec,  detestation.  Sylla  n'en  étant  pas  moins 
En  possession  de  l'autorité  absolue^  ht  plusieurs  règlemens 
fort  utiles  pour  le  rétab!is,seraent  de  l'oindre  (3),  et  par  la 
pl<:nîtudc  de  son  pouvoir  il  changea  presque  entièrement  la 
forme  démocratique  du  gouvernement  en  aristocratique,  en 
relevant  les  prérogatives  du  sénat  autant  qu'il  rabaissa  celles 
du  peuple,  n  âta  à  l'ordre  équestre  le  jugement  des  causes, 
dont  il  était  en  possession  depuis  le  temps  de  Graochiu  , 
pour  le  restituer  au  sénat.  11  priva  te  peuple  du  droit  de 
choisir  les  pr£ti-es,  et  le  rendît  au  collège  même  des  pré-* 
ti-es,  qui  l'avait  possédé  jinciennemeut.  Maïs  l'exercice  le 
plus  hardi  de  son  autorité  fut  de  diminuer  le  pouvoir  im- 

(t)  De  l«g,  J^r.  coBt.  BaU.  1.  a. 

(a)  Ca|u*  iHHiorii  uiurpitio  per  iddm  cxx.  iateTmitêtf  dt  appiire^t 
populotn  loiQiinuni  luUiU  Uictataris  Abu  tain  ifetîderaue,  quam  ti' 
muîMc  polestilem  imperii ,  quo  priorea  ad  TindicaDdam  "■"'rrT'T  péri- 
cuLs  renip.  uaJ  fuerunt.  A"eU.  Paierc.  a.  a8. 

(3)  D«  L^.~3.  lo.  Tid.  Amul.  Fifh,  ad  m»,  urb;  6j%.  ' 
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Modérédes  tribuns,  qui  avait  été  In  Bource  de  toutes  les  dis- 
sensiotui  civiles  ;  il  éUiblît  qu'ils  ne  pourraient  posséder  d'au- 
tres magistratures  nprès  le  tribuBat;  il  restreignit  la  liberté  des 
nppeb  qui  se  f  lisaienL  à  leur  b-ibunitl  ^  il  leur  ôta  leur  principal 
privilège ,  qui  étiit  de  proposer  les  lois  au  peuple ,  et  il  leur 
l.ùssa  uniquement  le  dioil  d'opposition ,  c'est-à-dii-e ,  sui- 
vant Cicéi'on ,  qu'il  leur  laissa  le  pouvoir  de  se  rendre  uti- 
les, et  q^u'il  leur  au  celui  de  nuire.  Cependant ,  pour  n'être 
pas  soupçonné  d'aspirer  à  la  tyrannie  perpétuelle  et  de 
penser  à  la  subversion  entière  de  la  république ,  il  sou&ît 
que  les  consuls  fussent  élus  avec  les  formalités  ordinaires , 
et  qu'ils  prissent,  suivant  l'usage,  le  gouvemeanent  deaaf- 
£tires  communes ,  tandis  qu'O  s'employait  particulièrement 
à  réformer  leg  désordres  de  l'état  en  veillant  &  l'exécution 
des  lois  nouvelles  el.i  Ja  dittribuUon  des  biens  confisqués  j 
de  sorte  q^ue  la  république  point  encore  une  fois  rétablie 
sur  le  fondement  des  lois,  et  que  les  procédures  recommcn- 
çèient  à  prendre  leur  forme  ordinaire  au  barreau. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Molon  le  Rhodîen ,  qui 
avait  quitté  Rome  pendant  les  troubles ,  y  revînt  avec  La 
commission  de  solliciter  le  payement  des  sommes  qui  étaient 
dues  à  sa  patrie,  pour  les  services  qu'elle  avait  rendus  dans 
la  guerre  contre  Mithridate  (i).  Qcéron  saisit  encore  cetle 
occasion  de  perfecliomier  ses  lalens  par  les  instinictions  d'un 
maître  dont  le  savoir  et  le  caractère  étaient  sî  respectés, 
ï|u*il  fut  le  premier  d'entre  tous  les  étrangers  k  qui  l'on  ac- 
corda la  permission  de  se  servir  de  la  langue  grecque  au  sé- 
nat sans  l'assistance  d'un  interprète  (a) ,  laveur  qui  marque 
encore  c<Hnbien  les  disciplines  grecques ,  et  surtout  l'élo- 
quence ,  étnent  alors  en  honneur  dans  la  république. 

(i)  Bmt.  p.  434'  —  (a)  Eom  *"(<  oiodm  exlrrarum  fealium  ÎQ  m- 
dBtu ,  tint  inlerptete ,  luditDDi  coulai,  faltr.  Mtu.  a.  i- 
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Cicéron  ^toit  &  ]a  fin  de  la  carrière  qa'3  s'ëtaît  proposé  de 
parcourir  pour  y  recueillir ,  par  un  travnil  obstiné,  toutes 
les  perfectiom  qu'il  Kiisait  entrer  dans  l'idée  de  l'orateur; 
car,  sons  le  nom  de  Cnu^s,  il  noua  e^ïplique  lui  -  même 
l'insUtub'on  qu'il  croyait  rt^ce&sâire  pour  former  ce  carac- 
tère. «  On  n'y  peut  prétendre,  dït-il,  qu'après  (i)  avoir 
u  appris  tout  ce  qui  mérite  d'être  connu  dons  l'art  et  dans 
«  'la  nnturè.  Le  seul  nom  d'orateur  emporte  cette  n&essîlé, 
u  puîsqiie  sa  profession  consiste  à  parler  sur  tous  les  sujets 
«  '  qni  peut%nt  être  proposée  ;  et  sacs  la  connaissance  du  su< 
«  jet  qu'on  traite,  l'éIo(iuence  ne  serait  qu'un  amas  d'im- 
«  pertinences  puériles.  »  H  avait  appris  des  meilleurs  maî- 
tres les  élémens  de  la  gratmnaire  et  du  langage^  il  s'était 
instruit  dans  les  belles-lettres  par  les  leçons  du  poêle  Ar-- 
chîas;ses  mnttre.s  en  philosophie  avaient  été  les  principaux 
cbefs  de  chaque  secle;PhMre  l'épicurien,  Philon  l'aa\dfr- 
micîen,  IKodore  le  stoïcien.  Il  s'était  perfectionné  dans  la 
connaissoDce  des  lois  entre  les  mains  des  deux  Scévdla , 
les  plus  habiles  jurisconsultes  et  les  plus  grands  prtlîtîques 
de  Rome;  et  rapportant  toules  ces  études  à  l'ambition  qu'il 
avait  de  s'acquérir  un  rang  distingué  dans  l'art  de  l'élo-. 
quence,  il  avait  suivi  les  plus  fameux  orateurs  de  son 
temps;  il  avait  assisté  à  leurs  plàidoyer^el  à  Icars  lecturesf 
il  Vêtait  exenié  lui-même  à  composer  et  k  déclamer  sous 
leur  direction  ;  enfin ,  pour  ne  rien  nt^gliger  de  tout  ce  qu'il 
croyait  propre  à  polir  et  à  orner  son  style ,  il  résolut  d'em- 
ployer les  intervalles  de  son  loisir  dans  ta  compagnie  des 
femmes  de  Rome  qui  avaient  le  plus  de  réputation  pour  la 
politawe  du  langage.  Ainsi ,  pendant  qu'il  prenait  les  leçtms 

(i)  Ai,  mCi  quiclfni  ifnt*nli«,  tl«mo  poterlt  rue  ouini  lande  cnmn- 
IaIui  ontor,  nisi  erUomiunin  fcram  «t<|ue  «rtiiiin  ««ientiim  cooarco.- 
Mm,  etc.  De  Orat,  i.  6.  a.  3. 
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de  Scérola  Vaugure ,  il  se  procurait  souvent  l'entreden  de 
X,élia,  «Ml  épouse,  dont  lei  discours ,  suivant  le  témoignage 
qu'il  en  rend  lui-m&ne,  «  aTaient  la  teinture  (i)  de  toute 
«  l'élégance  de  son  père ,  Lélius ,  l'orateur  le  plus  poli  de 
«  son  siècle.  »  Il  arait  la  même  liaison  avec  Mucîa  y  fille  de 
Lëlia ,  qui  épousa  le  célèbre  orateur  h.  Cri^us ,  ot  avec  les 
deux  Licinia,  l'une  femme  de  I^  Spipionv.et  Pautre  dq 
jeune  Marius^qui  ex:cetlaient  dans  cette  délicatesse  de  lan-; 
gage  qui  était  comme  propre  à  leur-fiimille,  et  qui  ont. 
rendu  leur  nom  célèt)i:e  en  serrant  à.  k  transmettre  à  la 
postérité, 

D  ne  manquait  dono.auounc  perfection  de  l'art  Jt  Cicéron 
lorsqu'il  ae  présenta  au  barreau  ,  âgé  d'environ  vingt-six 
ans;  et  loin  d'y  cherther  à  se  formw  (3)  par  l'exemple  et- 
par  l'expérience,  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  du 
même  âge,  il  y  parut  en  état  tout  d'un. coup  d'entrepren-* 
dre  la  défense  de  toutes  les  oau^es  qu'on  voudrait  lui  con- 
fier. Les  anciens  ne  se  sont  pas  mieux  acoordt^  que  les  mo< 
demes  sur  la  premiàre  dans  laquelle  il  fut  engagé;  quel- 
ques-uns ont  oru  que  ce  fut  celle  de  P.  Quinctius,  d'au- 
tres celle  de  S.  Hoscius  :  mois  las  uns  et  les, autre» sont  dans 
TeiTeurjcar  dans  l'oraison  pour  Quiàctius  il  déclare  ex- 
pressémmt  qu'il  avyt  déjà  plaidé  d'autres  causes;  et  dans, 
celle  qui  regarde  Roscius,  il  dit  seulement  que  c'est  la 
première  cause  publique  et  criminelle  qu'il  eût  soutenue, 
n  est  vraisemblable  qu'avant  que  de  se  hasarder  C4k  public, 
dans  une  aSIuie  de  cetjte  importiuice.,.  il  avait  Sût  quelqno 
fdaidoyer  moins  considérable  pour  essayer  ses  Ëirces  et 

(1)  Leginui  Epiitobi  C«nKiî«,  Haim.CneAopaD)...  Audiu*  ut 
nobli  laiitB,  Ciii  fili»,  smpe  Mrmoi  fip>  ilUiD  pitrii  clepotia  tin» 
•  liai  Tidimus;  et  Gliu  cjo»  Mnciu  upbu,  ^nftpn  Mnuo  iqihi  (vît,  npi 
tui,  etc.  Bntl.  Sij), 

(1)  Ibid.  433. 
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pour  donner  un  commencement  de  splendeur  à  aa  répu- 
Lation.  C'est  L'avis  que  Qumlilien(i) donne  aux  jeunea  .ito- 
cats}  et  l'on  sait  que  toutes  ses  règles  sont  tirées  de  Fexera- 
pie  de  Cicéroa, 

Dans  la  caose  de  Qainctîos  il  s'agissait  de  le  défendre 
eonti«  une  aocuaation  de  banqueroute  intentée  par  un 
Gréancter  qui ,  sous  dÎTfflï  pr^extea ,  avait  obtenu  la  permis— 
non  de  saisir  et  de  vendre  son  bien.  Ce  créancia:  4tait  un 
des  crieurs  publics  qoi  marchaient  k  la  suite  des  magistrats, 
et  sa  ËiTeur  auprès  d'eux  le  rendait  si  capable  d'opprimer 
Quinotius,  qu'il  avait  d^i  obtenu  sur  Ini^un  avantage  con- 
fidérable  par  le  crédit  d'Hortensias ,  dont  il  avait  fait  son 
avocat.  Cioéron  «itreprit  cette  cause  à  la  sollicitation  du  cé- 
lèbre comédien  Roscius ,  dont  Quin<^s  (3)  avait  épou.ié  la 
sœur.  Ce  ne  (ut  qu^près  s'en  être  défendu  long-temps,  «  par 
«  la  crainte  de  ne  se  pas  trouver  plus  capable  d'ouvrir  la  bou- 
«  die  an  barreau  devant  Hortensius  que  les  autres  cnnédiens 
«  ne  l'étaient  de  paraître  au  théâtre  devant Roacius:  »  Mats^ 
loin  de  se  rendre  it  cette  réponse,  Roscâua  insbtn  sur  la 
certitude  qu'il  avait  de  ses  lalens,  ne  connaissant  pe^onae , 
ou  contrain ,  qui  (ta.  si  capable  de  soutenir  une  cause  âéaos- 
pérée  contre  un  advMwire  adroit  et  puissant. 

Ce  ^orieux  ewai  fut  suivi  de  plusieurs  autres  causes 
moins  éditantes,  jusqu'à  celle  de  S.  Roscînsd'Amérie,  qu'il 
Mi&«prit  dans  sa  vingt-septième  année,  c'est-à-dire,  sni- 
Tont  l'observation  des  savans ,  au  même  âge  où  Démosthène' 
avait  cwnmencé  à  se  distinguer  dans  Athènes,  comme 
ai  c'était  la  saison  de  la  maturité  pour  les  génies  de  cette 
trempe.  Le  cas  de  Roscius  n'était  pas  fiivorable.  Son  père 
«Tait  perdu  la  vie  dans  la  demi^  jRVMriptîfMi  deSyUaj  et  son 

(1)  Qainril.  ta.  4. 
(3^  PiaÇuiiut,  34. 
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bien,  qui  ralail  environ  six  cent  mille  livres,  avait  èlé  vendu, 
pour  une  scHnme  fort  légère,  à  L.  Coiriëlius  Cluysogoniu , 
jeune  esclave  favorisé ,  qae  Sylla  avait  rendu  libre ,  et  qui , 
pour  s'assurer  ia  possession  de  ce  qu'il  avait  acquis ,  accu-, 
sait  le  fils  du  meurtre  de  son  père ,  et  produisait  même  des 
preuves  conirs  lui.  Ainsi  Bo^cius  était  menacé  non-seule^ 
ment  de  se  voir  dépouillé  de  sou  patrimoine ,  mais  de  per- 
dre ,  par  une  accusation  si  cruelle ,  et  l'hunneur  et  la  vie. 
Tous  les  andens  avocats  avaient  refusé  de  le  défendre , 
parce  qu'une  cause  de  cette  nature  conduisant  nécessaire- 
ment (i)  à  bien  des  plaintes,  soit  contre  ie  malheur  des 
conjonctures,  soit  contre  l'oppression  des  grands,  ils  re- 
doutaient tous  le  pouvoir  de  l'agresseur  et  le  ressNitiment 
de  Sylla  j  mais  CJoéron  saisit  sans  balancer  une  si.  glorieuse 
occasion  de  s'engager  ouvertement  au  service  de  sa  patrie , 
^t  de  doiwer  un  témoignage  public  de  ses  principes  et  d« 
ce  zèle  pour  U  b'berté  à  laquelle  il  avait  dévoué  tout  le  tra-^ 
vail  de  sa  vie,  H  eut  la  satisfaction  de  voir  déclarer  Roscjus 
innocent;  son  courage  et  son  habileté  furent  également  ap- 
plaudi^de  toute  la  ville,  et  dés  ce  moment  {3)  il  passa  pour 
un  avocat  du  premier  ordre ,  à  qui  les  causes  les  plus  im-~ 
portantes  pouvaient  ^tre  commises  avec  sâxeté, 

Ce  plaidoyer  lui  fliisant  t^iltre  l'occasion  de  rapp^er  le 
supplice  établi  par  les  premiers  Romains  pour  les  parricides 
(  c'était  de  renfermer  le  criminel  dans  un  sac  et  de  le  préci- 
piter dans  le  Tibre),  il  fait  reraarquer,avec  beaucoup  d'abon^ 

(ij  Ita  toqui  timninn,  liuir  patrono»  propter  Chipoitoni  fcnliam  <to- 
faluros...  ipm  somiae  parriridii  et  ■trociute  crimiDl*  Tore  ut  liic  notlo 
nefcotio  tnllrretiir,  cum  ■  nnllo  drrpntus  ait...  Patroon*  huic  drfutan» 
paUTeraDt;drsunt.  Qui  libère  dirat,  qni  cum  flde  defendat,  non  deeit 
prvfeno,  jndirri,  Pro  Sote,jéintriu. 

(3)  Prima  cbum  publira,  pro  S.  Roifio  dicta,  tantum  commeadatio- 
nii  liaboit,  ut  dod  nlla  euet  <|nte  non  nottro  digai  patTOcinio  yi^ere^r, 
D  eiiiMpi  jnde  malUe.  £r»r.  43^ 
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dincc  dnns  Fexpressîon ,  que  «  le  but  (i)  de  cette  invention  ' 
«  de  la  justice  était  de  le  séparer  en  quelque  sorte  du  syslè- 
«  me  de  la  nature',  en  lui  ôfamt  la'communîcetion  de  l'air, 
«  celle  de  la  lumière ,  de  Teau  fet  de  h  terre,  afin  que  ce- 
«  lui  qui  oToit  d4tmit  l'aateur  de  son  étrè,ftkt  privé  de' la 
«  Eireur  de  ces  élémens ,  d^où  toutes  les  créatures  tirent 
«  leur  existence.  On  n'aurait  pas  voulu  l'abandonner  aux' 
«  bêtes  féroces,  de  peur  qne  la  contagion  d'une  si  hoiTÎ- 
«  ble  méchanceté  ne  les  rendit  plus  furieuses ,  ni  le  jeter 
«  nu  dans  les  fiots ,  de  peur  qu^  ne  souOIAt  l'eau  même 
«  q«i  sert  à  purifier  toutes  les  choses  souilléss.  On  ne  lui 
«  laissait  aucune  communication  avec  ce  qaM  y  a  de'  plus 
«  -commun  et  de  pins  vil;  car  est-^  rien  de  si  commun  que 
«  l'air  pour  les  vivans ,  qne  la  terre  pour  les  morts  ,  que  la 
«  mer  pour  ce  qui  flotte  dessus ,  que  le  rivage  pour  tout 
«  ce  qui  y  est  rejeté  par  les  Bots?  Cependant  Ces  miséra- 
«  blés  vivent  le  plus  long-temps  qu'il  leur  est  possible  sans 
«  r&spirer  l'air ,  meurent  sans  toucher  là  terre ,  sont  ogî- 
«  t^s  par  les  vagues  sans  en  être  lavés,  sont  poussas  sur  le 
H  riv.^ge  sans  y  trouver  de  repos  entre  les  rochers.  »  Ce 
passage  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  ;  mais  en 
i^nt  porté  lui-même  son  jngement  dnns  un  âge  phis  avancO, 
il  le  traite  d'excès  d'une  jeune  imagination ,  qiri  deman- 
dait d'être  réduit  k  de  plus  jostes  bornes ,  et  qui  ftit  moitis 
applaudi  pour  ce  qu'il  (a)  valait  en  lai-même,  qu'en  Et- 
veur  da^  espérances  qu'il  Ëûsait  concevoir  d«  tafens  de  1*0-* 
rateur  lorsqu'ils  seraient  parvenus  à  lieur  maturité. 

L'inclination  qu'il  crut  remarquer  dans  le  peuple  à  favo- 
riser son  client,  et  les  applandtssemeds  même  de  l'assem- 
Uée  lui  donnèrent  tant  de  hardiesse,  qu'il  représenta  avec 

(i]  Pto  Rom-.  a6. 

(3}  Orat.  358,  Edil.  Ltmbip. 
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beaucoup  d'enjouemeat  l'insolence  et  la  bassesse  de  Cbiy- 
sogonus,  sans  craindre  de  porter  quelques  coupa  &  SyQa  mê- 
me ,  quoiqu'il  prit  soin  do  les  adoucir  exk  faiâant  observer 
«  que  dans  la  multitude  d'affidres  dont  il  était  accablé  » 
«  avec  un  em^nre  aussi  absolu  sur  la  terre  (i)  que  ce- 
«  lui  de  Jupiter  au  ciel  i  it  lui  était  presque  également 
«  impossible  et  de  tout  connaître  et  de  ae  pas  fermer  quel-- 
«  quefois  les  yenx  sur  bien  des  choses  auxquelles  ses  fa- 
-tt  voiia  s'échappaient  contre  ses  inteulions  ;  il  ne  Toulait 
H  pas  se  plaindre ,  dit  -  il  adroitement  (s) ,  q^e  dans  uit 
«  ten^  tal  que  celui-là  le  bien  d'un  homme  ipaucenl  fut 
«  exposé  à  une  vente  publique;  car  s'il  lui  «toit  permis  de 
ti  s'expliquer  librement,  Roscius  n'était  pas  un  person- 
«  nage  assez  important  dans  la  ville  de  Borne  pour  ba- 
«  sarder  cette  plainte  i  son  sujet  ;  mais  le  point  sur  le-> 
«  quel  il  se  croyait  obligé  d'ÎMsister  était  <pie  par  la  loi 
«  même  de  la  proscription  ,  soit  qu'elle  fôt  de  Flacons 
«  l'interrex ,  ou  de  Sylla  le  dictateur,  ce  qu'il  u'aToît  jamoia 
«  approfondi,  le  bien  de  Roscius  n'avait  pas  à&  ébre  confis- 
f  que,  ni  être  exposé.par  consëquant  k  cotte  vente.  »  Dana 
ea  péroraison  il  lait  considérer  aux  juges  que  les  agresseun 
n'avaient  pour  but  dons  oette  cause  et  dans  la  condamna- 
tion deHosçius,  que  de  s'établir  un  droit  pour  détjniire  les 
enbns  des  proscrits  ;  et  les  conjurant  par  tous  les  dieux  ds 
ne  pas  s'exposer  au  rejM^odied'avmr  fiiit  revivre  une  seconde 
proscription  plus  odieuse  et  plus  cruelle  que  la  première,  il  lea 
£iit  souvenir  quo  le  séçat  avait  refusé  de  participer  à  l'autre , 
par  Is  seule  crainte  qo'on  ne  la  crût  revêtue  de  son  autorité  ; 
que  c'était^  Gux,paroettc  sentence,  à  metlreunfi-einàl'esr 
prit  de  cruauté  qui  s'était  r^ndu  à  Rome,  cet  «spiiL  si  ftK.' 
(0  P»  Bmc.  43. 
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nicieiut.  à  lajrëpublique  et  si  opposé  au  caractère  et  anx  prin* 
cipes  de  leivs  ancêtres.  Cpmm«  oette  défense  loi  avait  fait' 
un  honneur  extrême  dam  sa  ieuness»,  il  s'en  rappelait  le 
souTenir  arec  plaisii;  doos. l'âge  le  plua  avancé  de  sa  vie.  Il' 
recommandait  à  son  fils  »  corpsie  la,  plus  oourteiToie  pour 
arrÏTer  à.la  gloire  et  à  l'autorité' dans  sa  p«trie^  de  d^sndre 
l'innocence  mallifiurcuse,  surtout'  lorsqu'elle  était  oppri^ 
mée  par  le  pouvoir  des  gnmds ,  uo(npnM  j'ai  dit  (i)  dana 
«  plusieurs  causes,  lui  disait  "il,  mais  particulièrement 
«  dans  oelte  de  Boscius  contre  un  homme  aussi  puusaiit 
«  que  SyUa.  »  Belle  leçon,  en  efièt,  poui^  exioiler  les  avo^ 
cats  à  faire  mage  de  leuis  talena  en  &veue  de  l'innocence 
et  de  la  vertu,  et  à  ne  se  proposu-  que  la<;uatice  pour  ob- 
jet de  leur  travail, 

Flutarque  assure  qu'après  cette  Q^^se  Cicéroa  piiit  occa^- 
sion  de  quelques  nûsons.  de  sant»  pour  S&m  un  voyage  ; 
joais  que  œ  ne  fut  en  effetqu'un  prétexte, et  que  son  vé- 
ritable motif  fut  la  crainte  du  ressentiment  de  Sylla.  Cette 
,  idée  parait  sans  fptfdeTPpuU  Sylla,  revenu  de  tous  ses  désira 
do  vengean<;e,  na  pensait  plus  qu'au  rélablisaement  de  la 
tranqujllilé  publique.  D'ailleurs  il  est  oectoia  que  Cicéron 
passa  une  apuée  enli^  à  Rome, après  cet  événement,  sans 
aucune  apparence  de  crqiijte  ,  qcoipé  de  plusieura  auU'ea 
causes,  et  d'une  en  poi-tîçutier  (:i)  qui  ponusNHt  enoore  plua 
capable  dedéploire  à  Sylla  j  car  on  plûdaM  pour  une  lêm- 
me  d'Actium ,  il  soutint  le  droit  de  certaines  villes  d'Italie  k 
la  bourgeobie  de  Bome,  contre  une  loi  expresse  de  Sylla 

(t)  Ut  DM ,  Et  Mcpe  aliai  et  adoleMcote* ,  contra  L.  Sjllc  doniouil» 
ope  «  pro  S.  Bosrio  AmeiiDa  fecimui  ;  <)u«e  ut  scis  eiUi  ontio.  D«  Qf- 

fie.  a.  i4- 

(a]  Prima  causa  pubiica  pro  S.  Scudo  dicta.  Deinccpi  inde  Itlultle^ 
Itûijqe  cgm  ewem  biennioiD  venatu*  in  causia,  etc.  BrtU.  p.  434-  4^7' 
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qui  les  en  pmait,  prétendant  que  (tétait  un  de  ces  droît^ 
naturel  contre  lesquels  ni  Ich  ni  autorité  ne  pouvait  pres- 
crire. 0  nemporta  aussi  l'avuntAge  de  cette  came ,  quoiqu'il 
eût  pour  (i)  adversaire  Cotta  y  orateur  du  premier'rang. 

Mais  il  nous  apprend  lui-^nême  le  motif  de  son  voyage  : 
«  Dans  ce  temps-là,  dît-O,  j'élais  devenu  (3)  maigre  et 
«  d'une  làiblesse  extrême;  mon  cou  avait  diminué  en  gros— 
«  senr  et  s'élait  Tort  allongé ,  ce  qui  passe  pour  un  accident 
«  très-dangereux  quand  on  se  tronve  d'ailleurs  engagé 
«  dans  des  exercices  qui  fiitîguent  tes  poumons.  Ceux  qui 
«  prenaient  intérêt  tt  ma  vîe  Turent  d'autant  plus  alarmés , 
«  que  j'étais  dans  l'usage  de  parler  sans  relAche  et  sansva- 
«  nation  avec  toute  l'étendue  de  ma  voix  et  une  agitation 
«  continuelle  de  toutes  les  parties  de  mon  corps.  Mes  amis  et 
K  les  médecins  m'avaient  conseillé  d'abandonner  le  ban-eau, 
«  et  loin  de  céder  à  leurs  instances ,  ma  résolutit»!  é{àit  de 
«  m'expcxser  ^utôt  à  toutes  sortes  de  risques  que  de  renoncer 
«  aux  espérances  de  gloire  que  j'avais  fondées  sur  les  exer- 
«  cices  de  l'éloquence;  mais  lorsqu'ils  m'eurent  fait  consi- 
«  dérer  qu'en  ménageant  du  moins  ma  voix  et  changeant 
«  quelque  chose  à  ma  méthode ,  je  pouvais  éviter  le  danger 
K  et  parler  même  avec  plus  de  Sicilité,  je  formai  le  des- 
«  sein  de  £ûre  le  voyage  d'Asie, dans  la  seule  vue  de  m'ac- 
«  coutumcr  k  une  autre  sorte  de  déclamation.  Ainsi,  après 
«  avoir  établi  pendant  deux  ans  ma  réputation  au  baireau , 
a  je  quittai  Rome,  etc.  » 

(1)  Popu1uiroiDai)us,L.  5aUa<lictalorefi«eDtc,coinitiwceiitariati*, 
BiDDicipiia  cmbiteni  ademit.  Adrinît  îiid«m  agroni  ^  »{"*  ratnm  «t. 
Fuit  «oim  populi  potentat.  De  rivitote  ne  taadiu  quidem  »luit  quin- 
dia  illa  SulUol  lemporia  *ni»  TalueruDt,  Alqne  ep>  banc  adoleM^nto- 
lui  dmani  rum  agerem,  contra  bominem  diuTtiMiinuni,  rontra  di- 
cente  Cotu  et  Sulla  H*o ,  [udicatum  est.  Pro  dom.  ad  Pontîf.  33.  Ptn 
CtfiJi.  33.  —  Cj)  Brut.  437. 
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n  était  âgé  de  ringt-huît  ans  \orat\u'il  prit  le  cbemia  de 
la  Grèce  el  de  l'Asie  j  c'était  la  route  ordinaire  de  ceux  qui 
Toyogeaieat  par  cuinoaité  ou  par  le  d^sir  de  se  perfêctioQ— 
ner.  Sa  première  visite  fut  à  Athènes,  qui  était  alors  comme 
le  centie  des  arts  et  des  sciences  j  il  n'y  passa  que  six  moi^^ 
q^uoique  plusîears  historiens  l'y  fassent  demeurer  enriron 
trois  ans  (i).  «  S'étant  loge  chez  Antiochus,  chef  de  lavieilla 
«  académie,  il  renouvela  sous  cet  excellent  moitre  les  étu- 
«  des  pour  lesquelles  il  avait  été  passionné  dès  sa  première 
«  jeunesse.  »  Titus  Pomponius ,  À  qui  son  affectioa  pour 
Athènes  et  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  ont  fait- 
donner  (3)  le  surnom  d'Atticus ,  y  était  alors  dons  les  mê- 
mes occupations;  ils  avaient  été  condisciples  dons  d'autres 
écoles ,  et  leur  amitié  reprenant  une  nouvelle  force ,  ils  se 
lièrent  pour  toute  leur  vie  avec  cette  toidre  et  constante 
affection  qui  passe  enou^  pour  un  modèle.  Auîcus ,  qui 
•uiniit  la  secte  d'encore ,  enlevait  sourent  Cîcéron  à  son 
hflie  Antiochus ,  pour  le  livrer  à  Phèdre  et  à  Zenon  ,  chefe 
de  i'école  épicurienne ,  qu'il  croyait  capables  de  le  ramener 
■à  leurs  principes.  Ds  eurent  li^easus  de  fréquentes  dispu- 
tes; mais  le  but  de  Océron  dans  s^  visites  était  dé  sepon— 
vaincre  plus  fortement  de  (5)  la  &iUea>e  de  cette  doctrine, 
«B  voyant  combien  ^e  était  aisée  i  réfuter  dans  la  bouche 
même  de  ses  plus  habiles  partisans.  Son  goût  ppuc  la  phi- 
losophie ne  lui  fit  pas  u^Iïger  l'ezwcice  de  l'éloqu«nce  , 
qu'il  coltivait  chaque  jour  sous  Démébius  (4)  le  Syiien , 
mattre  d'une,  expérience  consommée. 

(i)  Eosèbc.  Chronîc. 

(1)  Pomponius  iti  eiiim  te  Âlbenii  coUootît; 


r  luibiturui.  De  Fin.  5.  3 


(3)  DcFînib.  i.  5.  D«  N»t,  Deor.  i,  at. 

(4)  Eodciu  Urnim  tPinpure ,  apud  Demctrium  Sjruiji ,  Tcterem  eX  aiy 
Iffmii'Atai  Uiceudi  nia^itlcuDa,  itudioM  ezerccri  lolebam.  Brut.  ifS-;. 
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Ce  fut  appta^Antiràht  tHns  ceroyage  d'Athhies  qu'il  se 
fit  itiitier  aux  mystùres  d'Etettsine;  car,  malgré  l'inceili- 
tilde dn  temps  oflquel  ce  fait  doit  étie  rapporte ,  on  ne  sail-^ 
rait  le  placer  mieux  que  dans  un  vbyage  erttrepris  pour  se 

■perfectionner  l'espritet  ie  cOi-ps.  Le  respect  avec  lequel  il 
s'expliqua  toujours  isnr  ces  mystère^ ,  et  ce  quM  a  laissé  en- 

•  trevoir  de  leur  fin  et  de  leur  usage,  semble  confirmer  l'opi- 
nion d'un  savant  (i)  et  ingénieux  écrivain,  qui  lésa  crus  în- 
tentéspourconserrerb  doctrine  de l'unilé  de  Dieu  el de  l'im- 
mortalité de  l'orne.  A  l'égard  du  premier  de  "ces  dcux'^ints, 
en  fidsant  observer  à  Auicus ,  qui  étatt  ào&si  dans  Tîniliation, 
que  les  dieOx  de  religions  populaires  n't^ent  que  des 
hommM  morts ,  qu'on  avait  tninspôités  de  la  terre  au  ciel, 
fl  lui  rappelle  (3)  la  doctrine  des  mystères  pour  lui  coofir- 

(1)  TId.Wirb«rMUi,aWbelcsràondfHoket.*aI.  t.  - 
(a)  Ipti  Hii,  majoToin  genUvm  dii  qui  tubontur,  bbwa  nabi*  in  «W' 
lum  profecti  nperictitiir.i.  ReminiM:ire,'quaDi>in  rn  initiafus,  qiue  Da- 
dantur  mjitern*,  tum  dcniquc  qu.  m  boc  l*te  piUit  iatelli^s.  Jîwc. 
Çtmt'  I.  iS.  lailil^B,  «t  ippcllaDliiri  ita-re«VM  principta  duerogno- 
rimui;  neque  101(1111  cum  Intitû  «iTèadi  ntioïKiB  ucepiain*i  tedetim 
cum  ipe  mflioK  moriandi.  Dt  Ltg.  a.  i^.  G«>  mjittres  >e  télebnicnt 
danidci  uiaoni  n^ulidrci^e  L'année,  aiec  un  appareil  qui  attirait  beuu- 
MDp  àt  ^ecutean  <le  ton*  le*  paya.  L.  CIvmu*  l'orateur^tant  imTé-'à 
Athùnei  deui  joan  aprél  lear  celcbratioD ,  il  te*  «ibria  pour  iw),ig0i 
lei  magiMrata  il  Iri  renouTeler  en  u  bTear,  et  ne  l'ajant  pu  obtenir,  it 
-panit  necotitent;  ce  qui  fui  voir  combieil  ili  craigaaient  de  lei  atilir. 
Les  ipectaclet'tta'oa  jdowuil  Aaientgooiaiiitffn  ksappMc,  drarfpr^ 
■enUtionida  Ciel,  de  l'Enfer i de  rià;r*éa,iet de  toAtcequi  appartenait 
•  l'état- dei'mDrIa,  pour  inculquer  plui  roHement  et  pour  réduire  en 
eieniplei  la  doctrine  qu'on  enseignait  aux  initiai.  £t  eoitome  céi  ta]<it 
Aaieoi  proptei  à  la  jtoéNe,  Les  ancien*  porlci  7  laiuieat  louvent  aÛn- 
lion.  Ciceton,dana  une  de  aes  lettres  ■  Attirui,  le  prie,  à  la  aoUicitation 
'dn^KiHe  Chiliui,  de  lui  enrujer  une  relation  des  riteit'IcusinieD*,  qui 
^it  denhrëe  TnlaCmblablement  à  onier  quelque  puème  de  Cbiliua.  Ceci 
peut  aerrir  à  confirmer  le*  idéea  de  H.  Warburtona ,  qui  ■  cru  qne  la  dc*- 
cilption  que  Virgile  lait  de*  Enfers,  au  aixicme  Lïre  de  l'Eneitle,  n'était 
qu'une  copie  deiapcftacleteleuiimens.  De  Orat.  3.  30.  dd 4IX.  i.  5. 
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mer  l'étendue  de  cette  véiîté;  sur  Pautre  point  il  déclare  qno 
son  initiation  avait  été  pour  luï^  snirant'laaignificadon  do 
■terme,  le  commencement  d'nne  vie  nouvelle ,  en  lui  appre- 
nant le  moyen  non-seulement  de  vivre  avec  pins  de  plai- 
«r ,  mois  de  mônrir  aussi  arec  de  meilleures  espérances. 

D'Athènes  ,Oicéron  passa  en  Asie ,  où  U  rassembb  autour 
de  lui  les  plus  fameux  orateurs  du  pays ,  qui  l'accompa- 
f;aërent  pendant  le  reste  de  son  voyage;  il  s'exerçait  avec 
eux  dons  tons  les  lieux  où  il  s^airélait.  «  Le  principal , 
«  dit-il ,  était  (t)  Ménippe  de  Stratonique ,  le  plus  éloquent 
«  personnage  de  F  Asie  j  et  si  le  caractère  d'un  oratcniral- 
K  tique  est  de  n*£tre  ni  ennuyeux  ni  impertinent,  il  peut 
«  être  mngé  dans  cette  classe.  J'avais  aussi  continuellement 
«  avec  moi  Denys  de  Magnésie,  EsCliyle  de  Cnide  et  Xéno- 
«  dès  d'Adramirte ,  qui  peuvent  passer  pour  les  plus  ha- 
«  bdes  rhétoridens  de  cette  contrée.  Je  itte  rendis  à  Bho- 
«  des,  où  je  revis  Molon ,  dont  j'avais  été  le  disciple  à 
«  Rome,  orateur  de  gronde  expérience,  exceUent  écri— 
«  vain ,  et  d'une  habileté  égale  pour  découvrir  tes  iniper- 
«  fections  de  ses  écoliers  et  pour  cultiver  leurs  lalens  pdr 
«  les  plus  rapides  progrès.  Sa  principale  peine  avec  mot 
«  fut  à  réprimer  l'excessive  abondance  d'une  jeune  imagi- 
«  nation.» 

Mais  si  l'élude  de  la  philosophie  ne  l'avait  point  empê- 
ché Â  Athènes  de  donner  une  partie  de  son  application  i 
l'éloquence ,  il  ne  se  dispensa  pM  non  plus,  en  étudiant  l'é^ 
quence  à  Bhodes ,  de  recevoir  les  leçons  du  philosophe  Po- 
sidonius,  le  plus  savant  stoïcien  de  son  siècle^  qu'il  nomme 
non-seulement  son  maître,  nuis-enocn%  son  nmi  (3).  U  a'é- 

fi)  Brut.  4S7. 

(i)  r;icvr<in  rapporte  âc  Posidonius  UQ  trait  que  Painp<^  prenait  kou- 
venl  pktiiir  à  niroDter.  Apr^i  U  fvttrt  d»  tfhtarliUu,  Pompde  ntour- 
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toit  propose  de  trantOler  comme  Â  iqesur«  «gide  à  Faug-- 
mentation  de  son  savoir  et  de  sftn  doquence^  regar4uit 
tou)pui-s  Tun  çwnme  le  fôodement  de  l'outre,  et  ne  comp- 
tant pour  un  ATontoge  l'art  de  distribuer  lea  ornemeiU} 
qu'aulaDt  qu'il  ^tatt,  suisi  de  l'abondance  de  ses  tnatétiaux. 
A  Rliodes  il  d<5claiiiait  en  grec ,  parce  que  Molon  n'enten- 
dait point  la  langue  latine.  Un  jour  qu'il  avait  fini  sa  dé- 
cbmalion,  et  que  toute  l'assemblée  le  comblait  de  louanges, 
Molon ,  nu  lieu  de  lui  faire  aussi  son  compliment,  demeura 
quelque  temps  en  silence;  et  levant  lea  yeux,  sur  lui  «vec 
quelque  air  de  trouble  :  Je  ne  suis  pas  moins  sensible  que 
les  auU'Qs,  lui  dit-il  j  je  tous  loue  et  je  roua  admire  j  Ci- 
cérou;  mais  je  déplore  la  fortune  de  la  Grèce  lorsque  jp 
vois  les  arts  et  l'éloquence ,  qui  étaient  les  seuls  omemens 
qui  lui  restassent ,  transplantés  par  tous  en  Italie. 

Ayant  employé  doux  ans  dans  ses  voyages,  Cicûron  re- 
vint à  Rome,  mais  v,  si  changé  qu'on  ne  l'aurait  pas  pris 
«  pour  le  môme  homme;  la  v^^mence  de  sa  roix  et  de 
«  son  action  était  modérée ,  les  excès  de  son  style  et  de  son 
«  ima^nation  étaient  coi-rigés;  sa  poitrine  était  (fortifiée  et 
«  toute  sa  construcUon  parliiit«nent  confirmée.  »  La  mé- 
thode qu'il  avait  obsei-vée  dans  sa  coui-se  est  presque  la 
seule  dont  un  voyageur  puisse  attendre  des  fruits  réels.  Il 

■uni  <1«  b  Sjrie  i  Rome ,  toucha  k  Rliodes  pour  entende  re  philou^he. 
ApprfDant  qu'R  éUit  nulade  de  I«  goutte,  il  ne  liiau  pas  de  le  Toir  j 
■  auH*  n'eapénnt  plua  de  l'wttendre,  il. loi  mnr^i  dam  la  TÎitte  le  re.- 
|Mt  qu'il  en  aiait.  Voui  m'enteadet,  reponUit  Poaidoniui,  et  l'un  ne 
dira  point  que  pour  quelqui*!  douleurs  curporellrs  \'iie  souflVrt  qu'un 
Ixminie  tal  que  *«ns  nie  soit  renu  loir  iauliteiDriil.  Là-demm.i  ajaat 
caDimencé  à  diaaertec,  il  prou»  aToc  beaut-oup  d'cloquenre  qu'il  n'y  a 
rieo  de  bon  que  ce  qui  est  hoDiiète.  Mais  tandli  qu'il  ac  Lianil  admirer, 
la  i;outle  lui  cauiaDt  de  cruellei  douleur»,  il  >'écriBit  :  O  douleur!  tu 
ne  l'emportons  point  ;  lob  lUiti  affreuse  que  tu  le  nax,  tu  ne  me  Te* 
rjipascuDléiscrquc  lu  hhijul  m^  A'al.  Ittor,  a.  34-^  fiM.  S.  3a. 
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il*aTOît  quitté  Home  qu'après  avoir  fini  la  carrière  de  son  ^'u'» 
Cation dome^que^  corriett  n'estai  pr^udîciableà  uno  nation 
que  )r  n»fcessit<î  d'aller  chercher  les  pi^rriières  îtfstructioos  aii 
dehors.  Après  avoir  acquis  dans  le  seîn  de  sa  patrie  toutes  1^ 
qualités  tjui  foirment  lé  citoyen  et  le  magîsliat ,  il  partît  dani 
la  malui-ittf  ide  l'âge  et  do  la  raison ,  c'est-à-dire,  fortifia  con- 
tre les  impressions  du  vice' ,  et  moins  e&citë  par  la  n^ces-^ 
site  de  s'instruire  que  pir  le  dessein  de  pdîr  to'utes  ses  cou'' 
naissancas  en  visitant  les  lÎAix  aà  les  arts  et  les  sdences  flo^ 
rissaient  dans  toutes  leur  perfection.  Dans  le  {dus  dâîcleux 
voyage  du  monde  j  il  vit  tout  ce  qdi  ^tsit  capable  d'oïicuper' 
l'attmtixm  d'un  voyageur  curieux  j  mais ,  ne  se'  rendant 
point  esclave  da  plaisir,  il  ne  s'arrêta  dans  chaque  lieii 
qu'autant  qaë  le  demandait  son  utilité.  La  Coimaissanccf 
qu'il  avait'déjà  des  lois  romaines  le'  rendait  capable  de  les 
comparer  avec  celles  des  autres  vffles,  et  de  recueillir  eii  che-i 
min  tout  ce  qui  pouvait  être  de  qu^que'  avantage  pour  sa 
patrie  ou  pcrur  lui-même.  Il  prenait  soiï  loîgetaent  chez  lés 
pwsoimages  les  plus  distingués,  non  par  la  naissance  ou 
par  les  richesses ,  mais  par  la  vertu ,  l'esprit  et  le  savoir  j 
gens  honorés  et  respectés  dans  leurs  villes  oAniâe  lés  sou-' 
tiens  de  ta  patriff ,  «t  l&  plu^  Suneux  Orateurs  oiu'  les  pluai 
célèbres  philosophe»  de  lebr  tenfps;  il  en  fit  s«3  compa- 
gnons de  voyage,  pour  De  pas  p^re  wd  seul  ifioment 
dont  il  pût  tirer  de'  l'instructitm.  Eâfin ,-  qui  s'étohiiem 
que  d'une  entreprise  conduite  avec  tant  de  sagesse  il  eût 
recueilli  tons  les{ruits(i)  qui  peuvent  perfection aet-  U' ca- 
ractère d'un  homme  sensé? 

Pompée  retournait  en'  ce  temps-là  de  l'Afrîqiie ,  oiî  d 
avait  considérablement  (3)  étendu  tes  limités  de  l'empîr» 

(1)  Pluttfq.  Tie  de  CWr; 
(a)  Brvt.  438. 
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par  un  grand  nombre  de  conquêtes.  Sylla  le  reçut  arCc  des 
nuirques  exU-aordinaires  de  respect  et  d'estime ,  jusqu'à  sa 
Illettré  k  la  tête  de  la  noblesse  pour  aller  au-devant  de 
lui,  et  le  saluer  du  titre  de  Gnmtf,  (fui  lui  Fut  défû'é  dan-^lo 
suite  par  l'autoi  ité  du  peuple.  Mais  ayant  d^uandé  les  hon- 
neurs du  triomphe  ^  cette  prétention  r^vidit  le  dictateur 
et  le  sénat,  qui  la  regardèrent  comme  un  exc^  d'ambi- 
tion danâ  un  homme  qui  n'avait  passé  par  aucun  des  offi- 
ces publics  f  et  qui  n'avait  pas  m^e  attemt  l'âge  d'être  re- 
çu au  sénat ,  ni  d'aspirer  par  conséquent  à  des  distînctiona 
qu'on  n'^avait  encore  accordées  qu'à  des  consuls  ou  èi  des  pré- 
teurs.  Mais  Pompée  insistant  sur  sa  demande ,  arracha  en- 
fin son  consentement  ou  dictateur.  0  (îit  le  prunier  tricnn- 
phateur  dont  le  char  fut  traîné  par  des  éléphans ,  et  le  seul  - 
de  l'ordre  équestre  à  qui  l'on  oit  jamais  accordé  l'honneur 
du  triomphe  (i).  Le  peuple  ressentit  une  joie  extrême  de 
voir  un  homme  de  son  corps  élevé  à  ce  comble  de  gloire  , 
et  plus  encore  lorsqu'après  cette  £istueuse  solennité  on  le 
vit  descendre  dans  la  condition  privée  et  reprendi'e  son  an- 
cien rang  entre  tes  simples  chevaliers. 

Pendant  que  Pompée  méritait  le  umu  de  Grand  par  sea 
e$.ploits ,  Jules  César,  qui  était  moins  Agé  que  lui  de  six 
ans ,  faisait  éclaler  aossi  ses  talens  militaires  au  si^e  de  Mt- 
tylène ,  où  il  servait  en  qualité  de  volontaire.  Mitylènè  était 
une  riche  et  florissante  cité  de  l'Ile  de  Lesbos  (a) ,  qui  avait 

(i)  Bellam  la  Africi  nMiinnun  confetit,  TÏctoiwD  ezcTcitan  drpor- 
taTît.  Qnid  nro  bv  iiunditum  (|aam  eqviten  rMMDun  trinmphàre? 
Pro  Ltg.  JUan.  ai. 

Alnrm  t«ro  toU  lubatti,  nugaiqne  nomîne,  spolia  indecapto,  eqars 
Tonunus,  i<t  quod  uilca  nemo,  cuiru  triumpluli  inTcrtui  e»l.  Piin, 
Hùl.  noL.  7.  HonuB  prinum  jnncti  elephtnte*  tnbjcre  rurruM  PiMipai 
Miftti,  A(ric«Do  triumpLo.  Siid.  8.  a. 

(a)  Quid  HUjknM?  qo»  cette  Tcitiw,  qairhc*,  belli  Icge  «t  Tkto- 
TMB  jun  bcUB  aunt.  Dib>  et  aatun  et  litu  et  dcmiplioa*  Nd^iorna 
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assUtë  Mithridate  dins  la  dernière  gueire,  et  qui  loi  avait 
perfidement  livré  M.  AquIUiu ,  homme  consulaire',  enToyé 
en  ambassade  aopi-ès  de  ce  prince,  mais  forèë  ensuite,  oprès 
la  dtHàile  de  l'armée  romaine  ,  de  chercher  un  asile  dans 
Jj&iboa.  On  prétend  que  Mtthrfdate  s'emporta  contre  hû 

'  aux  dernières  indignités ,  jusqu'à  le  dire  mener  en  tiioni— 
phe  monté  sur  un  âne,  en  le  forçant  de  crier  à  haute  voix 
qu'il  était  ^uilius,  et  qu'il  avait  été  la  principale  cause  de 
h  guerrè  ;  mois  la  ville  de  Mitylène  paya  bien  cher  sa  tra- 
hison. Ayant  été  prise  d'assaut  par  Q.  Thermus ,  elle  fut 
presque  entièrement  démolie ,  avec  l'humiliation  de  ne  de- 

'  voir  son  rélabllssement  dans  la  suite  qu'^à  la  bonté  de  Pom- 
pée ,  qui  se  laissa  Jléthir  en  sa  £ivèur  par  les  prises  de 
Théophane ,  son  afiranchi.  César  fut  honoré ,  A  ce  sîége , 
de  la  cotux>nne  pivique,  qui,  n'étant  que  de  feuilles  de 
ch^ne ,  ne  laissait  pas  d'être  r^rdée  comme  la  plus  glo- 
rieuse récompea^  de  la  vertu  militaire  ,'et  qui  ne  s'accor- 
dait qu'à  Ceux  qui  avaient  sauvé  la  vie  d'un  citoyen  et  tué 
en  même  tempe  im  ennemi. 

Sylla  était  jnort  pendant  le  séjour  de  Cic^ron  dans  la 
Grèce,  aprJM  avoir  abdiqué  la  dictature  et  rétabh  la  liberté 
de  la  république ,  digne  d'ddminttion  Sins  doute  pour  avoir 
BU  se  réduire  au  rang  de  sénateur,  et  vivre  avec  une  pac£iit« 
Sticuribé  dans  le  même  lieu  oîi  il  avait  exercé  la  plus  san- 
glante tyrannie;  mais  rien  n'est  si  gfand  dans  son  caracttre 
que  la  fermeté  avec  laquelle  on  le  vit  «  pendant  les  trois  an- 
nées que  dura  la  faction  de  MaiiuS)  soutenir  ouvertement 

et  pulcbritadiiie  iaprimii  mi»li*>  De  Ltg.  agrar,  9.  i6.  A  tbflrmo ,  in 
eipU^iutioiK  ICitjïeBuuni ,  corou  cÎTici  doiutat  e«t.  Auf.  Cai.  3. 
Hioc  rjïjr«e  roron»  milîtam  fiftatii  iniigne  clariMimuin.  Pliii.  HiM. 
mat.  tS.  4.  y*a.  PaUrc.  a^  i«.  dppian.  B*U.  MiikrtJ.  p.  tSf.  Ta/.  . 
Max.  9.  |3. 
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la  r&olation  de  poursuivre  ses  enoemis  particuliers  par  les 
ormes,  tandis  quVtant  charge  de  la  conduite  d'une  autre 
gueti'e,  il  ne  s'employait  pas  avec  moins  de  vigueur  et  de 
soin  conti'e  le?  ennemis  de  la  r^ubliqiie ,  alliant  ainsi  aoa 
devoir  avec  sa  vengeance,  et  voulant  châtier  l'iitranger  avant 
<)ue  de  tourner  son  ressenliment  contre  ses  conàtoyens  (i^. 
Sa  Emilie  était  noble  et  potricienne ,  quoiqu'elle  eût  &it  peu 
de  figui'e  dans  la  r^puUïque  et  qu'elle  fiât  même  dans  l'obs- 
curité depuis  plusieurs  générations.  Il  sut  la  relever,  non- 
seule  menl  par  l'ambition  qui  le  fit  aspirer  aux  honneurs 
publics,  mais  encore  par  son  goût  pour  les  lettres ,  dont  il 
fut  constamment  le  protecteur.  Ayant  ^té  instruit  dès  son 
enfiince  de  tous  les  arts  de  k  Grèce  et  de  Rome ,  la  politesse 
même  de  son  éducation ,  jointe  li  l'enjouement  naturel  de 
•  son  caractère,  lui  avait  doimé  trop  (a)  de  penchant  pour 
le  plaisir  ;  et  s'étant  engage  dana  la  fréquentation  des  comé- 
diens et  d'autres  gens  dont  les  moeurs  n'étaient  pus  plus  ré- 
glées, il  avait  poussé  (pielquefois  trop  loin  b  licence  y  de 
sorte  qu'ayant  été  nommé  qUesteur  dam  la  guerre  contre 
Jugurtha,  Marius  se  plaignit  que  dans  un  Bervice ai  rude  le 
tort  lui  eût  donné  un  gueateur  ai  tendre  et  ai  délicat.  M^, 


(i)  Tii  qnidqnim  in  Sjllte  nprrîba*  cUriui  duxerim,  quanrqnod 
nun  per  tti«nirinni  Ciniuan  Mariantequc  partes  hiliam  obudereat, 
neqnc  îUa*uroDi  se  bellont  ei»  diwiniultTit,  nec  quod  crat  in  nunjbiu 
omUit,  exittimiTJIque  iBle  ftangenduia  faMtcnqnan  ulriacendum  ci- 
vem.  fc».  Pat.  a.  a. 

fa)  Gentil  patricise  aobnit  fuît,  fatailii  prope  iiin  eitiucta  majoram 
i^navia.  Littcri*  f;neris  alque  lilinis  juita  al^ue  docliuime  entditus. 
Satbul.  Bell.  Jugm-t.  g3.  Uaque  ad  tjutratam  aam  Amitii  ritim  lîbidi^ 
ne,  viao,  ludicrtE  irtû  amore  inqainatam  perdniit.  Quapropter  C.  M>- 
rium  rooiulviQ  molette  talUse  traditur ,  quod  aibi  aiperrinitini  in  Afrira 
beUiim  gccvnti,  tam  delicaVus  qutmlM  >*rle  altreatuet,  «t*.  fekr. 
Max.  6.  fi.  Suliiut,  U. 
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•oit  qu'il  fut  animé  par  l'exemple  ou  piqué  par  le  reproche 
de  son  général,  il  se  conduisit  dans  cette  charge  avec  beau- 
coup de  vigueur  et  de  courage,  ne  se  laissant  vaincre  par 
personne  dans  tous  les  exercices  militaires ,  se  Cimiliarisant 
avec  les  moindres  soldats,  cherchant  à  se  les  att^icherpar  ses 
services  et  par  ses  bîen&its,  et  dans  un  espace  forl  court  il 
«'acquit  tellement  la  £iveur  des  troupes  avec  la  réputation 
d'un  brave'  et  sage  o£Bcier ,  qu'il  chasca  enfin  Maiius  mê- 
me. Marins  exil<! ,  proscrit ,  dans  cette  même  partie  du 
monde  où  il  avait  essuyë  ses  mépris  lorsqu'il  avait  étjé  nom- 
mé son  questeur.  Il  avait  une  facilité  merveilleuse  (i)  à  dé- 
guiser sas  passions  et  aea  dessein.^,  et  suivant  les  circonstan- 
ces il  paraissait  si  différent  de  lui-même,  qu'on  aurait  cru 
ifïe  c'étaient  deux  hommes  dans  un  seul.  Autant  qu'il 
ëtait  doux  et  modéré  avant  la  victoire,  autant  devenait-il 
crael  et  sanguinaire  lorsqu'il  avait  remporté  des  avantages 
certains.  Dons  la  guerre  il  employait  le  même  artifice  qu'il 
avait  vu  réussir  heureusement  A  Alarius^  il  savait  répandre 
dans  son  armée  une  sorle  d'enthousiasme  et  de  mépris  du 
danger  par  des  suppositions  de  présages  et  de  secours  décla- 
rés du  ciel{  il  avait  toujours  avec  lui  dans  cette  ^'ue  une  pe- 
tite (2)  statue  d'Apollon,  qui  venait  du  temple  desDelphes,  et 
lorsqu'il  était  pr^  de  livrer  bataille,  il  l'embrassait  aux  jeux 

■  (i)  Ad  iiiaaliiid«  oegotia  altrtudo  îog^ii  incredibilii.  Sali.  iiiii..()ii$e 
Um  dÎTCm  tomque  intrr  k  cootrarii  ai  quia  «pud  ■nimuiti  auum  ex- 
pendeie  «elitt  duoa  in  uno  homîDe  S^Ua*  l'uiue  crcdidciit.  foi.  Max. 
6,  9.  Adeo  coim  Sjlla  Toit  diuimilia  brllatot  ac  lii^tor,  ut  dum  vicie 
j(l«li!»inio  Icnior,  poat  ïirtoriaio  âudito  fovit  crudelior.  Vl  in  eoderii 
boiiiiup  duplids  ac  diiereisairai  avimi  conspîccretur  esemplum.  fell. 
Pal.  3.  a5.  . 

(aj  Qnolira  pnelinm   committere  destinabat,  prTum  ApoUinii   sî- 

^um,  Dciphii  aubUtum,  in  conapedu  miiitum  complcxu*  orabat,  v^i 

..  fW.  Max.  I.  3.  De  Diinn.  1.  33. 
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dé  ses  soUatj,  en  la  jH'îant  de  remplir  les  promesses  qu'il 
feignait  d'en  avoir  reçues.  Sa  prospërité  n'ayant  jamais  élé 
iuteiTompue ,  il  arait  pris  droit  de  cette  constance  de  la  for- 
tune pour  se  donner  unsamom  qui  était  encore  Bans  exem- 
pte A  Rome  ;  ce  fui  celuî,de  Félix  ou  d'heureux  j  mais  Vel- 
léius  Paterculus  remarque  que  pour  être  yéritablement 
heureux  (i)  il  aurait  Sdlu  que  sa  vie  eût  fini  avec  ses  triom~ 
phes.  Pline  appelle  ce  surnom  un  titre  odieux  (2) ,  acheté 
au  prix,  du  sang  et  par  l'oppression  de  la  pairie.  Cependant 
Sylla  a  l'aTanlage  pi^cnlier  d'être  le  seul  dans  l'histoire  en 
qui  la  haine  d'une  odieuse  cruauté  ait  été  comme  étrânte 
par  l'M:lût  de  ses  grandes  actions.  Ctcëron  même,  qui  avait 
bonne  opinion  de  sa  cause ,  ne  détestait  pas  moins  l'ishn- 
monité  de  sa  victoire;  il  porle  loujours  de  lui  ^ns  respect  > 
et  traitant  son  gouTerhemeot  de  tyrannie,  il  le  qualifie 
de  (3)  maître  de  trois  vices  pernicieux',  la  luxure,  h  cruauté 
et  l'atarice.  Oij  remorque  qu'i}  fut  le  premier  de  sa  fiimille 
dont  le  corps  fut  brûlé  apris  sa  mort.  U  avait  donné  lui- 
même  cet  ordre  en  mourant ,  parce  qu'ayant  (ait  exhumer 
le  cadavre  de  Marins  et  l'ayant  fiiit  jeter  dans  l'Anio ,  il  ap- 
pr^heudait  (4)  la  même  insulte  pour  le  sien.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort  il  avait  composé  sa  pix>pre  épilaphe ,  dont 
le  sens  (5)  était  «  que  personne  ne  l'avait  jamais  égolé ,  soit 

f  0  Q"«d  quidem  usiirpaMet  jitMiMiiiie,  il  eaitdem  M  Tinfceodi  et  li- 
vendi  fiDcoi  habuÎMct.  ytU.  Pat.  a.  vj. 

(a)  Unat  hominain  ad  boc  «ij  F^liàt  liM  ragaotnen  uieruit,  ciTili 
Mmpe  sanguitic,  ic  patrÎBe  oppugutiDDC  «dnptitum,  etc.  />Im.  iH*t. 
nat.  ■}.  43. 

(3)  Qui  trium  pratirrrorum  Tiiionim,  liiiuriae,  «Taritis,  trudrliU- 
-    tii,  maKisIrr  fuit.  De  Fin.  3.  -21.  De  OJfic.  1.  S. 

(4)  Quod,  haud  Aio  id  timetis  nuo  rorpori,  primus  e  piUidii  Cor- 
n«lils  i^ne  vohiit  rrrmari.  De  Leg.  3.  33.  ^d/.  Max.  g.  3. 

.  (5)  PluUrq.  Vie  d«  Stlla. 
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u  dons  le  bien  qu'il  avait  fait  à  ses  amit,  mit  dans  le  mal 
«  qu'il  avait  causé  â  aes  ennemis  (i).  » 

.  A  peùie  fut-il  mort  que  les  anciennes  semences  de  dis- 
sennon, qui  n'avaient  ^t^  qu'étouffées  par  la  terreur  de  son 
pouvoir ,  reprirent  toute  leur  force  enhe  deux  fiictions ,  à  la 
tête  -desquelles  on  vit  les  deux  consub  Q.  Catulus  el  Mar- 
cos  Lépidus  'y  ils  n'étaient  pas  moins  opposés  dans  leurs 
principes  de  politique  que  dans  leurs  inclinations.  Lëpidus 
résolu',  i  toutes  sortes  de  risques ,  de  casser  tous  les  actes  de 
Sylla  et  tie  rappeler  les  exilés  du  parti  de  Marius,  commença 
ouvertement  à  solliciter  le  peuple  de  le  seconder  dafls  ce 
projet;  mais  quelque  apparence  de  justice  qu'il  pût  donner 
à  SOI)  flitreprise ,  elle  éuit  hors  de  saison,  et  l'effet  n'en  poa-  - 
▼ait  être  que  de  renverser  la  constitution  actuelle  de  lo  ré- 
publique, qui,  après  tant  d'agitations  et  de  blessures  san- 
glantes ,  avait  besoin  de  repos  pour  réparer  ses  forces.  Ca— . 
tulos  le  [Are,  le  premier  bomme  d'état  de  sou  temps  et  le 
plus  ferme  soutien  de  la  forme  aristocratique ,  ayant  perdu 
la  vie  par  l'ordre  de  Mariât, il  n'était  pas  sui-pronant  que 
son  fila ,  qui  joignait  le  ressentiment  de  sa  mort  à  l'héritage 
de  ses  principes  et  de  ses  vertus,  s'opposît  de  toute  sa 
force  aux  des.se>as  de  son  collègue  ;  aussi  les  traversa-t-il 
avec  tant  de  succès,  que  l'ayant  lélult  à  la  voie  des  armes, 

il  le  mil  dans  la  nécessité  de  se  retirer  dons  son  gouveme- 

(i)  L'in*criptioii«a)nBtcrat  tnMTéeenlldieeD  1733,  pttedel'Ap- 
pintm  d«  Ciceron,  entra  Atioe  <rt  Sora;.«Ue  liait  étf  vraueinhUbla- 
mcnt  dédiée  ■  SjlU  iprci  qu'il  eut  pris  le  •amom  de  Ftlix,  c'est-à- 
dire,  tpn»  Ms  Tktoire*. 

ÏOVI 

QuchI  perkulum 

Féliciter,  etaterit  . 

L.  SDLLA 

V.  S.  L.  i. 
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pmnt  des  Gaules  pour  y  lever  des  troupes.  Le  sënat^  àkamé 
des  lev^  de  Lëpidus,Iui  àta  aussitôt  le  confmandemeot 
(pi'Û  avait  par  ses'  emplois ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  re- 
venir promptemetit  et)  Italie  à  la  tête  d'uoe  nombreuse  ar^ 
mée  i  et  s'élant  emparé  de  l'Ëlrurie  sans  opposition ,  fl  maiv 
çha  vers  Rome  pour  demander ,  les  armes  à  ta  main ,  un 
second  consulat.  Il  ëtJiit  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  magistrats  distiqgués ,  secondé  par  les  vpeux  des  tributu  f 
et  fofidai^t  ses  espérances  sur  la  faveur  du  peuple,  qui  avait 
toujours  été  pour  ]a  cauw.de  Marius,  il  ne  se  promettait 
pas  moins  que  de  succéda  à  Sylla  dans  le  pouvoir  abaolu, 
Çatulus,  dont  le  consulat  y^nait  d'empirer,  fut  revêtu  en 
même  temps  de  l'autorité  proconsulaire ,  et  chargé  de  I? 
défeuse  du  gouvernement,  {tv9c  Pompée,  par  un  décret 
particulier  du  sénat  Ces  ({eux  généraux ,  ayant  réuni  leurs 
forces  avant  que  L^idus  fût  arrivé  ^  Rome ,  l'attaquèrent 
près  du  pont  Milvien,  à  deux,  milles  des  murs f  et  mirent 
son  armée  en  dérqulë;  mais  k  Gaule  cisalpine  était  enoore 
occupée  par  M.  Brutus ,  son  lieutenaT)t,père  de  celui  qui  fut 
ensuite  le  meurtrier  de  Césaf.  Pompée  marcha  sans  perdre 
de  temps  pour  aller  réduire  cette  province.  Il  força  RrutMs 
de  se  renfermer  dans  Modène ,  et  de  se  remettre  ensuite  . 
entre  ses  niains  après  avoir  soutenu  un  siège  de  quelque 
durée;  mais  l'ayant  lait  conduire ,  sur  sa  propre  demande, 
par  une  escorte  de  cavalerie,  dons  un  village  voisin  du  Pô  | 
on  apprit  avec  élonnement  qu'il  l'avait  &it  massacrer  dans 
le  même  liçu.  Cette  action  passa  pour  injuste  et  cruelle,  et 
tout  le  monde  blâmu  Pompée  d'avoir  fait  tuer  de  sang  froid 
pn  homme  de  la  première  qualité ,  qui  ne  s'était  rendu  qu'a- 
près  s'èlre  fiiil  garantir  Li  vie;  maïs  il  s'était  laissé  entraîner 
Traisembltblement  par  le  consei]  de  Q.  Cotuliis,  en  prenant 
droit  de  k  trahison  de  Brutus  pour  délivrer  k  répuUiqwa 
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d*an  des  pins  dangereux  chefe  de  lu  trahison  de  Manus  ^ 
capable  y  par  son  rang  et  son  autorité ,  do  troubler  l'aristo- 
cratie «pii  aTsit  ixé  éinblîe  par  Bylla ,  et  dont  les  honnêtes 
gens  d«  Rome  d&indent  la  ctAiserration.  Lépidus  se  sauva 
dans  la  Sardnigne ,  oà  Q  ne  survécut  pas  long-temps  à  la 
ruine  deb  foilose  et  de  ses  espérances.  Telle  fut  b  fin  de 
la  guerre  civile  de  L^dus ,  c'est  le  nom  que  lui  donnent  les 
historiens  romains^  et  quoiqu'elle  ait  peu  dure  (i),  Salluste  Ta 
jug^  assez  conaidàrable  pour  en  Ëtjre  la  sujet  d'une  histoire 
particulière ,  dont  il  nous  reste  encore  quelques  fragmena. 

Ctcéron ,  en  revenant  de  la  Gri«e  à  Rome ,  passa  por  Del- 
phes pour  oonsolter  Apollon  ;  et  si  l'on  en  crOit  Plularque, 
dans  les  grandes  espérances  dont  il  ëtait  rempli,  son  ambi- 
tion fat  un  peu  mortifia  par  la  réponse  de  l'm'acle.  Ayant 
demandé  par  quels  moyens  il  pouvait  s'élever  ou  sommet 
de  la  gloire ,  le  dieu  lui  répondit  que  c'âait  en  prenant  pour 
guide  de  aa  vie ,  non  l'opinion  publique ,  mais  son  propi'e 
génie.  Cette  leçon  lui  fit  gai-der ,  après  son  retour ,  de  gran- 
des précautions  dans  sa  conduite ,  et  le  fît  aspirer  aux  hon- 
neurs avec  plus  de  modération  ;  mais  il  est  diflidle  de  se 
persuader  qu'avec  tant  de  sagesse  et  de  lumières  il  eût  voulu 
la  devoir  à  uu  onide  qui,  sufraitt  l'opinion  même  qu'il  en 
avait  (a),  ^t  tombédons  le  m^^wis  depuis  long-temps,  et 

'  (i)  H-  Lepido,  Q.  Cati|lo  coiuulibui,  civile  bcUuni  pacne  ciflui  op- 
prcMum^it  qiiam  inriperet...  Fax  iUina  motus  tb  ipM  Sjlls  ro^o  eiav- 
(it.  Cnpidu*  nanqae  rernro  norimm  p«r  iDsoteatinm  Lrptdas  paralMt 
•rU  UDti  lifi  resdadere,  imc  îoimeriU),  »i  Utaita  pooet  sine  nugn* 
çla^r  reipuhlirw,  etr.  Flor.  3.  vj. 

PliiUn|.  Vi<?  de  Ponipce.  Appiin.  I.  i.  ^\6.  Sallusl.  rra^ip.  liisl.  1.  i, 
Valcr.  Mai.  6.  i.  PiRh-  Annil.  A.  U.  676.  • 

(ji)  Pjrriii  temporibo4  jam  Apollo  tctm»  bceM  détient.. .  Cur  into 
modo  )am  orarula  non  tdunlur,  non  modo  nostra  Mate,  acd  jam  diu, 
Bt  modo nibilpotiit  eue  conttmptiai?Qnomodo  aotPmiata  Tiseianuit? 
An  jMMlqoain  hominea  minus crcduli  um  ceperant?  De  Ifwin.'i.SG.Hj, 
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passait  poor  une  imposture  aux  yeux  des  gens  aenaéa.  Maia 
s'il  alla  réellement  À  De^hes,  ce  qui  ne  parait  par  aucun 
endi-oît  de  ses  ëciils ,  il  fîiQt  attribuer  ce  royagè  aux  m^ea 
motiË  qui  conduisent  aujounThui  tant  de  voya^urs  '  i  la 
Mecque,  c'est-à-dire,  Â  la  curiositë  de  t(^  un  lieu  si  renom- 
me par  ses  mystères  et  par  ses  richesses.  A  quelque  opinion 
qu'on  s'airéte  y  il  parut  si  éloigné .  des  pr^utiwu  dont  PIo- 
torque  prétead  lui  &ire  honneur ,  qu'il  reprit  ausaîtât  la 
profession  d'orateui;,  et  qu'après  avoir  «uployé  un  an  au 
barreau  il  obtint  la  dignité  de  questeur. 
.  Entreplusieurscauses  qu'il  plaida. dans  cetiatervalle,  on 
compte  celle  de  Rosduj ,  ce  &meux  comédien  y  À  qui  ses 
talons  merveilleux  dans  son  art  avaient  fait  obtmii'  l'amitié 
et  la  Ëimiliarité  (i)  des  plus  grands  personnages  de  Rome  ; 
le  sujet  avait  rapport  à  sa  profession.  Fannius  lut  avait 
donne  un  jeune  esclave  à  foi-raer  pour  le  théâtre ,  aous  la 
feule  condition  de  partager  avec  cet  â^ve  les  profits  de 
son  art  quand  il  serait  en  état  de  l'exeroer.  L'esclave  fut 
tu<â  dans  la  suite ,  et  Roscius  ayaat  attaqué  le  meurtrio'  pour 
les  dommages ,  obtint  psg:  aGcommod<anent  une  petite  forme 
de  la  voleur  de  sept  ou  huit  cents  pîstoles.  Fannius  fit  auaai 
ses  poursuites ,  et  l'on  supposait  qu'il  avait  obtenu  l'ëquï- 
valciit  i  mais  prétendant  n'avoir  rien  touché ,  il  demandait 
à  Roscius  la  moitié  de  ce  qu'il  avait  reçu.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher ici  d'observer  dans  le  plaidoyer  de  Cicéron  le  degré 
d'estime  et  de  réputation  où  Roscius  était  à  Rome,  et  la 
pointure  aimable  qu'il  fait  de  son  caractère.  «  Fera-t-^n 
«  tomber  sur  Roscius,  dit  rorateUr,le  soupçon  d'avoii- 
«  tr<jmpé  sonassocié?le  croira-t-on  souiUédecette  tache? 
M  lut ,  je  le  dis  avec  confiance ,  dont  la  probité  surpasse  en- 
Ci)  Nec  lulgi  taatum  bfOKm,  rcram  elixii  priacipum  ramitûrîtaUi 
«npkiug  Mt.  fa/.  Mai.  8.  7. 
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«  cxtrc  ss§  talens;  lui  qoia  jdus  de  droiture  et  d'honneur 
«  que  d'exp^ience  dans  son  art;  lui  que  le  peuple  ro- 
te main  (i)  reconnaît  «loore  plna  pour  honnête  homme 
«  que  pour  excellent  aoteor,  ert  qni  pendant  qu'il  &it  I*h«i- 
«  neur  du  théâtre  par  son  habileté ,  mérite  une  place  au 
«  sénat  pour  sa  vertu.  »  Dana  un  autre  endroit  (s)  il  dit  de 
loi  qu'il  excellait  tellemtiut  dann  wn  art ,  qu'il  semblait  mé- 
riter seul  de  monter  sur  le  théâtre  romain ,  et  qu'il  était  si 
supérieur  au  commun  des  hommes  par  see  antres  qualités , 
qu'il  semblait  moins  propre  qne  tout  autre  à  aa  js'ofesnon. 
Il  ajoute  encore  (3)  qne  son  action  était  n  admirable  et  si 
par£iite ,  que  pour  exprimer  l'excellence  d'un  artists  dans 
tout  autre  genre  y  c'était  une  sorte  de  prorerbe  de  l'appeler 
un  Roacùu.  Ses  appointemens  ordinaires  pour  chaque 
jour  (4)  de  représentation  montaient  i,  trente  pistolfls.  Pline 
Calcule  ses  revenus  d'une  année  i  quarante  mQle  livres ,  et 
Cioéron  les  porté  .Jusqu'à  cinquante  (5)  mille.  Il  était  gé- 
néreux ,  bien&isant  et  sans  attadiement  aux  richesses. 
Après  avoir  gagné  des  biens  considérables  au  théâtre ,  il  con- 
tinua de  représenter  pendant-plusieurs  années  sans  préten- 
dre aucun  solaire  ;  d'où  Cicéittn  conclut ,  «  qu'il  est  incroya- 
a  ble  que  celui  qui ,  dans  l'espace  de  dix  ans ,  avait  pu  ga- 
«  gner  cinq  cent  mille  livres  qu'Q  avait  refusées ,'  eât  pu 

(t)  Qucm  popalu*  ronuau»  meliorein  linim  quint  bistrionem  csk 
•rbitntur;  qoj  îti  di^nisRimas  nt  smiu,  propter  ■rtiftcîum,  ut  dignii- 
limni  «il  rurû  propter  alMtiiMDtMm.  Pre  Q.  Bote.  6. 

(î)  Ibid.  a5. 

(3}  Ut  Id  quo  quiaque  artificio  cic«ller«t,  \ê  in  auo  gcaere  Roscins 
diceretur.  Dt  Orat.  i.  a6. 

(4)  tit  merredeiD  diumam  de  publico  mille  deiurios  xdiu  accepent. 
Jltacrob.  a.  lo. 

(5}  U.  S.  Quiagcoia  innua  meritaue  prodatar.  /■fin.  Hut.  nai.  ;, 
3ç).  Deccni  hi*  annî*  prozimu  U.  S.  teiagiei  boiMatiMime  o 
tuit  :  nolnU.  Pro  Hoic.  6. 
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«  s'abaisser  Â  la  fraude  pour  une  m^risable  somme  de 
«  qiiatre  mille  livres.  » 

Lorsque  Cic^ron  ^toit  revenu  de  la  Gr^e ,  Rome  avait 
deux  orateurs  (i)  distingués  par  leur  naissance  et  leur  ré- 
putation ,  Cotta  et  Hortenëiua ,  dont  la  ^otre  l'enflamma 
d'une  noUe  émulation.  La  méthode  de  Cotta  était  a'isèe  et 
pai:jible;  c'était  une  expression  coulante  avec  beaucoup  d'^ 
léganoe  et  de  choix.  X'âoquence  d'Hortensius  était  vive  , 
élevf'e,  pleine  de  chaleur  dons  le  langage  et  dans  l'action. 
Celle-ci  ayant  plus  de  ressemblance  avec  celle  de  Cicéron  , 
dont  l'âge  d'ailleurs  lui  donnait  un  autre  rapport  avec  Hor- 
tensius ,  il  la  prit  pour  son  module.  Quoique  la  profession 
d'avocat  !àt  tris-laborieuse ,  elle  n'avait  alors  rien  de  mer- 
cenaire j  car  il  était  défendu  par  la  loi  de  prendre  de  l'argent 
ou  d'autres  récompenses  pour  uiî  pbidoyer.  Les  Romains 
de  la  plus  haute  distinction ,  par  la  naissance  ou  par  les  ri~ 
chesses  y  consacraient  gratuitement  leuEs  talons  au  service 
de  leurs  concitoyens ,  comme  lea  protecteurs  de  (s)  l'in* 
nocence  et  de  la  vertu  inË>rtunée.  Celait  un  ancien  éta- 
blissement de  Romulus,  qui  avait  ohargé  les  patricîrais  et 
les  sénateurs  de  la  défeaw  du  peuple,  sans  aucune  rétribu- 
tion qui  pût  porter  le  nom  de  salaire  ;  mais  dans  les  siècles 
jjuivans-,  lorsque  l'avarice  des  nobles  eut  (bit  passer  comme 
en  usage  que  les  cliens  offîissent  un  présent  annuel  à  leurs 
patrons,  et  que  le  corps  des  citoyens  fut  devenu  comme 
tributaire  du  sénat.  M,  Cînciu^,  tribun  du  peuple,  publia 
une  loi  qui  n'élait  qu'un  renouvellement  de  l'ancienne  (5), 

(i)  Duo  tum  eicellebani  ontorFi,  qui  mn  tmitandi  cuptdlne  inflam-- 
nuMDt,  Cotu  et  Korlcnsiui,  etc.  BnU.  ^^n. 

(3)  DÎKrti  îgîlur  bominis  «t  facile  laborantis,  ijoodqne  in  putriis  ert 
noribiu,  multoram  cauui  et  non  t;niT>le'et  gratuite  defendetis,  béné- 
ficia et  patrocinia  laie  patent.  Da  OJJtc.  i.  19. 

Q)  Qiiid  kEem  Cineiam  de  donis  et  muneribo*,  oitî  qiiia  tectigali« 
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pir  laquelle  ïl  fut  défendu  aux  s^twteors  de  recevoir,  it  qûeU 
que  tilre  que  ce  fut ,  ai  de  l'argent  ni  d'autres  sortes  de  -pri-^ 
«ena ,  surtout  pour  le»  plaidoyers  de  la  justice.  Dans  tes  con-^ 
testations  qui  s'âevèrent  i  la  naissance  de  cette  loi,  Gcéion 
rapporte  une  réponse  vive  et  piquante  du  triltnui  Cincins  k 
C.  Cento ,  un  des  orateurs  qui  avaient  entrepris  de  s'y  op-^ 
poser.  Cento  lui  ayant  demandé  avec  quelque  air  de  mé^ 
pris  pourquoi  il  ae  donnait  tant  de  mouyement  :  Cest  pour 
TOUS  obliger  désormais ,  lui  répondit  C^dus ,  de  payer  le» 
choses  que  tous  employez  i  votre  (i)  usage.  Cependant  3 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  généronté  des  grands  fût 
si  absolument  désintéressée  cpi'ils  ne  se  proposassent  aucua 
fruit.  C'en  était  un  bien  noble  et  bien  fkitteur  que  les  éloges 
«t  les  acclamations  de  leur  patrie^  c'ébùt  proprement  l'ins- 
trument de  leur  ambition  et  la  voie  la  {dus  sûre  pour  s'é^ 
lever  aux  premières  dignités  de  l'état.  Ils  donnaient  leur 
travail  au  peuple  y  et  le  peu[4e  s'acquittait  de  cette  dette 
par-  les  honneurs  et  les  emplois  qui  dépmdatent  de  ses  suf- 
frages. On  aurait  peine  à  s'imaginer  une  oonMitution  plus 
sage  et  plus  heureuse  que  céHe  où)  par  une  connexien  né^ 
cessaire  ^  la  vertu  et  l'honneiu'  ctMioooraient  À  se  soutenir , 
«t  À  se  perpétuer  mutuellement ,  où  les  honueurs  étaient 
une  récompense  qui  ezdlait  le  mérite ,  et  où  le  mérite  no 
manquait  jamais  de  procurer  les  honnerurs.  S'il  y  a  des  r^ 
gles  de  politique  qui  puissent  assurer  la  grandeur  et  la 
prospérité  d'une  nation^  cUcs  étaient  sons  doute  i  Btnne. 

jtDi  et  itipendnrU  pletM  eue  Mnmtoi  nrpent.  TU,  Liv,  S^.  4-  Coniuf- 
.  cnnt  patrc*  legemqoc  Ciaciuii  fl«itiUM  qia  ovetur  utiqititui  ne  qwl* 
cb  ciDMin  peiuniam  doDumn:  tecipUt.  T'ont.  '4mi>.  it. 

(ij  M.  Cincins  quo  die  legem  de  donîi  et  moneribu»  tulit,  cnm  C. 
Cento  prodiluet,  et  Mtù  cooluinclioie  qutMÏisKt,  Qnid  fen,CiDdole7 
Utenui,iiniuil,  Cu,  li  ati  itiii.  D*  Oral.  a.  jx.  Cette  M  fut  portta 
li'ui  de  Rame  5g4- 
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Ainsi  las  trois  prindpanx  orateurs  de  la  république  s'era- 
.^i^^reot  pmdant  c«t  ^té  à  briguer  les  ofBces  auxquels  leur 
t^  et  leur  nutg  leur  dounaient  des  préteutJons.  Cotta  ai«pi- 
rttt  ou  coasoUt ,  Hortensius  à  l'ijdilité,  el  Cic^ron  à  la  quea- 
ture;  Us  virent  toiu  tms  leur  ambition  sati£fitite,et  Cicëron 
,  eut  spécialement  la  gloire  de  l'empcHler  sur  ses  comp^teurs 
par  le  suffi-oge  unanime  de  toutes  les  (i)  tribus,  avec  cette 
houorable  obaerratioa  que  c'était  la  premi^  année  qu'il  y 
eût  pu  prétendre  suivant  les  lois  ,  n'étant  encore  que  dans 
la  trente-unième  de  son  âge.-  Les  questeurs  ëlaioit  les  rew- 
veurs  généraux  ou  les  tcésoriers  de  la  république;  le  nom- 
bre en  avut  été  augmenté  à  m'esure  que  les  revenus  puUics 
s'étaient  accrus ,  depuis  denit  jusqu'à  vingt ,  où  Sytia  l'a- 
vait fixé.  Us  étaient  envoyés  tous  les  ans  dans  les  difiKrentes 
^irovinoes ,  diacun  avec  nn  pxxxmsul  ou  un  gouverneur^ 
après  lequel  ils  avaient  la  principale  autorité.  Les  mai-qucs 
de  leurs  conditicm  étaient  celles  des  ma^strots  j  c'est-à-dire  ^ 
des  licteurs  qui  les  précédaient  avec  les  Ëûsceeux ,  distinc- 
tion néanmoins  qui  ne  leur  était  point  accordée  â  Rome. 
Outre  le  soin  des  revenus  publics ,  ils  étaient  chat^  au,isi 
des  provisions  de  blé  et  des  autres  grains  qui  étaient  néce^ 
sairea  pour  les  armées  au  delMWs  et  pour  la  consommation 
domestique. 

L^offîce  de  qoe^tour  était.comme  le  jHwriier  pas  dans  la 
carri^  dee  honncors  ;  il  donnait  un  droit  immédiat  à  la 
qualité  de  aénatenr ,  et  ^es  que  le  tenne  en  était  expiré ,  on 
;  obtenait  eflêctivemenf  l'entrée  du  séna^  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Car  s'il  est  vrai  à  la  rigueur  qu'on  n  'appartenait  pn^ire- 
ment  à  cet  auguste  corps  qu'api'ès  aVoir  été  insère  le  lustre 

(i)  H«  cnm  qturitorem  in  primù...  canctii  tuffntgii*  popnln*  rama* 
nul  bcicbit.  /n  Pit-  i.  Brut.  44°- 
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mirant  dans  le  r^e  des  ceiucura ,  il  est  amsi  certain  que~c'é- 
tait  une  pure  fonnalité,  qu'on  n'aurait  en  droit  de  refuser 
aox  queateurs  que  our  quelque  grare  accusation  ,qui  aurait 
œia  de  même  un  sénateur  dans  le  danger  d'être  dégradé.  Les 
qnestenrs  étaient  d<mo  comme  le  mj^ilément  des  fides  du 
aénat ,  qni  était  lion  composé  d'e^Tircm  cinq  c«ntfl~  mem- 
lires  j  inatitntioQ  excdlente ,  tpù  laissait  toujours  l'entrée  du 
premier  ordre  de  l'état  ouverte  A  lâ  vertu  et  &  l'industrie 
du  plus  nmple  cit»y«n,  et  qui  serrait  ainsi  A  maintenir  la 
dignité  d'un  owps  ei  respectable  par  une  succession  conti- 
nndle  de  membres  (i)  dont  le  mérite  s'était  dé)à  fait  con- 
nattie  (9)  et  reqwcter  de  leur  patrie. 

Les  oonsuls  de  cette  année  fiu'ent  C.  Octanus  et  C.  Scri- 


(i)  QsHttmi*  pnnra*  gndu*  bouom,  in  f*rr.  Ad.  >.  4-  Popularn. 
Bom.  cujiu  koooribul  in  ampliuiDio  eoBnbo  ot  i*  tlliuiiDo  giada  dig- 
niUtis  ttque  in  hic  omDium  Mmniin  ircc  coUocati  lumus.  Poit  rtdil. 
ad  Sen.  t.  Ita  nugiittratos  aonuol  creai«ruat,  utcouolinm  leiutus  r«ip. 
proponercDt  MuqittetiMni  :  delifetentar  «ulem  is  id  toDcHiuin  tb  uni- 
ttno  populo,  «ditiuqiK  in  iHam  lummum  enUttcm  oraniuin  cÎTiiMu  ÎA- 
diMtriz  K  virtati  pateret.  Prt>  Sext.  63. 

(i)  Cette  mnine  dont  ic  rempliiuit  le  aioM  ett  conllrmfc  par  qam- 
tiU  d'tirtra  cimn  de  Ciorirvo.  Pv  «amiflB,  kmqu'îl  pvrnt  ■  l'édî- 
lîté,  qui  éuit  U  dignité  îrométlicteBeiit  top^neoM  h  b  queatiue.,  «t 
mot  que  de  prendre  poueuioD  de  cet  office ,  U  fit  un  TOjage  en  Si- 
cile pour  j  MOoaiUir  dci  m^moirei  contre  Veirèi;  et  dini  le  ràn't  de  ce 
voyage  il  dit  :  yoc  tout  tAwtewr  ^'U  Mail  il  yojtge»  ■  tes  propre*  Tnif , 
dtDs  oae  proTiuce  dont  il  Aait  quetteor.  A  AVr.  t.  6.  Sam  un  tutie 
endroit  il  rapporte  que  le  gouvernement  de  Cilide  lui  Aaot  échu ,  Il  de- 
lf~^^  au  jeuDe  Curio*,  eonme  il  ivatt  hit  4  tooi  le*  amii  qu'il  arait 
au  Unat,  de  oe  paa  aouHrir  qu'on  lui  fit  CMUttrar  cet  etnploi  plu*  d*»* 
«n.  Pendant  son  absence,  Curion,  qui  D'tTait  eacore  été  que  queitenr, 
Alt  fla  tiibon  ;  inr  quoi  Cic^ron  prenant  occaiion  du  compliment  qu'il 
lui  fit  aut  cette  nouvelle  dignité,  pour  renouveler  ta  prière,  lui  dit,  qne 
ce  qu'il,  lui  avait  demandé  auparavant  comoH  à  mn  itntotur  de  la  plo» 
H«ble  naraaanoe,  et  k  nn  jenne  homme  du  nédlt  le  mieux  établi,  il  le 
4ai  demandait  comme  à  un  tribun  du  peuple,  qui  avait  le  pouvoir  do 
-lui  eoc«nlar  ■■  (kvaade.  Bf.ftan.  j.  7. 
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boniu9  Curio  ;  le  premier,  intime  ami  de  Cicâtni  et  digne  tle 
l'estinie  de  tout  le  monde  par  la  doQceur  de  son  caractère  i 
mois  cruellement  tourmenté  de  la  goutte.  Cicéron  le  citu 
en  exemple  contre  les  épicuriens^  pour  montrer  (i)  que  la 
douleui»  ne  peut  rendre  misérable  uoe  vie  supportée  par 
l'innocence.  L'autre  coiuul  était  u^  orateur  de  professioa} 
un  oTOOit  employé  nu  barreau',  qui  était  purenu  à  obtenir 
quelque  crédit ,  sans  autre  avantage  du  côté  de  l'art  ou  da 
la  nattire ,  qu'une  certaine  pureté  de  langage  qn^il  devait  à 
l'exemple  d'un  père  estimé  avant  loi  par  son  éloquence.  Il 
avait  de  la  véhémence  dons  l'action,  mais  avec  une  manière  si 
ridicule  de  se  balancer  contlnuelleioent  le  corps ,  qu'il  avait 
donné  occasion  de  dire  de  lui  qu'il  avait  appris  i  déclamer 
dans  un  bateau.  Ces  deux  magistrats  avaient  n^nmoins  Pes- 

_  puce  de  mérite  qui  convenait  à  l'état  présent  de  la  répuUtqOe, 
attachés  l*un  et  l'autre  aux  intérêts  do  sénat  etâ  la  forme  du 
gouveraemënt  établie  par  Sylla.  Comme  c'était  ce  système 
que  les  tribuns  voulaient  détruire,  Sictnius ,  un  desplu4  har^ 
(Us  et  des  plus  &ctieux ,  cita  les  consuls  devant  le  peuple 
pour  leur  £iire  déclarer  leur  opinion  sur  les  actes  de  Sylla 
et  sur  le  rétablissement  du  pouvoir  des  tribuns ,  qs!  était 

'  olor»  1a  question  puMique  et  l'objet  de  toute'  l'attention  dé 
Bome.  Curion  parla  beaucoup  contre  lerétablissementave* 
sa  véhémence  et  ses  agitations  de  corps  ordinaire»,  tandb 
qu'Octavius ,  tourmenté  de  la  goutte  et  couvert  d'onguent 
tt  d'emplâtres ,  était  assis  près  de  lui.  liOrsquo  CurioB 
eut  fini ,  le  tribun ,  dont  l'esprit  était  tourné  à  la  raïll«ie , 
dit  àjOctavlus  u  qu'il  umuit  peine  à  reconnaître  (^)  les  oUi- 

(i)  De  Fioib.  a.  -A, 

{%)  Curio  oopii  Donnnllt  icrlxtniin,  nulk>  alio  boDO  tenait  oiatoniia 
locum.  Bna.  35a.  b.  3i3.  Uotui  ent  ii  «jneiii  C.  Jaliui  in  perpetuiun 
M>U>it,.cxiin  ex  e«  in  utnntiiiie  (rartcm  tou»  coiyort  vâdUADte  qiuMirtt 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  aCÉBON,  LIVRE  I.  67 

«  gâtions  qu'il  avait  i  son  collègue,  parce  que  sans  le  ser- 
ti vice  qu'il  venait  de  lui  r^dre  en  chassant  les  mouches 
«  par  les  contorsions ,  il  aurait  couru  le  risque  d'en  Être 
K  dévoré.  »  Msàs  pendant  que  Sicmius  cuuAnuaït  ses  proti- 
ques séditieuses  el  qu'il  s'efforçait  de  porter  lepeuple  à  qoel- 
(jue  violence  contre  le  sénat,  il  fût  tué  par  l'artifice  de  Co- 
rion,  dans  un  tumulte  qu'il  avait  excité  (i)  lui-même. 

On  ne  trouve  aucun  témoignage  du  temps  précis  où  Ci- 
béron  s'engagea  dans  les  liens  du  mariage  ;  mab  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  précé- 
dente ,au  retour  de  ses  voyages  et  danitsa  treiilième  année. 
On  ne  saurait  placer  cet  événement  plus  tard,  puisque  sa 
fille  avait  treize  ans  lorsqu'elle  fut  mariée ,  l'année  qui  pré* 
céda  celle  de  son  consulat ,  quoiqu'il  £iille  supposer  qu'elle 
naquit  le  premier  jour  d'aoât,  qu'il  marque  lui  -  même 
pour  le  (2)  ;our  de  sa  naissance.  On  ne  connaît  pas  avec  plus 
de.certitude  la  famille  et  la  naissance  de  Térentia ,  sa  fem- 
me ;  mais  il  faut  conclure  de  son  nom ,  de  ses  grandes  ri- 
chesses et  de  la  condition  de  sa  sœur,  qui  ûtait  au  nom- 
bre (5)  des  vestales ,  qu'elle  descendait  d'une  illustre  ori- 
gine. Cette  année  apporta  donc  bien  des  avantages  à  Cicéron, 
une  augmentation  dans  sa  famille,  un  accroissf^ment  de  di- 
gnité par  son  passage  de  l'ordre  équestre  au  j'ung  de  séna- 
tem*,  et  cet  heureux  essai  de  la  faveur  publique,  qui  était 
comme  le  présage  des  honneurs  auxquels  il  devait  être 
élevé  par  son  mérite. 

qui!  toqnwHtur  e  lintw?...  Nnnqnain,  inquit,  Octari,  rollcga  tuo  gn- 
tia*  refèntt  quit  nui  m  mm  more  jactniuet,  bodie  te  iuic  mnioeco- 
mcdÎMent.  IbU.  3a4. 

(1)  Vid.  S^dA.  Fngant.  Hiit.  1.  3.  Ont.  Bhrri.  Pigh.  Ann.  677. 

(a)  NoDi»  Seitil.  Ad  AU.  4.  1. 

(3)  AKon.  Orat.  in  Tof.  Cwd. 
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Xja  distribution  des  proyinces  entre  les  questeurs  se  fai~ 
sant  touiours  par  U  voie  du  scrutin,  ce  fut  la  Sicile  que  I0 
sort  fit  tomber  en  (1)  partage  k  Cic^n.  Cette  lie  était  le 
premier  pays  (s)  que  Borne  eût  soumis  i  son  pouvoir  opi'is 
la  réduction  de  l'Italie  ;  il  élait  alors  assez  considérable  pour 
avoir  paru  mériter  d'être  divisé  en  deux  provinces,  celle 
de  Lilybée  et  celle  de  Syracuse,  dont  la  première  échut  à 
Cicéron  j  car  elles  avaient  encore  chacune  leur  (5)  questeur, 
quoiqu'elles  fussent  réunies  sous  on  même  préteur,  qui  était 
S.  Péducéus.  n  reçut  moins  cet  emploi  comme  un  don  que 
comme  un  dépôt,  et  suivant  son  propre  langage ,  il  regarda 
la  Sicile  comme  un  thëitre  où  les  regards  du  public  aUaient 
élre  fixés  sur  lui.  Dans  le  dessein  qu'il  avait  conçu  d'aug- 
menter son  crédit  par  la  distinction  avec  laquelle  il  voulait 
s'acqmlter  de  ce  premier  rôle ,  il  y  tourna  toute  son  atten- 
tion ,  <i  résolu  non  -  seulement  de  tenir  ses  passions  en 
«  bride ,  mais  de  se  refuser  même  (4)  les  plaisirs  les  pluj] 
«  simples  et  les  plus  nécessaires.  » 

(i)  He  qiuettoicm  licilieiui*  excepit  ■nous.  SrM.  44»^ 
(3]  Prinu  omnium,  id'  qaod  onumentum  ûnpecii  eit,  proriada  Mt> 
appeUita. /h  r«T,  3.  1. 
(3)  QiUMtOKi  utriusqne  proTiacue,  qui  ûto  pnetoce  fuennt.  J9.  4< 
(4)luqu«*t«r*am  bcta*,  irtmihi  bonowiBlUnm  non  loliim  dttnni , 
*cd  etiim  rrcditum,  nt  me  qoMtiinimque  mcam  qnasi  in  aliqao  terof 
rum  ori>ii  thutro  lemrî  exiMimarem  ;  al  oidhù  semper  qna  jacuod* 
Tidcntiir  «Me,  non  modo  hiseitnordioariitcapiditatiinM,  Éedttiam  ipai 
natar»  M  nwewittti  deoegarem.  Lt  Ftrr.  5.  i4- 
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Ob  donnait  commurïànent  &  la  Sicile  le  nom  de  grenier 
dte  la  r^ublîqne  (1),  et  la  priacipale  occupation  du  ques- 
teur était  de  fournir  k  la  ville  de  Borne  le  blé  et  les  autres 
pronfiions  j  mais  la  disette  étant  fort  grande  cette  année , 
les  plaintes  du  peujJe  se  firent  entendre ,  et  ce  fut  pour  les 
trUtuns  une  occasion  de  Venflommer  d'autant  plus  fecil^^ 
ment  (3),  qu'ils  atti'ibn^i^nt  les  embarras  publics  k  la  sup' 
presnon  de  leur  autorité,  qui  laissait  tout  exposé  au  ca-* 
price  et  k  l'oppression  des  grands.  Lb  nécessité  força  par 
conséquent  Cicéron  de  làîre  partir  de  la  Sicile  des  secourd 
ri  considérables,  ^ue  cette  lie  en  Kit  elle-tn^me  inconimo-> 
dée;  de  sorte  qu'il  se  troutfl  dans  la  double  crainte  de  ud  ' 
poUToir  suffire  aux  besoins  de  ttome  (5)  et  de  faire  souffni? 
beaucoup  ses  malheureux  insulaires.  Cependant  It  ménagea 
ces  deux  intérêts  avec  tant  de  prudence  et  d'babileté,  qu'il 
secourut  Rome  sens  incommoder  trop  sa  proTiace  ;  il  traitai 
,  les  courtiers  avec  tant  de  politesse,  et  les  marehands  avec 
de  si  sages  meaures  d'équité,  les  habitant  avec  une  g^éro- 
sïté  si  extraordinaire,  les  alliés  avec  une  modération  si  rare 
dans  son  emploi;  enfin  tous  ceux  qui  eurent  quelque  rela--> 
tion  i  son  entreprise  ^  avec  tant  de  preuves  du  désir  qu'il 
avait  de  les  obliger,  que  s'étant  attiré  l'estime  et  l'admira- 
tion de  toute  la  Sicile,  on  lui  décerna  à  son  départ  des' 
honneurs  (4)  dont  il  n'y  avait  point  encore  eu  d'exemple. 

(1)  Itle  H.  Ctto  Mpieiu,  çpllam  peiuriam  raip.  Dutrican  plcbii  nn 
QUiiueSidlMm  nomiiuTit.  la  fetr.  ■x.-x. 
(3)  yid.  Ont.  Cottn  tn  Fragm.  Salliut. 

(3)  II  Tait  une  deMiptloti  de  ion  ebibcrrt»,  -qnï  dolUie  atte  égale  opi- 
nion de  uboDtcetdc  ton  i^k. 

(4)  Prnmenli  Îd  ««mua  earitala  naumiim  nameram  mïtemm  :  tinter 
cialoritMi*  cooii* ,  Dtcratoribui  jiuliu,  municipibas  libenliR,  Kiciii  ab>-    ' 
tineni,  opuUm»  eram  tUus  in  omai  oDB^^o  dili)(entiuiniiii.  ExcogiUrti 
^uukm  erMit  a  Skolia  b»aom  U  ne  ÙHuiliti.  Bra  PUok,  a& 
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Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  lie  y  quelques  jeunes 
seigneurs  romains,  qui  serraient  dans  l'armée ,  ayant  blessé 
la  discipline  militaire  dans  un  point  capital ,  se  réfugierait 
à  Borne  pour  se  mettre  à  couvert  du  châtiment.  Ds  forent 
arrétts  par  l'ordre  des  magistrals  et  renvoya  en  SicOe  pour 
y  salarie  jugement  du  préteur^  mois  Ctcéronenti<eprit  leur 
défense,  et  plaida  leur  cause  avec  tant  de  succès  (i),  que  les 
ayant  entièrement  justifiés,  il  s'acquit  des  droits  sur  la  n— 
connaissance  de  plusieurs  fiimilles  dâ  [dlus  considérables 
de  Borne. 

.  Dans  les  momens  qu'il  pouvait  dérober  ftux  affiiires,  il  ne 
s'employait  pas  moins  ardemment  qu'à  Bome  à  ses  études 
de  rhétorique ,  suivant  la  loi  qu'il  s'était  imposée  de  ne  pas 
laisser  passer  un  jour  sans  cultiver  son  esprit  par  quelque 
exercice;  de  sorte  qu'en  quittant  la  Sicile,  ses  talens  (a) 
«talent  dans  leur  plus  parfiiite  maturité.  Ce  fwys  même  , 
qui  avait  été  célèbre  autrefois  par  son  école  d'éloquence, 
semblait  l'inviter  particulièrement  à  ne  pas  mettre  d'inter- 
ruption dans  cette  étude;  car  ilnousapprendlui-mémequeles 
Siciliens  étant  un  peuple  ingénieux  et  porté  à  la  chicane, 
qui  se  trouva  fort  embarrassé  après  l'expulsion  de  ses  tyrans 
pour  régler  la  propriété  de  quantité  de  terres  dont  l'héri- 
tage avait  été  interrompu  par  des  injustices  et  des  usurpa- 
tions ,  ils  iùrent  les  premiers  qui  formèrent  un  art  de  pai^ 
1er  et   qui  inventèrent  des  règles  d'éloquence,  dont  (5) 

CO  Plut.  ViedeCieér. 

(i)  Jsin  lidebatur  illud  iame,  quidquid  eitet,  «Hcpeifectum,  et  b»- 
bcre  Di>turiUt«in  qaMuUm  M»m.  Brut.  44o- 

(3)  Cum  mbtatii  in  Sicilia  t/naais  r»  priraUe  lotiga  inumUo  jndi- 
ciii  irpetrrcDtur,  tum  prlmuni,  quod  met  imt*  ilU  geiu  et  rontf«T«rM 
iiMan,>rtem  etpraerepU  Siculo*  Concnn  etTjsiim  ronsrripiiue.  BrmI, 
•jS.  Ukc  uiuKiiiionLiii  llbeio  populo,  suoilaeque  in  pacatii  InnquiU 
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Corax  et  Tyàaa  furent  les  premiers  makres  ;  cel  ort  eSec- 
tivement  doit  plus  que  tout  autre  m.  naîasaace  k  la  liberté  ^ 
et  ne  peut  jamais  être  florissant  que  dans  on  état  libre. 

Avant  )a  fin  de  sa  questure,  Cicéron  fit  le  tour  de  la  Si- 
cile pour  visiter  tout  oe  qui  méritait  sa  curiosité ,  et  parti- 
colièrement  ^  ville  de  Syracuse,  qui  a  toujours  fait  une 
figure  distinguée  dans  l'histoire  de  celte  île.  lii  première 
demande  qu'il  fit  aux  magistrats  de  cette  ville  ayant  été 
de  lui  Siire  voir  le  tombeau  d'Arohimède,  dont  le  nom 
faisait  tant  d'honneur  à  leur  patrie,  sa  surprise  filt  extrême 
de  leur  entendre  dire  qu'ils  ne  le  connaissaient  point,  et 
qu'il  n'y  avait  rien  dans  leur  ville  qui  reseembllt  i  de  qu'il 
leur  demandait  Comme  il  était  convaincu  de  leur  eiTeur 
par  le  témoignage  constant-  de  tous  les  éerivnins,  et  qu'il  se 
wuvenoit  môme  de  Finscriptioa  qui  devait  être  sur  la  tom- 
be, accompagnée  d'une  sphère  gravée  avec  un  cylindre,  il 
ne  se  refroidit  point  dans  la  résolution  de  chercher  ce  mo- 
nument. Us  le  conduisirent  à  l'une  des  portes  de  la  ville 
où  étaient  un  grand  nombre  de  vieux  .t<Mnbeaux ,  entre  les- 
quels il  observa,  dans  un  lieu  couvert  de  ronces  et  d'orties, 
nne  petite  colonne,  dont  le  sommet  surpassait  fort  peu  les 
ronces,  et  sur  la  oolonne  la  fi^ire  d'une  sphèa%  et  d'un  cy- 
lindre. «  n  fit  connaître  à  ses  guides  que  c'était  ce  qu'il 
«  cherchait,  et  donnant  ordre  sur-le-champ  que  le  lien 
•1  fut  nettoyé,  il  trouva  aussi  l'insctjption ,  quoique  les  der-* 
«  niersversenrossenteSicéa.  Ainsi, preod-ilioind'ajouter, 
«  une  des  plus  nobles  villes  de  la  Grèce ,  autreibis  une  de^ 
«  plus  savantes,  aurait  ignoré  la  sépulture  et  le  moBoment 
«  du  plus  illustre  de  ses  citoyens, si  elle  n'avait  enle  so^ 

lîjqae  ciTitatibiu  semper  floruit ,  temperque  dominit*  M.  Dt   Ormtt 
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«  cours  d'an  habitant  d'Arplnum  (i)  pour  le  décoaTrir.  « 
11  prit  congé  des  Siiùli«ns  à  la  fin  de  son  année  par  un  dis- 
cours plein  d'affection  ,  danâ  lequel  il  leur  promettait  sa 
protection  à  Rome  pour  toutes  leurs  aflàires}  et  h  fidélité 
qu'il  eut  dans  k  suite  à  remplir  sa  jn^ntesse ,  fîit  fort  utile 
à  cette  prorince.  . 

n  partît  extrêmement  satlslàit  du  succès  de  son  admînîs- 
tralioa ,  et  dans  la  flatteuse  idée  que  non-seulement  Rome 
i«tientissait  de  ses  louanges ,  mais  qu'il  obtiendrtùt  du  peuple 
tout  ce  qu'il  paraîtrait  désirer.  D  était  i-empli  d©  cette  una- 
gination  en  arrivant  à  Pouzsoles^  qui  était  alors  un  des  plus 
agréables  lieux  d'Italie,  et  contînuellemeiit  fréquenté  pour 
sa  délicieuse  situation  autant  que  pour  l'utilité  de  ses  bains  ) 
mais  il  ne  fut  pas  peu  mortifié ,  comme  il  le  racmite  agréa- 
blement lui-même ,  jvir  le  premier  ami  qu'il  rencontra ,  et 
qui  lui  demanda  naturellement  s'il  y  avait  Img-tempe  qu41 
était  parti  de  Rome,  et  ce  qu'on  y  Ihisait  &  son  départ.  Il 
répondit  qu'il  votait  des  Provinces.  D'A&ique  apparem- 
ment? reprit  nn  autre.  Et  Cioéron  n'ayant  pu  s'empAchea* 
de  répondre  avec  quelque  indignation  :  Non,  j^rive  de  Si- 
cile ;  il  s'en  trouva  un  troisième  qui,  voulant  pai^aitre  mieux 
informé  y  dit  aux  autres  :  Comment ,  ne  sa viez-vous  pas  que 
Cioéron  était  questeur  de  Syracuse?  La  patience  devait  lui 
manquor  absolument;  mais  £tisant  réflexion  que  son  ressen- 
timent serait  inutile,  il,se  prêta  au  caractère  du  lieu,  et  se 
mit  au  nombre  de  ceux  qui  venaient  prendre  les  eaux.  Cette 
petite  aventure  servit  À  refroidir  un  peu  son  ambition ,  ou 
|ifa)t6t  à  la  lai  -Eure  ajqdiquer  plus  beureufiemont.  H  eon~ 
feue  qu'il  en  tîm  à  plus  d'utilité  que  de  tous  les  compli- 
«  meus  auxquels  il  s'était  attendu  ;  cor  elle  lui  fit  considé- 

[»)  TuK.  QiMetl.  5,  3, 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  CKÈROSf  LIVRE  II.  7  5 

«  rer  que  les  citoyens  romaina  avateot  l'oreille  durt  et  l'œil 
«  perçant ,  et  que  son  intérêt  l'obligeait  de  se  tenir  sans 
«  cease  tk  leur  vue,  a'etnbamissant  moins  de  fhiro  entendre 
«  des  choses  à  son  avantage  que  d'en  Ëtire  voii*;  et  de  ce 
«  moment  il  prit  la  résolution  de  se  tenii-  Ferme  au  forum, 
«  de  vivre  perpétuellement  à  la  vue  de  ses  concitoyens ,  et 
«  de  ne  jamais  souffrir  que  ni  son  portier  ni  le  sommai 
«  leur  fermassent  (1)  l'entrée  de  sa  maison. 

£d  orrÏTant  à  Rome  il  trouva  le  consul  L,  LucuUus  oc- 
cupé de  toutes  ses  forces  à  repousser  les  entreprises  d'un 
tribun  turbulent ,  nommé  L.  Quinctîus ,  qui,  avec  une  sorte 
d'éloquence  propre  à  échauffer  (3)  la  multitude,  l'employait 
continuellement  A  persuader  au  peuple  d'annuler  les  actes 
de  Sylla.  Us  étaient  odieux  &  tous  ceux  qui  affectaient  de  se 
rendre  populaires ,  spécialement  aux  tribuns,  qui  ne  pon- 
vaient  s'accoutumer  à  souffrir  la  diminution  de  leur  ancien 
pouvoir;  mais  il  n'y  avait  point  de  Romain  sensé  qui  ne  dé> 
sirdt  de  les  voir  affermis ,  comme  le  plus  sûr  fondement 
d'une  paix  durable  et  la  rè^e  de  gouvâ^iement  la  plus  so- 
lide. Sicinius ,  qui  les  avait  attaqués  le  premier ,  avait  perdu 
la  vie  dans  cette  querelle  ;  mois  le  feu  en  Avait  reçu  jdiu 
d'ardeur.  C.  Cotla  ,  consul  modéré  dans  s^  principes  et 
neutre  entre  les  partis,  avait  espéré  d'adoucir  ht  violence  de 
tous  ces  mouvemens ,  en  prenant  le  r^e  de  médiateur  en^ 
tre  le  sénat  et  les  tribuns,  et  en  dinùnuant  le  joug  que 
îSylla  avait  imposé  à  ceux-ci,  jusqu'à  leur  rendre  le  pou- 
voir de  posséder  des  magistratures  supérieures }  mois  ils  n'é- 
taient pas  capables  d'uije  composition  qui  ne  les  rétablissait 

(()  Pto  Pbndo.  98. 

(a)  Bomo  cun  lumm*  poletUU  praeditoi,  tam  tA 
no*  multltudinii  iMomnMMUtiu.  Pro  Chent.  39, 
Fl^Ur^-  Vie  «fe  Imcqlliu. 
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que  dans  ane  partie  de  leurs  droits.  Leurs  cris  se  fiisaîent 
entendre  plus  que  jomaû ,  et  L.  Qninctius ,  qiù  avait  pris 
Sicinius  pour  modèle ,  ne  perdait  pas  un  moment  pour  ani- 
mer k  populace  à  se  sonlever  contre  les  nobles ,  qu'il  leur 
représentait  comme  les  oppresseurs  de  leurs  droits  et  de 
letvs  libertés.  Cependant  la  rigueur  de  Lucnlliis  arrêta  tous 
ses  desseins ,  et  l'empéclia  pendant  le  cours  de  cette  annfe 
de  troubler  (i)  la  paix  publique. 

C.  Verres ,  dont  le  nom  reviendra  souyent  dans  cette  his- 
toire, était  aloi-s  préteur  de  Rome,  c'est-à-dire, administra- 
teur souverain  de  la  justice ,  avec  cette  étendue  de  pouvoir 
dans  ses  décrets ,  qu'ils  n'étaient  pas  restreints  par  la  lettré 
de  la  loi,  et  qu'il  n'avoît  pour  frein  que  les  lois  communes 
de  l'équité.  Ainsi ,  avec  toute  la  liberté  possible  de  faire  le 
bien,  son  emploi  ne  lui  donnait  pas  moins  de  fecîlïté  pour 
faire  le  mal.  Et  jamais  l'autorité  publique  n'tlait  tombée 
dans  de  ai  mauvaises  mains  et  n'avait  été  adminisb'ée  avec 
tant  de  corruption;  car,  suivant  Cicéron ,  il  n'y  avait  per- 
sonne en  Italie  qui ,  ayant  un  procès  A  Rome ,  ignor.1t  que 
les  droits  et  les  privilèges  du  peuple  romain  {■2)  dépendaient 
de  la  volonté  e^des  caprices  de  sel  malb'esse. 

Dans  le  cours  de  cette  année  on  accorda  une  commission 
fort  extraordinaire  à  M.  Antoine,  père  du  triumvir;  ce  fut 
rinspection  et  le  commandement  de  toutes  les  cales  de  la 

(i}Ni9i  TotUC.  ColU.nrunioaeinediK'oiuuljKlilrrquaiiimetu  jun 
quaedim  tribunis  plcb.  reitîluit  ;  et  quiDquim  L.  Sîciniui  primui  de  jm- 
tcitsK  tribunitii  loqni  ,>utiu,  iDauhiiililni»  *erbii  cirrumïenlu»  erat. 
I.ucullui  tuperiore  iDno  quanlii  animis  ierit  io  QuiDnium,Tidi>tia.  £<(//• 
Jiût.Jragm.  i.  3.  Orat.  Macri  Licinii.  Plut.  Vie  de  Lurullui. 

(3)  Vt  ntmo,  lam  mnlictniis  bomo,  Romiin  ex  otlo  muairlpio  T*di- 
roonii  causa  vrarrit,  qiiin  sciret  jura  omnia  prstaria  urbiMij  nutu  aibi- 
trioqne  Cbeliilonii  mïTClriculœ  guliemari.  In  f^err.  S.  i3. 
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&IédîteiTailée,  pouvoir  immense,  comme  Glcéron  (i)  l'ap- 
pelle, qui  lui  d<Hmait  ki  Ëicilit^  et  l'occasion  de  piller  les 
provinces  et  d'irriter  les  alliés  de  la  république  par  toutes 
sortes  d'outrages }  aussi  s'empara-t-il  de  l'tte  de  Ci-ète  sans 
aucune  déclaration  de  guerre ,  dons  la  aeule  vue  de  la  sou- 
mettre &  l'esclavage,  et  à  sûr  de  la  victoire,  qu'il  portait (2) 
avec  lui  moins  d'armes  que  de  chaînes.  A  la  vérité  il  éprouva 
le  sort  qu'il  méritait  f  les  Crét<H3  le  défirait  eolièi-ement 
dans  un  combat  naval ,  et  retournèrent  triomphons  dans 
leijrs  porto  avec  les  cadavres  de  leurs  ennemis  pendus  à 
leurs  mâts.  Antmne  (3)  mourut  bientôt  après  cette  disgrâce, 
déshonoré  dans  son  caractère,  et  ne  valant  pas  mieux  que 
son  fils  ;  mois  Métellus  fit  payer  cher  leur  victoire  aux  Cre- 
tois par  la  conquête  entière  de  leur  tle.  «  Il  est  constant , 
«  dit  Florus ,  que  dans  cette  guerre  les  Romains  furent  les 
«  agresseurs,  et  si  leur  prétexte  fat  de  punir  les  Crétoi» 
«  d'avoir  &vMTsé  Mithridate ,  leur  motif  réel  fut  le  désir. 
«  de  joindre  une  si  belle  lie  à  leur  empire  (4).  » . 

La  guerre  s'était  renouvelée  aussi  du  côté  de  Mithndate , 
qui ,  dons  sa  haine  implacable  contre  Home ,  n'avait  pas 
manqué  de  saisir  l'occasion  où  les  meilleures  troupes  de  la 
république  et  «es  plus  habiles  génémux,  Métellus  et  Pom- 
pée ,  étaient  occupés  en  Espagne  contre  Sertorius.  Le  gou- 
venKanent  de  l'Asie  étant  tombé  à  Lncullus,  après  l'éxpiia* 

(t)  M.  Antonii  inBaitam  illud  iroperimn.  J»  *'err.  a.  3. 

(a)  Primu*  inresit  insulam  Antoniu»  ;  cum  ingenti  quiilera  licton» 
tpt  atqiic fiducii,  «deo  ut  plure» ateDM  in  niTibu*  (jnim  irm»  poitaret. 
Fhr.  3.  -. 

(3)  AoloDium  cum  mulU  oontn  socîoruiB  «lutem,  mulu  OTUlt»  uli- 
lilttem  proWarUnim  rtfti^rrtel  rogitaret,  in  mediîiejus  îojurii»«€ii- 
piditatibu*,  mors  oppreuit.  /■  ferr.  3.  gi. 

(4)  Cmicum  bcUum,  n  nra  Tolumu*  aoKerf,  nos  fecinu*  wlatrîn- 
ccndi  nobilem  îiuulani  cupidîute.  Flor.  a.  19. 
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tioa  de  son  consulat,  il  fut  chargé  aussi  de  réprimer  l'uu- 
dace  du  roi  de  Pont;  mois  tandis  que  les  ormes  i-omaines 
étaient  ainsi  employées  aux'  différeates  extrémités  de  l'em- 
pire, il  s'éleva  d'autres  troubles  doiis  le  sein  de  l'Italie,  qui, 
après  avoir  paru  assez  méprisables  dans  lenr  origine ,  y  ré- 
pandirent bientôt  la  terreor  et  la  consternation.  Quelques 
{^diateurs,  dont  le  nombre  n'était  pas  d'abord  au-dessus  de 
trente ,  ayant  forcé  leur  prison  à  Capoue ,  el  s'étont  saisi  de 
quantité  d'ormes  qu'ils  distribuèrent  à  nne  multitude  d'es- 
davesjsepostèrent  avec  eux  ou  mont  Vésuve,  où  ils  furqnt 
à  la  vérité  presque  aossitôt  environnés  par  le  prétem-Clodius 
Glaber  avec  un  corps  de  troupes  régulières  ;  mais  s'étant  ou- 
vert un  passage  l'épée  h  k  main ,  ils  le  foi-cèrent  dons  son 
camp  et  se  rendirent  moires  de  toute  la  Camponie.  Ce  suo- 
ces  fit  croître  en  peo  de  temps  leur  parti  jusqu'au  nombre 
de  quarante  mille  hommes.  Ss  résistèrent  pendant  trois  ans 
AUX  légions  romaines  avec  tant  de  conduite  et  de  vigueur , 
qu'après  avoir  d^t  plusieurs  généraux  consulaires  et  pré- 
toriens, l'oi^eil  de  leurs  victoires  leur  fit  former  le  dessein 
d'attaquer  Borne.  Enfin,  le  préteur  M.  Crassus ,  ayant  ras- 
semblé toutes  les  forces  qui  étaient  dons  le  vtûsinage  de  la 
Tille,  réprima  leiu-  insolence,  et  les  poussa  jusqu'À  Bhé- 
giom ,  où  ne  trouvant  point  de  vaisseaux  pour  se  sauver 
par  la 'mer,  ils  furent  taillés  en  pièces  avec  Sporlacus,  leur 
général  (i),  qui  combattit  jusqu'au  dernier  moment  avec 
une  valeur  admirable  à  la  télé  de  cette  troupe  désespérée. 
On  donna  À  cette  guerre  le  nom  de  Servilo ,  et  le  vainqueur 
n'obtint  que  l'honneur  de  l'ovation,  pai'ce  qu'il  parut  indé* 
cent  de  lui  accorder  celui  du  triomphe  pour  une  victoire 
remportée  contre  des  esclaves.  Cependant ,  en  £iveur  d'un 

(0  Flor.  3.  ao. 
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-«à  groncl  3ernce,1e  sénat  lui  peimît,  par  un  décret  spécial,de 
porter  la  couronne  (1)  de  laurier^  qui  était  l'ornement  pi'O- 
pre  au  triomphe,  comme,  celle  de  myrte  était  pour  l'ovation. 
I*a  fortune  de  la  i-^niblique  fit  finir  presque  en  m^e 
temps  la  gaerre  d'Espagne.  Serlorius,  qui  en  était  l'auteur, 
avait  i-eçu  son  éducation  militaire  sous  C.  Marins ,  qu'il  avait 
suivi  dans  toutes  ses  Campagnes  avec  une  réputation  singu- 
lière, non-seulement  de  courage ,  mais  de  justice  même  et 
de  clémence  ;  car  malgré  son  attachement  au  parti  de  Ma- 
rius ,  il  condamna  sa  cruauté ,  et  ses  conseils  le  portèrent 
toujours  k  faire  un  usage  plus  modéré  de  son  pouvmr.  Apri» 
la  mort  deCinna,îl  tomba  entre  les  moins  deSylla ,  qui  lui 
accorda  la  vie,  en  Giveur  peut-être  de  sa  modération.  Ce- 
pendant ,  ne  pouvaft  le  prendra  que  pour  un  ennemi  dé- 
claré de  sa  cause ,  il  l'enveloppa  bientôt  dans  ses  proscrip- 
tions, et  le  força  de  chercher  sa  sûreté  dans  les  cours  étran- 
gères. Sertorius,  après  avoir  erré  quelque  temps  dans  l'A&î- 
que  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  trouva  le  moyen  de 
s'établir  en  Espagne ,  où  recevant  ensuite  un  grand  nombre 
de  Romains ,  qui  se  dérobaient  A  la  cruauté  de  Sylla ,  il  en 
composa  un  sénat  qui  donna  des  lois  à  cette  province.  Son 
crédit  et  son  habileté  s'y  fortifièrent  jusqu'à  le  mettre  en 
état  de  soutenir  la  guerre  pendant  huit  ans  contre  toute  la 
puissance  de  la  république,  et  de  mettre  en  doute  i  qui  de 
Bome  ou  de  l'Espace  l'empii«  du  monde  était  destiné. 
Tous  les  efforts  de  Q.  Métellua  ayant  été  inutiles  pour  le 
l-éduire ,  Pompée  reçut  01-dre  de  marcher  contre  lui  avec 
les  meilleures  troupes  de  l'empire.  Les  avantages  fuient  ba- 
lancés dans  plusieurs  batailles ,  et  Sertorius  emporta  plua 

(t)  Plut.  Vie  «teCnuas...  Cruie,  qnid  cit  (|i>od  ron recto  (bnnidolt»^ 
tiMirao  bello  coDHum  iUm  Unrriin  til»  deccnù  bntopefe  T«liima  ?  Im 
fiion.  a^. 
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d'une  fois  h  balance  ;  mais  il  fnt  Uchement  assasnnié  dans 
une  fôte  par  la  trnhùon  de  Perpeiina ,  son  lieutenant ,  qui 
portait  envie  (i)  i  ta  gloire ,  et  qui  voulut  usurper  son  rang 
et  son  autwîté.  Perpenna  était  d'une  naissance  illustre;  il 
avait  «ttt  préteur  de  Borne,  où  il  avait  pris  les  armes  avec  le 
consul  Lépidus ,  pour  détruire  les  actes  de  ^Ua  et  Siire  rap- 
peler les  proscrits  de  la  fiiction  de  Marins.  Après  la  défaite 
de  son  parti ,  il  en  avait  recueilli  les  restes  pour  aller  au  se- 
cours de  Sertorius  ;  mais  au  lieu  de  tirer  de  la  mort  de  ce 
brave  h<Hnme  le  &uit  qu'il  en  avait  espéré,  il  ruina  la  cause 
dont  il  8*était  rendu  le  chef,  et  n'ayant  point  l'art  d'inspirer 
la  mtoe  confiance  aux  troupes  et  aux  provinces,  il  avança 
la  fin  d'une  guerre  qui  ne  s'était  soutenue  à  lon^emps 
que  par  l'habileté  du  général.  Son  #mée  fiit  dé£iite,et 
il  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

On  a  beaucoup  loué,  dans  cette  occasion,  la  généronté 
et  la  prudence  de  Pompée.  Perpenna  lui  ayant  offert, dans 
l'espértinee  de  sauver  sa  vie ,  de  lui  révéler  des  secrets  im- 
portans,  et  de  lui  remettre  les  papiers  de  Sertorius,  où 
étaient  les  lettres  d'un  grand  nombre  des  principaux  séna- 

(OSjUietconitileni,  ul  praadiiiaiiu,  exarautaiiique  SertoriuiD,  proh  t 
quanti  mox  bclli  Utem  !  et  muUo*  alioi  dimUit  iDcolamu.  f^ell.  Paterc. 
a.  aS.  19.  Jim  Atrirm,  jim  Baluribui  inanlii  fortunam  eipcftu*,  mUsiU- 
qne  JD  Oceiinniil ,  tandem  Hlipaniam  arnuTit.  Satîi  taoU  bolti  uno  impe- 
ratoM  lesiilem  reap.  ronuiu  non  potuit  ;  addi^s  Metella  Cn.  Pompeitu. 
Hi  copiai  liri  diu ,  et  incipiti  acmper  acte  ittrivere  ;  oec  tamen  priiu 
bello  quam  «uorura  attlere  et  insidii*  ntinctua  est.  Fîor.  S.  aa.  Ilïa  io 
tantam Sertoriani  armii  extalit,iit  perquinquenniuTndIjudicari  noapo- 
taerit,  Hiapanit,  RomaniiTc  ia  armii  plui  e^»et  robori»,  et  nter  alterî 
popnlui  paritumi  Toret.  fell.  Pat.  1.  y.  A.  M.  Perpenna  «  aliia  toDJu- 
ntit  eoDvifio  ioterrertus  ert,  octaro  duntiii  aui  inno,  DUgnua  dui  et 
adTcnat  duM  impenloK*,  Pooipeiiim  «t  UeieUnm ,  Mcpe  par,  rrequao- 
tini  lietor.  Epk.  IM.  96.  P/irt.  «e  die  SerUrimê  et  de  Ptmpiê.  Âppian. 
p.  4,8. 
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tenrs  de  Rome,  qui  le  pressaient  de  couduîre  son  armée  en 
Italie  pour  y  l'enverser  la  forme  du  gouvernement,  il  fit 
brûler  (1)  les  papiers  sans  les  avoir  lus,  et  tuer  Perpenna 
oana  le  voir.  La  meilleure  méthode,  à  son  gré ,  pour  délivrei' 
Rome  des  mécontentemens  et  des  {actions  qui  troublaient 
continuellement  le  rqios public,  était  de  dissiper  tes  crain- 
tes que  le  remords  du  passé  pouvait  inspirer  aux  coupables, 
plutôt  que  de  les  mettre  dans  fa  nécessité ,  par  des  recher- 
^es  trop  inquiètes,  de  chercher  leur  sûreté  dahs  le  chan- 
gement des  afiàires  et  dans  le  renversement  de  l'Etat.  En 
rentrant  dans  l'Italie  à  la  tête  de  son  armée  victorieuse,  il 
eut  le  bonheur  de  voir  tomber  entre  ses  mains  le  reste  de 
ces  fugitif,  qui  étai«it  échappés  &  Oassus  après  la  mort 
de  Spartacus ,  leur  chef,  et  qui ,  a'^nt  rassemblés  dans  un 
■orps ,  avaient  pris  leur  mardie  du  côté  des  Alpes  j  ils  étaient 
etu  nombi'e  de  cinq  mille,  qu'il  tailla  en  pièces  jusqu'au  dei^ 
nier;  et  rendant  compte  de  cette  rencontre  au  sénat,  il  lui 
marqua  que  «  si  Crassus  avait  (2)  défait  les  gladiateurs,  il 
«'  venait  d'en  arradier  jusqu'à  ta  racine.  »  Cicéi-on  même , 
ayant  quelque  mécontentement  particulier  de  Crossus,  af- 
fecta y  dans  ses  discours  publics ,  d'atliibuer  à  Pompée  l'houe 
neur  d'avoir  teiminé  cette  guerre,  en  répétant  (3)  plu- 
sieurs fois  que  le  seul  bruit  de  son  approche  en  avait  di- 
minué l'ardeur,  et  que  sa  présence  avait  achevé  de  V^ 
teindre.  * 

La  victoire  qu'il  avait  remportée  en  Espagne  lui  fit  obLe- 

(t)  In  unto  ciTiam  Dumero,  nugiu  multitudo  f$\  eomm  qui  propter 
iMtam  pcnue,  ppmtonira  luoram  <wiiidi,  Dovos  motus  conrertionei- 
que  i^ipuUim  queeruni.  Pro  Seit.  46. 

(a)  PluUrq.  liti/. 

(3)  Quod  iKUuni  CKpertatioDe  Pompeii  nttennitam  atque  imminutum 
ctt,  •dvrntu  iubtatiiro«t  sepDltum.  Prolcg.  Maitil.  XI.  Qui  ctbm  kc- 
tiii>  tinnte  nctariaque  dorouinet.  Pro  Stat.  3i. 
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nir^  pour  la  seconde  fois  ^  lea  honneurs  du  (rî^Huph^  OTanC 
que  de  s'être  élevé  au-dessus  du  rang  équestre  j  nuis  le  jour 
suiront  il  piit  possession  du  consulat ,  qui  lui  arait  été  ac^ 
cordé  dans  son  absence  ^  et  oonune  si  le  àà  l'eût  iàit  naî- 
tre pour  commander ,  il  ne  fit  son  entrée  au  sénat  qu'avec 
le  di-oit  d'y  présider.  A  peine  (;tait-il  Agé  de  trenle-six  ans  j 
mais  la  dispense  de  l'dge  lui  fut  accordée  par  un  déci-et  par- 
dculier ,  qui  le  décbrait  capable  de  posséder  les  plus  hautes 
magistratures  (i)  avant  le  temps  fixé  par  la  loi  pour  obte- 
nir les  plus  bosses,  et  son  autorité  lui  fit  donner  M.  Crassus 
pour  collègue. 

Le  père  et  le  Erère  dné  de  Grassus  avaient  perdu  la  rie 
^ns  tes  pi'oscrîptions  de  Marins  et  de  Cinna  ;  il  avait  sauvé 
la  sienne  en  ae  retirant  en  Espagne, où  l'étant  caché  jus- 
qu'au retour  de  Sylla ,  il  l'était  venu  joindre  en  Italie  dans 
l'espérance  de  venger  contre  la  tàctïon  opposée  la  mine  de 
sa  fortune  et  de  sa  famille.  L'attachement  qu'il  prit  pour 
Sylla  lui  ayant  attiré  beaucoup  de  considéiation  dons  son 
parti ,  il  employa  son  cr^t  à  satisfaire  sa  principale  pas- 
sion, qui  était  l'avidité  des  richesses^  outre  les  plus  riche» 
dépouilles  de  l'ennemi,  il  eut  l'adresse  de  s'appi'oprier  uno. 
partie  des  biens  confisqués,  que  Cicéron  (3)  appelle  sa  mois- 
son ,  et  de  se  composer  par  ces  deux  voies  une  fortune  de 
plusieurs  millions ,  qui  était  le  fi-uit  des  cabmilés  publi- 
ques, n  pi-^tendait  qu'on  ne  devait  passer  pour  riche  que  (3) 

(■)  Pompeini  hoc  qooqae  triampho,  uibuc  equea  rominoi,  «nie 
di«m  <|>um  conMilalam  iiufet,  cnrru  urtwm  infectai  eit.  FcU.  Paterc. 
a.  3o.  Quid  bm  aingnlare  quam  ut  ex  S.  C.  legibiu  aolatus  cmuul  uU» 
fier«t  quam  allum  alium  magittratum  caperc  IkuUiet  ?  Quid  Um  iam- 
dibikquaDiuliteniine<faesroiiuniuS.C.trium]rfiaret?'P>-a/E^.  JfoH.ai. 

(a)  lUim  SjUaai  icraporis  intHCiD.  P«rad,  6.  3. 

(3)  Multi  CI  te  ludierunt  com  dicerea  nemioem  CMC  diTJtnn  niai  qui 
•sercitum  alere  tuia  Ibictibua  pouet.  &id,  u , 
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lors(}a'oti  ^tait  capaUe  d'entretenir  une  snn^  k  ses  propres 
fiwa.  Si  l'on  en  errât  les  récits  de  l'antiquité,  le  nombre  de 
•es  esclares  était  égal  en  effet  à  celui  d'une  armée ,  et  loin 
que  cette  multitude  lui  fût  à  charge ,  il  la  faisait  serrir  k 
l'augmentation  continuelle  de  son  bien ,  en  exerçant  cha- 
que esclave  dans  quelque  art  utile  y  qui ,  non  -  seulement 
Ëiumlssait  à  leur  entretien,  mais  rapportait  encore  quel- 
qfte  profit  À  leur  maître.  Entre  les  différentes  pn^essions 
auxquelles  il  les  employait,  on  rapporte  qu'il  avait  dans  sa 
famille  ^us  de  cinq  cents  m^tçons  ou  architectes ,  qui  étaient 
occupés  continuellement  (1)  à  bitiz  et  à  réparer  les  maisons 
de  Rome.  Il  n'avait  pas  été  long-temps  sans  concevoir  une 
forte  jalousie  conb'e  Pompée,  qu'il  voyait  plus  favorisé  que 
lui  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  et  qui ,  pour  comble  de 
chagrin ,  lui  dérobait  l'honneur  d'avoir  fini  la  guerre  des 
esclaves  ;  mais  ae  se  trouvant  pas  capable  de  disputer  la 
gloii'e  militaire  à  un  concurrent  si  redoutable,  il  prit  le 
parti  de  s'engager  dans  la  carrière  des  arts  pacifiques  et  do 
l'âoquence ,  oîi  il  se  fit  en'effet  la  réputation  d'un  fort  bon 
orateur,  et  par  l'adresse  qui  lui  était  naturelle, autant  que 
par  sa  fiicilité  k  aider  tout  le  monde  de  sa  protection  et  de 
«es  richesses ,  il  acquit  tant  d'autorité  dans  les  aSâires  pu- 
bliques, que  Pompée  se  ci-ut  intéressé  à  l'obliger  en  le  de- 
mandant pour  son  collègue. 

Il  s'était  écoulé  près  de  nx  ans  depuis  que  Cioéron  avait 
obtenu  la  questure;  c'était  l'intervalle  prescrit  par  les  lois 
avant  qu'on  pAt  passer  k  l'office  de  tribun  ou  d'édile,  et 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies  était  nécessaire  pour 
conduire  aux  dignités  supérieures.  U  résolut  de  ne  pofatt 
penser  an  tribunal,  qui  avait  beaucoup  perdu  de  son  an- 

CO  niit.Vie<l«CnMU. 
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cienne  splendeur  depuis  la  dernière  ordonnance  de  Sylla , 
et  s'étant  déterminé  pour  I'édilîté,il  commença  ses  brigues 
dans  le  temps  qn'Hortenstus  poussait  les  siennes  pour  s'é- 
lever au  consulat.  Il  avait  employé  tout  cet  espace  à  fré- 
quâiter  te  barreau  et  à  plaider  (i)  continuellement ,  ce  qui 
avait  augmenté  de  jour  en  jour  sa  faveur  auprès  du  peu- 
ple, surtout  lorsqu'on  eut  remarqué  qu'il  observait  rigou- 
reusement la  loi  Cïncia  {ùj ,  sur  laquelle  un  grand  nomBre 
d'autres  avocots  passaient  avec  moins  de  scrupule.  Il  ne 
nous  reste  rien  des  oraisons  qu'il  composa  dans  cet  inter- 
Tallejmais  Quintïliea  etPriscienen  nomment  d'eux, l'une 
pour  M.  Tullius,  et  l'autre  pour  L.  Varenus,  quis'étaiwt 
conservées  jusqu'i  leur  temps. 

Quelques  écrivains  assurent  qu'il  avait  perfectionné  son 
action  par  le  secours  de  Roscius  et  d'Ésope,  les  deux  ac~ 
tenrs  les  plus  accomplis  de  leur  siècle,  et  peut-dtre  de  tout 
autre  temps,  l'un  dans  la  comédie ,  et  l'autre  (3)  dans  la 
scène  tragique  ;  il  les  estimait  singulièrement ,  et  les  témoi- 
gnages qu'il  rend  de  leur  habileté  marquent  la  haute  opi- 
nion qu'il  en  avait  ;  mais  quoiqu'il  les  honorât  de  son  ami- 
tié, il  aurait  dédaigné  de  les  prendre  pour  maîtres.  Il  s'é- 
tait formé  sur  un  plan  plus  noble;  les  règles  de  son  action 


(i)  Cam  igitur  euem  in  p!arimii  ctnsii  et  in  priacipibus  pitroD»  per 
quinqaniiiiuin  terc  vcnatat.  Brut.  p.  ^^o. 

(9)  Elle  dérnuUit  luz  mockU  de  rien  exiger  de*  clieo»,  et  d'ea  recevoir 
tntme  des  pré  sens.  ^ 

(3)  Quis  neget  opus  eue  oratoriB  in  hoc  oratorio  motu  statnque  Boicli 
grstuo)?  Umen  aeino  luuerit  itudiosis  dicendi  nloIeiceDtibii*  in  geata 
disceadobiitrionummoreeUbonre.  De  Oral.  i.  S9.  TiuetU.  I>itpmt,  ^ 
95.  Oinnet  autrin  hos  motua  subiequi  débet  ge«tu> ,  non  hir,  verba  ex- 
primFo* ,  sreniciii ,  »ed  univi^rani  rem  et  sententiam  ;  non  demonst»- 
tione  sed  ligoificatiooedecUnn*,  Uterum  infleiione  bne  forti  ae  firitt, 
non  tb  KcnB  et  hiitrionibiu.  IHd,  3.  Sg. 
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aTaient  leur  source  dans  la  nature  et  la  philosophie ,  et  m 
P<xitique  dass  l'imitalion  des  orateurs  les  plus  pailbits  qui 
fussent  alors  dans  le  monde.  Son  senUment  était  que  l'école 
du  thMtre  ne  convenait  point  à  un  orateur ,  parce  que  lea 
gestes  sont  trop  détaillés,  trop  efféminés  et  plus  propor- 
tionnés à  l'expression  des  mots  qu'A  la  nature  des  choses, 
n  raillait  quelquefois  Hortensius  de  son  action  trop  (i)  ba- 
dine et  trop  théâtrale.  On  l'avait  nommé  par  cette  raison 
le  c(«nédîenj  ck  sorte  qoe  dam  la'  cause  de  P.  Sylla,  un 
avocat  fort  grossier  dans  ses  railleries  (x)  l'appela  Dionyaia, 
du  nom  d'une  acb'ice  qui  était  alors  céLùbre  par  son  talent 
pour  la  danse.  Cependant  Hortensius  était  si  éloigné,  d'a- 
voir emprunté  son  action  du  thédtrc  ^  que  le  théAtre  au  con- 
traire le  prenait  pour  exemple  de  la  sienne;  et  l'on  rap- 
porte que  les  deux  acteurs  Roscius  et  Esope  assistaient  à 
toutes  ses  harangues,  pour  se  former  d'après  un  sv^taid 
modèle.  H  est  (.3)  naturel  en  effet  que  les  comédiens,  qui 
ne  représentent  qne  des  actions  feintes,  s'attachent  èf  l'i- 
mitalion de  ceux  dont  l'objet  continuel  est  de  reprértènter 
la  vérité.  An  reste  U  n'en  parait  pas  moins  vraisemblable, 
comme  Macrobe  le  rapporte,  que  Cicéron  prenait  quel- 
quefois ploi^  à  s'exercer  avec  (4)  Roscius,  et  qu'tU  é»- 
«ayaient  ensemble   qui  était  le  plus  capable  d'exprimer 

(i)  Putamus  pntTODnm  tonm  Mrricabm  jiditurnm.  la  Verr.  3.  tg. 

(9)  L.  Tonjuitai  sabagrrtti  bomo  io^nio  et  iD&>ti>o,  dod  jam  bi>^ 
trioncm  îllamdiwret,  «edgeftkulariim,  DionjsUmi)yccum,  DotbuniM 
MllMriniUc  Domine  ippelUKt.  ^W.  GtU.  i.  3. 

(3)  Gpdui  hoe  U>tum  onlorei,  qui  snOt  TeriUtii  ipiius  icloivi,  reli' 
queniDt;  imiutom  lotem  veriUt»,  hislrioiMs,  otTupavpmnt...  At  aiiM 
dubio ,  in  omni  re,  f  incit  imititiunein  Tentas;  Dt  Oral.  3.  3S. 

(4)  Sitii  coDitit  conteodere  eum  ram  ipso  histrioae  solitum,  uUMin 
ille  ifcpiui  eandem  KnteDtiam  nriis  ijestibui  efScfret,  aa  ipie  pir  elo- 
qiiGDtiie  eopiam  •ermonc  diTcn«  prgi)anciu«t.  Maerob.  Sai-trn.  a.  a. 

I.  e 
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toutes  lea  rari^tt^s  d'une  passion ,  l'un  piir  le  discours ,  l'au- 
tre par  des  gestes. 

iâ  vil  de  Cicéron  ^tant  désormais  comme  d^vou<!e  aux 
afiâires  et  k  l'ambilion ,  il  ne  né^igea  point  les  voies  qui 
étaient  en  usage  pour  se  rendre  agréable  au  peuple  et  fa- 
ciliter son  araoconent  dans  la  carrière  des  honneurs.  «Pen- 
«t  dant  que  le  Tpiaa  vil  artisan,  dit-il ,  sait  le  nom  et  l'usage 
«  de  tons  ses'  instntmem,  il  serait  étrange  qu'un  homme 
ti  d'état  ne  connût  pas  les  hommes,  c'est-à-dire,  les  ins- 
«t  trumens  qu'il  est  obligé  de  &ire  agir,  n"  Aussi  se  fit -il 
une  étude  d'apprendre  le  nom ,  la  demeure  et  la  condition 
de  tous  les  citoyens  distingués;  il  s'instruisit  de  leui* for- 
tune ,  de  leurs  liaisons ,  de  leur  voisinage  ;  et  lorsqu'il  fai- 
sait quelque  voyage  en  Italie,  il  était  en  état  de  £iii-e  con- 
naître chaque  maison  par  le  n<Hn  de  son  maître.  Cette 
connaissance  qui  a  son  utilité  dans  tous  les  gouvememens 
populaires ,  était  particulièrement  nécessaire  à  Borne ,  où 
le  peuple,  ayant  beabcoup  k  donner,  souhaitait  qu'on  re- 
cheAïhât  sa  &veur  avec  quelque  empressement ,  et  où  l'é- 
lévation des  sentimens  était  si  générale  que  le  moindre  ci- 
toyen se  oroyaii  aussi  mpérieur  i  ceux  des  auti'es  villes, 
que  la  république  romaine  l'était  à  tous  les  Etats  du  monde. 
Tous  les  Romains  qui  avaient  quelque  prétention  aux  hon- 
neurs, entretenaient  dans  leurs  maisons  un  ou  deux  eji- 
claves ,  dont  l'unique  occupation  était  d'apprendre  les 
^oms  des  citoyens  et  de  distinguer  leurs  personnes  k  la 
pi-emière  vue,  pour  avertir  leur  naallre  k  l'or«Ue  en  mar- 
chant dons  les  rues,  et  le  mettre  en  état  de  les  saluer  (l) 
(1}  Mcrcemur  ierTuin,quidictetiMmiiu,l«eTani 
Qui  fodut  Utui,  et  cogtt  tniu  pondéra deztrain 
Porrigere.  Hic  maltam  in  F>bU  »let,  iUe  Veliiu  i 
Cailibet  bic  ïuct*  dibit,  ctr. 

MorU.  Ep.  [6.  yid.  dtPttii.  Com.  u. 
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tout  <l*un  coup  d'un  «îr  de  connaissance,  de  leur  serrer 
1q  main  et  de  leur  parler  avec  fiuniliai-ité. 

Plutorque  a  prétendu  qae  l'usage  de  ces  urânenclateurs 
était  contrab-e  aux  lois,  et  qu«  celle  raison  (i)  ayant 
suffi  à  Caton  pour  T^np^cher  de  s'en  servir,  il  pi-ii  la  peine 
d*acquéi-îi'  les  niÊnies  couuaissoQces  par  son  propi-e  travaiL 
Mais  cette  idée  est  absolument  réfuta  par  Cicéi'on  dan* 
son  oraison  pour  Mnittna,  où  U  tourne  en  raillerie  la  ri- 
gueur des  principe^  stoïques  de  Coton,  et  1a  peine  qu'il 
avait  à  les  soutenir  ccmstaninientt  par  celte  circonatanca 
n&Die  d'un  nomendateur  qu'il  avait  comme  un  autre  à 
sa  suite,  it  Quelle  est  toU-«  vue,  lui  dii-il,  en  Tous  faisant 
«  accompagner  d'un  nomenclaleut?  La  chose  est  une  im- 
«  posture  en  elle-même  ;  cor  ai  vom  retordes  comme  un 
V.  devoir  d'appeler  les  citoyens  par  leurs  noms ,  il  est 
«  honteux  que  votre  enlave  les  eonnai«se  lïiieux  que  vous. 
«  Que  ne  leur  parlez  vous  avant  qu'il  tous  ait  dit  un  mot 
«  k  l'oreille?  ou,  quand  le  mot  est  dit,  pourquoi  ne  lei 
«  soluez-Tous  pas  ausàtât  comme  si  tous  les  connaissiez  2 
«  ou  du  moins,  quand  tous  t'avea  emporté  dons  l'élec-* 
n  tion,  pourquoi  perdes-vous  lOut-à-lâit  le  aoin  de  les 
«  saluer?  Cette  conduite  est  fort  raisonnable,  si  on  la 
«  .considère  suivant  les  règlm  ordinaires  de  lu  société  ;  niai» 
«  examinée  par  lea  piiactpes  de  votre  philoiio]diie,  je  la 
«  troUTe  de  fort  mauvaise  foi  (s).  »  A  l'égard  de  Cicéron , 
quelque  peine  qu'il  se  fiit  donnée  pom-  se  i-emplir  la  mé- 
moire de  toutes  ces  connaissance»,  il  paraît  par  pluawurt 
passages  de  se;  lettres  (3),  que  dans*  toutes  les  occasions 

(i)  PluUrq.  Vied«Crtoâ. 
(3j  Pro  Huran*.  3S. 

(3;  Vt  neiDi)  nuUiu*  oïdjaii  bamo  aoBNiMUlMi  noliu  Awltt,  qui  aubî 
obiiaiii  non  venerit.  Ait  Jll,  l^,  i. 
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publiques  il  n'était  jamais  sans  un  nomenckteur  à  son 
côt^. 

H  ^tnit  alors  parrena  &  sa  trente-septième  année ,  qui 
était  l'âge  ûxé  pour  l'emploi  d'aile.  On  regai-dait  cet  em- 
ploi comme  l'entra  de  la  magistrature  j  car  k  parler  pro- 
prement, la  questure  n'^lait  qu'un  ofBce  ou  une  pince  de 
confiance,  qui  ne  donnait  aucune  juridiction  (i)  dans  ta 
ville.  Les  édiles ,  comme  tous  les  autres  magistraU  subal- 
ternes, étaient  choisis  par  les  suffi'ages  du  peuple,  méthode 
la  plus  libre  et  la  plus  populaire;  et  Cicéron  eut,  comme 
dans  sou  élection  à  la  questure,  la  satisfaction  (2)  d'être 
préféré'  à  tous  ses  concurrenspar  des  suffrages  unanimes. 
'  Dans  l'origine  des  édiles,  leur  nombre  se  réduisait  k 
deux,  qu'on  tirait  du  coips  du  peuple,  poui-  soulager 
les  tribuns  dans  une  partie  de  leur  emploi,  et  dont  le 
principal  devoir,  suivant  la  signification  même  de  leur 
nom,  consistait  k  prendi.'e  soin  des  édifices  de  la  ville,  A 
veiller  sur  leemarcbéspublics,  sur  1»  poids  et  les  mesures, 
et  à  réglw  les  jeux  et  les  fêtes  qu'on  célébrait  h  (3)  l'hon- 
neur des  dieux.  Le  sénat  saisissant  ensuite  qudque  occasion 
où  le  peuple  se  trouva  bien  disposé ,  en  fit  créer  deux  au- 
tres de  son  ordre ,  et  por  conséquent  d'un  rang  supérieur, 
qui  prirent  le  nom  d'édiUt  curules ,  du  fauteuil  d'i- 
voire dans  lequd  ils  (4)  exerçaient  leur  juridiction.  Mais 

(i)  Cicéivnne  Uiste  pude  lui  donner  iouTeiitleiiDtDdem«eiatratare. 

(3)  Me,  cum  quaestorem  iaprimii,  sedilem  prioremcaactiKuflriigMt 
Bopuliu  nmuiBuï  TacielMt.  h  Piion,  1. 

,  (3)  Deoj»d'H«lic.l.6.4ii. 

(4)  ....  Dabit  eriptetque  Gttruk 

Cui  folet  imporluDU*  ebur.  Hor,  Ep,  i.  6. 
Signa  quoque  in  mWa  nouem  formiU  curill 
£t  totum  Humid»  iculptile  gentU  ebar. 
Ovid.  dt  Pont.  f.  g. 
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lestiîbuna  i-egrettant  aussitôt  d'y  avoir  consenti,  forcèrent 
le  sénat  de  trouver  bon  que  ces  nouveaux  édiles  fussent  choi- 
sis indifféremment  entie  les  patiiciens  (i)  et  les  plébéiens. 
Quelque  différence  qu'il  y  eût  d'ubord  entre  les  édiles  pl&- 
Wiens  et  les  curules,  elle  ne  consista  plus  à  la  fin  que 
dans  le  nom;  et  peut-être  seulement  que  les  édiles  cu- 
rules étaient  élus  les  premiers,  puisque  Cicéron  le  fut  sous 
ce  titre.  Celte  magisti-ature  donnait  une  préséance  au  sé- 
nat, qui  consistait  à  parler  ou  k  donner  sa  voix  immé<Ua- 
tement  après  les  consuls  et  les  préteurs.  C'était  aussi  le 
premier  degré ,  jdans  les  charges  publiques,  qui  donnait 
droit  de  Élire  tirer  sa  figure  en  peintur^  ou  en  statue,  et 
qui  (2)  anoblissait  par  conséquent  une  fiimille;  car  c'é- 
tait par  le  nombi-e  de  ces  statues  de  leurs  ancêtres  que  les 
Romains  mesuraient  la  noblesse. 

.Ce  fut  après  son  élection  à  l'édilité  et  sans  avoir  encore 
pris  possession  de  cet  emploi,  que  Cicéron  entreprit  la 
fameuse  cause  de  C.  Verres,  dernier  préteur  de  Sicile, 
qui  s'était  rendu  coupable  d'une  infiiuté  de  rapines ,  d'in- 
justices et  ae  cruautés  pendant  ti-ois  ans  qu'il  avait  gou-  - 
vemé  cette  île.  Comme  cet  événement  est  un  des  plus  cé- 
lèbres de  son  histoire ,  en  qualité  du  moins  d'orateur ,  ce 
n'est  pas  faire  une  excursion  inutile  que  de  nous  étendre 
un  peu  sur  les  drconstances. 

Nous  parlons  d'un  temps  où  l'administration  publique 
était  extrêmement  corrompue  dans  toutes  ses  partibs.  Les 
grands ,  épuisés  par  leurs  excès  de  luxe  et  de  débauches , 
ne  recevaient  leurs  gouvememens  que  pour  s'enrichir  par 
la  dépouille  des  provinces  étrangères.  Leur  unique  but 

(1)  Lit.  1. 6.  ad  fik. 
'(3)  Antiqaiorcin  in  Miutadifendi  locnm,  ju  imagioi*  ad  megtoriun 
poiteriUteisqiie  prodendam,  in  ferr,  S.  4> 
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^tait  d'arraclier  par  (out&s  Eortes  de  voies  des  sommes  im- 
Inenses  an  dehors  pour  acheter  à  Borne  de  nouveaux  em- 
plois, et  de  piller  leura  a\]iéa  ponr  «e  donner  plus  de  facilité 
k  corrompre  leurs  concitoyens.  En  vain  les  peuples  oppri- 
més cherohaîent-ils  du  secours  À  Rome ,  où  personne  n'o- 
sait entreprendre  d'accuser  et  de  poursuivre  un  noble  cri- 
minel ;  b  décision  des  prw^  dépendait  d'une  multitude 
de  juges  du  m&ne  rang,  qui  paient  la  plupart  engagés 
dans  les  m&nes  crimes ,  et  qui  prostttuiaient  ordinairement 
leur  sentence  à  la  firreur  ou  &  la  br^ue.  Ua  désordre  de 
cette  nature  avait  causé  dans  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire un  mécontei\t»iieiit  général,  qui  n'avait  fait  qu'aug- 
menter par  le  clrangement  de  la  judicalure  que  Sylla 
avait  transportée  de  l'ordte  équestre  au  sénat.  Rien  n*éga<« 
lait  l'impatience  du  peuple  pour  voir  cet  établissement 
renvcarsé.  Ainsi  peu  d'accusations  avaient  été  plus  agréables 
ao  public  que  celles  qu'on  intentait  contre  \errè:j;  et  les 
deux  effets  qu'on  s'en  promettait  égidement,  étaient  l'hu- 
miliation de  la  noblesse  et  le  soulagement  de  tous  les  su)etfl 
-  de  l'empii'e. 

Toutes  les  villes  de  la  Sicile  s'étaient  réunies  contre  le 
coupable,  à  lii  réserve  de  Syracuse  et  de  Messine,  qu'il 
avait  traitées  avec  plus  de  ménagement ,-  parce  qu'ellet 
étaient  les  plus  considérables  de  la  province.  11  avait  fait 
son  séjour  à  Syracuw,  et  Messine  wvait  été  oonmie  le  ma- 
gasin d'où  il  faisait  passer  tous  ses  vola  en  Itolie.  Quoi- 
qu'elles n'eussent  pas  toujours  été  exemptes  de  ses  vio- 
lences, il  avait  trouvé  le  moyen  de  se  les  concilier,  en 
leur  donnant  quelquefois  port  au  butin  (i) ,  ou  plutôt  en 

0}  Eiê*>t  inqiiwt  aliquEi,  donarit  populo  ifraniMiDO  banc  btemtita- 
tein,  eu,  Ii  l'err.  a.  iS.  Mnmin  taornin  adiiitrix  irelTum,  libidinuin 
K*liii,pr3edaram*r  rurtorurarcceptriiictc.  /n  Ftrr.  3,  9.  ii. 
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leur  Faisant  partager  avec  lui  la  haine  de  ses  twigandages} 
et  moitié  par  crainte,  moitié  par  faveur,  il  «a  avait  ob- 
tenu ,  à  Ja  fin  de  son  gouvernement,  d'amples  lén^oignagea 
qui  étaient  à  rhonoeor  de  9a  conduite.  Cicâron,  sollicité  par 
toutes  les  autres  villes ,  se  laissa  engager  à  soutenir  la  caus« 
par  le  souvenir  de  l'aSèction  qu'il  leur  avait  marquée  pen- 
dant sa  questure,  et  de  la  promesse  qu'il  leur  avait  fcite 
de  sa  protection.  De  l'autre  part,  Verres  était  jiupporté 
par  4es  plus  puissantes  maisons  de  Rome ,  les  Scipions , 
les  Mélellus,  et  défendu  par  Hortensias,  qni  était  l'orateur 
à  la  mode,  et  qu'on  appelait  communément  (1)  le  roi  du 
barreau.  Toutes  ces  difficultés,  loin  d'cffiisyerCicéron,  ne 
servirent  qu'à  l'animer,  par  l'espérance  d'une  gloire  égale 
â  la  grandeuB  de  l'entreprise. 

A  peine  eut-il  fait  les  premiers  pas  dons  cette  fumeuse 
carrière ,  qu'il  se  vit  naître  un  rival ,  an  certain  Q.  Cécilins^ 
sicilien  de  naissance,  qui  avait  été  questeur  de  Verres',  ^ 
qui ,  sous  prétexte  d'avoir  reçu  de  yerrès  quelques  injures 
personnelles ,  et  d'avoir  coiytu  plus  particulièrement  ses 
crimes ,  demandait  d'être  préTéré  à  Cicéron  dons  la  qualité 
d'accusateur,  ou  du  moins  de  partager  cet  hdnneur  avec 
lui.  Mais  cet  adversaire  préten^p  n'était  au  fond  qu'un  ami 
secret  de  Verres ,  employé  secrètement  pour  attirer  la  cause 
entre  ses  mains ,  dans  le  seul  dessein  de  la  trahir.  Ses  pré-> 
tentions  devaient  être  jugées  préllminairement  par  une  es- 
pèce de  procédure  «qui  se  nommait  Divination,  parc« 
qu'elle  était  absolument  conjecturale ,  dans  laquelle  l'office 
des  juges  était  de  deviner  en  quelque  sorte,  son» le  secours 
d'aucun  témoin ,  à  quoi  ils  étaient  obligés  par  la  justice. 
Mais  dès  la  premi^  audience,  Cicéron  déconcei-ta  facile- 

(tj  loFera  ob  eloifa^DtiaiD  rcge  auurum.  ^ico».  drjHni,  in  ilH^iwt. 
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ment  son  antagoniste  par  une  raillerie  ingëniciue  el  agréa- 
ble de  son  caractère.  «  H  fit  observer  que  le  véritable  accu- 
«  sateOT ,  dans  une  cause  de  cette  nature ,  ne  pouvait  être 
«  celai  qui  s'ofirait  pour  ce  rôle  avec  une  espèce  de  joie  et 
«  d'ardeur;  mais  que  c'était  celui  qui  y  était  comme  forcé 
«  à  regret  par  le  sentiment  de  son  devoir ,  celui  dont  les 
«  parties  désiraient  le  secours,  et  dont  le  coupable  redou- 
te toit  les  attaques ,  celui  qui  était  aussi  autorisé  k  entre— 
«  prendre  por  l'innocence  de  sa  vie  que  par  son  expérience 
«  dans  les  affaires  de  1o  jilstice;  enfin  celui  que  l'ancienne 
K  coutume  da  la  république  désignait  y  et  déclarait  propre 
H  à  cette  entreprise.  » 

Dans  le  même  discours ,  après  avoir  exposé  les  rai^^ns  qui 
le  portent  â  prendre  le  rôle  d'accusateur ,  contre  son  usage 
el  malgré  lo  loi  qu'il  s'était  împasée  de  n'cmjSloyer  sa  voix 
qu'à  la  défense  des  malheureux,  il  ajoute  :  «  Nos  provinces 
«  sont  ruinées ,  nos  alliés  et  nos  tributaires  sont  misérable- 
k  ment  opprimés;  ils  ont  perdu  toute  espérance  de  voir 
«  apportM- du  remède  •leurs  maux,  et  ce  qu'ils  cherchent 
«  uniquement,  c'est  de  la  consolation  dans  leur  infoiiime; 
ti  ceux  qui  souhaitent  que  le  jugement  des  pi-ocès  demeure 
«  au  pouvoir  du  sénat ,  se  plaignent  qn'il  n'y  o  personne 
«  de  réputation  pour  presAr  la  poursuite  des  acca^és ,  et 
«  qu'il  n'y  a  point  assez  de  fermeté  dans  les  juges.  Le  peuple 
«  romain,  quoique  troublé  par  d'autres  sujets  d'riiquié- 
«  tude,  ne  désire  rien  avec  tant  d'ardeur  que  le  rétablis- 
«  sèment  de  l'ancienne  discipline  dahs  l'oi-dre  des  procé- 
tc  dures.  Le  défaut  de  justice  Êit  regretter  le  pouvoir  des 
M  tribuns;  l'abus  de  la  justice  £iit  demander  un  nouvel 
<'  ordre  de  juges  :  la  conduite  scandaleuse  des  juges  fait  sou~ 
<{  jnrer  après  l'ancienne  autoiité  des  censeurs,  qui  était 
V  odieuse  autrefois  par  sa  rigueur.  Dans  cette  licence  et 
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K  cet  oubli  de  tous  les  principes ,  au  milieu  Mes  plaintes  du 
«  peuple  romain ,  le  désordre  mime  qui  règne  dans  la  jus- 
te tice,  et  l'assoupissement  du  sénat,  doivent  devenir  la 
«  source  du  remède ,  en  excitant  ce  qui  reste  d'habiles  et 
«  d'honnêtes  gens  à  se  charger  de  la  cause  publique  et  de 
«  celle  des  lois.  C'est  le  motif  qui  m'engage ,  pour  l'intérêt 
«  commun  de  notre  sûreté,  à  venir  au  secours  de  cette 
«  partie  de  l'administration  dont  le  danger  m'a  paru  le 
«  plus  pressant.  » 

Ce  premier  article  ayant  été  jugé  en  feveur  de  Cicëron , 
on  lui  accorda,  suivant  la  loi,  cent  dix  jours  pour  recueillir 
les  tànoignagesj  et  la  nt^cessitë  de  vérifier  en  eSèt  les  mé- 
moires et  les  accusations,  l'obligea  de  lliire  le  .voyage  de 
Sicile.  Sa  crainte  était  que  Verres  n'employdt  l'artifice  pour 
gagner  du  temps,  dons  l'espérance  de  fatiguer  ses  accusa- 
teurs et  de  re&oidir  le  ressentiment  du  pablic.  Mais  s'éLmt 
fait  accompagner  par  L.  Cicéron ,  son  cousin ,  qui  le  sou- 
lagea d'une  partie  du  travail ,  il  ne  mit  point  à  faire  le  tour 
de  l'île ,  la  moitié  (1)  du  temps  qu'on  lui  avait  occordé. 
Dans  les  voyages  de  cette  natdre  les  frais  tombaient  sur  la 
province  ou  sur  les  villes  qui  avaient  part  à  l'accusation; 
mais  Cicéitin,  par  indJETérence  pour  le  gain,  et  par  un  dvfr- 
intéressement  digne  de  ses  motifs,  ne  voulut  engager  la 
Sicile  dons  aucune  dépense,  et  prit  toujoui's  sou  logement 
sans  éclat  (s) ,  chez  ses  amis  et  chez  ses  hôtes. 

Quoiqu'il  fût  l'eçu  dons  toutes  les  parties  de  la  Sicile  avec 
les  honneurs  qui  étaient  dus  à  sa  générosité  et  aux  services 

(l}EïoSiciliamtolainquîiiq<i«ginladiebusiiEabii.  la  Verr.  Âct.  i.a. 

(a)  Id  Sirilism  inqaJKndi  rauia  proretto» ,  qoo  in  nr^tio  «d  lioapit™ 
mcoi  «c  DMMsarioi,  rsuwe  communii  defensor,  dJTerti  potius  quain  id 
cos  qui  *  me  coDsilîum  pctlTiwcnt.  Nemloi  meqs  adientui  bbori  nec 
ïumptui  ]  ncque  publîce  ncque  priTitim  fuit.  In  ferr.  i.  C. 
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qu'il  rendait  S  la  provmce,  D  essuya  quelques  désagrémeiu 
à  Syracuse  par  l'influence  du  préteur  Métellus,  qui  em- 
ploya tont  son  pouvoir  poifr  arrêter  le  cours  de  ses  înfoi^ 
mations,  et  pour  empêcher  le  peuple  de  l'aider  dans  ses 
recherches.  Les  magistrats  ne  l'inVitèi'ent  pas  avec  moins 
de  respect  à  les  honorer  de  sa  prince  daiis  leur  sénat.  Il 
leur  fit  des  plaintes  de  la  statue  dorëe  qu'ils  avaient  derée  i 
Verres ,  et  des  témoignages  qù'ib  avaient  envoyée  à  Rome 
en  sa  faveur.  Leiir  excuse  fut  que  ces  flatteries  avaient  été 
arrachées  par  la  force  et  là  terreur,  ou  obtenues  par  l'a- 
dresse d'un  petit  nombre  de  particuliers ,  contre  l'inclina-' 
lion  du  publié.  Et  pour  le  convaincre  de  la  sincérité  de  ce 
discours ,  ils  lui  remirent  lin  mémoire  de  quantité  d'injus- 
tices et  de  larcins ,  dont  leur  ville  n'avait  pas  ^té  plus  à  cou- 
vert que  le  reste  de  la  province.  Aussitôt  que  Cicéron  se  fut 
i-etiré,  ils  accordèrent  par  un  décret  public,  à  Lucius,  son 
cousin ,  le  titre  d'ami  et  d'hôle  de  ta  ville ,  pour  avoir  mar- 
qué le  même  penchant  que  Cicéron  à  les  servir;  et  par  un 
autre  décret ,  ils  révoquèrent  toutes  les  louanges  qu'ils 
avaient  données  à  VeiT?s.  Q.  Cécilius ,  le  même  qui  avait 
été  aux  mains  à  Rome  aVec  Cicéron,  et  qui  ne  se  trouvait 
point  alors  sans  dessein  à  Syracuse,  app^  de  ces  deux  dé- 
crets au  préteur  ;  ce  qui  causa  tant  d'indignation  à  la  popu- 
lace, qu'il  eut  beaucoup  de  difficulté  à  s'échapper.  Le  préteur 
prenant  droit  de  cet  appel  congédia  le  sénat ,  et  déclara  Jes 
deux  actes  irréguliers,  sans  vouloir  souffrir  que  Cicéron 
s'en  Rt  donner  une  copie.  11  s'emporta  m^e  jusqu'à  lui 
reprocha  d'avoir  trahi  la  dignité  de  Borne,  en  s'abaissant 
jusqu'à  parler  (i)  non-seulement  à  un  sénat  étranger ,  mais 

(i)  Ait  inrfif^nm  r«riaii9  estt,  qiiod  vgo  in  wnstu  gricco  Tcrba  rrrii- 
•«n  ;  quod  qiiidrm  ipud  Graerus  grtrce  locatu»  etsem ,  id  ftrri  nullo 
muilo  pour,  /a  ferr,  4.  66.  Valére  Iliirine  rapport?  que  le*  nugictraU 
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en  langue  grecque.  Cicéron  lui  répondit  avec  tant  cIë  vi- 
gueur ,  et  fit  valoir  d'un  air  si  ferme  la  sainteté  des  lois  et 
le  châtiment  auquel  on  s'exposait  en  les  méprisant ,  que  le 
(rréteur  fut  enfin  foreé  de  lui  laisser  prendre  les  mémoires 
et  les  infbrmatkxlls  (i)  qu'il  désiïait. 

'  D  tronva  plus  d'obstination  et  de  zèle  ponr  Terres ,  dans 
la  ville  de  Messine.  11  n'y  reçut  à  sffR  arrivée  ni  complimetis 
de  la  part  des  magistrats,  ni  le»  offres  ordinaires  de  rafrui-^ 
ehùsemens;  et  sans  luorquer  la  moindre  ccitisidération  pour 
son  rang ,  on  lui  laissa  le  aoln  de  chercher  son  logement 
ctiex  ses  auHs;  ûidignité,  dit-il  lui-même,  qui  était  encore 
•ans  exemple  à  Tégard  d'an  sénateur  romain ,  à  qui  Q  n'y 
avait  point  de  ville  (a)  ni  de  roi  dans  le  monde ,  qui  ne  se 
fissent  honneur  d'offrir  un  logement.  Mais  il  les  mortifia  ^ns 
f  lus  d'une  occasion  j  pendant  le  cours  du  procès ,  jusqu'à 
leur  faire  craindre  qu*fl  ne  portât  ses  plaintes  de  leur  inso- 
lence au  sénat ,  comme  d'un  outrage  qui  n'attaquait  pas 
moins  que  le"  corps  entier.  Après  avoir  rempli  toutes  ses 
vues  en  Sicile ,  il  reprit  la  route  d'Italie  par  mer ,  autant 
pour  se  girantir  (!ï)  des  artifices  de  Verres ,  que  pour  éviter 
une  multitude  de  voleurs  qui  infestaient  l'autre  chemin  ; 
et  son  arrivée  i  Rottlé  j^bi  la  consternatioii  parmi  ses  ad- 
Tereaires  qui  ne  s'attendaient  pas  sitôt  à  son  retour. 

U  s'était  néanmoins  formé ,  dans  soti  absence,  une  ca- 

mmiias  ëtileut  si  jaloaz^  UdlgnîUdeU  r^ublique,  qu'il*  ne  répoii' 
dutrnt  jinuis  ([n'en  l<tin  nii  Annj^ri,  et  que  daiu  les  ptj*  mtmo  étran- 
fFr*t  il>  ne  se  terraient  que  de  U  Ungue  latine.  Mais  cet  uaage  ^Ult  «lan 
abi.ti.  Lih.  s.  1. 

il)  la  f«rr.  /.  (.  «a.  63.  84. 65. 

(3)  Ei^iun  eifitt*  rat...  ret  denrque  cr^w  eit  qui  (eaatorein  popuU 

(3)  None^a  ViboneVeliun  parTnlonaTisioÎDt^r  rugitirorum  prwd»- 
anm  «c  ton  teta  Teniiiein.  Omnii  illa  mea  festinatlô  Tuil  cam  ptriculo 
Orpilû.  Jn  Vtrr.  3.  ^  Vid,  Atcon.  arf^m,  in  Dit4nat. 
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baie  aussi  puissante  qu'il  s'en  élait  défié,  pour  faire  traSnei 
l'affaii-e  en  longueur  par  toute?  les  voies  (i)  que  la  chicaae, 
le  crédit  et  les  richesses  sont  capables  de  mettre  eu  usage. 
L'espérance  du  coupable  n'était  pas  moins  que  d'obtenir 
une  victoire  entière  l'année  suivante ,  parce  qu'on  avait  dé- 
signé pour  consul  Hortensias  et  Métellus,  et  le  frère  de. 
Métellus  pour  préteur.  Tous  ses  omis  l'avaient  déjà  servi 
si  heureusement^  que  les  procédures  ne  pouvaient  guère 
éti-e  poussées  plus  loin  sendant  le  reste  de  l'année  courante. 
Cicéron ,  qui  pénétra  le  fond  de  l'artifice,  ne  trouva  point 
d'autre  moyen  pour  en  prévenir  l'efièt ,  que  d'abréger  la 
méthode  ordinaire  en  pressant  la  conclusion  du  procès  au 
tribunal  (2)  de  M.  Glabrio,  préteur  actuel,  et  de  ses  asses- 
seurs, qui  avaient  toute  l'autorité  nécessaire  pour  ce  juge- 
ment. Ainsi,  au  lieu  d'employer  le  temps  à  iàii'e  éclater  son 
éloquence,  en  fortifiant  ou  en  aggravant  les  accusations,  il 
ne  pensa  qu'à  produire  les  informations, et  les  témoins,  et 
a  demander  (3)  instamment  qu'ils  fussent  examinés.  La 
nouveauté  de  cette  conduite ,  et  la  notoriété  des  crimes  qui 
se  trouvèrent  prouvés  tout  d\in  coup  par  les  dépositions, 
confondirent  Hortensius ,  j  usqu'à  lui  ôter  le  courage  de  pro- 
noncer un  seul  mot  pour  la  défense  de  son  client  j  et  Ver- 
res ,  perdant  l'espérance ,  prit  le  parti  de  prévenir  son  ju- 
gement par  un  exil  volontaire  (4). 

(t)  B'periu,  Judk«i,h»c«b  iitismiuilia  ioitactiwnslituU,  ut  qni- 
tumque  opua  euet  rationn  rei  iu  dureretur,  ui  apud  H.  Metellum  pne- 
torcm  raaa  diccmur.  la  ferr.  Acl,  1, 9. 

(a)  Cicero  aninino  consilio  videtur  ÎD  Veirein  tcI  contradireie  tempora 
dÎModl  milniue ,  quini  in  cum  idduoi  quo  erat  Q.  Borteotius  coniul 
ratoru»  inridcrç.  Qiùaiil.G.  5. 

(3)  Milii  MTturo  est  non  committrTc  at  in  lue  cauu  pnetor  nobiï 
ronlilinmque  mutctur.  In  Ferr,  t.  18.. 

(4)  FacUm  hoc...  ut  atar  teatibni  sUtiro.  Jbid.  Sed  tantnmniodo  cita- 
ret  te*t<i,  et  eo»  Hortcntio  intem^ando*  dârcl  :  qna  artc  ila  cat  hfi^-~ 
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On  conclura  de  Ce  détail ,  que  des  sept  oraisotis  contre 
Verres ,  qui  sout  venues  jusqu'à  nom,  il  n'y  a  que  les  deux 
premicre<  qui  aient  été  prononcées  ;  l'une  qui  porte  le  nom 
de  divination ,  l'autre  celui  de  première  action ,  et  qui  ne 
sont  toutes  deux  que  1|  prélude  général  de  toute  la  cause. 
Les  cinq  autres  furent  publiées  dans  la  suite,  et  n'avaient 
^té  préparées  que  pour  le  cas  où  Verres  eût  fbit  une  dé- 
fense régulière.  Cicéron  n'ayant  point  en(yre  exercé  son 
éloquence  en  qualité  d'accusateur,  voulut  laisser  à  la  pos- 
térité un  monument  de  son  habileté  (1)  dans  ce  genre,  et  le 
modèle  d'une  juste  et  vive  accusation ,  contre  un  magistrat 
redoutable  et  corrompu. 

Dons  son  premier  différent  avec  Cécilios,  il  fait  monter 
le  dommage  des  Siciliens  (3)  à  k  valeur  d'un  million  de 
pistoles;  mais  c'était  une  estimation  vague ,  et  qui  n'était 
point  encore  fondée  sur  d'exactes  informations;  car  après 
son  voyage  de  Sicile,  ses  demandes  se  réduisirent  k  la  moi- 
tié de  cette  (5)  somme;  et  quoique  la  loi  dans  ces  occa- 
sions accordât  le  dotible  du  dommage,  il  semble  qu'ils'en 
tint  à  la  somme  simple,  «  ce  qui  l'exposa,  comme  Plu- 
«  tarque  le  £tît  entendre ,  au  soupçon  de  s'être,  rdâché  du 
«  moins  de  la  rigueur  du  devoir.  »  Mais  s'il  y  eht  en  efièt 
qudque  diminution  dons  l'am^ide,  elle  put  se  £itre  du  con- 
tas Horteiuiii),  ut  nihil  contra  qnod  diceret,  înTcoiret  :  ipM  eliim  Ver- 
re*, desperato  palrocioin,  tut  apoDle  dùcederet  !d  exilium.  Aictm, 
jirgtun.  %nAct.  i. 

(1)  Id  caeteris  ontionibuB  dcfénior  futurus,  kccnutioaia  offianm  fais 
librii  qai  Verrilunim  nomiae  nuDcùpantiir,  compeaiare  decfcvit,  et  in 
bdb  Musd  TÏm  hujiis  nrtit  et  elaqaentis  deiiioiistr>t«.  Ibid, 

(aj  Quo  nomirt,  «b*  te,  C.  V«rK»,*eiteTciuiDmilliei  ex  lege  répéta. 
DWinat,  in  Ctecit.  S. 

(3)  Didrous  C.  Verirm  quadriDgeotiet  «eMcrciom  ei  Sicilii  coDtra 
legem  abstulisse.  In  Vert.  i.  i8. 
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senlement  de  toutes  les  parties,  ea  faveur  peut-être  d<  la 
soumùsion  de  Verres ,  et  comme  une  sorte  de  ocHnpensatioH 
pour  les  embarras  et  les  peines  qu'elle  épargnait  k  ses  Agres- 
seurs. 11  est  sûr,  du  moiuâ,  que  cette  fiuneiue  affiiire,lain 
de  jeter  la  moindre  tache  sur  le  caractère  de  Cicéron ,  ser- 
vit au  contraire  i  fiir^  éclater  plu»  que  jamais  son  mi^ 
rite  et  son  latëgrité ,  et  que  les  Siciliens  con^errireftt 
nue  TtTfi  yeconnaisaqnce  pour  IjS  serrice  qu'il  leur  avait 
rendu. 

On  croit  décpuvrir  dans  divers  passages  dm  oraisons 
contre  Verres ,  que  la  vigueur  de  Ciràvn  à  pousser  cette 
cause,  n'avait  point  inspii-^  pour  lui  des  dispositions  &vo^ 
Fables  k  la  noblesse  ;  mais  loin  d'en  concevoir  de  l'înquî^ 
tude ,  il  déclare  ouvertement  u  qu'il  regarde  les  nobleé 
K  comme  les  «nnMnk  naturels  de  la  vota  et  de  l'induAci* 
«  des  homm«Ê  nouveaux ,  et  comme  une  race  d'espèce  dif- 
«  fêrenlB,  que  ni  les  soins  ni  les  bons  offices  des  autres  n« 
«  pouvaient  engager  à  leç  iàvoiiaer;  que  pour  lui ,  suivant 
K  les  traces  de  ceux  qui  l'avaient  préaéàé  dans  la  mteu 
«  carrière ,  il  était  résolu  de  poursuivre  sa  ooorse,  et  de 
«  s'ouvrir  par  sa  diligence  et  ses  fidèles  services ,  un  oho" 
K  min  à  la  faveur  du  peuple  et  aux  booneors  de  l'Etat , 
«  sans  s'embarcasser  des  quenUes  auxquelles  cette  conduite 
«  pouvait  l'exposer;  que  si  dans  la  cause  qu'il  s'était  chargé 
«  de  soutenir,  il  s'apercevait  que  les  juges  ne  répondissent 
«  point  Â  l'opinion  qu'il  avait  d'eux,  il  proijiettait  d'utt»- 
«  quer  non-seulement  ceux  qui  s'ttaient  déjà  laissé  cor- 
«  rompre ,  mais  ceux  qui  auraient  eu  qœlque  coanai»H 
«  sance  de  la  corruption  :  et  s'il  se  trouvait  quelqu'un  quî 
«  eût  l'audace  de  tenter  les  juges  par  l'autorité  ou  l'arti- 
«  fiée,  et  d'entreprendre  de  mettre  le  criminel  à  couvert, 
n  il  protestait  qu'il  le  citerait  au  tribunal  du  peuple,  et 
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«  qu'il  le  poursuivrait  a^ec  plus  de  chaleur  (1)  qu'il  n'en 
«  ovait  marqué  contre  Verres-  » 

Mais  arant  que  de  m'âoigner  de  ce  sujet ,  il  sera  ulUo 
poor  la  suite  de  mon  ouvrage,  que  je  m'arrête  un  moment 
à  l'exposition  des  principaux  ci-imes  de  Verres.  On  en  con- 
naîtra i^eiix  la  mélhode  qui  était  en  us^g^  .parmi  les  Bo— 
mains  dans  le  gouvcrnemeitt  des  provinf^,  et  les  sources 
de  ces  grandes  qfïâires  ou  de  ces  fameux  procèii ,  dont  j'aurai 
quantité  d'exemples  à  raconter.  Quoique  tous  les  gouyer- 
neurs  ne  fusseet  point  aussi  coupables  que  Verres,  il  y  en 
avait  peur  qui  ne  mér^ttssent  une  partie  des  mëm^s  re- 
proches. C'est  ce  que  Cicéron  ne  se  Ussa  point  de  répéter 
dans  ses  oraisons,  en  làisant  sentir  de'  quelle  importance 
il  était  de  le  troiler  sans  indulgence ,  pour  arrêter  le  .cours 
d'un  désordre  si  général,  qu'il  deviendrait  bientôt  impos- 
sible de  le  réprimer. 

L'accusation  roulait  sur  quatre  chefs,  i."  I4  corruption 
de  Verres  dans  les  (2)  jugemens.  s".  Ses  rapine?  et  ses 
extorsions  en  levant  les  taxes  et  les  revenus  publics.  3°.  Les 
vois  parûcLiiiers  de  stat^ies  et  de  vaisselles  d'argent,  ce  qui 
^tait  proprement  son  goût.  4°.  Les  punit^ops  tyranniquet 
et  contraires  aux  lois.  D'un  grand  nombre  de  fâils  que  Ci- 
céron avait  recueillis,  et  qui  n'étaie4k cependant ,  comme 
il  le  dit  lui-même,  que  l'extrait  d'un  mémoire  beaucoup 
plus  étendu ,  je  n'en  choisirai  pour  exemples  que  dfux  sur 
chaque  article. 

(i)  PniiDda  *i  qui  lunt  qui  In  hoc  ko  ant  potentet ,  ant  auduci,  aut 
artifices,  ad  corrumpcDdum' judicium  TeliDl  eue,  iU  lint  parati  ut  dii- 
ccptaDiepop.  rom.  mecam  aibi  rem  rideant  fatonm.  Im  fnr,  S.  71. 

(a)  Quid  îgitur  dket?  fecMae  atiM...  tant  qondaoi  omnino  In  te  fin' 
gularia ,  quiedam  tibi  cum  mmltii  rommaiiia.  Ergo  omittani  tuos  perab- 
lui,  ut  ob  jui  dicendum  pecuoiai  uxcpfM...  qna  fonilan  alii  feceriitt. 
J6iJ.  3.  88. 
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D  n'y  avait  point,  dans  toute  la  Sicile  ^une  seule  terre 
de  quelque  voleur,  qui  fût  passée  d'un  possesseur  à  l'autre 
par  testament  ou  par  vente  d^uis  l'espace  de  vingt  ans,  où 
Verres  n'eût  des  émissaires ,  pour  déiouvir  quelque  omis- 
sion ou  quelque  autL-e  d^aut  dans  les  titi-es,  dont  il  pût 
prendre  droit  d'arracher  de  l'argent  à  l'héritier.  Dion  de 
Halèse,  homme  de  qualité,  jouîsâait  tjjfknquillement  d'un 
grand  héritage ,  qui  Ini  avait  été  laissé  par  un  de  ses  parens , 
A  ta  seule  condition  d'élever  quelques  statues  dans  une 
place  publique,  sans  quoi  l'héritage  était  dJrolu  k  Vénus 
l'Érycienne.  Les  statues  furent  ékvées.  Cependant  sous 
quelques  vains  prétextes ,  Ven'ès  avait  suborné  un  Sicilien 
pour  redemander  cet  héjitage  au  nom  de  Vénus;  et  lors- 
que la  cause  fut  à  son  tribunal ,  il  força  Dion  de  composer 
avec  lui  pour  la  somme  de  cent  raille  livres,  et  de  lui  aban- 
donner un  haras  des  plus  beaux  chevaux  do  monde ,  avec 
tous  les  (i)  meubles  et  toute  la  vaisselle  de  la  maison  di| 
testateur.  . 

Somter,  citoyen  considérable  de  la  ville  d'Halicie,  avait 
été  accusé  devant  le  préteur  C.  Saoerdos,  qui  avait  précédé 
Verres,  d'un  crime  capital  dont  U  s'était  purgé  arec  beau- 
coup d'honneur.  Mais  l'accusation  fui  renouvelée  devant 
le  nouveau  préteur.  Sopater  se  présenta  à  son  tribunal 
avec  confiance.  Mais  la  cause  ayant  été  ajournée  dès  la  pi'e- 
mière  audience,  Timarchide ,  affranchi  d.^  Verres  et  son 
principal  agent,  vint  trouver  l'accusé  et  l'avertît %i  ami  de 
ne  pas  se  fier  trop  à  la  bonté  de  sa  cause  et  à  sfi  première 

(iJHicutDiOjcfeqiMinQltiipTinuriisTirittfstibiiiMtiirartaincMiH.S. 
numeratum  eue  ,  ut  etai  causai»  ÎD  qui  ne  Wauiuima  quid''m  suspicio 
poueteue,  iato  cogDOKenle  obtineret  :  prwtfreB  err^s  pobiliuimaTuni 
eqiKnim  abactcw,  argcnb  tetUtqae  itngulai  quod  domi  fucrit  «Me  dir«p- 
tnm.  In  ferr.  a.  5.  , 
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victoire  j  que  Ses  adversaires  étaient  dans  la  résolution  d'of- 
frir de  l'argent  au  préteiu',  qui  aimerait  bien  mieux  eu 
recevoir  pour  sauver  un  crimînet  que  pour  le  perdre ,  et 
qui  nVtolt  pas  portéd'aillem-s  à  casser  la  sentence  de  son 
piédi'cesseur.  Sopatei- ,  sm-prîs  de  ce  discours ,  pi-omit  d'y 
faii'e  attention ,  et  di'ckra  seulement  qu'il  n'était  pas  en 
èlat  d'avancer  une  gi-osse  somme.  Ayant  consulté  l'affaire 
avec  ses  amis,  on  lui  conseilla  de  céder  aux  circonstances} 
puisqu'il  y  était  forcé;  de  sorte  que  revoyonl  Timarcliide 
à  qui  il  fit  valoir  encore  la  disette  où  il  élaît  d'argent,  ori 
composa  pour  la*  somme  de  mille  pisloles  qui  furent  (1) 
payées  sur-le-champ.  Il  crut  toutes  ses  inquiétudes  finies; 
mais  api-ès  une  autrq  audience  ta  cause  fut  encore  ajour- 
née, et  Tîmdi'chïde  revint  pour  luj  donner  avis  que  séa 
adversaires  avaient  offert  une  somme  beaucoup  plus  grosse 
que  la  sienne,  et  lui  conseiller,  sage  conmie  il  était,  de  bien 
considéi'er  ce  qu'il  allait  dire.  La  patience  manquant  à  So- 
pater ,  il  ne  laissa  point  à  l'impudent  Tîmarcbide  le  tempa 
de  finir  ;  il  lui  déclara  nettement ,  «  que  de  quelque  ma- 
te nière  que  la  chose  pût  tourner,  il  ne  donnerait  rien  do 
«  plus.  »  Tous  ses  amis  approuvèrent  sa  réponse,  dans  la 
persuasion  que  Verres  même,  quelles  que  fussent  ses  in- 
tentions, n'aurait  pas  le  pouvoir  d'y  faire  entrer  tous  les 
juges  de  Syracuse,  qui  étaient  les  plus  ïïonnûtes  gens  de 
la  ville ,  et  qui  avaient  déjà  porté  une  sentence  favorable  i 
Sopûter  avec  te  dernier  pi-éleur.  La  troisième  audience  étant 
arrivée,  Veri-ès  donna  ordre  à  Pétilius,  chevolier  romain, 
qui  éloit  assis  en  qualité  d'un  des  juges,  d'aller  entendra 

(i]PostaiIiin<ro»i^aIil,  qnicameî  TuiMeat  ■vctoivBTpdiiiieiHlatialu- 
ti»,  ad  Tirairfhideni  reoit.  Expoilti»  anîa  diffiraltalibui  tiomincai  ad 
IIS.LXXX.perdaeit,Minqueeipecuiifam  ■vneril.  £1  ferr.a.S. 
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une  cause  privée ,  et  appointée  auséi  pour  le  mime  jour.  P^ 
tilîtis  refusa  de  quitter  l'audience,  pai'ce  que  ses  assesseurs 
éuient  retenus  por  le  procès  de  Sopater  qu'on  allait  juger. 
Maïs  le  pnéteur  déclai'ont  qu'ils  pouvaient  tou»  le^suivre  et 
qu'il  ne  prétendait  point  les  retenir ,  ils  soilirent  tous  sur- 
le-cliamp ,  les  uns  pour  juger,Ia  cause  privée  avec  FétUius, 
d'antres  pour  servir  leurs  omis  dans  d'autres  causes.  MînU'^ 
ciuâ,  avocat  de  Sopater,  voyant  la  salle  déierte,  ne  douta 
point  que  l'af&ire  de  son  client  ne  fôt  remise  à  quelque 
autre  jour,  et  se  disposait  aussi  à  sortir,  lorsque  Vei^is  l'ar- 
rêta ,  en  lui  ordonnant  de  plaider  la  cause  dont  il  était  cbai^. 
<(  Eh!  devant  qui 7  répondit  l'avocat.  Devant  moi ,  lui  dît 
«  Verres,  si  v^us  me  croyez  digne  de  juger  un  misérableSi- 
«  cilien.  Je  ne  conteste  point  votre  qualité  et  votre  rang,  ré- 
«  plîqua  Minuciusj  mais  je  soutiaiteniis  de  voir  ici  vos  asses- 
n  seurs,  quic<jhnaissentpar£utenientlajusticedemacause. 
«  Commencez,  reprit  Verres  j  car  ils  ne  peuvent  se  trou- 
«  ver  ici.  Je  ne  puis  m'y  trouver  non  plus,  lui  dit  Minucius; 
«  car  Pélelius  m'a  prié  de  le  suivre  aussi,  et  d'assister  au  ju- 
«  gement  de  l'autre  procès.  «  En  vain  Verres  employa  la 
menace  pour  l'an'èter;  il  sortit  avec  tous  les  amis  de  So< 
pater.  Ce  contre— temps  déconcerta  un  peu  le  préteur; 
mais  après  quelques  mots  que  Timarchide  lui  dit  A  l'oreiUe, 
il  donna  ordre  ^  Sopater  d'expliquer  lui-même  ce  qu'il 
avait  à  dire  pour  sa  défense.  Ce  malheureux  accusé  le  con- 
jura par  tous  les  dieux  de  ne  pas  prononcer  sa  sentence 
avant  que  les  juges  fussent  pi'ésens ;  mais  Verres ,  appelant 
les  témoins,  et  feignant  d'en  écouter  un  ou  deux ,  tei-mina 
le  procès  en  un  moment,  par  une  sentence  (i)  qui  con- 
damnait  le  coupable. 

(i)  Tum  repente  ute  te*te«  ciUri  jubeL.  Dicit  unai  et  aller  breviter.  Nihil 
nterrogaUir.  Pneto  dluue  proauacUt.  lUe  propannade  aelU  eiiiluit: 
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Entre  une  infinitë  de  rapines  dont  (m  chargea  Yerrès^ 
la  vente  des  offices  publics  fut  un  des  plus  odieux  ai-li- 
des.  n  n'y  avait  point  une  magistrature ,  de  celles  m^me 
qui  dépendaient  le  plus  anciennement  des  sufirages  libres 
du  peuple,  qu'il  n'eût  vendue  arbitrairement  à  ceux  qui 
loi  eu  avaient  offert  le  plus  haut  prix.  La  prêtrise  de  Ju- 
piter de  Syracuse  était  une  des  plus  considérables.  L'élection 
se  disait  par  les  voix  de  tous  les  citoyens,  qui  se  réunis- 
saient en  fitveur  de  trois  personnes  dont  Oa  mettait  les  noms 
dans  une  orne  ;  ft  cdui  que  le  sort  en  £ûsait  sortir  le  pre- 
mier ,  emportait  la  préfifrence.  Vurès  avait  vendu  cette  di- 
gnité k  Thil<Hnna8te,  et  n'eut  pas  de  peine  à  le  £iire.non:i-. 
mer  le  prunier  des  trois  qui  devaient  être  proposés  pour 
l'élection;  mais  comme  le  reste  dépendait  du  hasard,  on 
attendait arecbeaucottp  decoriasité  (i)  quelle  voie  il  pipi? 
droit  pour  s'assurer  de  ce  qui  n'était  pus  on  son  pouvoir» 
D'abord  il  tenta  celle  de  l'autorité,  eu  conunandant  que 
lliéomnaste  filt  n^nnu  grand-prétre  sans  les.  formalités 
du  scrutin.  Mais  les  Syracusains  lui  ayant  représenté  que 
c'était  blesser  leur  religion  et  leurs  lois,  il  se  fit  motUxer 
la  loi,  qui  ordonnait  effectivement  «  qu'il  y  eût  autant  de 
«  billets  que  de  personnes  nommées,  et  que  la  prèiriM 
V.  Hkt  à  celui  dont  le  nom  sortirait  le  premier,  tt  leur  de- 
«  manda  ocuubien  Us  avaient  nommé  de  personnes.  Trois', 
«  répondirent-ils.  Que  reate-t-il  donc,.r^rtt-il,  que  de 
tt  jeter  les  trois  noms  dans  l'urne  et  d'en  tirer  un  ?  On  con- 
«  vint  que  k  loi  ne  demandait  rien  de  plos.  Sur  quoi  il  fit 

hnniineni  inuocFiitan  a  C.  Sacndote  •bMlnlam ,  indicta  eaaia ,  de  Mnteo- 
ti>  ■rribcB,  laedicî ,  harnspieiiqae  conAnnaiTit.  Jr  l'ire,  a.  ib. 

(ijNum  quidigitoroportKt  nto!  trtt'iortM  ooDJki',  unam  «dad?  Nl- 
fail.  Coit)ict  jnbec  trcs,  in  qnibui  omnilN»  Miriplum  eoct  iuhik-d  Ttieoni- 
nuti.  Fit  rUmor  mtxiroai.  Ita  lotia  lUod  MCtrdMhun  ^^iVmCdiiiid  fU 
huic  ralionein  TbMOHuMo  duui.  Mi .'.  3i. 
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K  iàre  ansâtôt  trois  billets ,  mais  qui  portoienf  loaa  trois  ]« 
«  nom  felliéoinnute  lillesfil  jeterdansl'unté,etle|Mre- 
«  iqin-  qui  firt  tii-é  ne  put  nunqa«r  d«  détermùiei:'  l'élec- 
i(  tion  (A  sa  ferear.  * 

'  Lo  iiJmfl  du  blé,  dons  k»  villes  couquîsei  de  Sicile,  ap* 
part^ioit  i  k  répubQqUt ,  comme  eUe  aroit  autrefois  aj^r- 
tenu  Â  leurs  rois;  on  la  lerait  en  nature,  et  l'office  des 
qD«st«ars  était  A6  h  fiùre  trans|H>rter  à  Rome,  hfoîs  comme 
die  K'étiâe  pas  soffisaote  potir  le»  bfesmns  d'iuKS  vill*  si  peu- 
plée, <m  aratt  assigné  aQ  pi^eur  une  sdauUe  but  le  Iréitor 
péhlià^  pour  acheter  les  supplémetis  nâ:èssaires  dans  le* 
«nus  de  l^enn^.  La  raani^  de  lever  la  dtttie  avait  et» 
fé^é^  par  une  Idi  du  toi  Htéroli ,  le  {rius  modéré  des  anciens 
tyrans  de  la  Sicile  ^  mais  Verres  ne  faisant  point  difficulté  de 
dtapger  tes  Usages,  oirdomia  «quele8  9ic9i«n9paieraient(i)' 
tf  «Wf  fle  qui  leur  se^  damnndé  par  le  coHeclem-,  avec 
*  <^e  seule  réserve  qâes'îl  exigeait  plus  qp*Û.  ne  ttii  était 
«  d&,  il  énretsdraithuitfeiBlaTiilèiiF.j)  Cet  étrange  édît 
UTToit  Vue  entière  k  kk  discrétion  de  eeux  qui  étaient  cèaK 
gfe  de  rtcueiUir  la-dhae;  iWsésaisisaiiientdetouf  c«  qu'on 
Mait  ramassé  dans  tes  greniers  de  chaque -Vifle;  ib  mettaient 
IwTillet  dans  la  nécesaité  de  «.niprtter  A  pis.  d'iw^t  pout 
^en  Péserrer  uoe  partie;  et  s'ils  y  ttouïaient  quelqiïe  ré- 
,  as  s'empitreietit  dcb  biens ,  Ht  mettaient  (2)  les 
«as-'à  la  tortuW,  «t  ne  manqtfaient  p<ri*t  d'arracber 
HR' consentement.  VwrèS  nraasBoit  pur  cetfe  voie  non-seu-- 
lalncnt  tout  le  bt^  qui  était  néoessoirA  k  Iknne,  ma&  en" 

(0  Tota  flicronka 'le«e  rejeeUt  ét*PiiaidiUa,«dictain,  jiidicn,aD^U 
tinKteuAi  :  quantQiM  dccumanat-  cdidiiKt  ■tatorom  aSâ  decomM  <Vs- 
a^ntrF,ut  IaBtiuo«MWrdeCDi>atwd»r«aegn«tar.  Jii^cf-r.  3.  i«- 
tJJ^i.^W^"'^*  frMh  otane ' ioMi mnenUm  4iripnit,  Aniiliain  aUuilt, 
pecu»  abegit ,  bominem  torripi  >tiSm^*Mli  JM^  hfleattt».  JHd.  A 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


Dore  unfl  prodi^aqse  quanlUi  d'argent  qu^U  nutUtt  àsau 
•es  (i)  cofires.  Il  n'arait  jxts  honte  de  se  T«Qter  i^e  ce  seul 
article  le  rendait  a«sez  riche  pour  fe  mettre  k  oonvert  de 
toutes  aortes  d'accusatiqiisi  et  l'on  n'ep  pouvait  avoir  an-^ 
cna  doHte ,  puisqu'il  fut  prouvé  qu'un  de  ses  jcoUecteurs  {») 
aTffit  gagné  plus  de  quatre  cent  nûUe  Crânes  dans  squ  em- 
ploi, lies  pauvres  laboureura  qni  nVvaient  point  de  secours 
i  espérer  contre  cette  violence ,  étaient  Cwnia  de  renoiace^ 
à  U  culture  des  terres  et  d'abandonner  leura  maisons;  d« 
aorte  qu'on  proara ,  par  le  dénombMment  des  terrep  tahour 
rahles ,  dont  chaque  ville  tenait  le  registre  eyact»  que  pw-r 
dant  les  trois  années  du  gouvememeut  de  Verres,  les  deux 
tiers  des  fermes  avaient  été  désertes,  et  les  tores  satu  cul* 
ture, 

Aproniu»,  homme  (3)  d'un  c*tactère  et  d'une  vie  infâme» 
qui  était  le  principal  fermier  des  dJmee  de  Sicile ,  ne  fit 
pas  difficulté  d'avouer ,  lorsqu'on  lui  reprocha  la  cruauté 
de  ses  exactions ,  que  le  préteur  avait  toujours  eu  la  plus 
grosse  part  ou  profit.  H  essuya  ce  reproche  daus  la  présence 
de  Verres  et  des  magistrats  de  Syracuse ,  de  la  part  d'un 
particulier  nonuné  Rubriu»,  qui  offiît  en  mime  temps  lea 
preuves  de  son  accusation;  mais  Veirès  trouva  le  moyeiii 
'Sans  s'émouvoir,  d'interrompre  son  discours  et  de  le  £ùr« 

(t)  J«Di  lero  tb  iUa'omnein  ilUmexanrio  pecoiii*m<]aarolii>opor< 
taitfiiitalelhiiiMiiUidirî,  liicrifictam  viiktit.  btV^r.  j3. 

(a)  Tu  «(  pecunù  pubUc*  H.  S.  Iredecîei  leribtiii  tuuiD  pcmÛMn  tn» 
««m  ilMluUuf  Atettre  ,  irliqnani  tibi  ulUm  defeiUMtnnn  puU»  «•"?  A«t/. 
80.  AgjrineniU  ffir  ducento*  quinqoe  ■ntores  hâbuit  primo  «hbd  pr»- 
lecturae  tu».  Qnid  tertio  aniio?Octogii|ta.HbcpcriCqu«in  omnitcroda- 
cunano  tcperietii.  Itûi.  Si.  Si. 

(i)  Eoruin  omnium  qoi  decumani  Tocabantur,  priocep*  ent  Q.  ilk 
AproniBi  qucni  Tidetii,  de  rmjmimprabiUteHaguUrigOTiMiVMnUilfr 
ptionumquïrioioiûuiiaadiMi*.  /W.  9. 
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pisser  pour  une  quei'ellc  sans  raison  (i).  Elle  fut  renou- 
velée néanmoins  avec  le  même  ^lat  par  Scandîlius,  qm 
pressa  hautement  les  juges  d'en  donner  leur  décision.  Ver- 
res, n'étant  point  capable  de  le  Forcer  au  £lence,  feignit  ' 
de  se  rendre ,  et  nomma  aussitôt  pour  commissaires ,  Cor- 
nélius ,  son  médecin,  Volusius,  soii  derin,  et  Valérius,  son 
huissier.  En  vain  Scandilîus  s'obstina-t-il  i  demander  qu'on 
hii  donnât  des  magistrats  pour  juges,  ou  que  l'aflàire  fut 
renvoyée  à  Rome;  le  préleur  n'pondit  que  dons  une  cause  - 
où  sa  propre  réputation  était  intci'essée,  il  ne  pouvait  se 
6er  (2)  qu'à  ses  amis  j  et  Scondilius  ayant  refusé  de  produire 
ses  preuves  devant  un  tel  tribunal.  Verres  lui  imp^  une 
amende  de  cinq  raîBe  écus,  au  profit  m^e  d'Apronius. 

C.  Héius,  un  des  principaux  citoyens  de  Messine,  qui 
vivait  splendidement  dans  une  des  plus  magnifiques  mai- 
sons de  la  ville,  où  il  s>e  disait  honneur  d'accorder  le  droit 
d'hospitalité  aiix  principaux  magistrats  romoins,  avait  une 
chapelle  domestique  bâtie  par  ses  ancêtres ,  et  décorée  de 
plusieurs  ouvrages  de  sculpture  d'une  valeur*  inestimable. 
On  y  voyait  en  marbre  un  Cupidon  de  Praxitèle,  et  en 
cuivre  un  Hercule  de  Myron ,  avec  un  pelït  autel  devant 
chaque  diviliité,  pour  augmenter  la  sainteté  du  lieu.  Il  y 
avait  deux  autres  figures  de  cuivre  qui  représentaient  deux 
de  ces  jeunes  femmes,   qu'on  appelait  canéphorea ,  avec 

(t)  Cam  pilam  Sjnmili ,  te  Rudî«nir ,  miximo  ronmitii  P.  Rubrint 
Q.  Apronium  «ponsioac  Inrtuitit ,  ai  AproDius  dictitarf t  U  ûbi  îd  •lern- 
nbrueaorïiim.  A  Ffrr.  57. 

(aj  Hictamedicumct  haruspinem  etprœton^mtuuiB  recupw»tore»d»- 
bi*7  léid.  60.  lue  nm  optimoi  ncuprntom  dat,  eundem  iltum  mcdU 
cum  ComeliuDi  ethanupiccm  ValuiiiDaiii,ct  VaWiam  prteroD^m.  Ibid. 
31.  Snodilios  portnlarc  d«  conTcnlu  rtcupcratorfs.  Tarn  int^rgat  aeds 

esHtinwtioQKiuicuiijuaDi,  niii  suis,  commiiturani <-ot;!l  Krandilium 

qainquc  iUa  nùUia  niuunum  darc  ■Ique  adiiututrare  Apronio.  I^i^-  ^■ 
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des  paniers  sur  leur  tête,  où  elles  portaient,  à  la  manière  des 
Alh^iens,  les  choses  qui  devaient  sei-vir  pu  sacrifice;  el  ces 
deux  statues  étaient  de  Polyclèle.  On  les  regardait  (i)  comme 
l'ornement,  non-seulement  de  la  maison  de  Hëius,  mais  de 
Messine  m^e.  Elles  étaient  connues  à  Borne ,  et  visitées 
continuellement  par  les  étrangers ,  à  qui  la  maison  de  Heius 
était  toujours  ouverte.  Le  Cupidon  avait  été  emprunté  par 
C.  Claudius,  pour  orner  le  Forum  dans  sa  réception  à  l'é- 
dilité;  il  l*avait  renvoyé  fidèlement  è,  Messine.  Mais  Verres , 
se  trouvant  logé  chez  Héius ,  ne  lui  laissa  point  de  repos 
qu'il  n'eût  enlevé  de  sa  chapelle  les  dieui  et  les  canéphoresj 
et  pour  couvrir  ce  vol ,  il  força  Héius  de  les  Insérer  dans 
ses  comptes,  comme  s'il  les  «ût  achetés  de  lui  pour* cent 
jHstoles;  tandis  que  nouvellement,  dit  Ctcéron,  une  simple 
statue  en  cuivre,  de  grandeur  médiocre ,  s'était  vendue  jus- 
qu'à mille.  Verres  avait  observé  aussi,  dans  la  maison  de 
Béius,  une  tenture  de  tapisserie,  de  celles  qui  passaient  pour 
les  plus  précieuses  en  Sicile ,  et' qu'on  appelait  Attaliques ,  à 
cause  de  leur  richesse.  Il  résolut  (a)  de  les  fab*  passer  entre 
ses  biens  ;  mais  il  fallait  attendre  que  la  possession  des  sta- 
tues lui  fût  assurée.  AusàlAt  qn'il  eut  quitté  Messine  il  pria 
Héius ,  par  ses  lettres ,  de  lai  envoyer  sa  tapisserie  à  Agri- 
gente ,  '  pour  quelque  occasioa  particulière  dans  laqutJle  il 

(i)  Ewl  «pod  Heinm  umnam,  nugna  com  digniUle ,  iondibni,! 
mijcoibu*  tnditum,  pcnatiqnuni ,  io  qn*  «gn»  pukherrioii  quatuor, 
iDiDino  «rtificio  ,  Mimmt  ilol»lit«te ,  ««■  *•  ^f"-  4-  »■  ^-  Ctudiui,  cujiw 
ndplitatem  iiujni>fi™'»>»''<">"  ^'"^  ««mu» ,  usu»  e»t  hoc  Cupidine  Um- 
.diaduinForiiHi  diis  immoiiMlibu»  populoqne  romino  liâbuit  omatam 

HœE  oDoi* ,  qaœ  dùi ,  si^pi*  ab  Heio  de  Mcruio  Verres  abïtulit ,  etc.  Uid. 

fi....InauciioiKtlRnumieneiim,  non  mieonm,  H.  S.  ratx,  milUbai  t«- 

nire  qod  Tidimni  ?  lUJ.  j. 
(a)  Quid  ilU  AUalici ,  toU  SiciUa  DonuDaM,  ab  codcmHeio  peripetM- 

mataeincTeobUliises?  alqnoDiodo  abstulit?  Ibid.  ti> 
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voulait  fi'en  sejvir;  tt  loiwju'ii  Teul  une  iijis  entre  se*  maina,- 
il  fut  impossible  à  Héîus  de  se  la  faiic  restituer.  Mcsaine 
était  néanmoins  la  seule  ville  qui  soutint  consttonment  les 
inléi'élâ  de  Verres,  et  qui  envoya,  pendant  son  procès,  def 
témoignages  pul)Iic$  en  sa  £iveiir,  par  une  députatîon  d* 
ses  plus  illustres  citoyens ,  dont  H^ius  était  le  chef.  Maiç 
lorsqu'il  fot  inten-ogé  dans  Ja  présence  de  Cicéron,  il  d&r 
clora,  naturellement  que,  malgré  l'ubligation  où  il  s'était  en» 
d'exécuter  la  commission  dont  ses  concitoyens  l'avoien^ 
chargé,  il  n'en  avait -pas  été  moins  dépouillé  par  Venès 
des  biens  qui  lui  étaient  venus  de  ses  ancêtres,  et  qu'il 
n'aurait  jornois  laissé  sortir  de  ses  mains  s'il  avait  pu  les 
con^grver  (i). 

Verres  avait  dans  sa  maison  deux  Ciliciens,  qui  Paient 
fi'èrcs,  l'un  peinli'e,  l'autre  sculpteur,  au  jugement  des- 
quels il  s'en  rapportait  absolument  sur  les  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture.  Us  avaient  été  forces  de  quitter 
leur  patrie  pour'  avoir  volé  le  temple  d'Apollon,  et  le  pré- 
leur de  Sicile  les  avait  pris  4  son  service ,  pour  découvrir 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  dans  les  lieux  publics  ou 
chez  les  particuliers.  Ces  deux  fi'ères  ayant  averti  le  préteur 
qu'un  certain  Pampliilc  de  Lilybée  po'isédait  ui/vase  d'ar- 
gent d'une  grandeur  et, d'une  beauté  exlraoïdinaîres,  qui 
^taif  l'ouvrage  de  BoetJius  (3) ,  îl  se  le  fit  apporter  aussitôt, 
et  le  rangea  parmi  sa  vaisselle.  Un  jour  que  Pamphile 
pensait  Ji  sa  perte,  en  regrettant  une  pièce  qui  faisait  le 
principal  ornement  de  son  buffet,  -ot  dont  il  se  tiîsoit  hon- 

(i)  QDidtDlmpolrratHriuitrMpoBdne?  Priina  diiltw  Itlnm  publiée 
Uadare ,  quod  «ibi  iti  mindatum  CKwt  ;  d«iadr  n^ine  *e  illa  habuiue  le- 
nalù,  DequeuHacondilioiie,  il  uirum  *elletlicnvt,ad(hirî  unqaampo- 
tuiM«  ut  wndrrct  iU> ,  clc.  In  Verr.  4;. 

(s)  Ctrlbijinoi*  n'ii  br*  pir  quinljlc  d'oOTrapl  dr  u-ulntnre.  Pli-t, 
HUt.  Kai.  Lia.  33.  n.  Ub.  .I4.  8, 
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nenr  dans  les  fîtes,  il  reçut  tan  &ntr«  meùager  qui  vint 
loi  apportor  l'ordre  d'envoyer  an  préteur  d«QX  belles  coupes 
d'argent  qu'on  loi  connaissait  aussi,  om^  d'excellentes 
figures  en  r^e£  La  crainte  de  quelque  accident  phu  fôcbeux 
lui  fît  prendre  le  parti  de  porter  lui-même  ses  coupes  à 
Verrie.  En  arrirant  an  palais,  il  apprit  qu'il  s'était  retira 
pour  dormir;  mais  il  trouva  les  deux  fi-ires  {1)  qui  lui  de- 
mandèrent anasitôt  ses  coupes.  Ils  en  lonèrent  l'ouvrage. 
Pamphile  marquant  beaucoup  de  regret  de  les  perdre,  ils 
lui  demandèrent  ce  qu'il  donnerait  volontiers  pour  les 
conserver,  et  ne  lui  laissant  point  le  temps  de  répondre, 
ils  lai  promirent  de  les  lui  laisser  pour  quarante  écus. 
Pamphile  en  o&it  vingt.  Son  bonheur  voulut  que  Verrèe 
sortit  du  sommeil  et  demanda  les  coupes.  On  les  lui  prë- 
•enta;  niais  les' deux  frères,  qui  avaient  leurs  espérances, 
lui  firent  observer  qu'elles  ne  r^ondaient  point  au  récit 
qu'on  leur  en  avait  &ît,  et  qu'elles  ne  méritaient  point  de 
tenir  place  entre  sa  vaisselle.  Verres  renvoya  brusquement 
Pamphile ,  qui  sauva  ainà  ses  coupes. 

On  honorait,  dans  la  vflle  de  Tyndaris,  une  célèbre 
image  de  Mercure ,  qui  avait  itê  enlevée  aux  habitans  par 
les  Carthaginois,  et  qite  Scipîon  leur  avait  rendue;  et  cet 
incident  semblait  avoir  augmente  leur  dévotion.  Verres, 
résolu  de  se  la  procurer,  donna  ordre  &  Sopater,  premier 
magistrat  de  la  ville ,  de  l'envoyer  U  Messine.  Le  peuple  s'y 
^lant  opposé  avec  beaucoup  de  chaleur.  Verres  n'insista 


CO  C;blr»iœsonirnilres...  quomm«lleruin  fliipre  çpînnr  e  "ra  wilï- 
tum  rue,  ■Urrutn  r»r  pirtorcni.  CinriTeDttkos  dirrrf*.  iU  odorabnnluP 
omnia  et  prrTPstiKibiDl.  In  Ferr.  4.  i3.  Uemiiii  Pamphiluin  Liljbîetanum 
mibi  Dimn-,  riim  isie  ab  twie  hjdriam,  Boethi  manu  Tarlain ,  prctUni 
op-reeigriDdipoDiIi-re,  pcrpotestatem  abstutiui;!;  $?  udg  iriftepittmQ- 
tiirljiiium  doramii  rvTrrlisUg  etc.  Ibid.  i^. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


io8  HISTOIRE  DE  LA  VIE 

point  dans  celte  conjoncture;  mois  il  renouvda  bientôt  le 
inème  ordre  &  Sopaler,  avec  les  plus  rigoureuses  menaces. 
Le  sénat  de  Tyndaris,  &  qui  sa  d«nande  fut  expliqua,  s'y 
étant  opposé  tout  d'une  voix,  le  préteur  se  rendit  dans 
celte  TÎUe,  fit  de  nouvelles  instances  à  Sopater;  et  sur  l'ob- 
jection prise  du  refus  du  sénat,  sons  l'ordre  duquel  il  n'o- 
!<ait  le  satisfaire ,:  «Ne  me  parlez  point,  lui  dit-il,  de  votre 
<t  sénat,  de  votre  religion  et  de  vos  craintes.  II  y  va  de 
«  votre  vie  ;  je  vous  ferai  expirer  sous  les  verges ,  si  je  n'ai 
u  à  «  moment  la  statue.  »  Sopater  eut  recours  encore 
au  sénat;  mais  û  s'efforça  inutilement  de  le  toucher  par 
ses  larmes,  "t'eus  les  sénateurs  se  levèrent  en  désordre  et 
le  laissèrent  sans  réponse.  Verres ,  qui  attendait  le  retour 
de  Sopater,  assis  sur  son  tribunal,  qaoiqu'au  mttieu  de 
rhiver ,  dans  un  temps  fort  froid,  et  pendant  une  grande 
pluie,  le  voyant  airiver  sans  la  statue ,  donna  ordre  sui^ 
le-champ  qu'il  fut  dépouillé  de  ses  habits,  et  conduit  nu 
dans  la  place  publique;  qu'il  y  fût  lié  &  la  statue  équestre 
de  C.  Marcellus,  exposé,  dans  l'état  où  il  était,  au  froid 
et  à  la  pluie,  et  (i)  cruellement  déchii-é  par  une  espèce 
de  torture  sur  un  cheval  de  bronze.  Il  y  aurait  péri  né- 
cessaurement,  si  la  compasnon  n'avait  ému  le  peuple  jus- 
qu'à foi-ccr  le  sénat  de  promettre  ^  Verres  la  statue  de  Mer- 
cure. 

Le  jeune  AntJochus,  roi  de  Syrie,  ayant  du  côté  de  sa 

(l)  Tnm  Ute  :  Quam  mihi  ivligioann  narms?  qnampccnam?  quem  se- 
ntlDin  ?  ViTum  te  non  icUaquoni  :  moriere  rirgis,  nUi  aigoum  traditur— . 
Ent  hkni«BiiiDiiu,  tempeiUs,  Dtipauin  Sopatrumdltxre  audûilU,  perfri- 
pd*,  imber  nuiimus , cum  ipieimperat  lictoribiit  ut  Sopalruoi  prâecipi' 
Itm  in  rorum<l«)kîaiit ,  nudumipie  contlituaot...  Cnro  esset  v  inclus,  nudo) 
iasere,  in  imbri,  in  TrigoK,  a«iae  UnicD  finîshuicinjurûecnidïliUti- 
que  fidMt,  douve  populus  atque  nninnamultitudo  alroriutp  rri  romnraU 
«rnatnm  clamorc  cocgil,  ul  ei  ûmulacrum  illud  Uercurii  pullirrcctut. 
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'  mère  quelques  prétentions  sur  l'^jrpte,  passa  dans  le 
m£me  temps  par  la  Sicile,  en  retournant  dons  aea  Etats, 
et  s'arrêta  à  Syracuse ,  où  Verres  f  qui  M  savait  Iwaucoup 
d'argent,  le  reçut  avec  toutes  «MHes  de  politesses,  lui  offrit 
des  rafralcfaîssemens,  et  le  traita  magnifiquement  à  sou- 
per. Ce  jeune  monarque ,  acouible  aux  honnêteté  du  pré- 
teur, ne  manqua  point  de  l'inviter  à  son  tour,  et  dans  le' 
festin  qu'il  lui  donna  il  prit  pliûûr  i  filtre  briller  «a  vais- 
selle, qui  ^tait  d'or  ou  d'ai^ent,  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses, et  parmi  laquelle  on  admirait  particulièronent 
une  lai^e  coupe,  taillée  d'une  seule  pierre  ,*et  soutenue 
par  deux  anses  d'or.  Verres  prodigua  ses  regards  et  son  ad- 
miration sur  tjiaque  pièce,  tandis  que  le  roi  s'applaudis- 
sait de  le  voir  si  coûtent  de  sa  fête.  Le  lendemain.  Verres 
envoya  prier  le  roi  de  Im  envoyer  qaelqaes-ans  des  plus 
beaux  vases,  et  particulîireii^ftt  la  gronde  coupe,  sous 
prétexte  de  les  faire  voir  à  ses  artistes.  Antiochus  les  lui  fit 
porter  sans  défiance.  Mais  outre  cette  vaisselle,  qni  était  pour 
son  usage  domestique ,  il  avait  avec  lui  un  grand  caad^ 
labi-e  à  plusieui-s  branches ,  tout  couvert  de  pierres  les  plus 
précieuses,  et  d'une  valeur  inestimable,  dont  il  s'était  pro- 
posé de  fiiire  une  offrande  à  Jupiter  Capilolin.  Les  répara- 
tions qu'on  avait  commencées  au  Capitole  n'étant  point 
encore  finies,  il  n'avait  pas  trouvé  dans  le  temple  de  place 
convenable  à  son  présent;  ce  qui  lui  avait  &it  prend»  le 
parti  de  le  remporter  dans  la  Syrie,  afin  qu'il  parût  avec 
plus  d'éclat  Iw-squ'îl  serait  exposé  pour  ia  pi-emière  fois. 
Le  préleur  avait  eu  quelque  connaissance  de  ce  bel  ouvrage. 
11  pria  le  roi  de  lui  en  accorder  la  vue,  avec  promesse  que 
cette  faveur  ne  serait  que  pour  lui.  Antiocbus  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  lui  envoyer  le  caudélabre  par  quelques-uns  de 
ses  gens ,  qui ,  après  en  avoir  lait  admiier  toutes  tes  beautés  i 
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Vt-rrès ,  s'attendaient  à  le  rwnporter.  Mais  Vérrès ,  affectant 
de  ne  ponroir  rassasier  son  admiration,  et  d'aveir  besoin 
de  quelque  temple  pl^.s  ponr  se  satisfaire,  les  obligea  de 
Je  laisser  entre  ses  mains.  Quelques  jours  se  jpfissèrent.  Lé 
i-oi ,  &  qui  l'on  ne  parlait  plus  de  son  candélabre ,  le  fit 
redemander  civilement  On  le  remit  à  quelque  autre  jour. 
Enfin,  d'autres  instances  n'ayant  pas  mienx  t^ussi,  il  fut 
forcé  d'en  parler  lui-même  pu  prAeur ,  qui  le  conjura  de 
lui  en  faire  un  présent.  Comme  la  sainteté  d'un  voeu  &it  à 
Jupiter,  aux  yeux  de  plusieurs  nations,  était  une  excuse  qin 
ne  souffi^ût^înt  de  réplique ,  Verres  s'emporta  d'abord  en 
menaces,  et  les  voyant  aussi  impuissontes  que  ses  prières, 
il  ordonna  fièrement  au  roi  de  sortir  sur-le-champ  de  su 
province ,  en  lui  déclarant  qu'il  lui  connaissait  des  liaisons 
avec  certains  pirates ,  dont  le  dessein  était  d'envahir  la  Si^ 
elle.  Ce  malheureux  prin^  reconnaissant  trop  tard  qu'il 
était  honteoaemeot  trompé,  se  rendit  à  la  place  publique  (i), 
oîi ,  les  larmes  aux  yeux  et  prenant  les  dieux  à  témoins  de 
l'injustice  du  preteur,  ït  consacra  à  Jupiter,  par  un  vceu  ■ 
solennel,  ce  candélabre  qu'il  avait  destiné  au  Capïtole, 
et  que  Verres  Jui  arrachait  avec  anlant  d'impiété  que  db 
violence. 

S'il  arrivait  en  Sicile  un  vaisseau  richement  chargé,  ft 
^it  ausaildt  saisi  par  les  espions  du  préteur,  sousprélexte  (») 

(i)  R«x  maiimo  eanicDtu,  Sjr«ru»i»,  in  ton,  9tJU  «t-  àtoa  bominc»- 
(|uert>Qte>Uiu,c].»Darec(Epitc*DdeUbruiD  Gictnm  egemraUquod  inC*' 
pitolium  miuuras  ci&et ,  id  sîbi  C.  Verrem  abstulîue.  H  «si  aDle»  meaU 
et  cocîulione  tua  caDSPcratuio  tiaet ,  taateu  le  in  illo  conrentu  ciiium 
ronuiioniiii  dire,  donaïc,  dimre,  oonsecruc,  4»ti  OfL  Haï.  etc.  M 
ftrr.  iB.  »9.  * 

(a)  Quiccumqtie  naiii  ex  Atia  reoiret ,  atatim  «rns  iniUcIbas  et  cutlo- 
dibui  tenrbatuT  j  Tectomomnei  in  Lalomias  conilticbanlur,  oner»  atque 
(nercca  in  prMoriaDi  domum  ^retcbantarj  eoi  Scrtoriano*  miliieBcafc 
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^n^iî  renaît  d'Eapagne  et  qu'il  avait  à  bord  quelques  sol- 
dats de  SertoriuB.  Les  capitainea  montPaîent-ils  leurs  pas- 
Mports,  arec  le  mémoire  de  leur  cargaison,  pour  donner 
■  des  preuves  cUîna  qu'ils  ^ientd'bonnëlesu^goGiam^  «  les 
«  Uns  faisant  voir  de  la  pourpre  de  l^r,  les  autres  des 
«  épices  <F Arabie ,  ceux-ci  des  joyaux  et  des  pierres  pré- 
«  cienses ,  cenx-Ià  des  Tins  grecs  et  des  esclaves  d'Asie  ?  » 
les  témoignages  même  de  leu^  innocence  devenaient  1^ 
cause  de  leur  ruine;  car  Verr^,  enflammé  par  la  vue  d'une 
à  belle  proie ,  d^Iarait  que  toutes  co§  richesses  n'araieni 
été  acquises  que  par  des  pirateries^  et  s'eniparant  des  vais- 
seaux et  de  toutes  les  cargueons,  il  faisait  renfermer  l'^ui- 
page  dans  les  pins  noiis  cachots ,  quoique  la  plupart  fussent 
peut-être  des  citoyens  romHs.  Q  y  avait  A  Syracuse  une 
fiuneuse  prison  j  qu'on  nonmaitfet  Latomiee,  creusa  dans 
iih  roc^  et.  d'une  hcrnble  prcfondior^  <][ni  avait  élé  dana 
s(Mt  origine  une  carrière  de  pierre,  et  gne  I>enys  le  tyraa 
avait  chamgëe  (i)  eBMpohot.  C'était  dana  ce  triste  lieu  que 
Verras  retenait  unj^nd  Ikotubre  de  citoyms  chargés  de 
eliaîaes ,  après  leur  avoir  fait  assez  d'outrages  pour  s'être 
mis  dans  la  néceatité  de  les  d^tmirc  Aussi  s'en  tronvait-il 
■pta  qui  eussent  l'espërancd  de  revoir  Ja  Iiuniàre.  Qs  étaient 
preaqtie  to«s  étranglés  par  ms  Ordres. 
-  n  arriva  néanmoins  qu'on  citoyvn  romain  ^  de  la  petite 
villedeCiMO,  aomaé  Ga  vins  ^aesaiiva  beureosenent  du  fond 
4e  cet  aSJreuK  cacbiM ,  et  g^aa  Mmsbm,  oi^  se  croyant  sans 

Anue  ■  Ditaio  togen  direbat.  la  ferr.  S.  56.  LalomUs  ilUs  SjracuMiui 
(MUnP*  *<i)]isli(.  Opus  ni  iogcDi ,  magoifiruoi ,  rcgum  atque  t^rannorum. 
TotDm  eit  ei  HoomininUm  inaltihUiDMa  d*pM«Mi>  NiUlttmcUDMfm 
adeiitiM,nihitta)B  tutui)iMlcu«ki<UM,itecA«riDMeo§tUripatnt>  MA 
37.  Carter  iUr,<|iii  ntcradclMimo  tjM^nDionjHotMtu,  que  LatetoM* 
Tacantar,  in  iitiua  imptri»  daajciliMa  dTÏaiB  nvwMTUS  fait.  JM.  SU. 
(■)  libiidpra. 
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danger,  parce  qu'il  était  près  de  partir  pour  l'Italie ,  il  eut 
la  hardiesse  de  se  plaindre  ouTertement  des  injures  qu'il 
avait  reçues  du  préteur,  et  de  se  Tanter  même  qu'allant 
droit  à  Borne,  Verres  entendrait  bientôt  parler  de  lui.  Mais  • 
il  n'y  aurait  pas  eu  plus  d'imprudence  à  prendre  ce  ton 
dans  le  palajs  de  Verres,  qu'à  Messine.  U  fut  arrfilé  jusqu'à 
l'arrivée  du  préteur ,  qui  le  condamna ,  d'abord  comme  un 
criminel  fugitif,  i  être  fouetté  dans  la  place  publique,  et 
qui  le  fit  clouer  ensuite  sur  une  croix ,  dressée  expi'&s  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  du  rivage,  et  tournée  vers  l'Italie,  pour 
augmenter  les  tounnens  de  ce  misérable,  en  lui  faisant 
souffi-ir  une  mort  cruelle  è,  la  vue  (i)  de  sa  patrie. 

Les  càtes  de  Sicile  étant  infestées  par  un  grand  nombre 
de  pirates,  les  préteurs  ne  moquaient  point  tous  les  ans 
de  mettre  une  flotte  on  m«t  pour  la  sûreté  du  commerce  et 
la  navigation.  C'étaient  les  villes  maritimes  qui  faisaient  U 
dépense  de  cet  annement ,  en  fournissant  chacune  un  vais- 
seau, avec  le  nombre  d'honunes  et  Ju  providons  néces- 
saires. Mais  Verres  les  dispensait  quel^^ffois  de  cette  con- 
tribution ,  pour  de  grosses  sommes  dont  il  leur  &isait  payer 
cette  &vear;  et  les  matelots  obtenaient  aussi  la  dispense  du 
service ,  ioi;^u'ils  étaient  en  état  de  Tacheter.  On  équipait 
néanmoins  une  flotte  de  sept  vaisseaux,  mais  uniquement 
par  ostentation;  car  die  était  aussi  dépourvue  de  provi— 
sioas  que  de  matelots,  et  jamais  elle  n'aurait  eu  la  hardiesse 
de  se  montrer  à  l'ennemi.  Le  commandement  n'était  poinfr 
entre  les  mains  dn  questeur  ou  d'un  lieutenant  du  préteur, 
suivant  l'usage  établi^  mais  Verris  l'avait  donné  à  Cleo-' 

(i)  GaiinihicqiMndkOjCaMiiai,  eum  iDillaninnrrociTiainabialo 
in  tlnctà  ooDJectut  enet ,  et  netrio  qni  ntiane  clim  «  I^tomii*  protbi^*- 
Ml,  loqni  lfnuiueME|iit,  et  qneri  se  ci>nn  romannm  In Tlacti  ron)ec- 
lam ,  sibi  recta  ilcT  CMC  BMDatii ,  Verri  M  pnma  idtcBleiiti  fnlaruTB ,  «te. 
In  Ferr.  6t. 
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mène,  Syraciuain,  dont  la  femme  ^t«ît  (i)  sa  maltresse, 
«t  pour  s'en  assurer  plus  tranquillement  la  possession  dans 
l'absence  de  son  mari.  Aa  lieu  d'employer  Véié,  comme  les 
autres  gouverneurs ,  A  visiter  aa  province,  il  se  retirait  dans 
une  petite  tle  voisine  de  Syracuse,  où  il  se  logeait  sous  des 
tentes  et  de  riches  pavillons,  au  bord  de  ta  Fontaine  d'Aré- 
tliuse  ;  et  là,  ne  permettant  à  personne  de  lui  parler  d'af- 
faires, il  passait  le  temps  de  la  chaleur  dans  la  compagni« 
de  ses  femmes ,  et  dans  tous  les  plaisirs  que  l'art  et  la 
luxure  peuvent  inventer.  La  flotte  avait  oi-dre ,  en  même 
temps,  de  mettre  k  la  voile,  et  sortant  de  Syracuse  avec 
beaucoup  de  pompe ,  elle  saluait,  en  passant ,  Veirès  et  sa 
compagnie.  Citait  un  étrange  spectacle,  dit  Cicéron,que 
de  voir  le  préteur  romain ,  qui  avait  été  long-temps  comme 
enseveli  (a)  dans  les  délices^  reparaître  aux  yeux  des  mate- 
lots, avec  des  mules  pour  chaussures,  couvert  d'une  robe 
de  pourpre  qui  lui  tombait  jusqu'aux  talons ,  et  noncha- 
lamment appujé  sur  l'épaule  d'une  jeune  fille,  pour  pas- 
ser en  revue  cette  escadre  formidable ,  qui ,  au  lieu  d'aller 
purger  les  mers,  bornait  sa  course,  après  plusieurs  jours  de 
navigation ,  au  port  de  Pacbyrus.  Tandis  qu'elle  y  était 

(i)  Ent  et  NiM,  brie  nimia,  uxorCleoQKnisSjnoiyni.  Iste(nt«m 
cum  Tir  ruet  Sj racuiis,  uiorcin  ejus  pirum  potertt  (nimo  toluto  ac  1>- 
bero  tôt  JD  apt>  dies  lecnni  habeie.  luque  cicogiut  rem  aln^bran.  N>Tn 
qaibuslegatuipntruentiCleomeni  tndit.  CUui  populi  romani  Cleome- 
Dem  Sjranuanam  praeeue  jabeL  Hoc  eo  firit  ut  non  >olum  ille  abeuet 
•  domo,  namaeiUK  inmma,  quo  tempore  c«teri  prœtorei  obire  proTin- 
ciam  et  roucunarc  coniuererunt,  eo  tempore,  ad  Iqiuriem  libidineaqus 
*nas,tabFriiaculBtarb<ueil  intenta  Telia  collocarijuiiitiDlitti>re.£i  ^err, 
5.3i. 

(a)  IparaDtemqui rirai mnllisdiebui non euet,tumie  tamCn in (»iu. 
ppTtura  oantiapaulùperdedit.  St«tit  «oteatuiprtetorpopnli  ronuni,  cum 
pallia  purpureo  tuoiraquc  taUri,  mullercula  diius  in  littore.  liid.  33. 
Quinlilirn  admire  eiirémemcnt  cette  deacriptioit ,  qui  lembk  mettre  la 
cboaemiiDe.toittlea  jeux.  L.  8. 3. 
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tranqnnienieiit  A  l'ancre,  elle  y  fut  surprise  par  quelques 
pirates  qui' s'élaîent  caché»  dam  on  port  voisin.  L'amiral 
Cléom^ne  coupa  aus8ilôtsescAbt«8,cl8'AantsauTëà  force  de 
voiles  vers  Pdore,  il  gagna  la  terre.  Le  reste  de  ses  vaisseaux 
s'eBbrça  de  le  suivre  j  mais  les  pirates  en  arrélèrent  deux , 
dont  ib  tuèrent  les  capitaine*.  Les  autres  furent  abandonnés 
de  leurs  capitaines,  qui  ch^-chèrent  leur  sûreté  à  terre,  à 
l'exemple  de  l'amînil.  Les  pirates  s'en  étant  saisis  sana 
résistance  (i) ,  y  raii-ent  le  feu  ver«  le  soir ,  et  le  lendemain 
ils  entrèrent  bardimeat  dans  le  port  de  Syracuse,  qui  s'é- 
tendait jusqu'au  centre  de  la  ville.  Là ,  ils  satisfirent  quelque 
.temps  leur  curiosité  ;  et  prenant  pUdsir  à  répandre  la  ter'< 
reiir  autour  d'enx ,  ib  ne  ae  retii-èreat  qu'à  loisir  et  en  bon 
ordre ,  en  remportant  Une  espèce  de  triomphe  sur  Veri-ès 
et  sur  l'autorité  de  Rome. 

La  noiiT^e  d'une  flotte  romaine  brûlée ,  et  d'une  in" 
suite  de  pirates,  poussé*  jusqu'au  miliuu  de  Syracuse,  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  toute  la  Sicile.  Les  capitaines,  forcés 
de  déclarer  la  vérité  pourjustifier  leur  conduite, apprirent 
BU  public  que  dois  l'état  où  étaioit  leurs  vaisseaux ,  sans 
hommes  et  sans  munitiMu,  il  leur  avait  été  impossible  de 
£iire  £âoe  à  l'ennemi.  C'était  faire  tomber  toute  la  honte  sur 
Verres.  U  en  fut  informé,  et  faisant  appeler  tous  les  oapi-' 
lAines ,  il  les  força ,  après  les  avoir  frayés  par  ses  menaces , 
de  rendre  témoignage  par  écrit  que  les  vaisseaux  étaient 
parfaitement  équipés ,  et  qu'il  ne  leur  avait  rien  manqu« 
pour  se  défendre.  Ensuite,  faisant  réflexion  que  cette  vio- 
lence ne  sufiSrait  pas  pour  étouffer  le  bruit  qui  s'était  re- 
paiidU)  et  qui  pouvait  être  porté  jusqu'à  Rome,  il  résolut 
(i)  Tune  prsdonnin  duxHeradeo  repente ,  prœtCT  ipera,  non  sua  rir-* 
Intc,  »icu.r,  Tbs)«ni  pukiKrrinum  poputi  ronunl  in  liUus  eipulum  et 
cfratam,  cum  primum  «dieipenucerel ,  inflcmmiri  inondiquF  jussit ,  elc. 
Al  Terr.  35,36. 
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de  se  délivrer  de  cette  crainte  en  mettant  à  mort  tous  les 
capitaines ,  à  l'excepUon  de  Cléomène  et  de  son  lieutenant, 
qui  étaient  les  plus  criminels.  Il  les  fît  arrêter  et  cliarger  de 
fers,  quinze  iouTs  après  l'action ,  c'est-à-^Ire,  lorsqu'ils  ne 
se  croyaient  menacés  d'aucun  danger.  C'étaient  de  jeunes 
gens ,  des  meUleures  malsons  de  la  Sicile,  et  quelques-uns 
même  Itls  nnitjues  de  parens  fort  âgén ,  qui  vinrent  aussitôt 
solliciter  leur  grSce  auprès  da  préteur.  Mais  il  fut  inexo- 
rable ;  les  ayant  fait  renfermer  dans  son  affreuse  prison , 
01^  il  ne  permît  pas  m^e  qu'ils  fussent  TLïifés  par  leur  fa- 
mille, il  les  condamna  enfin  i  perdre  ta  tctc  ;  tout  le  service 
que  leurs  parens  eurent  la  liberté  de  leur  rendre,  fut  de 
-  feire  marché  avec  le  bourreau ,  pour  obtenir ,  à  prix  d'ar- 
gent, qu'il  leur  6tAt  la  vie  d'un  seul  coup,  et  d'acheter  aussi 
de  Timarchido  (i)  la  permission  de  leur  donner  la  sépul- 
ture. 

Quelque  temps  néanmoins^vant  la  mine  de  la  flotte ,  les 
lieutenans  de  Veirès  tétaient  empara  d'un  corsaire  qu'ila 
avaient  amené  à  Syracuse ,  et  qui  avait  passé  ponr  une 
pi-jse  fort  ricbe.  Outre  l'argent  monnayé  et  d'autres  sortes 
de  richesses,  il  était  chargé  d'un  grand  nombre  de  jeimes 
esclaves  de  la  plus  belle  figure,  entre  lesquels  était  une 
bande  de  musiciens,  dont  VeiTÎs  fit  présent  à  un  de  ses 
amis  de  Rome.  Le  reste  de  ceux  qui  avaient  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté,  ou  qui  étaient  instruits  (2)  dans  quelques 

(i)  CleoTnencm  et  NaiarcLum  ad  se  vofari  jubetj  sccusal  eo»,  (jood 
hujusmodi  d«  »e  MTmnncs  habuiTÏnt ,  ros«l  ul  id  '"^cere  dcsii'BOI ,  el  in  sua 
quiM|iir  navi  dirai  se  taotum  luibulivtP  nautaruni  quantum  oporluerit. 
Illiscosl<'ndun(c|u<>dTrllp|cs<erac[iirus.  IïIp  in  tabulai  refert,  obsignat 
sigai*  aniiiurum—.  Iile  bomiaibus  mis^'ris  iaaoct'ntibiisque  cateoas  in- 
jiri  jiib''t....  Vi'niiiQt  Sjrarusa»  parentes  propiaquique  miacruTum  adobi- 
rcotium ,  etc.  /«  Tcrr.  5.  îg.  ^o. 

(i)  Erat  ea  Davis  plenajuTeatutiiAiniwaiauDua,  pkoa  argPDlifàclîat- 

I.  8 
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débats  par  Jules  Céoar  (i);  mais  ils  tronTèrent  une  opposi-* 
^on  constante  de  la  part  de  ceux  qui  souhaitaient  sincèr&r 
ment  le  repos  public.  L'expérience  avait  appris  depuis  long- 
temps qu'ils  aTaîent  toujoars  été  non-'âeMlement  la  princi-* 
pale  source  de  tous  les  troubles  domestiques,  par  Pabus 
qu'ils  Ëùsaient  de  leur  pouvoir,  mais  encore  l'instrument 
de  tous  les  citoyens  ambitieux  qui  voulaient  s'ëlever  au-r 
dessus  (s)  des  lois.  Il  suffisait  de  mettre  un  ou  plusieurs  tri- 
buns dans  ses  intàr^  pour  4tre  sûr  d'obtenir  ce  qu'on  dé- 
siroit  du  peuple ,  ou  du  moins  pour  se  mettre  k  couvert  d« 
tout  ce  qu'on  avait  ù  craindre  dans  les  phis  téméraires  en- 
treprises. Ainsi  le  rétablissement  de  leur  autorité  chagrina 
beaucoup  les  honnêtes  gens,  et  fit  même  soupçonner  les 
iateolioDs  de  Pompée.  Ce  fut  pour  dissiper  cette  défiance 
qu'il  jura  volontairement  (3)  qn'après  l'expiration  de  son 
consulat,  il  n'accepterait  ancun  gouvernement  y  et  qu'il  s» 
réduirait  A  la  simple  condition  de  sénateur. 

Flutarque  r^arde  cette  transaction  comme  l'efièt  de  la 
reconnaissance  de  Pompée  pour  les  honneurs  extraordi- 
naires dont  il  avdit  été  comblé  par  le  peuple.  Mais  Cicëron 
l'excuse  beaucoup  mieux,  dans  nu  temps  où  l'on  ne  pou- 
vait le  soupçonner  de  flatterie ,  c'eal  à-dire  (4)  après  sa  mort. 
B.  &it  observer  «  qu'un  homme  d'état  doit  toujours  consi- 
«  dérçr  ncu-seulement  ce  qui  est  le  plus  convenable  en  soi- 
«  m£me ,  nuis  ce  qui  convient  à  la  nécessité  des  circons- 
«  tances;  que  Ptunpée  connaissait  l'impatience  do  peuple; 


(i)  Aaclare»re«Uluelid»tribumcûcpotestalisemxii9ime)iiTit.  Sueun, 

(3)  De  Lefib.  3. 9. 

(3)  Çoicamconiul  taudabiiitcr  jnrUMt  m  in  nnlltmpn)?iaeitm«se« 
Dugistratu  itunim.  felt.  Pat.  a.  3i. 
(4J  De  Legib.  3.  13.  • 
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tt  que  la  perte  du  poaToîr  de»  tribans  iw  pouvait  4tre  sup- 
K  portée  plus  long-temps,  et  qu'il  était  par  connëquen^da 
«  devoir  d'un  bon  citoyen  de  ne  pas  laisser  Ëiire  par  qnol- 
«  que  personne  mal-intentiwmée  un  changement  qu'il 
«  était  conune  impossible  d'évita'.  »  Mais  quelques  inten- 
tions qu'on  Tenille  attribuer  à  FompM ,  et  soit  qu'il  eût 
manqué  de  droiture  et  d'habileté  ^  îl  eut  sujet  dans  la  suite 
de  regretta  cette  démarche-,  lorscyie  Césn ,  qui  avait  la 
tête  meilleure  et  le  cœur  plus  corrtHnpn ,  sot  en  tirer  avan- 
tage pour  sa  ruine;  cor  ce  fut  aux  tribuns  qu'il  dot  et  Ift 
pouvoir  et  k  prétexte  de  renvoso-  la  (1)  république. 

A  l'égard  de  l'autre  article,  on  se  persuada  qu'il  n'y  avait 
point  de  meilleure  voie  pour  abaisser  l'insolence  des  nobles^ 
que  de  les  soumettre  au  jugement  d'un  wdre  isËrîear» 
dont  la  jalousie  naturelle  ne  permettait  pas  qit'îls  abusa»- 
sent  de  leur  rang  pour  continu»  leurs-t^presrions.  C«p«n- 
dant  cette  grande  ofEaire  fut  terminée  À  la  fin  par  on  oom« 
promis,  et  l'on  porta,  du  consentement  de  tous  les  ordres» 
une  nouvelle  loi  qui  attribuait  coajointanent  te  dr«t  de 
jadicature  aux  sénateurs  et  aux  dievalios,  dont  9a  de-j 
vait  (3)  choisir  annuellement  un  certain  nombre,  pour  ju- 
ger toutes  sortes  de  causes  avec  le  préteur. 

Mais  pour  apporter  un  remède  plus  in&illible  2  cette 
corruption  génén^ ,  qui  s'était  répandue  dans  tous  les  or- 
dres ,  OQ  rétablit  aussi  cette  année  l'élection  des  censeurs  , 
qui  avait  été  interrompue  depuis  le  gouvemeuent  de 
SylU  pendant  près  de  dix-eept  ans.  L'aacien  usage  ^it  de 
k  reuouveler  à  chaque  lustre.  Ces  magistrats  étaient  chargea 

C.)Appi.n.,.p.445. 

(a)  PericleiBleBpuCoHaii^ka*£mnaDÉi|BodC.  Grat<Aa*n«ftM» 
•eiutui  ta  ttfnUt ,  Sjlk  ab  iUù  id  tenalnm  tmMtakrat ,  «qMliter  iata 
nlnuD^Meordiiieiit  pwiADScU.  fW.fot.  a.  39. 
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de  l'entretien  de  h  dùcipHoe  et  des  (i)  mceurs,  et  leur 
pcHjvmr  s'étendait  jusqu'à  punir  par  quelques  notes  d'in- 
Jàmie  les  désordres  «t  les  vices  scsndaleux  dans  toute  sorte 
de  rang.  Les  censeurs  éh» furent  L.  Gelfius  et  C.  Lentulus, 
tous  deux  amis  àe  Cicérou ,  mais  plus  particulièrement  (s) 
le  dernier.  Après  une  ri  ton^t!  irtiemrption,  Qa  exertèrenl 
leurs  dreita  av«c  todtfi  la  aéTérîti  qui  convenait  au  liberti- 
nage escesasif  de  ïeur  temps.  Les  sénateurs  m^es  furent  si 
peu  épargné» ,  qu'ils  en  exclurent  du  corps  dii  sënat  plua  de 
wixaate-quRtre,  chaînés  de  différens  éxc^s,  etrlD  plupart  de 
s'être  Jaissé  oorrontpr»  dons  le  jugenrent  (5)  dès  causes 
publiques.  De  ce  nombr*  ftrt  C.  Antonius ,  oncle  du  trium- 
vir,  et  ses  crimes  étaient  d'avoir  pillé  lés  alliés  de  la  i-épu- 
bliqne ,  d'avoir  refiisé  ée  pondtre  en  justice ,  et  d'avoir  en- 
gagé Une  partie  de  ses  biens  avant  l'âge  maïqué  parla  Toi  (4). 
11  ne  laissii  point  de  parvenir  dffns  tes  terap  rî'^\éa ,  aux 
offices  d'édile  et  de  préteur,  et  d'Être  élevé  aix  ans  après  au 
«>nsuUt;e«  qui  confirme  cette  réflexion  de  Cicéron,  uqùe 
«  les  corrections  des  censetirs  étaient  deveuiiea  une  pure 
K  formnTifé ,  dont  l'utilité  se  bornait  à  faii-e  rougir  (â)  le 
«  coupable.  » 
De  la  cause  de  Verres,  Cicéron  passa  aux  fonctions  de 

(t)TH  e*  prsrfecUn  iii»ribu*,pa«giiler  «elMisdJM'îpUa«>cKvarilatj*. 
Pro  a^tta.  46. 

(i)  NiDi  mihi  ram  «mbobus  «ttamicilù,  cumaTlen>Tfroin>eDuïutu> 
M  tumait  nrceuitudo.  lUd.  I^a, 

(3)  Qao*>ulemdaoceS£OrM,  cltfiuimi  viri,  furti  tt  raptarniD  piern^ 
luarum  nomine  nntarfrunt  ;  hdod  modo  in  ■enatum  re<firrMal ,  trdetian 
ttlarum  ipsarum  rei'uiD  judirils  absolut!  auft.  Ibid,  Fid,  Pigh,  Aim.  ad 
A.U.Gbi. 

(4)  Aaron.  in  Orat.  in  Tog.  Cand. 

(5)  CcBaariijndidumMbitfeivdmaatoanMprMrrnibamn.  lUiqD« 
quod  oaaàa  «a  jndicatia  Tcruto*  MDlnnmadb  \m  >oniiap ,  inimathcrsio 
Ula  ignonûiiia  dicta  eaU  £Vag«(«M.  e  lÀb.  \  d»  ittfUli'  tx  JVoiita. 
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l'édiliié.  H  nous  a  laissé  lui-m&ne  nne  courte  peinture  de 
ses  devoirs  ;  «  On  m'a  fait  édile ,  dit-il ,  et  je  sais  à  quoi 
«  m'oblige  cette  commission.  Je  me  tiN>uTâ  choi'gé  dii  soin 
«  de  faire  célébrer,  avec  la  plus  grande  solennîfë,  les  fêtes 
«  sacrées  de  Cérès,  de  Liber  et  de  libéra.  Je  dois  l'endra 
«  la  mère  Flora  firvorable  i  la  fiïle  de  Holne  par  la  iélé- 
«  bratîon  des  jeax  pubËcâ.  Je  dois  faire  repr&euter  arec 
«  toute  la  dignité  et  Id  religion  possible,  à  l'honnetir  de 
«  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve ,  ces  anciens  spectacle^ 
«  qui  parlaient  <^ns  leur  origine  le  nom  de  Ifomaîns.  Je 
«  dors  veflter  à  la  conservation  des  sainte  édifices;  enfin  mêlé 

«  soins  ({oivent  s'étendre  (1)  à  toute  la  ville^  etc »  Lé 

peuple  était  passionné  pour  ces  jeux  et  ces  spectacles ,  et 
les  fonds  publics  quiy  étaient  destinés  se  ressentant  de  la 
finigalité  de  l'ancienne  république  j  c'est-^Klii-é,  éidnt  fort 
médiocres ,  les  édiles  y  suppléaient  de  lent  propre  bien ,  et 
se  ruinaient  souvent  par  cette  dépense.  Il  n'y  avait  point' 
de  partie  de  l'empire  dont  on  ne  tirit  tout  ce  qu'on  y  con- 
naissait de  rare  et  de  curîeux  pour  en  augmenta  la  splen- 
deur. Le  forum ,  oà  ils  se  repir^ntaient ,  était  ohié  de  por- 
tiques, qu'on  élevait  exprès,  et  qnî  étaient  chargés  dea  plus 
belles  peintures  et  des  plus  e^fcdlentes  «tatues  de  fltaïié. 
Cicéron  reproche  à  Appius  d'avoir  dépouillé  la  Grèce  et 
les  îles  de  tous  leurs  omemens  (3)  pour  son  édilité  ;  et  Yec- 
rès  avait  fourni  k  ses  amis  Hortensius  et  Métellus  (5),  toutes 
les  belles  statues  qu'il  avait  volées  dans  sa  province. 

Les  plus  grands  bonutte!<  du  siècle  de  Cîcérou  s'étaient 

(1)  InVtrr.S.  14. 

(a)  OoidU  ligna,  Ubuli»,  onumrDt<»viii  qiiod  sapfrrait  in  fauûet 
commanibus  locii ,  Iota  «  Gneda  atciye  iiUDlia  omnibiu ,  bonori*  poputî 
Tt>m,faaiMdefoTtAiil.ProDott:adPontif.\i, 

(3)  Akod. 
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distingués  dans  cette  mogulralure  par  une  dépense  et  une 
magnificence  extraordinaires  j  Lucullus^  Scaurus,  Len— 
tulusf  Horten^ius  (i)  et  C-  Antonius,  qui,  tout  nouvelle- 
ment  exclu»  qu'il  était  du  sénat ,  avait  amuaé  la  ville  dans 
la  même  année  par  des  jeux  de  théâtre,  oîi  les  scènes  étaient 
revêtues  de  feuilles  d'ai^ent,  exemple  (a)  qu'on  vit  imiter 
ensuite  à  Muréna.  Mais  Jules-Cé^ar  surpassa  tous  ceux  (3) 
qui  l'avaient  précédé.  «  Dans  les  ^>eclucles  qu'il  donna  pour 
«  les  funérailles  de  son  père,  toutes  les  décorations  du 
t(  théâtre  fîtrent  d'argent  mas£f,  de  sorte  qu'on  vit ,  pour 
«  la  premièie  fois ,  les  bêtes  fôi-oudies  marcher  sur  ce  pi-é- 
«  cieus  métal.  »  L'excès  de  sa  dépense  était  proportionné 
i  son  atnbtffon ,  car  les  aup-es  n'aspii  aient  qu'au  consulat  ^ 
et  l'objet  de  César  était  l'empire.  Cicéion  prit  un  tempé- 
rament. 11  observa  la  règle  qu'il  prescrivit  ensuite  à  son 
fils ,  de  faii-e  la  dépense  (4)  qui  convenait  à  sa  situation ,  en 
évitant  également  de  nuii'e  à  son  caractcre  par  une  épargne 
sordide,  ou  à  sa  fortune  par  une  frivole  ostentation  de  ma- 
gnificence. Xj'uo,  disait-il,  ôte  le  pouvoir  de  bien  faire,  en 
i-endant  un  homme  odieux;  et  l'autre,  en  le* réduisant  à 
la  pauvreté,  t'expose  k  la  tentation  de  se  hvrer  au  mal. 
Ainsi  Mamercus  perdit  le  consulat ,  pour  s'être  dispensé 

(i)  De  Offlc.  3.  tG. 

(3)  Ego  qni  triai» ludoa icdi lia  feoenin,tuiMi  Anton u ludia  ratamo'rt- 
bar.Tibi,  qui  rasu  nultos  Tcccris,  aihilbujusisUmipMni,qu>m  tuirri- 
dci,  ■rgtnleain  srrDam  wlTFrulam  puus?  Pro  Mkrten.  30.  Mniquod 
etiun  in  tnuniripiis  imiUnlur,  C.  Anloniiu  Indo*  iceiw  ti^entea  fêcil  ; 
item  L.  Miiiwna.  Plia.  Hitt.  nat.  33.  3. 

(3)Ca'urquipoilo>  (lictatorruit,priinusin»dilitite,niunFrepatTisru- 
Debri  omni  appantu  ireue  *fg«Dteo  nsui  eit ,  TenMjue  ai^aleîi  Tasii  Id' 
cedn«  lum  primum  viium.  liid. 

(4)  Quarc  si  poslublur  ■  populo ,  facicndam  est,  modo  pro  farulUtibus  ; 
Boi  ip»i  Ht  lécimui.  De  ((ffic.  a.  i;. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  aCÉRON,  LIVRE  H.  laS 

d'être  édile  par  des  (i)  rues  d'économie;  et  César,  par  ses 
dépenses  excessives ,  se  mit  dans  la  nécessité  de  ruiner  sa 
patrie  pour  réparer  sa  propre  mine. 

Quoique  les  espérances  de  Cicéron  portassent  sur  un 
fondement  plus  solide^  qui  était  l'affection  de  ses  conci- 
toyens et  la  reconnaissance  dopt  ils  se  croyaient  redeva- 
bles à  ses  services  y  il  crut  devoir  se  conformer  à  l'usage  et 
au  goût  de  la  ville.  Ses  trois  spectacles  plurent  au  peuple; 
et  la  dépense  qu'il  y  fit  lui  parut  légère  k  lui-même  ^  en  la 
comparant  à  Phpuneur  qu'il  (a)  eo  récueillit.  I«s  Siciliens 
lui  donnèrent  des  preuves  de  leur  reconnaissance  pendant 
son  édilité ,  en  lui  fournissant  toutes  les  pi-ovisions  qu'on 
pouvait  tirbr  de  leur  île ,  pour  sa  table  et  pour  les  fîtes  pu- 
bliques dojit  il  ne  pouvait  se  dispenser  dans  sa  magistrature. 
Mais  loin  de  tirer  avantage  de  cette  libéralité  ^  il  employa 
tous  leun  présens  au  soulagement  des  pauvres,  et  ce  secours, 
répandu  extraordinairement  dans  la  ville,  servit  à  Eiii-c 
baisser  le  prix  des  (3)  vivres  aux  marchés. 

Hortenstus  était  un  des  consuls  de  cette  année;  mais  il 
n'arriva  rien  *de  plus  mémorable  sous  son  gouvernement 
que  la  consécration  du  Capitole  par  Q.  Lutadus  Caliilus. 
Ce  làmeux  édifice  avait  été  consumé  por  le  feu  pendant  la 
dictature  de  Sylla,  qui  entreprit  de  le  rétablir;  et  sa  mort 
l'ayant  empêché  de  voir  la  fin  de  l'ouvrage;  il  s'était  plaint 
dans  sa  dernière  maladie  que  cette  (4)  satisfaction  eût  man- 
qué au  bonheur  de  sa  vie.  L'honneiu:  d'y  mettre  la  dernièi-e 

(1)  Z)<  OjJ!c.  a.  17. 

(■>)  Nam  pTo  anplitudiae  hononiDi,  «jikm  cvnctû  infiÏH'i* '^P'' *"' 
mus,  une  eiiguu»  jumplni  tediliul»  fuit.  liiJ, 

(3)  Plut.  Vie deCicifron. 

(4)  Boc  Umen  rrlirilati  lam  dcfuIlM  conleHUS  cit,  quo4  Capitolîuin 
non  dedicaril.  PUn.  fjût.  nat,  7. 43.Curam  «ictorSjlli  >Dac«pit,  neque 
Uuea  dcdicaiit  :  hoc  unuin  fclicitatî  aegatum.  Tan'tt.  Hitt.  3,  7a. 
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main  tomba  an  consul  Catiiliis,  qui  le  dédia  arec  une  pompe 
loil  l'clalanle ,  et  (jiii  lit  graver  son  nom  (i)  sur  le  fi-oiiti»- 
picu.  Ou  lui  attribue,  à  Foccatiionde  cette  f&te,  l'invention 
d'une  sorte  de  luxe  qui  était  encore  inconnu  à  Borne.  H  fit 
couvrir  le  lieu  (2)  où  le  peuple  ^lait  assis,  d'un  voile  de 
pourpre,  pour  le  garantir  des  injures  de  l'air.  Il  fit  dorer 
les  tuilai  du  Capitole,  qui  étaient  de  cuirte.  Ainsi ,  suivant 
le  sort  de  tous  les  anciens  édifices ,  ce  temple  célèbre  se  re- 
Jeva  plus  riche  et  plus  pompeux  de  ses  ruines  j  ce  qui  donna 
lieu  àCicéron,  dansle  procès  de  Verres,  d'adreSser  un  com- 
pliment particulier  à  Catuius  qui  était  au  nombre  des  juges. 
Verres  ayant  enlevé  au  roi  Antiochus  le  riche  candélabre 
que  ce  prince  destinait  au  Capitole,  Cicéron,  après  avoir 
chai'gé  le  coupable ,  en  prit  occasion  d'aiouter  ;  «  C'est  à 

(1)  L'iasrriptioD  sninnte  fbl  trouT^e  dam  W  minea  du  Capitole,  et 

l'oD  Mippose  que  c'eM  la  œ^ine  qui  tôt  pUcée  par  Catului,  et  qui  lub- 

■islait  encore,  au  rappoK  de  Tacite,  du  templ  de  Vitelliut. 

Q.  LcTïTica  Q.  F. 

Q.   N.  CiTBLnB  Co». 

Snimncnanto  it  Ti.iui.ibi  dm  ex  8.  C. 

Flou  M  DU  M  cumiv. 

(3)  Quod  prinut  omniniti  iamiit  Q.  Catuius ,  cnm  Capittriinm  dica- 

rct.  Plia.  19.  I.  Cum  aua  stai  varie  de  Catulo  exislimaverit ,  quod  te- 

gul^l  «[«as  CapLtotii   inaurassel  primua.   IhiJ.  Quoique  Pline  attribue 

l'invention  dea  Toilf^  de  pourpre  i  Catuius,  Lucivcc,  dont  pluaieurs 

FapportenI  In  mortâ  cette  année,  ou  qui,  suivant  d'aotrea,  mourut  Max 

■na  apri'ï,  parle  de  cet  usage  comme  d'une  chose  fort  commune  aux 

tbéâtrea.  J.  Ccsar  en  eourrit  tout  le  Forum,  et  le»  deiniers  empereurs 

en  couvrirent  les  plus  frandi  ainphithéâtrea.  Dio.  Lih.  43. 

■  Carbatus  nt  quoodam  magnii  intenta  theatris. 

Lib.  G.  108. 

■  Et  vulgo  raciuot  id  lulea  russaque  vota  , 

■  Et  rcrruj^na,  cum  ma^ia  intenta  theatris, 

I  fer  malosvotgata  Erabesque  trementia  flulanl. 
Lib.  4.  ;3. 
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«  TOUS  qne  je  m'adi-esse,  Catulus;  car  je  parle  de  votre 
«  noble  et  magnîfiqne  monament.  J'atteadâ  ici  de  tous  , 
«  non-seulement  la  sévérité  d'an  joge,  mais  tooie  Vani- 
«  mosité  d'un  accusateur.  Votre  honneur  est  in.s^parable 
«  de  celui  de  ce  temple,  et  par  la  faveur  du  sénat  tt  du 
*  peuple  romain ,  TOtre  nom  passera  comme  lui  à  la  pos- 
«  tirité.  C'est  donc  pour  vous  un  devoir,  de  prendre  soin 
«  que  le  Capitole  soit  plus  richement  omé  que  jamais , 
«  comme  tous  avez  eu  celui  do  le  faii-e  rétablir  avec  une 
«  nouvelle  splendeur.  H  fout  qu'on  s'aperçoive  que  ce  n'est 
«  pas  pour  détruire  le  temple  de  Jupiter  que  le  feu  est  des- 
«  ccndu  du  ciel ,  mois  pour  nous  en  dematidcr  (i)  un  plus 
«  magnifique  et  plus  briUant  que  le  premier.  » 

On  place  daus  le  cours  de  cette  année  la  dérense  de  Fon- 
f^ius  fltdc  Cëcina  par  Cicéron.  Fontéius  avait  ilé  pendant 
trois  ans  préteur  de  la  Qaule  narbonnaîse.  Il  fut  accusé 
pai'  les  peuples  de  sa  province,  et  par  Indlcomare,  un 
de  leurs  princes,  d'avoir  exercé  beaucoup  d'injustices  et 
d'exactions  dans  son  gouvernement ,  à  l'égard  surtout  de 
leurs  vins,  sitr  lesquels  on  le  chargeait  d'avoir  imposé  une 
taxe  arbitraire.  Cette  cause  fut  plaidée  dans  deux  audien- 
ces; mais  il  ne  nous  reste  qu'une'  des  deux  harangues  de 
Cicéron ,  et  si  imparfaite ,  qu'il  est  difficile  d'en  connaître 
le  mérite  et  le  succès.  Cicéron  confesse  que  l'accusation  qui 
regarde  les  vins  est  fort  grave,  si  elle  est  juste;  et  la  mé- 
tliode  qu'il  suit  dans  sa  défense  fait  soupçonner  que  Fon- 
téius  n'élait  pas  injustement  chargé,  puisqu'il  emploie  (a) 
tout  son  art  à  exciter  la  haine  contre  les  accusateurs,  et  la 
compassion  en  faveur  de  l'accusé.  Car,  pour  ruiner  le  crédit 
des  témoins,  0  représente  toute  leur   nation   «  Comme 

(i)  IoV«rr.4.3i. 
(■i)  Pnt  Foate'w.  5. 
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«  UQ  peuple  lîvr^  ù  l'îrrt^nerie,  impîe,  de  mauvaise  foi ^ 
«  naturellement  cnnOni  de  toute  religion,  sans  respect 
«  pour  la  sainteté  des  sermens,  et  souillant  les  autels  de 
<(  leurs  dieux  par  des  sacrifices  humains.  Quelle  droiture, 
«  dit-il ,  quelle  pit'té  allendrez-vous  de  ceux  qui  croyeat 
«  devoir  apaiser  (i)  les  dieux  par  la  cruauté  et  par  l'ef— 
u  fusion  du  sang  des  hommes!  »  Enfin,  pour  exciter  la 
pitié  des  juges,  il  fait  valoir  avec  toute  la  force  de  l'élo- 
quence, l'intercession  et  les  larmes  de  la  sœur  de  Fon- 
téius,  qui  était  une  des  vestales,  et  qui  assistait  à  l'au- 
dience, n  oppose  à  l'impiété  et  à  la  barbarie  des  Gaulois, 
la  piété  et  les  prières  d'une  st  respectable  suppliante.  Il 
avertit  les  juges  du  danger  auquel  ils  s'exposeraient ,  en  re- 
jetant les  instances  d'une  femme  dont,  si  le  ciel  rejetait 
les  prièi-es,  il  ne  iresterait  pour  (2)  eux-mêmes  aucwie  es- 
pérance de  salut,  etc.  La  cause  de  Ctïcina  regardait  un  droit 
de  succession ,  qui  dépendait  d'ifti  point  fort  (3)  subtil  de 
la  loi.  L'orateur  y  fait  éclater  ses  lumières,  et  montre  que 
ses  emplois  et  son  caractère  public  ne  lui  faisaient  rien  per- 
di'e  de  son  zèle  pour  les  exercices  du  barreau. 

A  la  fin  de  son  édilité  la  mort  lui  enleva  son  cousin ,  Lu- 
cius  Cicéron,  qui  l'avait  accompagné  dans  son  voyage  de 
Sicile,  n  déplore  cette  perte  avec  les  marques  d'une  tendre 
affection  dans  une  de  ses  letti'es  à  Attîcus  : 

li  Comme  tous  me  connaissez  mieux  que  personne, 
«  vous  jugerez  aisément  combien  j'ai  été  touché  de  la 
if.  moii  de  L.  Cicéioa,  mou  couâlu  (4),  qui  était  d'un  si 

(i)  ProFoDieio.  lo. 
(-,)  Ibid.  17. 

(3)  ToU  mihi  caïua  pro  Csciru  de  «erbii  inlirdictl  fuit  j  rei  înTOlatu 
definlcDdoexplinTimua.  Orot. ag. 

(4)  Ad.  Aiii.-.  i.  5. 

L'cit  U  première  dMuUtnductioadcM.  ribl)ëdeHoiigtidt,qiK  j'ai 
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«  grand  secours  et  pour  mes  affaires  particulières  et  pour 
«  mes  fonctions  publiques.  Je  trouTais  avec  lui  toute  la 
«  douceur  que  l'on  goiite  dans  le  commerce  d'un  homme 
«  poli  et  d'un  honn&te  homme.  Je  suis  donc  persuadé  que 
«  prenant  part  à  tout  ce  qui  me  regarde,  vous  serez  sen- 
«  sible  à  cette  perte,  qui  d'ailleurs  nous  e^  commune; 
«  car  TOUS  perdez  un  allié  plein  de  mérite,  très-officieux, 
«  et  qui  avait  pris  de  l'amitië  pour  vous ,  autant  de  lui— 
«  même,  que  sur  ce  qu'il  m'avait  entendu  dii-e  à  -votre  a  van- 
«  tage.  » 

Il  fut  d'autant  plus  sensible  à  la  mort  de  Lucîus,  qu'il 
senttiit  le  besoin  d'un  secours  aussi  puissant  que  le  sien, 
dans  des  circonstances  où  il  pensait  à  la  prOture.  Il  se  mit  au 
rang  des  candidats,  après  l'intervalle  ordinaire  de  deux  (1) 
ans,  qui  s'étaient  écoulés  depuis  son  l'dililé.  Mais  la  ville 
était  f  ette  année  dans  une  agitation  qui  fil  craindre  de  voir 
toutes  les  élections  suspendues.  Il  s'agissait  de  plusieurs  lois, 
ouxquelles  le  sénat  s'opposait  avec  la  dernière  chaleur.  La 
premlîre,  proposée  en  Êiveurde  Pompée,  par  A.  Gabinîus, 
nn  des  trib\ins ,  comme  une  marque  de  sa  reconnaissance 
et  de  celle  de  ses  coliques  pour  l'autorité  qu'il  leur  avait 
feit  restituer,  tendait  à  lui  procurer  un  pouvoir  sans  bornes 
sur  tontes  les  cites  de  la  Mtditen-anée ,  sous  le  pi-étexle 
d'une  commission  pour  réprimer  {3)  les  pirates  qui  infes-< 

Mclopt^  iTcc  In  df D(  r^lDirquel  luiraiitei  :  i".  Il  ;r  ■  àtas  le  tf:ilt /ratrit 
■ojfri;  miiire  motsipiifiF  lonTentroluin-grrnuio,  parte  que  l'an  son». 
tMead  patmtUt.  Cit^ronditiiill«ande  fe  iatmeroM<\D,Jraternoiter, 
cogiuaiorupatmttUjamfiragtrmamu.  Hùt.dc  Fin.  3°.  Par  roDotioni  pu- 
bliques, Il  Tant  entendre  ici  celles  du  barreau  ,cirCieeron  preod  preMoa 
toujours  dans  «  sens  le  laalfortruù. 

(t)  Vx  il  adilis  fuisses,  post  bieBDlaiD  tnai  ananses«et.  Ep.fatit.  ■ 

(3}  Quia  uarigaTit  qui  non  se  aat  mortîi  ant  •errilmtii  |>etlculo  cow- 
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taient  continucllemâDt  cctle  mer ,  à  la  houle  de  i'«mpii-e 
et  à  la  i-uine  sensible  du  commerce.  En  efièt,  leur  audace 
et  leurs  forces  avaient  été  jusqu'à  fiiîi'e  prisotiT)iers  plusieurs 
magistrats  et  quelques  ambassadeui?  romains.  Ils  avaient 
eu  la  ti^m^ritë  de  tàîre  diverses  (i)  descenbes  dans  l'Itali^e 
mf  me ,  et  celle  de  brûler  les  norires  de  Rome  jusque  daqs 
le  port  d'Oslie.  Cependant  une  autonté  d'une  si  grande 
étendue,  un  pouvoir  si  contraire  aux  lois,  effraya  Hor- 
teniiius,  Catulus  et  tous  les  autres  cbefs  cFli  sénat.  Entre 
les  mains  d'un  seul  pailiculier  ib  le  crurent  dangei-eux 
pour  la  liberté  publique.  «  Ces  faveurs  extiaoï'diaaîres,  di- 
«  saient-ils,  avaient  ét^  la  cause  de  toutes  les  misères  où 
<(  la  ivpublique  avait  éié  plonge  par  les  proscriptions  de 
<(  Murius  et  de  Sylia.  Une  succession  p^pétuelle  d'emploi;) 
«  et  de  commandemens  les  avait  rendus  trop  grands  pour 
«  regarder  les  lois  comme  un  frein.  Quoiqu'on  ne  dût 
«  point  appréhender  les  mêmes  excès  de  Pompée,  la  chose 
V  n'en  était  pas  moins  pernicieuse  en  elle-même,  ni  moiiu 
«  contraire  à  la  constitution  de  Rome.  L'égalité  d'une  dé- 
«  mocralie  demandait  que  les  honneurs  publics  fiiasent  par- 
«  tagés  entre  ceux  qui  méritaient  de  les  obtenir  :  c'étaitl^ 
'«  seul  moyen  de  les  exciter  à  s'en  rendre  dignes,  et  d'avoii' 
«  toujours  dans  la  ville  un  nombre  de  commandans  sage? 
«  et  expéiimentési  et  s'il  ne  s'y  trouvait  alors,  commç 

mîtteret,  cuat  aut  hieme  mat  referto  pnedonum  mvi  luTigMct?  Pro 

(i)  Quid,  ad  doi  cum  ib  extcri*  oalioDibus  Teniimt,  captot  qnenr, 
cuta  legitï  populi  roniaDj  redenipti  lint  ?  Memtoribua  tatum  mare  dop 
fuiue  diram ,  cum  duoderim  »ecurcs  in  poteiUlem  pnedoDoni  perreue- 
rint? —  Quid  e^Oitiniue  inrommodum,  alque  iUam  labeia  et  iftooDiif- 
Diani  reip.  querar,  cum  prepe  impceUDliliui  tobii,  clavia  <*■■  cui  consul 
populi  romani  propoiituteuet,  apraBdonibui  capu  atque  oppreua  eab? 
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«  quelques-uns  osaient  le  dii-e,  que  le  seul  Pompée  qui 
«  fût  capable  de  commander,  c'était  précisément  pai'ce 
«  qu'on  ne  voulait  point  d'autre  commandant  que  lui.  » 
Tous  les  amis  de  Lucullus  (ij  marquèrent  une  chaleur  par- 
ticulière dans  cette  opposition.  Ils  appréhendaient  que  la 
nouvelle  commission  de  Pompée  ne  lui  donnât  trop  de  pou- 
voir dans  l'Asie,  dont  Lucullus  était  gouverneur,  et  des 
droiu  à  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate  j  de  sorte 
que  Gabinius ,  pour  faire  tomber  de  ce  côté-là  les  clameurs 
du  peuple,  lit  peindre  sur  un  étendard  le  plan  d'un  magni- 
fique palais  que  Lucullus  faisait  bâtir,  et  le  fît  portef  par 
toutes  les  rues,  en  rcpandunt  sourdement  que  ces  magni- 
fiques édifices  ne  (s)  se  disaient  qu'aux  dépens  de  la  rù- 
publique. 

Catulus,  dans  un  discours  qu'il  fit  au  peuple  conti'e  la 
nouvelle  loi ,  proposa  celte  question  ;  «  Si  tous  les  intér^ 
M  publics  doivent  être  confiés  au  seul  Pompée ,  quelle  es- 
«  pérance  restera-t— il ,  supposé  {5")  qu'un  le  perde  par 
«  quelqueaccident?Catulus  reçut,  dit  Cicéron,  larécom- 
«  pense  de  ses  vertus,  car  toute  l'assemblée  lui  l'épondît 
«  d'une  seule  voix,  que  les  espérances  publiques  repose- 
«  raient  alors  sur  lui.  »  Pompée ,  qui  excellait  natui'eUe- 
ment  dons  Kart  de  dissimuler ,  afiecla  lui-même  de  t'in- 
différcuce  et  même  du  dégoût  pour  son  emploi.  H  conjura 
le  peuple  d'en  charger  uu  autre ,  et  de  lui  accorder,  api-ès 

(1)  Dio.  L.36.p.i3. 

(a)  Tugarium,  ut  iam  Tidetur  ew«in«  viU«,  qutmipKe  Iribnnusple- 
bis  pirumolini  in  roncionibua  eiplicabtt,  <}uo  furtÎMitnum  ac  siunniuai 
ctreni  in  intidUm  inoret.  Pro  Sexi.  43> 

(3)  Qui  rum  et  lubji  qufercret  >i  in  uno  Cd.  Porapeio  omoia  ponerc- 
tii,  Ric|uideorartiimcuct,  îd  quo  iprm  rsietilbtbituri?  cepit  inaEiluni 
■aee  viriutiirru<;tain,CDàioiiuicipf«pci|]U  iwxin  eo  îptoTOiipcm  ht- 
bitiiro*  Am  diiiitil.  Pro  Ltg.  Mua.  ao. 
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tant  de  fiitigues  qu'il  avait  essuyées ,  pour  le  nervice  public, 
]q  lil)eité  de  vaquer  à  ses  afiuîres  domestiques ,  au  lieu  de 
l'expoaer  au  ti-ouble  et  A  b  haine  (i)  qui  le  suivraient  in- 
failliblement dans  sa  nouvelle  commission.  Mais  cette  ap- 
parence de  refus  donna  occasion  i  ses  amis  de  relever  plus 
hautement  sa  modestie  et  son  intégrité.  Enfin,  sur  cette  nou- 
velle raison ,  que  peu  d'années  auparavant  on  avait  fuit  une 
exception  à  la  loi  (a)  en  laveur  de  M.  Antonius,  qui  lui 
était  fort  infëi-ieur  en  crédit  et  en  mérite,  il  l'emporta 
contre  l'autorité  réunie  de  toute  la  magistratm[«,  par  une 
espèce  d'emportement  de  l'inclination  et  de  la  Eàveur  du 
peuple.  Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  son  ascendant,  c'est 
que  ,^malgré  la  l'arête  extraoï-dinaii'e  des  vivres  et  la  cherté 
dont  ils  éuient  alors ,  la  confiance  qu'on  avait  à  son  nom 
en  fit  baisser  aussitôt  (3)  le  prix  dans  tous  les  marchés.  Mais 
si  le  sénat  ne  put  empêcher  que  la  loi  ne  passât  malgré 
lui,  il  se  vengea  de  Gabinius  en  ne  permettant  point  qu'il 
fût  choisi  lieutenant  de  Pompée,  ce  qu'il  désirait  ardem- 
ment (4) ,  et  que  Pompée  même  sollicita  pour  lui.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  Pompée  trouva  quelque  autre 
moyeu  de  le  récompense,  puisque  Cicéi-on  remarque 
«  qu'il  était  alors  si  pauvre  et  si  absolument  ruiné ,  que  s'il 
«  n'eût  pas  fait  paner  sa  loi ,  il  (5)  n'aurait  point  eu  d'autre 

CO  Dio.  L.36.  p.  II. 

(3}  S«d  idem  hoc  aote  bienninm  in  M.  Antonii  pnctura  derrclum. 
yM.  Pattrc.  1.  3i. 

(3)  Qao  di«  ■  robii  nuritiino  bfllo  praepoxilui  pst  imperator,  tanta  re- 
pente TÎIitas  aniioiUB  ei  lumma  foopia  et  rarilate  rti  rrumrDUri»  ronse- 
catacatt  uniaa  hominU  npe  Mnominc,  qu-intiim  lix  ex  suumu  ulit^rtat« 
agroruoi  dluluraa  pai  effircre  potuisiet.  Prn  Leg.  Afan.  i5. 

(4)  Ne  Legaietur  A.  Gabinini  Ca.  Pompeiu  ripelenti  ae  postulanti. 

(5)  Nliî  rogatioDem  de  piratico  bcllo  lulinset ,  profccio  ("SmIi^  ac  im- 
probiUlecoactaapinttcamipwreciMCt.  i'OflrBi/.  in-SmiK.  3. 
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<«  i-essource  que  do  se  faii^  Inî-nd^e  corsaire.  »  On  donna 
à  Pompi^  pour  cette  exp^ilion  une  flotte  de  cinq  cents 
voiles^  et  Tingt-quati;p  lieutenans  cboi^jia  d'entre  (i)  les 
sénateurs.  11  fit  un  usage  si  heureux  de  son  pouToir ,  qu'en 
moins  de  cinquante  jours  il  chassa  les  pirates  de  toutes  leurs 
retraites,  et  dans  (s)  l'espace  de  quatre  mois  il  termina  ~ 
entièrement  la  guerre.  ' 

X^e  tribun  L.  Othou  publia  une  seconde  loi ,  qui  assignait 
k  l'-ordi-e  ^uestre  des  places  particulières  aux  théâtres.  Les 
cheraiiers  romains  ayant  été  mêlés  jusqu'alors  avec  le  peu- 
ple f  on  marquait  pour  eux  par  cette  loi  douze  bancs ,  près 
de  ceux  des  sénateurs;  et  c'était,  suivnnt  les  termes  (3)  de 
Cicéron,  pourvoir  autant  k  leur  plaisir  qu'à  leur  dignité* 
La  mtoie  distinction  n'avait  été  accordée  au  sénat  que  de- 
puis un  siècle,  sous  le  consulat  de  Scipion  l'Africain; 
«  ce  qui  avait  déplu  au  peuple,  dit  Tite-Live,  et  n'avait 
«  pas  manqué,  comme  toutesles  innovations,  de  produire 
«  beaucoup  de  débats  et  de  murmures;  car  les  plus  dages 
u  étaient  persuadés  que  dans  un  Etat  libre  toutes  ceit  espèces 
«  de  distinctions  sont  dangereuses;  et  Scipion  m^me  (4) 
«  en  marqua  du  repentir  dans  la  suite.  »  La  loi  d'Olfaoa 
fut  sans  doute  encore  plus  ofiènsanle  pour  le  peuple',  qui  se 
voyait  reculé  plus  loin  du  lieu  des  spectacles ,  c'est-à-dire, 

(i)  Pluurq.  Vie  de  Pompée. 

(i)  Ip»e  autecn  nt  a  Brunduwo  profectn*  c«t,  aDdcqoioqiugefimo  4ie 
toum  ad  imperinm  popnli  nuiuiiiCilirUin  adjnnut.  Iti  Untam  bellun 
Cn.  Pompeiu»  exlrem»  hieine  ipparaTit,  iaeunle  Twe  >u>cçpit,'mcdU 
«wute  oonlecU.  Pro  Leg.  Man.  I3. 

(3)  L.  Oiha  Tîrlbrtii,  m«usnetcuiriiu,eiiac*triiirdiQir««itiiitnoa 
»oluindiBiiiUtein,ied«li»mToluptal«in. /'™  Ware.  19. 

(4)  P.  ArriODui  iUe  tnperior,  ut  dicitur,  non  toiam  ■  MpUntiwîmi* 
bomlaibusqui  tumenal,  Tcrum  etiam  ■KipwMepeacfUMtuiestiqood 
cuin  conuil  CMct  piuui  met  tum  primnin  «  popubii  coosMsu  fcaiuri* 
MibwllU  Mpirari.  Pro  Cornet,  i.  fi-agm.  tx  Jicon.  l,  l.^.!j^ 
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de  l'espèce  d'amusement  pour  laquelle  il  avait  le  plus  de 
passion.  Elle  passa  néanmoins  pao  l'autorité  d'un  seul  tri- 
bun ,  et  les  auteurs  classiques  en  parlent  souvent  comme 
d'un  acte  des  plus  ^latans  (i)  et  des  plus  mémorables  de 
ce  temps-là. 

Un  autre  tribun,  nomme  C.  Cornélius^  proposa  une 
loi  beaucoup  plus  grave,  pour  arrêter^  par  des  peines  rigou- 
reuses, les  brîgues  qui  ëlaienl  en  usage  dans  l«t  élections. 
Cette  séférité  cboqua  les  sénateurs,  jusqu'à  les  porter  à  de* 
appositions  violentes ,  qui  répandirent  beancoup  de  désor- 
dre dans  la  ville.  Toutes  les  afiairtt>-en  furent  iiitet;rom- 
pnes,  l'élection  des  magistrats  suspendue,  et  les  cratsul» 
forcés  de  prendre  une  garde.  Enfin  l'on  apaisa  le  trouble 
en  modérant  la  rigueur  des  peines  par  une  autre  loi  que 
les  consuls  proposèrent,  et  qui ,  ayant  été  acceptée  de  Cor- 
nélius ,  reçut  la  forme  ordinaire  sous  le  titre  de  loi  Oa^r- 
ma  (s),  du  nom  de  C.  Calpumîns  Piwm,  l'un  des  consuls. 
0céron  n'en  parie  pas  moins  comme  d'une  loi  (5)  fort  ri- 
goureuse; car  oalre  uie  amœde  pécuniaire,  elle  r«idait 
les  crimincds  incapables  de  posséda-  aucun  ofBce  public,  et 
d'avoir  rang  au  sénat.  Ce  Cornélius,  quoique  fier  et  em- 
porté ,  avait  les  qualités  d'un  honnête  bomme.  Il  entreprit 
d'eublir,  par  une  antre  loi,  que  «  personne  ne  pourrait  itre 
«  dispensé  des  lois  communes,  excepté  par  l'autCKité  dn 

(i)  E«K*neititT>IgiaiiHBiim,etUTOfsiaSdfiaiik*«benM&terqaMi 
^fU.  fal.  Xas.  a.  4. 

Sedil3>a«que  ougnii*  in  primii  m|m* 
OtboDB  contempVo*edet. 

Sorat.  Ep.  4-  l3. 
Sit  UbhHn  rano  qni  no*  coateawit  Otbonl. 
Jmtn,Z.\a. 
Oi)  Dio.  36.  i8. 
()J  &rt  caintemii^aM^o^  CiJfmnia.  IV» JlânM.  i». 
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«  peuple.  »  Quoique  ce  fôt  an  ai-ticle  de  l'aticieaUe  cons- 
titution, le  aénat  s'hait  permis  là-dessus  des  exceptions 
d'autant  plus  pernicieuse»  qu'elles  avaient  été  quelquefois 
clandestines.  Ausai  n'ëparpia— t-il  rien  pour  se  conser- 
ver la  possession  de  ce  privilège,  jusqu'à  gagner  un  autre 
tribun  pour  empêcher  la  publication  de  la  nouvdie  loi; 
mois  Cornélius  prit  le  livre  de  U  main  du  crieur  public  ^ 
et  publia  la  loi  lui-même.  Cette  action  était  irrégulièce  et 
fut  condamnée  comme  ane  infraction  du  droit  des  tribuns} 
de  sorte  que  Cornélius  fut  forcé  de  composer  encore  aveo 
le  séna  t ,  et  de  modérer  la  rigueur  de  sa  loi ,  en  établissant 
seulement  que  les  sénateur^  ne  pourraient  porter  aucun 
décret  de  dispense  (i),  s'ils  n'étaient  du  moins  au  nombre 
de  deux  cents.  Cicéron  tira  un  avantage  singulier  de  tant 
de  troubles,  qui  avaient  Ëitt  suspendre  deux  fois  les  élec- 
tions. Dons  les  trois  assemblées,  dont  les  deux  premières 
s'étaient  séparées  sans  avoir  rien  conclu ,  il  (s)  fut  déclara 
chaque  fois  premier  préteur;  témoignage  extrêmement  glo* 
rieux  de  l'aBèction  que  le  peuple  loi  portait. 

Le  préteur  était  le  magistrat  dont  la  dignité  suivait  im- 
médiatement celle  des  consuls.  Dana  l'origine,  il  avait  été 
créé  pour  leur  servir  d'aide  ou  de  collègue  dans  l'adminis- 
ti-ation  de  la  justice ,  ou  pour  suppléer  à  cette  fonction 
pendant  leur  absence.  Mais  les  affitires  de  la  république 
ayant  augmenté  avec  l'étendue  de  sa  domination,  le  nom- 
bre des  préteurs  était  monté  d'un  jusqu'à  huit.  Ils  étaient 
élus,  non  comme  les  magistrats  inférieurs,  par  les  voix 
du  peuple  dans  chaque  tribu ,  mais  dans  leurs  centuries  ^ 
comme  les  consuls  et  les  censeurs,  Suivant  la  première  de 

(i)  AsTon.  Ai^um.  proComelio. 

(a)  Ram  cum  proptcr  dilationrai  oomitioruni  ter  ptmlar  ptitnot  MA; 
tiirii»ciutcU*raiaacMilu**uiB.fr9L^.  Jtttml.  \, 
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ces  deux  méthodes,  la  majorité  <Jes  voix  dëterminaît  le 
sufii-age  de  chaque  ti-îbu ,  et  la  majoiité  des  tribus  d«termi- 
nait  l'dlectian,  ce  qui  donnait  au  moindre  citoyen,  comme 
au  plus  puUsant,  la  liberté  de  donner  aa  voix.  }/lais  sui- 
vant l'autre  méthode,  la  balance  du  pouvoir  était  entre  les 
mains  des  plus  puissons,  par  une  sage  disposition  de  Ser- 
vius  Tulliu»,  un  de  leur»  premiers  rois,  qui  avait  dirisû 
tout  le  corps  des  citoyens  en  cent  quatre-vingt-dix  tribus, 
suivant  le  cenaua  on  Tévaluation  de  leurs  biens,  et  qu?  avait 
i-éduit  ces  centuries  en  six  dusses  suivant  la  même  règle, 
ayant  accordé  i  la  première  ou  i  la  plus  riche  de  ces  (i) 
classes ,  quatre-vingt-sept  centuries ,  qui  faisaient  la  ma  jo- 
rite  sur  tont  le  nombre;  de  sorte  que  si  les  centuries  de  k 
première  classe  s'accordaient,  l'affaire  était  conclue ,  et  le 
reste  des  voix  devenait  inutile. 

La  fonction  particulière  des  préteurs  était  de  présider  au 
jugement  de  toutes  sortes  de  causes,  mais  spécialement  des 
causes  ciTminelIes ,  et  leurs  différentes  juridictions  (2)  dé- 
pendaient du  sort.  Il  arriva  plus  d'une  fois  à  Cicéron  de 
juger  des  causes  d'extorsion  et  de  rapine  intentées  (5)  contre 
des  magistrats  et  des  gouverneurs  de  ptovînc*,  dans  les- 
quelles (4)  il  rapporte  lui-même  qu'il  fit  successivement  le 
rôle  d'accusateur,  déjuge  et  préteur.  Sa  réputation  d^inté- 
grité  reçut  un  nouvel  éclat  dans  cet  office ,  par  la  condam- 

(i)  Ceit  de  cette  diiUioD  de  cUuei  qa'ttt  Tenu  le  nom  de  ctaMJque 
qu'on  donne  aux  inrieni  inleurs  du  premier  ranj;  ;  car  il  signifiait  autre- 
fois des  personne*  de  U  première  classe  ;  tout  le  reste  était  iitfra  ctatitia. 
^iU.GeU.-}.i3. 

(3)  la  Vcrr.  i.  8. 

(3)  PostubturapudmeptKtoreniiprinumdepeaiDiiarepetandis.iVa 
Cornet.  i.Jragm, 

(4)  Aocusafi  depe«uiùii  repetuodis,  jades  sedi,praBtorqiUB*iTi,  etc. 
Pro  Rabir.  4. 
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nalion  de  Licintus  Macer ,  homme  prAorien ,  d'une  âo- 
(]uence  distinguée,  qui  aurait  Mt  une  figure  considérable 
au  barreau ,  si  ses  talens  n'eussent  été  souilles  par  l'îufà- 
niie(i)desacoiiduite.Flutarquerapporte,«quedanslacon— 
«  fiance  que  Licinius  avait  en  son  propre  crédit ,  et  dans  la 
«  protection  de  Crassus ,  il  se  croyait  si  sûr  d'êlre  absous^ 
«  que  sans  attendre  sa  sentence,  il  se  rendît  chez  lui  pour 
«  sli^iller;  et  comme  si  le  jugement  lui  eût  été  &vorabIe  y 
«  il  revint  k  la  cour  en  robe  blanche.  Maia  ayant  rencontra 
«  Crassus,  de  qui  il  apprit  qu'il  venait  d'être  condamné,  il 
«  fut  si  frappé  d'étonnement  qu'il  fut  obhgé  de  se  faire 
«  porter  an  lit,  où  il  mourut  presque  aussitôt.  »  OVutrea 
Âirivaios  racontent  dîfTéremment  cetle  histoire.  «Macer, 
«  disent-ils ,  était  présent  è,  l'audience  pour  attendre  le  ju- 
«  gement  de  son  procès  ;  mais  remarquant  que  Cicéron  al- 
«  lait  prononcer  contre  lui,  il  lui  fit  dire  qu'il  était  mort; 
«  et  se  coupant  en  effet  l'haleine  avec  un  mouchoir,  il  ex- 
«  pira  sur-le-champ.  Cicéron  n'ayant  point  procédé  à  la 
u  sentence,  le  bien  de  Macer  fut  conservé  fort  heureusement 
«  k  son  fils  (3)  Licinius  Calrus,  qui  devînt  ensuite  un  ora— 
«  teur  du  premier  mérite.  »  Cependant  nous  apprenons  de 
Cicéron  m^c  «  qu'ayant  examiné  (3)  Macer  avec  beaucoup 
«  de  candeur  et  d'équité,  il  porta  contre  lui  sa  sentence, 
«  qui  fut  universoUement  approuvée  du  peuple ,  et  qui  luî 
«  rapporta  pins  d'utilité  et  d'honneur  qu'il  n'en  pouvait 
«  espérer,  dit-il ,  de  l'amitié  et  da  crédit  de  Macer ,  s'il  l'eût 
«  déchoi^  de  l'accusation.  » 

(i)  Brut.  3h. 

(1)  Plul.  Vie  de  Cicéron.  fai.  Max.  g.  n. 

(3)  NiM  iatredibili  ac  uoRuUrt  popuU  voluntite  de  C.  Ibcra  tmuegî- 
mm;  caieum  Kqui  TuisiPiniM,  Unrn  malto  nujomn  rructam  tx  popoli 
ciiatimilione ,  îllo  ihiniwto ,  cepimui ,  quam  es  ipuo» ,  lî  ilMolDtiM  eaiet , 
grttia  cepÎMCmiU.  AdAUie.  i.  4- 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


(56  HISTOIRE  DE  LA  VIE 

MaiiiIiiu,uTi  dos  nouveaux,  tiibuna,  n'eut  pas  plus  lot  pi-û 
possession  de  son  emploi  ^u'il  ât  i-enaitre  les  tioubles  par 
la  publication  d'une  loi,  qui  donnait  aux  affranchis  le  droit 
de  suflrage  dans  leurs  tiibus.  Le  scandale  fut  si  éclatant,  et 
l'oppoffltion  du  sénat  si  TÎgoureuse ,  qu'il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  son  entreprise  ;  mais  lea  tribuns  étant  toujours  une 
mce  vénale  (i)  et  comme  le  jouet  des  gens  riches  el  pui»- 
sans,  ils'efibrça,  pour  rétablir  son  crédit  auprès  du  peuple, 
et  «'insinuer  dans  la  faveur  de  Pompée ,  de  faire  goûter  une 
seconde  lui ,  par  laquelle  Fqmpée,  qui  Achevait  d'exterminer 
les  pirates  en  Cilicie,  devait  joindre  à  sa  commission  le  gou- 
vernement de  l'Asie ,  avec  le  commandement  de  la  gueiTe 
contre  Mithridate  et  celui  (3)  de  toutes  les  armées  romaines 
qui  étaient  dans  cette  partie  de  l'empire.  Dy  avait  huit  ans 
que  Lucullus  était  chargé  de  celte  guerre ,  et  ses  exploits 
continuels  loi  avaient  fait  une  réputation  de  courage  et  de 
conduite  qui  n'était  inférieure  à  celle  d'aucun  général.  Il 
avait  chassé  Mithridate  de  son  royaume  de  Pont^après  l'avoir 
vaincu  dans  plusieurs  batailles,  malgré  le  secours  de  Ti- 
grane ,  le  plus  puissant  prince  de  l'Asie  ;  mais  son  armée 
fatiguée  par  des  mouvemens  continuels,  et  débaucbéie  par 
des  officiers  factieux,  entre  lesquels  le  jeune  Clodius,  son 
1)ean-&ère(3),afrectaitdese  distinguer,  commençait  à  souf- 
frir impatiemment  la  discipline ,  et  demandait  ouvertement 
à  être  congédiée.  Ce  mécontentement  fut  encore  augmenté 
'  par  la  défaite  de  Triarius,  un  de  ses  lieutenansqui,  dans 
un  engagement  téméraift  avec  Mithridate ,  perdît  son  camp 

(1)  Scmppr  TciulU,  et  alienn  miniiler  potrntist,  Irgetn  tolit nt fcd- 
IwB  Hitbriditicuin  pcr  Cn.  Pompejum  MliniBÙtniRtar.  >f^eU.  Patcrc. 
3.33. 

(aj  PosleurrituL.LuniUiiolUciutopcrnefuidanifcelui,  fugit  ilUno, 
De  Ànup.  Rttp.  ao,  Plul.Vic  <k  LucuUui, 

(3)  Pro  Leg.  Minil.  3.  g. 
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et  M9  meillenres  troupes  ;  de  sorte  que  sur  la  noarelle  que 
dabrioD  ,  consul  de  l'aune  pi^c^ente,  ^tait  nommé  pour 
lui  succéder,  et  devait  arriver  incessamment  en  Aaie,  toute 
l'armée  se  matina  jusqu'à  refuser  de  lesuivre,  en  déclarant 
qu'elle  ne  se  croyait  plus  engagée  au  service  public.  Mais 
Glabrion ,  dégoâté  du  commandement  par  le  bruit  de  ce 
désordre,  s'arrêta. dans  la  Bithinïe^sam  (i)  vouloir  exposer 
son  autorité  à  la  licence  d'une  année  reb^e. 

Cet  esprit  de  sétUtion ,  répandu  dans  les  troupes  de  Lu* 
cttllus,  et  le  risque  de  cette  autorité  que  Glabcion  était  peu 
capable  de  soutenir ,  furent  un  prétexte  raisonnable  à  Mo- 
nîlins  pour  proposer  sa  loi.  Les  avantages  que  Pompée  avait 
remportés  sur  les  pirates,  et  celui  qu'il  avait  de  se  tronver 
sur  les  lieux ,  étaient  un  motif  encore  plus  plausible.  Aussi 
les  disputes,  qui  furent  extrêmement  vives,  et  l'opposition 
de  la  plus  saine  et  de  la  plus  nombreuse  partie  du  sénat ,  ne 
l'emp^bèrent-eUes  point  de  Eure  confirmer  sa  loi  par  lo 
peuple.  Cicéron  le  seconda  de  toute  son  éloquence ,  dans  un 
discours  prononcé  sur  la  tribune  aux  harangues,  où  il 
montait  dans  cette  occasion,  pour  la  première  fois.  En  y 
déployant  le  cflïictère  de  Pompée ,  il  y  peint  avec  toute  la 
force  et  toutes  les  beaults  de  l'art ,  le  modèle  d'un  généi-ol 
consommé.  Il  était  alors  au  milieu  de  la  carrière  de  sa  for- 
tune ,  et  comme  à  la  vue  du  consulat ,  qui  lui  paraissait  le 
terme  de  son  ambition.  Cette  réilexîon ,  qui  ne  pouvait 
échapper  &  personne,  le  fît  soupçonner  de  n'avoir  pensé 
qu'i  son  avancement,  dans  les  louanges  qu'il  avait  prodi- 
guées &  Pompée.  Mais  les  raisons  qu'on  a  lues  jusqu'ici ,  et 
la  modestie  qui  faisait  le  caractère  de  Pompée ,  jointes  à  la 
Bupéiiorité  de  sa  réputation  dans  l'art  militaire ,  pouvaient 

(i)  PInt.  ibid.  Dio.  36.  7. 
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pei'suader,  à  un  citoyen  raisonnable,  qu'il  était  non-seu- 
lement uliie,  mais  nécessaire,  dam  les  circoQStances ,  d« 
lui  abandonner  le  soin  d'une  guerre  qu'il  était  seul  capable 
de  finir ,  avec  une  étendue  de  pouvoir  qui  ne  pouvait  guî-i'e 
£tre  confiée  qu'à  lui.  C'est  ce  qu'il  assure  solennellement 
dans  la  péroraison  de  cette  harangiie  :  «J'appelle  h  tt^moihs 
«  les  dieux,  dit-il,  particulièrement  ceux  qui  président  à 
«  ce  temple ,  et  qui  ont  l'inspection  des  esprits  humains  à 
«  qui  l'administ  l'a  lion  des  afiàires  publiques  est  confiée,  que 
«  je  ne  parle  ici  ni  pour  satisfuire  aux  désirs  de  personne^ 
«  ni  pour  gagner  la  faveur  de  Pompée ,  ni  pour  me  pro- 
«  curor,de  la  part  des  grands ,  ou  du  secours  dans  les  dan- 
«  gers,  ou  de  la  protection  dans  la  rechei'clie  des  honneurs; 
«  car,  pour  ce  qui  regarde  les  daigers,  je  n'ai  pas  besoin 
«  d'autres  secours  que  ma  fermeté  et  mon  innocence  ;  et 
«  quant  aux  honneurs ,  je  me  promets  de  les  obtenir ,  non 
«  de  la  protection  d'un  particulier ,  ni  du  rang  que  j'oc- 
«  cupe,  mais  delà  persévérance  demontAvailetdelacon- 
V  tinuatioii  de  votre  Stvem'.  Tout  ce  que  )'ai  donc  apporté 
«  de  soin  et  de  zèle  h  celt^  cause ,  n'a  été ,  je  vous  assure , 
«  que  pour  le  bien  de  la  république  j  et  loi%  de  m'èlre  pro- 
<t  posé  quelque  vue  d'intérêt  propre ,  j'aj  pen^é  que  j'allais 
«  me  faire  une  multitude  d'ennemis  secfets  ou  déclarés. 
«  Mais  ce  qui  ne  peut  tourner  à  mon  avantage  devieudra 
ti  peut-être  de  quelque  utilité  pour  vous;  car,  après  tant 
«  de  faveurs  dont  vous  m'avez  combk' ,  après  l'honneur  que 
«  vous  m'avez  fiiil  de  m'élever  au  rang  oîi  je  suis,  je  me  suis 
«  fait  une  loi ,  cbers  concitoyens,  de  préférer  l'exéention  do 
«  vos  déflirs ,  la  dignité  de  cette  république  (i) ,  et  la  si^reté 
M  des  provinces,  à  tous  les  intérêts  et  à  tous  les  biens  qui  ne 
«  touchent  que  moi.  » 

(0  Pn>Lee.llu)il.a4. 
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*Jule8  César  ne  fut  pns  un  des  moins  ardens  à  soutenir  l'é- 
tablissement  de  cette  lui;  mais  ses  motiâ  n'ëtaient  ni  l'a- 
mour de  k  république ,  ni  son  affection  pour  Pompée.  Il 
pensait  à  se  rendre  agréablt;  au  peuple ,  dont  il  prévoyait 
que  la  faveur  lui  serait  plus  utile  que  celle  du  sénat ,  et  à 
susciter  contre  Pompée  une  nouvelle  envie,  dont  les  cir- 
constances pouvaient  l'exposer  tôt  ou  tard  à  ressentir  les 
effets.  Mais  sa  principale  vue  était  d'augmenter  son  crédit 
auprès  du  peuple, pour  en  faire  quelque  ioUFrusage(])qui 
lui  co^iviendroit ,  de  quelque  manière  que  Pompée  tirât  parti 
du  aien.  En  eflèt,  tel  est  l'effet  ordinaire  de  l'infraction  des 
lois.  La  confiance  qu'on  prend  au  mérite  et  à  l'Jiabileté  d'un 
particulier  n'étant  plus  modérée  par  ce  frein ,  on  ne  man- 
que point,  dans  les  occasions  pressantes ,  de  le  revêtir  J'un 
pouvoir  extraordinaire  pour  la  défense  et  l'avantage  de  la 
société;  et  quoique  cet  aveugle  abandon  soit  quelquefois  utile 
ou  nécessaire,  l'exemple  n'en  est  pas  moins  dangereux,  pai-ce 
qu'il  fournit  un  prétexte  anx  ambitieux  mal-intentionnés , 
pour  aspirer  dans  d'autres  temps  aux  prérogatives  qu'on 
s'est  cm  obligé  d'accorder  i  des  citoyens  vertueux ,  et  que  le 
même  pouvoir  qui  sauve  la  patrie  dand  les  mains  d'un  hon- 
nête bomme,  la  conduit  A  sa  perte  dans  celles  d'un  scélérat^ 

Quoique  les  fonctions  de  la  préture  et  le  soin  des  affaires 
publiques  laissassent  à  Cicéi'on  peu  de  momens  libres ,  il  en 
trouvait  toujours  pourexercersa  profession  d'avocat;  et  ne 
se  bornant  point  &  îuger  les  causes  qui  se  présentaient  à 
son  propre  tribunal,  il  plaidait  quelquefois  i  celui  des 
oub-es  préteurs.  D  entreprit,  dans  cet  intervalle,  la  dé- 
fense de  Cluentius,  chevalier  romain,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'une  fortune  considérable ,  «ccuaé  devant  le  pi'é- 

(i)  Dlo.  L.  36.  ai. 
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leur  Q.  Naso,  d'avoir  empoisouné  Oppianicus,  son  beaa- 
père,  qui  avait  été  banni  lut  même ,  deux  ans  auparavant, 
pour  avoir  tenté  d'empoisonner  Cluentlus. 

Le  plaidoyer  de  Cîcéron ,  qui  subsUte  encore ,  présente 
une  scène  ai  monstrueuse,  de  poisons,  de  meurt^-e,  d'in- 
cestes, de  subornation  de  témoins  ot  de  corruption  de 
juges,  que  les  fictions  poétiquei  n'approchent  point  de 
toutes  ces  boixeurs.  Tout  était  l'ouvrage  de  k  mj^re  de 
Cluentius ,  pour  attaquer  la  vie  et  la  Ibrtune  de  son  fils. 
H  Mais  quelle  mère  :  s'écrie  l'orateur,  quise  laisse  entrainer 
«  aveuglément  par  les  pins  cruelles  et  les  plus  brutales  pos- 
«  sions;  qui  ne  connaît  ni  honte,  ni  pudeur;  qui,  parla 
«  dépravation  de  son  cai-actère,  tourne  les  meilleures  lois 
«  aux  fins  les  plus  détestables;  qui  se  conduit  avec  tant  ie 
«  folie  qu'on  ne  la  prendrait  point  pour  une  créature  hu- 
«  maine;  avec  tant  de  violence ,  qu'on  ne  saurait  la  prendre 
«  pour  une  femtne;  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  ne  peut 
«  lui  donner  te  nom  de  mère;  un  monstre  qui  a  confondu 
(4  non-seulement  les  noms  et  les  droits  de  la  nature ,  mais 
i(  jttsqu'i  ses  dépendances;  l'épouse  de  son  gendre,  la  belle* 
<(  mère  de  son  fils,  l'opprobre  du  Ut  de  sa  fille,  enfin  (i)  à 
K  qui  il  ne  leste  rien  d'humain  que  la  figure  l  » 

Ou  ne  doute  point  qu'il  n'ait  défendu  d'autres  crimi- 
nels dans  le  cours  de  la  même  année ,  et  particulièrement 
M.  Fundanios ,  quoique  toutes  ces  harangues  n'aient  pas 
résisté  au  pouvoir  du  temps.  Mais  ce  qui  mérite  d'être  r^- 
mai'qué,  après  quelques  anciens  écrivains ,  c'est  que  pen~ 
dant  sa  préture  inéme,  il  fréquentait  l'école  de  Gnipho, 
célèbre  (a)  rhéteur.   Comme   on  ne  peut  pas  supposer 

(i)  Pro  CluMit.  jo. 

(i)  SchoUm  «jui  rUnMTiro*frec[D«nta«M*tuiit;inhiiH.  Ciccronem 
ctwmcnDpraniira  ranfcrctiir.  Sutton.  tie  Clar.  Grammgt.  T.  Maeroi^ 
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qu'il  lai  restât  quelque  nouvelle  instruction  à  recevoir,  il 
faut  s'imaginer  que  son  dessein  était  de  se  confirmer  ^ns  la 
perfection  où  il  était  parvenu,  et  de  prévenir  toales  sortes 
d'affaiblissemcns  ,  en  s'exer^ant  sous  les  yeux  d'un  si  bon 
matU'e.  Peut'-étre  aussi  n'avait-!}  en  vue  que  de  &îre  hon- 
neur Â  Gnipho  et  à  Tart  dont  Û  faisait  profession ,  ou  d'ins- 
pirer de  l'émulation  à  la  jeune  noblesse,  par  la  présence 
d'un  des  premiers  magistrats  de  Rome. 

Â  la  £ndesapréture,ManîIiu9, dontletribunataTailfîni 
peu  de  jours  auparavant,  fût  accusé  devant  lui  de  rapin« 
et  de  concussion  ;  et ,  contre  la  loi  qui  accordait  dix  jours 
à  l'accusé  pour  préparer  sa  défense,  Cicéron  marqua  l'au- 
dience au  jour  suivant.  Cette  conduite  causa  autant  de  mé- 
contentement que  de  suipriseauxoitoy^w,  d<^trincUna- 
tion  était  généralement  pour  Maniliua,  et  qui  attribuaient 
l'accusation  qu'on  intentait  contre  lui  &  l'ancien  ressenti- 
ment du  sénat.  Les  tribuns  ne  manquèrent  point  de  citer 
Cicéron  devant  le  peuple.  Il  répondit  pour  sa  défense  «  que 
«  son  usage  n'était  point  de  traiter  les  crimînela  avec  du- 
«  reté  i  qu'au  contraire ,  si  le  délai  qu'il  avait  accordé  à  Ma- 
te nilius  avait  été  si  court ,  c'était  untquem^t  parce  que 
«  l'exercice  de  son  emploi  ne  devait  pas  durer  long-temps  i 
'  a  et  qu'il  ne  concevait  pas  (i)  comment  ceux  qui  prenaient 
if  intérêt  au  bien  de  Manilius  avaient  pu  lui  souhaiter  un 
«autre  juge.»  Ce  discours,  auquel  on  ne  s'attendait  point , 
produisit  un  changement  si  étrange  dans  toute  l'as^mblée, 
qu'on  le  pria ,  après  beaucoup  d'applaudïssemens ,  de  sa 
charger  lui-m^e  de  la  défense  de  Manilius.  Il  y  consentit , 
et  remontant  aussitôt  sur  la  tribune  aux  harangues ,  U  ex- 
l^iqaa  toutes  les  circonstances  de  son  affiiire ,  auxquelles  il 

(t)PloUViedeCioéfoo. 
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joignit  plusieurs  réflexions  fort  vives  contre  les  ennemis  (i) 
de  Pompée,  Cependant  le  procès  s'évanouit,  à  l'occasion  de 
quelques  nouveaux  troubles  qui  furent  causés  par  des  inci- 
dens  plus  considérables. 

L'élection  des  consuls  s^étant  faite  en  été  y  P.  Autronius 
Pétus  et  P.  Cornélius  Sylla  forent  élevés  à  ce  rang  ;  mais  à 
peine  fut-elle  publiée,  qu'ils  se  virent  accusés  de  brigue  et  do 
corruption  en  vertu  de  la  loi  Calpumîa;  et  s'étant  trouvés 
coupables ,  leur  dignité  fut  conférée  ù  L.  ManliusTorquatus 
et  à  L.  Auréliua  Cotia ,  leurs  accusateurs  et  leurs  concurrens. 
D'un  autre  cdté,  Catilina  qui  était  passé  de  la  préture  au 
gouvernement  d'Afrique ,  vint  cette  année  à  Rome  pour  se 
mettre  au  rang  des  candidats  dans  l'élection  consulaire  ;_ 
mais  ayant  été  accusé  de  rapine  et  (2)  de  violence  dans  son 
gouvernement,  on  ne  lui  permit  pas  de  poursuivre  ses  pré- 
tentions. Une  confusion  de  cette  nature ,  causée  sans  méno- 
g^nentà  des  gens  de  celte  importance,  les  engngea  dans 
une  conspiration  conti'e  l'Etat ,  dont  le  fond  consistait  dans 
le  dessein  de  tuer  les  uouveaux  consuls,  et  de  partager  en- 
tre eux  le  gouvernement  ;  mois  elle  fut  ai-rétée  dans  sa 
«ource,  sur  quelques  informations  qu'on  eut  d'un  projet 
trop  précipité  pour  être  conduit  à  son  exécution.  On  comp- 
tait entre  les  conjurés  (3)  Cn.  Piso ,  jeune  romain ,  pauvre 
et  audacieux  ;  et  ai  l'on  en  croit  Suétone ,  M.  Crassus  et  Ju- 
les César.  Lé  premier  devait  être  créé  dictateur  j  et  le  second, 

(■)  Qui  tibi ,  cnm  L.  Volratint  roiuul  in  consilio  fuiuet ,  ne  petra- 
di  quitlrm  potcititem  eue  Tolurrunt.  Oral,  in  Tog.  CanJ. 

(a)  CaliliDi  peraniarum  repeteadarum  Kut,  prohibitai  ent  pcten 
cODittUlani.  Saibut.  i8. 

(3)  Co.  Piso,  ■dolctccni  nobilii,  sammMi  ludiri»  ,egciu,  factiosas.... 

mm  hoc  Catilina  et  AotoDiui Coiuilio  commnai<:alo,parabant  io  Ca- 

pîtoUo  L.  CotUm  «t  L,  Tonjottam  coiuuln  inieificert,  Ea  te  cognila , 
mnut  ÎD  non.  februtr.  oddùUua  uedi*  tnaitulenint.  JM- 
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géiu^l  de  la  cavalerie.  Mois  le  rejKmtîr  ou  la  crainte  ayynt 
£ut  cliangei-  de  résolution  à  Crassus,  il  ne  se  trouva  point 
au  rendez-voua  dans  le  temps  dont  on  était  convenu,  de 
sorte  que  César  ae  voulut  point  donner  le  signal  (i),  qui 
devait  être  de  laisser  tomber  sa  robe.  Le  sénat  appréhendait 
parlicuIièrenientPîsOTi,  et  souhaitant  de  lui  inspirer  des  sen- 
timens  plus'  favorables  à  sa'  patrie,  en  rendant  sa  fortune 
plus  douce,  ou  de  lui  ^ter  l'occasion  de  s'engagef  dans  de 
nouvelles  cabales,  il  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Espa- 
gne, à  la  sollicitation  de  d'ions,  qui  le  soutenait  de  son 
crédit  comme  un  ennemi  déclaré  de  Pompée^  mais  on  pré- 
tend qu'avant  son  départ  il  fit  un  ti'aité  particulier  avec  Cé- 
sar, par  lequel  l'on  s'engageait  à  faire  naître  des  tioubles  au 
dehors,  tandis  que  l'autre  (3)  enflammerait  la  ville  et  l'Italie. 
Mais  ce  complot  s'évanouit  aussi  par  la  mort  imprévue  dé 
Pison ,  qui  fut  assassiné  en  E^gne ,  les  uns  disent  pour  sa 
cruauté ,  ou ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  par  les  parti- 
sans de  Pompée  et  à  l'instigation  de  Pompée  même. 

Cicéron  ne  voulut  point  accepter  de  gouvernement  aprt'S 
sa  préture ,  quoique  (5)  ce  fût  la  récompense  ordinaire  et  le 
principal  fruit  qu'on  se  proposait  dans  cet  emploi.  N'ayant 
point  de  passion  pour  les  richesses  ni  de  goût  pour  les 
armes  y  la  seule  gloire  qui  piquait  sou  ambition  était  de  s'at- 

(i)  Ut  prindpioinnisrDduinidorirrntur,  etiruridatiiqnoa  placitum 
c^*«t,  Jictaturam  Cresius  inT*drret ,  ipse  ab  eo  magisUT  eqiiilum  diccre- 
tor.  Cnutim  pocnitentîn  Tel  ineia  dirai  raedi  duiinatum  non  obiisie  ;  id' 
drco,  ne  Cteurem  quidcm  *ignuni  quod  >b  eo  dari  roarroenil,  dediue. 
Sutton.  in  J.  Cait.  If. 

(t)  Partumque  «st  ut  limnt  fofis  iUe,  ipse  RoouB  ad  re*  dotii  coDtur- 
ferent.  litd.  Saut  qui  dicamt  imperii  ejui  injuiU  barbe rof^neqnidue 
pati  ;  alii  autein  «quîtci  Hloa,  Co.  Fompeii  Teterc^clirntF),  Toluntate 
«jua,  Piaonem  aggreuoi.  Satiiai.  19. 

(3)  Tu  ÎD  profiitdani  ire  noluittî  ;  nao  poHum  M  in  te  reprehcoilcM, 
quod  iD  me  ipw  praetoc  probaTÎ.  Pro  Marten.  30. 
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tirer  de  la  considëratitHi  dans  la  ville-,  comme  le  protecteur 
des  lois,  et  d'împirei'  aux  magistrats  autant  de  zèle  pour  lea 
faire  observer  que  d'obéissance  aux  citoyens  poiir  s'y  sou- 
mettre. Il  aspirait  d'ailleurs  au  consulat,  c'était  le  grand 
objet  de  toutes  ses  espérances ,  et  l'ardeur  de  ses  soins  se 
tournait  d'avance  à  l'obtenir  dans  le  temps  ordinaire,  sans 
essuyer  aucun  refus.  L'intervalle  entre  la  préture  et  le  con- 
sulat deAit  être  de  deux  aan^ ,  dont  on  employait  la  pre- 
mière k  dresser  sourdement  ses  batteries  et  à  fiiire  des  sol- 
licdtations  privées  ;  mais  dans  l'autre  on  se  mettait  ouveile— 
ment  an  nomlu^  des  candidats,  avec  l'habit  qn!  convenait 
à  cette  qualité.  Après  avoir  va  la  ville  si  déclarée  pour  lui 
dons  la  première  partie  de  sa  carrière,  il  se  Battait  juste- 
ment que  la  faveur  publique  ne  lui  manquerait  pas  pour 
arriver  au  teime  de  sa  course.  Cependant  il  n'élnit  paa  sans^ 
eiaintwdu  côté  de  la  noblesse,  qui  regardait  les  hantes  di- 
gnités de  l'État  comme  son  pailage,  et  qui  ne  se  les  verrait 
pasorraclier  tranquillement  par  (i)  an  homme  nouveau.  H 
£illait  se  mettre  au-dessus  de  ses  atteintes,  en  fortifiant  par 
de  nouveaux  soins  les  sentimens  qu'il  avait  inspirés  pour 
lui  aux  citoyens.  Il  choint  dans  cette  vue  le  jour  de  l'élec- 
tion des  tribuns ,  où  toute  la  ville  était  assemblée  au  Champ 
de  Mars.  Il  se  mêla  dans  la  foule,  il  distribua  ses  civilités  et 
ses  caresses,  il  salua  tout  le  monde  paV  son  nom.  Ensuite 
aux  premières  vacations  du  bai'reau,  qui  arrivaient  ordi- 
nairement dans  le  mois  d'août ,  i)  se  proposa  (3)  de  faire 
nn  voyage  danâ  la  Gaule  cisalpine  en  qualité  de  lieutenant 

(■)  NoD  idem  mihi  licet  qnod  iii  qui  nobili  g(>oere  uti  tant,  qnibai 
OBiDia  populi  romani  broeficU  doRDJentibus  defcntntur.  h  ferr.  3.  70. 

(a)  ()uoni(Di  Tidetur  in  tuRragiit  mullam  poue  GiUii,  rum  Rooiw 
■  judiciU  rorum  rebiscrit,  «xcnqcaiu  mcBM  tcptcmfcri  tcpU  ad  Pi*»- 
Ria.  44  Au.  1.  1. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  CICÉRON ,  LIVKE  H  US 

de  Pîaon ,  qni  en.  était  gonTemeur ,  pour  visiter  les  villes  et 
les  colonies  de  cette  province,  dont  les  suffrages  étaient  con- 
sidérables par  le  nombre,  et  de  reLoumer  à  Rome  au  mois 
de  janvier  suivant.  Plutorque  rapporte  de  lui  un  mot  fort 
agréable,  qu'il  place  dans  le  temps  de  ses  sollîcilations  pouc 
le  consuUt.  Le  censeur  L.  Cotta  passait  pour  aimer  le  vin. 
Un  jour  que  Ciceron ,  fatigué  de  ses  courses ,  avait  demandé 
un  verre  d'eau  pour  se  rarraicliir ,  ses  amis  l'environnaient 
tandis  qu'il  était  à  le  boire  :  «  Vous  fàiles  bien ,  leur  dît-il , 
«  de  me  cacher,  de  pem^-que  Cotta  ne  me  censure  pour 
K  «voir  bu  de  l'eau.  » 

n  écrivit  dans  le  m4me  temps  à  Atticus,  pour  le  prier 
de  mettre  daq^  ses  intérêts  tous  les  amis  de  P^mp^e  qui 
servaient  aoos  lui  dans  la  guerre  conti-e  Mithridade.  A  l'é- 
gard de  Pompée.,  ajoute-t-i!  en  badinant ,  je  le  dispense 
de  venir  en  personne  à  mon  (i^  élection.  Atticus  ayant 
dioisi  depuis  longtemps  Atliénes  pour  sa  d^eure ,  Ci- 
ceron en  prit  occasion  de  se  procurer  par  son  entremise 
un  grand  nombre  de  statues  pour  l'ornement  de  ses  mai- 
sons de  campagne,  principalement  pour  celle  (3)  de  Tus- 
eulum,  qu'il  préfêrait  &  toutes  les  imtres  par  les  agrémens 
de  SB  situotiim  dans  le  voisinage  de  Rome ,  et  par  la  &cililé 
qu'il  avait  d'aller  souvent  s'y  délasser  du  tumulte  et  des  fa- 
tigues de  la  ville.  Il  y  avait  ^t  construire  des  salles  et  des 
galeries  â  l'imitation  des  écoles  et  des  portiques  d'Athènes. 
11  leur  avait  donné  les  noms  antiques  de  Gymnaaium  et 
d'Académie  j  et  leur  usage  était  de  même  pour  ses  conf^ 

(!)  lUim  minna  ta  mibj  cart  atpMMtM,Pei>ip«iiiM>striaiiiid.Neg« 
nie  ci  iratum  fore  lî  ad  me>  comitû  non  venarit.  Ad  AU.  i.  i. 

{i)  Qm*  tibi  bukU*!  et  qu«  Im  cgaTaoue  intatUgca  itoMni  TiMcalo , 

velin,  "t  î-riHi     nini    rTni  nr  iiMiiihn  ■ntlHiîi  nr  lihifitr nii  llln 

^  Iwe  cnaqnioMiM.  Oid.  S. 
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rences  philosophiques  a\'ec  ses  savaru  amis.  Atticns  avait 
reçu  de  lui  en  généi-al  la  commission  de  lui  acheter  toutes 
les  pièces  gi-ecques  de  peiulme  ou  de  sculpture ,  qu'il  ju- 
gerait propres  à  meubler  son  acadt-mie.  Il  lui  rendit  ce 
sen-ice  avec  beaucoup  de  soins.  On  voit  par  leurs  lettres  (i), 
qu'il  lui  envoya  dans  plusieurij  occasions  un  ^and  nombre 
de  statues ,  qui  arrivèrent  heureusement  au  port  de  Gaïète , 
d'oii  sa  maison  de  Formies  n'était  pas  âoignt^ ,  et  qu'elles 
lui  furent  si  agréables  par  le  choix  et  par  le  prix,  que 
chaque  fiiis  qu'il  en  recevait  quelques-unes,  il  en  de- 
mandait aussitôt  de  nouvelles.  «  J'ai  payé,  lui  éttril-il, 
«  deux  cents  pistoles  à  Cîncius ,  vôtre  agent ,  pour  les  sta- 
«  tues  de  Mégare.  Les  Mercuresde  maibre  pentéUden  ,  à 
«  tête^  de  SrAize ,  que  vo\&  m'annoncez ,  me  causent  di'jà 
«  beaucoup  de  plaisir,  et  vousjie  sauriez  m'en  envoyer 
«  untropgrandnombreniaTectropdediligeuce,  avec  toute 
«  auli-e  soi-te  destatuesetd'omemensquivbuspuiuitrontde 
«  mon  goùt,etquisalisfea:onl  le  vôtre.  Choisissez  ce  que  tous 
«  ti'ouverezdeplusconvenableàma  maison, et surtoutaulieu 
«  d'exercices  et  au  portique^  cor  j'oî  conçu  tant  de  passion 
«  pour  ces  raretés ,  qu'au  risque  d'en  être  blâmé  par  1«  au- 
u  très ,  je  vous  demande  votre  secours  pour  me  satis&iire. 

De  toutes  les  pièces  qu'il  reçut  d'A'tlicus,  il  semble  qu'il 
n'en  trouva  point  de  plus  agi'éahle  qu'une  sorte  de  figure 
emblématique  et  composée ,  qui  repiésentoit  Mercure  et  Mi- 
nerve ,  ou  Mercure  et  Hercule  sur  une  même  base.  On  ap- 
pelait ces  ouvrages  de  sculpture  (a)  Hei-mathènei  oo  Her~ 

(i)  QaîdquiilejuMleiB  geiieriih>l>ebif ,  dignam  Kidemia  quod  tîbi  *i- 
<lebitur,nedulHtaTeri9  mittet«,et  ucc  Doitnc conâdito.  Ad  Jit,  i.  g.  3^ 
€.  lo.  5if^,<]«Hii<ibbcuTMti,  «■•aot  «dCaietaoi  eiposita.  Ibid.  3.  8. 

(a)  UcrnwUiea*  (va  rallie  me  détectât.  Ibid.  i.  Quod  «d  me  de  Henn»- 
tlieiu  acribû ,  per  mibi  gntnm  eti...  c|uo4  et  Uenne*  cgmmttnfi  enniati 
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tneraclea  ;  et  Minerve  étant  proprement  la  divinité  qui  pi\'- 
sidait  à  l'académie ,  comme  Het-cule  aux.  gymnases ,  ou  lieux 
d'eKercicos ,  et  Mercure  à  tous  les  deux ,  leurs  statues  con- 
venaient exactement  aux  vues  de  Cicéron.  Mais  son  aideur 
pour  l'embellissement  de  Tusculum  alLi  jusqu'à  lui  iàiic  eni 
voyer  à  son  ami  le  plan  de  ses  plafonds  ^  qui  étaient  de  stuc  y 
pour  y  Ciire  ajouter,  dins les  comportimens ,  des  omemens 
de  sculpture  et  de  peinture.  Il  lui  envoya  aussi  (i)  le  des- 
sin des  sommets  de  ses  puits,  on  de  ses  fontaines,  qui 
étaient  omés,  suivant  l'usage  de  ce  temp^l&  ,  de  figures  en 
relief,  et  composés  sur  les  meilleurs  modèles. 

es  soii.'s  d  'Atticus  ne  liù  furent  pas  moins  uUl«s  pour 
recueillir  les  livres  grecs  et  pour  former  sa. bibliothèque.  Cet 
illustre  ami  ayant  la  même  passion ,  profitait  du  libre  accès 


et  Hinena  ttnptUreett  inngne  cjatfTniiuaii.  AdAtt.  f.  Signi  nostra  et 
llermpniclei,  cum  commodinime  pot«tis,  Tclim  impoilal.  R.  lo.  I-H 
savans  rroicnl  aans  exrpptioD  que  res  henoatbènP»  n'élaiPDt  qu'an  grand 
ptédeital  carr^,  de  pierre,  qui  évi\\.  remblrme  de  Mercure,  ««ec  la 
tète  (Tune  autre  diTinit^ ,  telle  qae  Hinerre  nu  Hercule.  Oa  eP  Toit  de 
pluaieun  sortea  dans  lea  antiquité)  de  Hontraan>n.  Je  san  mtnke  part)! 
à  ci«ir«  que  tes  tètei  de  ces  deui  diiiDîtei  étaient  quelffuefoia  jointe! 
CDiemble  lur' un  mtme  piéduul,  r^ardant  l'une  d'un  cAtë,  l'autre 
lie  l'autre,  comme  on  le  Toit  dam  ce»  aBcienoes  figures  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Janua. 

A  l'égard  des  Marcurei  de  martre  ptntilicit»,  on  lenr  donnait  ce 
nom,  aelon  Snidai,  parce  que  ce  marbre  était  de  cinq  couleurs  diSërcn- 
Ui.  À  tiiet  de  bronze.  Lei  anciens  Taisaient  souvent  des  statuts  dont  U 
t*te  se  détachait  du  reste  du  eorp*  ,  quoique  l'un  et  l'autre  fussent  d'une 
même  matière.  Pour  Caire  une  nouvelle  statue,  ili  se  contentaient  quel- 
qneriHs  d'en  cbai^er  la  1^;  et  nous  rojons  dans  Suétone,  qu'au  lieu  de 
briser  Us  sutues  de*  empereurs  dont  la  mémoire  était  odieuse,  on  en 
6tait  les  l^s,  h  \a  place  desquelles  on  mettait  sans  doute  relie  du  nou- 
Tel  empereur.  De  U  vient  en  partie  qu'on  a  troufê  depuis  tant  de  Ictea 
•ntî<]ues  sans  corps. 

(i)  Prœlerea  tjpoi  tibi  mindo  quos  in  tectorio  alrioli  possim  iaclo' 
dere,  et  pulealia  sigillaU  duo.  IbiJ. 

I.  10 
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qu'il  avait  dans  toutes  les  bibliothèques  d'Athtnes ,  pour 
fôi-e  copier  les  ouvrages  des  meilleurs  ëcrirains  par  ses  e»- 
claves;  car  sa  maison  él/Sil  composa  ie  domestiques  savfiis  y 
fet  le  moindre  de  ses  gens  (i)  était  capable  de  lire  ou  d'écrire 
pour  son  service.  11  était  parreou  à  se  fiiire  une  collectfoa 
fort  nombreuse  des  livres  les  plus  corîeox,  dans  le  dessein,  k 
la  vAnté,  de  les  vendre;  et  l'on  voit  par  une  de  ses  lettres, 
qu'il  s'ouvrit  là-dessus  à  Cicénm  :  mais  îl  lui  faisait  entendre 
qu'il  en  espérait  une  plus  grosse  somme  que  celle  qu'A  pou- 
vait attendre  de  lui  ;  ce  qui  donna  occasion  &  Gcéron  de  le 
prier ,  dans  plusieurs  lettres ,  de  les  réserver  tous  pour  loï  , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  état  d'oi  payer  la  vdeur.  u  Je  vous 
«  demande  en  grâce,  lui  écrit-il,  de  (3)  me  ctmservw 
(c  vos  livres,  et  de  ne  pas  dàespérer  que  je  sois  quelque 
«  jour  en  état  de  les  prendre  :  si  j'y  réussis,  je  me  croirai 
«  plus  riche  que  Crassus ,  et  j9  m^iserai  les  plus  belles 
«  maisons  de  campagne  et  les  plus  délicieuse  jardins.  Dans 
un  autre  endroit  :  «.  Gai'dez-vous  bien,  lui  dît-il ,  de  voua 
«  défaire  (5)  de  votre  bibliothèque ,  avec  qn^ue  empres- 
«  sèment  qu'on  veuille  l'acheter  ;  car  je  mets  à  part  tout 
«  ce  que  je  puis  épargner  de  mon  revenu ,  pour  me  procu- 
n  rer  cette  consolation  dans  ma  vioUesse.  »  Dans  une  troi- 
sième lettre ,  il  assure  (4)  que  toutes  ses  espérances  de  plai- 

(i)  In  ea  eniDtpueri  lilteratiuinii,  anagaotue  optimi,  et  plarimi  li- 
l>tarii,  ut  ne  pediMequos  quidem  quitqnam  euet  qui  n»n  atnuuqm 
borum  pulchre  Ticere  posset.  Cornet.  Stp.  in  vil,  AU.  i3. 

(a)  LibnM  tuM  couem  et  noli  desperare  eo»  dm  me«i  facere  po«*e  : 
qaod  ai  astequor,  supero  Crauum  diïitiisjatqne  omnium  ncoi  etpnta 
coDterono,  Ad  Au.  1.  4- 

(3)  Bibliotliecani  tuam  caTecuïquim  deapoodeu,  quamTÙ  acrctaama- 
lorrm  inTcncris.  Ibid.  10. 

(4)  V(;1iiun>gitc>idqnodinî)iipoUicitmes,queniadmi>duin  bibliollie- 
r.im  nobU  cunficere  pouia.  Omnem  spem  delecUtionii  nostra,  quam, 
ciim  in  oiium  *eneFimu«,  (ubere  folumUJ,  io  lu*  bumaDitate  jioiitam 
iMbetDU*,  Ib.  7. 
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sîr  «t'aie  coiuolatioa,  lorsqu'il  aura  renoncé  aax  afEures^ 
•ont  dans  les  livres  qu'Atdciu  ooiuerra  pour  Lui. 

Mais  your  reroiir.aiix  affaires  de  la  villcf  Cicéronse 
trouvait  enga^^diutacet  interTMle,&  d^adie  C.  Com^us^ 
aoouoé  devant  le  prêteur  Q-  GalUua ,  d'avoir  aUe»té  au  re- 
pos d«  la  république  potdaat  son  dentier  nibuiiat  Cett« 
cause  fut  une  des  plus  iiaportantes  dont  il  eût  eooar«  été 
chargé;  elle  fut  plaidiëe  l'espace  de  quatre  jours.  Les  deux 
ctmaub  y  pr^dàrent  »  4  tea  (énaaiiis  eeatxe  k  ciimiBel  fu* 
Tait(i)Q.  Cabila8,L.Lentulus,K(>rtnmiu,  etc.,  et  d'an- 
tres pen«im«a  de  U  même  coiuMlération.  Cicéron  le  dé* 
fendît ,  suivant  le  langage  de  Quîntilien,  no»*MulanLenit 
avec  Je  fort69  armée ,  maif  jtvpc  du  arm4t  (3)inMantea, 
c'est-à-dire  t  avec  une  éloqnavoe  qui  lui  attira  les  aceUma» 
li<»u  du  peuple.  Il  publia  sur  cette  ««qie  dens  ploidoyers  , 
dont  la  perte  est  u«  aulbsor  pow  la  ir^nblique  dos  let- 
tres, puisqu'ils  ^taÎMit  r^tmilés  «gnuiM  ses  clK&~d'oQUitre; 
il  en  avait  lui-vâqte  (.?)  oette  idée ,  «t  les  anciens  cntiques 
en  ont  cité  plusieurs  bcvA»  oovMne  des  modèles  de  cette  vé- 
ritable éloquence  qui  am«^  1m  af^tUodisscaiens  et  qui 
excite  l'adoiiralipB. 

C.  Papios,  un  des  trtbnns«  renouvela  cette  année  la  loi 
qœ  Pennus  avait  portée  long-temps  auparavant ,  pour 
«Ul^  les  étrang««.de  quitter  k  viUe,  La  raison  qui  les  y 
avait  «ngag^  tous  deux  «lait  la  multitude  et  l'indolence  des 
étrangers,  qui  usurpaient  les  droits  des  citoyens  en  se  d^ 
guisant  sous  l'habit  romain  ;  mais  Cicéron  traite  ces  lots  de 

(■)  Awwo.  AipiiB.'' 

(a)  Nec  (brtibui  inodo ,  «ed  etùm  fo^eatibv  .anai*  pntli^a*  «t  Ci- 
MTO  in  cauM  Comclil.  Qatinl.  8.  3. 
[3)  Or»l.  67.  jo. 
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cmélles  «t  de  contraires  non-seulement  à  l'hospitalité  (i) , 
mai»  aux  principes  de  la  nature  et  de  l'humanité. 

Catilina  se  voyait  enfin  cité  au  tribunal  de  la  justice 
pour  justifier  ses  oppi-esùons  dans  le  gouvei-nement  d'Afri- 
que. Cicéron  avait  éiê  sollicité  d'entreprendre  sa  défense  ; 
et  si  son  inclination  ne  s'y  portait  pas,  il  ne'laissait  pas  de 
s'y  trouver  comme  déterminé  par  le  désir  d'ohhger  les  no- 
bles, particulièrement  Crassus  et  César;  ou,  comme  il  le 
marque  k  Atticus ,  par  l'espérance  de  se  faire  un  ami  de  Ca- 
tilina. «Je  me  flatte,  lui  écrivait-il,  que  s'il  est  absous  il  en 
v  aunt-^lus  d'ardeur  i  me  seconder  dans  nos  prétentions 
n  communes;  et  s'il  en  arriva  autrement,  je  supporterai 
K  l'événement  avec  patience.  Il  est  pour  mol  de  la  dernière 
«  importance  que  vous  vous  rendiez  pn>  tnptement  ici  ;  car 
«  tout  le  monde  est  persuadé  (a)  que  j'aurai  pour  adv«^ 
«  saires  quelques  nobles  de  vos  amis,  et  vous  pourriez 
te  m'ètre  extrémem^it  utile  en  les  disposant  mieux  en  ma 
«  &veai'.  »  Mais  il  changea  de  sentiment,  et  perdit  tout-&- 
Sàit  l'envie  d'entreprendre  cette  cause,  sur  quelque  certi- 
tude qu'il  eut  peut-être  des  noires  pratiques  et  des  p»iù- 
cieux  desseins  deCatilîna;  car  c'est  à  cette  conjoncture  qu'il 
fait  allusitm,  lorsque  faisant  la  peinture  de  son  caractère  et 
de  sa  dissimulation ,  il  confesse  «  qu'il  y  avait  été  trompé 
«  jusqu'à  l'avoir  pris  autrefois  (3)  pour  un  excellent  ci- 
H  toyen,  pour  im  ami  des  honnêtes  gens,  pour  un  ami 
M  ferme  et  fidèle,  etc.  »  D'ailleurs  il  n'est  pas  surprenant 

(i)  Dm  nto  nrbii  ptohibere  peregriiiot    une  inhnnunoin  éd.  D* 

ojr.c.  3.  «. 

(a)  Ad  Alt.  I.  a. 

(3)  Me  ipauiD,  tôt,  iaquaoi,  qnondam  Ole  pêne  decepit,  cumet  cîtU 
mihi  bonus ,  et  optimî  cojiuqao  cupidiu,  et  firmui  imicui  et  fideli»  *i- 
derclnr.  Pro  Cal.  6. 
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qu^UQ  homme  qui  agirait  au  consulat ,  et  dont  l'ambitîoD 
ëtait  au  milieu  de  sa  carrière ,  penMt  à  défendre  un  Bornais 
du  premier  ran^,  et  si  accrélité  à  Rome,  que  les  aénateuis' 
consulaires  et  le  consul  Torquatus  même  pamreat  avec  luj 
à  Vaudienoe  pour  le  soutenir!  par  leur  déoMngnage.  Cicë- 
ron  justifia  aussi  cette  dânarcfae,  dont  on  lenr  fit  dans 
la  suite  UD  reproche,  en  faisant  observer  qu'ils  n'avaient 
alors  aucune  défiance  de  ses  perfidies ,  et  qu'un  simfde  sea- 
timent  d'humanitë  et  de  compassion  (i)  tes  avait  portés  i 
défendre  un  ami  malheoreux  dons  le  danger  qui  menaçait 
son  honneur  et  sa  vie. 

Son  agresseur  fut  P.  Clodius,  jeune  homme  dont  les 
pnncipes  et  les  mœurs  n'étaient  pas  plus  réglés  j  de  aorte 
qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  Catilîna  de  se  dtfendie  contre  un 
accusateur  qui  se  laissa  corrompre  à  la  fin  pour  une  som- 
me d'oi^nt,  el  (3)  qui  trahit  honteusement  sa  cause,  Cicd- 
ron,  dans  un  discours  qiilil  fit  contre  lui,  lorsqu'ils  brigaÔ- 
renl  ensemble  le  con-ulal,  lui  rappdie  l'étrange  manitre 
dont  il  était  échappé  (5)  H  la  justice,  m  Misérable,  s'écria- 
«  t-il,  de  ne  pas  sentir  que.  tu  n'as  été  rien  moins  qu'ab- 
«  sous,  et  que  tu  dois  l'attendre  à  un  jugement  plus  sévère 
«  et  à  un  plus  rude  supplice  ï  m  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
année,  sous  le  consulat  de  Cotta  et  de  Torquatus,  qu'on 
vit  arriver  cette  multitude  de  prodiges,  qui fm-ent  regardés 
comme  les  présages  d'une  bi&iité  de  complots  et  de  dan- 

(i)  AM^Mti  tant  nno  nomine  coninlare»...-  «ffuenint  CatiUoB,  eam- 
qoe  Uuil*Tanl.  NulU  tum  patebat,  iiuik  <«f>iu  «r«t  coajaratÎD,  «te. 
Pro  SyU.  19. 

(1)  A  Catiliiu  pecuBiun  accepit  nt  turpiuime  pM««ric«»«tiw.  />« 
Harntp.  Rtip.  30. 

(3;  O  miter  qai  non  leatiai  iUo  jiflinio  le  nonabtolutum,  Tcramad 
aliquod  acTeritu  juiUcîum  *c  nujiu  Mpplicîuin  reterratun.  Oral,  m 
Tog.  (Àtad. 
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gei-8  dont  la  république  ^it  menacée;  le  tonnerre  renversa 
les  tonrs  du  Capitole ,  l«s  statues  des  dieux ,  la  figure  de 
bronze  doré  qui  représentait  Boranlus  (i)  enfiint^  allaité  par 
une  louve,  etc.; 

Cicéron  était  alors  âgé  de  quarante-trois  ans,  Age  avant 
lequel  (2)  les  lois  ne  permettaient  point  de  briguer  leconsn- 
lat;  en  se  mettant  au  nombre  des  candidats  il  s'était  trouvé 
six  compétiteurs ,  P.  Sulpicîus  Galba , L.  Seigins Catilina  y 
C.  Antonius,  L.  Cossius  Longinus,  Q.  Comificius  et  C.  Li- 
cinius  Sacerdos.  Les  deux  premiers  étaient  patriciens;  les 
deux  sui  vans,  plébéiens,  mais  d'une  maison  noble  ;  et  les  denx 
«utres ,  fils  de  pères  qui  avaient  commencé  Â  faire  entrer 
les  honneurs  publics  dans  leurs  ËuniDes.  Ainsi,  la  naissance 
de  Cicéron  n'étant  qu'équestre ,  il  était  le  Kol  hamme  now- 

(ï)  T*ctD*  Mt  ille  etiam  qai  banc  gAem  condiâît,  lUmiali»,  qBem 
-Ininralam  in  CapitoUo,  parvon  «tquIilbcluiteMi,  mbenbai  Upini*  in- 
hUntem  faiiae  mcminiMù.  In  CatiL  3.  8. 

On  croît  que  cV«t  U  même  figure  qu'on  montre  encore  «a  Cipilole, 
Kitc  la  marque  éa  tonnerr*  sor  nÉe  dei  pattei  de  U  lonrc,  Cicén»!  nsiu 
•  lÛMé  tm  tert  U  relatioD  d«  prodlp. 

Hic  «jlmitria  «rat  maanî  nonlnia  allrtc 
Mtitia,  qnte  parro*  Ifaxorti»  aenine  nato* 
Oberibua  gMTidis  TÏtali  rore  rîgabat, 
QuK  tnm,  cdib  purria,  flimmato  TulmiDii  ictu 
Coaddit ,  àtqoe  avoUa  pednm  «catigia  lîqDit. 
De  BMoM.  I.  13. 
n  j  a  beaDCoop  d'appaKOte  qae  c'était  de  la  même  figure  que  Viigile 
■rait  Uie  cette  éicfanle  deacripiton  : 

,  .  .  .  Genrinoa  huic  nbera  cirenm 
Lndpre  pendento  pueroa,  et  lambere  matrem 
Impavide*;  ilt*m  tereti  certioe  lefleiam 
Halceie  alternoa,  et  corpor*  lambere  lingoa. 
£nnrf.  8.  63i. 
^9)  Nonne  trrtio  et  trigeiiim  anno  morlrm  obiit,  qan  est  letat,  bm- 
ttialeg3ma,dei;em  anniaminoiquamcoosulariaî  PAi'V>.  3.  17- 
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veau  entre  (i)  les  candidats,  u  Galba  et  Comifîciu»  aTaîent 
«  une  haute  réputation  d«  mérite  et  de  vertu.  On  ne  repro- 
«  chait  aucune  tache  à  Sacerdos.  Ca^sius  ^tait  faible  etpa- 
«  resseux  ;  mou  on  ne  lui  connaissait  point  eucore  la  mê- 
«  chanceté  qu'il  fit  éclater  dans  la  suite.  Ântoniuii  et  C«ti— 
a  lina  ^  quoique  déshonora  pax  leur  caractère  et  leur  con- 
«  duite ,  avaient  une  facdon  puissante  dans  la  ville,  et  joi— 
«  gnirent  toutes  leuw  foi-cea  contre  (a)  Cicëron ,  le  plus  re- 
«  doutable  de  leurs  concurrens.  »  Dâ  employèrent  si  ou- 
Tertement  la  brigue  et  la  corruption,  que  le  sénat  se  crut 
obligé  d'arrêter  ce  scandale  par  une  loi  plus  rigoureuse 
que  toutes  les  pr&<^dente8  ;  mais  au  m<»nent  de  la  publica- 
tion, L.  Mucius  Orestinus,  tribun  du  peuple,  entreprit  de 
s'y  opposer  ;  il  avait  été  dOfendu  par  Cicéroa  dans  une  accu- 
sation de  pillage  et  de  vol.  Ensuite  s'étant,  vendu  À  ses  enne- 
mis, il  en  était  devenu  ïui-méme  un  des  plus  dangereux 
par  le  ridicule  qu'il  jetait,  dans  toutes  ses  harangues , sur 
la  naissance  et  le  caractère  de  son  bïenlàitem'.  Ctcéron ,  pi- 
qué de  se  rou-  en  tête  une  cabale  si  désespérée,  prit  la  parole 
dans  les  contestations  qui  s'élevèrent  au  sénat  sur  la  nouvelle 
loi  ;  et  s'étant  satisfait  d'abord  par  quelques  railltties  et  qud- 

fi)  n  n'Mt  pai  inatile  de  faire  obMrrer  que  le  titre  de  patricieiu 
n'apJMrteiuit  pTopremenl  qu'à  cet  anciemiei  lamiUes  dont  le  i^d*!  Aiit 
conipoaJ  <Un»  1«*  premien  temp) ,  »oit  de»  rois  ,  soit  de»  pMinkn  con- 
■ul),  ntM  que  Ut  commuta  Tursent  admiics  lai  hoimeura.  TouUik» 
«utre»  ûmille»  éuient  plÊbei-nnc».  Aioii  Ict  nomi  de  pstpîcieiij  el  de 
pWbéiciu  lont  bppol^i;  emU  celni  de  noblei  leur  «rt  commoa,  f»nx 
qne  U  aoblcue  «mit ,  comme  on  l'a  dnji  J*it  remarquer,  de*  nugiatra- 
tuTM  cnrolei,  et  que  lei  plu»  noblei  fuient  ceuK  qni  en  prou«kDt 
un  ploi  grand  nombre  dans  leurs  ramiUes.  Il  se  Iroutait  donc  dea  pU- 
béicni  qui  •uqwuaient  tea  p«triciena  en  noblcue. 

(a)  Catilina  et  Antoniu*,  quanquïm  omoibn»  roaiime  iaramia  eonim 
Tita  Mset,  Unie»  mullum  poteranl.  Coierani  cnim  arobo  ulCinrooem- 
roninlatu  dejicerent,  adjtiloribna  Dii  firmÎMiniia  M.  CriMoel  C.CaMai*. 
jUcoh.  Ar^um.  in  Tog.  Cand. 
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qnca  reproche9  adi'essésâMucius,  il  se  livra  ensuite  aux  iii- 
veclives  les  plus  omères  contre  les  pratiques  et  les  mceui-s 
înfttmes  de  ses  deux  compétiteurs ,  dans  une  harangue^u'on 
a  nommée  In  Toga  Candida^  parcs  qu'il  était  v^tu  d'une 
robe  blanche,  qui  était  l'habit  propre  aux  candidata,  et  (i) 
l'origine  même  de  leur  nom. 

Quoiqu'il  eût  assez  d'affaires  pour  remplir  toute  son'at- 
tenlion ,  elle  Fut  partagée  par  les  soins  qu'il  ne  refusa  point 
d'opporter  à  la  défense  de  Q.  Gallius,  préteur  de  la  der- 
niéi*  année ,  qui  fut  accusé  de  s'être  élevé  à  cet  emploi  par 
des  voies  corrompues.  H  semble  que  Gollius  avait  déplu  au 
peuple  dans  son  édïlitc,  en  se  dispensant  de  donner  des 
combats  de  bétes  farouches;  et  que, pour  réparer  pendant 
sa  préture  le  tort  qu'il  s'était  fait  par  son  économie ,  il  prît 
prétexte  de  la  mort  de  son  père  et  des  honneurs  (a)  qu'il 
voulait  rendre  à  sa  mémoire,  pour  donner  un  magnifique 
combat  de  gladiateurs.  En  effet,  ce  fut  de  ce  ciime  qu'il 
fut  accusé  par  M.  Callidius ,  au  père  duquel  il  avait  autie- 
fois  suscité  lui-même  un  procès.  Gallîdîus  était  un  des  plus 
célèbres  et  des  plus  habiles  orateurs  de  son  temps  ;  son  style 
était  aisé,  abondant,  toujours  agréable,  et  la  seule  qualité 
qui  lui  manquAt  pour  la  perfection  de  l'éloquence ,  était  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  .l'action.  Outre  le  crime  public 
dont  il  chargeait  Gallius ,  il  l'accusait  d'avob-  eu  dessein 
de  l'empoisonnei^  et  ses  preuves  consistaient  non-seulement 
dans  les  dépositions  de  plusieurs  témoins ,  ihais  dans  des 
lettres  mêmes  de  la  main  de  Gallius.  Cependant  il  exposa 
les  faits  avec  tant  de  fioidcur  et  d^ndolence,  que  Cicéi"on 
tira  de  cet  air  de  tratjquillilé  dans  une  cause  si  intéi'essante, 
où  il  était  question  de  sa  vie,  un  argimient  pour  détruire  la 

(')  Ah-oii.  Ai^iim.  inTog.  Ûtnd. 

(n)  Amod.  Bût.  Ibid. 
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Térit^  de  ses  aU^gations.  «  Comment  serait-il  possible,  lui 
«  dit-il,  qu'on  vous  TÎt  tailt  d'indolence  et  de  lentem-,à  vous 
<(  n'étiez  po'suadé  voos-mfane  qne  votre  accusation  n'est 
K  qu'une  imposture?  Comment  seriez-Tous  si  froid  dons 
«  votre  propre  cause ,  vous  dont  l'éloquence  est  si  forte 
4t  dans  les  dangers  d'autrui?Où  est  cette  douleur,  ce  feu 
«  qui  devraient  arracher  des  cris  et  des  larmes  aux  plus 
«  insensibles?  Nous  ne  voyons  ni  émotion  dons  votre  ame 
«  ni  chaleur  dans  votre  action  ;  votre  tête  est  immobile,  vos 
«  bras  sont  languissons ,  on  n'entend  point  le  mouvement 
«  de  vos  pieds,  et  loin  de  nous  sentir  (i)  enflammés,  à  peine 
«  pouvons-nous  nous  empêcher  de  dormir.  »  La  harangue 
de  Cicéron  est  perdue  ;  mois  Gallius  fut  absous  ;  car  on 
trouve  dans  la  suite  qu'il  prit  la  même  voie  ^ur  se  venger 
de  Callidius,  en  l'accusant  de  brigue  (s)  dans  la  poursuite  du 
consulat. 

J.  Césor  était  cette  année  nn  des  juges  assistons  du  prê- 
teur ,  et  sa  cmnmission  r^ardait  les  aicaireê ,  c'est-à-dire , 
ceux  qui  étaient  accusés  d'avoir  6té  la  vie  à  quelqu'un ,  ou 
de  porter  nn  poignard  dans  cette  intention.  H  profita  de 
cette  occasion  pour  citera  son  tribunal,  et  pour  condamner 
à  titre  d'assassins,  ceux  qui  avaient  été  employa  dans  la 
proscription  de  Sylla ,  et  qui  avaient  reçu  de  l'argent  pour 
taeh  un  citoyen  proscrit.  Caton  les  avait  forcés  aussi ,  pen- 
dant so  questure,  c'est-à-dire,  l'année  d'auparavant,  de 
restituer  (î)  cet  orgentau  trésor  public.  Mob  la  vue  de  Cé- 
sar était  de  mortiGer  le  sénat ,  et  de  se  faire  un  mérite  au- 
près du  peuple ,  de  son  attachement  pour  le  parti  de  Ma- 
rius,  qui  avait  toujours  eu  la  faveur  populaire ,  et  dont  il 

(i)  Brat.  p.  4oa.  3. 
(a)  Epiit.  faiD.  8.  4. 
(3)  Plat.  Vie  de  CiréroD.  Socloo.  dan*  JuIci-CëMr.  il.  ( 
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était  natureUement  le  chef  par  son  alliance  avec  le  vieux 
Marins.  Il  porta  la  hardiesse  jusqu'à  Eiire  replacer  au  Ca- 
pitole  les  statues  et  lei  troph^  de  Maiius,  que  Sylk  avait 
fait  abattre  (i)  et  mettre  en  pièces.  Dons  1«  temps  néan- 
moins qu'il  poursuivait  ai  rigAireusement  les  miiaiâtres  des 
croantà  de  Sylla ,  il  favorisait  Catilina ,  qui  «voit  été  plus 
ardent  que  tout  antre  i  répandre  le  aang  des  jwoscrits,  et 
qui  y  ayant  massacré  barbarfiiïient  de  aa  pK^:«  main  C.  M** 
rius  GratidLittus ,  favori  du  peuple  et  proche  parent  de  Ma- 
riua  et  de  Cioéron ,  avait  porté  «a  tête  comme  en  triomphe 
dans  les  mes  de  (3)  Rome,  pom-  la  {n-ésentar  luinnènte  Ji 
Sylla.  Mais  ces  inégalités  dans  le  zèle  de  Céaar  excitèrent 
L.  Paullus  4  citer  aussi  Catilina  en  justice;  il  prit  le  temps 
qu'il  fut  rejtfé  du  consulat ,  pour  l'accuser  en  fonne  d'avoir 
tué  plusieurs  citoyens  dans  Lt  proscription  de  Sylla  :  ven- 
geance (3)  inutile;  cor,  malgré  la  notoriété  du  crime  et 
contre  l'attente  du  public,  il  fut  renvoyé  absous.  Comme 
il  s'était  £uniliarîsé  avec  tous  les  crimes,  il  fut  chargé  dans 
le  même  temps  d'une  accusation  beaucoup  plus  odieuse.  On 
lai  re[BX>cha  d'entretenir  un  commerce  incestueux  avec 
une  vestale ,  nommée  FabJa ,  qui  était  sœur  de  la  f^nme  de 
Cic^ron  ;  et  cette  pLinte  se  répandit  dans  Rome  avec  tant 
de  scandale,  que  Fabia  fut  appelée  en  justice.  Mais  soit 
qu'elle  fut  innocente,  on  qu'dle  eût  été  sontraïue  pa»  le 

(0  Qiionu>a«ttonUleii>al<]nîbD«pi)MetModî«diniDucKt,ln>p)Mn 
C.  Uarii  a  Sjlh  ollm  diijerta  nstituit.  Sutton.  Ihid. 

(3)  Qui  homioero  raHuimara  populo  romino,  omni  minita  riium 
lareraTit,  (Uoti  collym  fUàm  loa  deiMr*  ucarrit,  rom  ÙDUtra  cipil- 
lon  Cfui  1  lertice  teneret,  eu.  De  Petit.  Conmlai.  3.  Quod  capot  etian 
loin  plénum  aDioue  et  ipiritui,  ad  Sjllam,  uique  a  Jauiculo  ad  acdeoi 
Ap<^iDi'«i  nuaibui  ipic  luia  detulil.  h  7'og.  CandiJ. 

(3)BiiBbaolutDmCaliliiiam.  jiil  ^aic.  i.  i6.5aU««t.3i.  Dio.Iib.36. 
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erédit  de  mb  beau-frère,  elle  euHI  bonhear  d'échap|ier  i 
la  rigneur  des  lob  :  ce  qni  donna  lien  h  Gc^ron  de  repro- 
cher ensuite  à  CatiUna ,  «  qu'il  n'y  avait  point  de  lieu  ri 
«  sacré  où  ses  TÏsitn  ne  portassent  la  eomipUon,  et  ne 
«  latasassent  du  moins  le  sonpçon  (i)  de  quelque  crime  i  ' 
«  l'égard  des  personnes  les  plus  innocentes.  » 

L'élection  des  consuls  étant  fort  proche^  Tîntérât  de  Ci- 
céron  parut  fort  supérieur  à  celui  de  ses  ooncurrens  ;  et 
les  nobles  m^es,  qui  n'oraîent  jusqu'alors  cbercbé  qu'A 
Fabsisfier,  ne  pouvant  plos  ae  dégiuser  les  dangers  pressans 
dont  la  ville  ét«t  menacée  de  toutes  parts ,  commencèrent 
à  le  regarder  comme  le  seal  citoyen  dont  la  fermeté  et  la 
prudence  fussent  capables  de  dissiper  toutes  les  factions  et 
de  sauver  la  république,  a  C'est  ainri^  pour  me  servir  des 
«  termes  de  Salloste,  que  dans  les  conjonctures  diffici- 
«  les  (9)  l'envie  et  i'oi^eil  s'abaissent  naturellement ,  et 
o  c^<dent  le  rang  â  l'honneur  et  à  la  vertu.  »  La  méthode 
en  naoge  dans  l'élection  des  consuls  n'était  point  celle  des 
suffrages  ouverts.  On  écrivait  &  part  sur  de  petits  morceaux 
de  bois ,  les  noms  des  candidats  ;  et  ces  marques  étaient  dis-i 
tribnées  k  tous  les  citoyens.  Mais  dans  l'élection  de  Cicéron 
les  Romains  ne  s'en  tlm%nt  point  k  cette  manière  secrète 
de  satis&ira  leur  inclination.  Avant  qu'on  en  fiilt  venu  an 
acmtin,  ils  le  proclamèrent  hautement  et  d'une  seule  voix, 
premier  consul  :  de  s(»te  que  dans  la  première  occasion  qu'il 
eat  d»  remercier  le  pttUic ,  il  s'applaudît  «  de  n'avoir  point 
«  été  choisi  par  les  suffrages  particuliers  des  dtoyens,  mais 

(0  CoB  iti  (MMi  ntnoDeHet  loeot  ImuDCtu,  qao  naaaémtM 
ton*,  «tinn  cnBmlpa  nnll*  iabe«*et,  mBca  affcRct.  tu  Tog-  Cand. 
WU.  AcoM.  m  lot. 

(1)  Sed  obi  perknliim  «dmit,  ïdthIù  ahpw  «niieriM*  pMtâMTv. 
SaOut.  33. 
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«  par  ^acclamation  co^^i"^^  ^^  toute  la  TÎUe ,  et  de  n'a- 
K  voir  poiat  ét^  déclare  consul  par  la  toùc  du  crîeur  (i) 
«  public ,  mab  par  celle  de  tout  le  peuple  romain.  »  H  élait 
le  seul  exemple  d'un  homme  nouveau  qui  eût  obtenu  cette 
glorieuse  dignité;  ou,  comme  il  s'exprime  lui-mëtne, 
«  qui  e&t  forcé  la  noblesse  dans  les  retranchemens  dont 
«  elle  n'était  pas  sorfio  depuis  le  premier  considat  de  Ma- 
lt rius,  c'est-à-dire,  pendant  quarante  ans,  et  le  seul 
«  aussi  (3)  qui  eût  jamais  obtenu  le  même  bonneur  à  l'âge 
«  marqué  par  la  loi ,  ou  sans  avou-  essuyé  de  refus.  »  C.  An- 
tonius  fut  cboisi  pour  son  collègue ,  à  la  pluralité  de  quel- 
ques centuries  qui  lui  firent  emporter  l'avantage  sur  Cati- 
lina  :  et  l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  par  les  intrigues 
de  Cicéron ,  qui  le  croyait ,  des  deux ,  le  plus  trailable  et 
le  moins  dangereux. 

La  mort  lui  enleva  son  père,  le  ai  novembre  (5)  de  cette 
année,  dans  un  âge  fort  avancé,  qui  lui  avait  procuré  la 
consolation  de  voir  un  fils  si  cher,  élevé,  par  tous  les  d^rés 
de  l'honneur,  jusqu'à  h  première  dignité  de  la  république, 
et  sans  qu'il  lui  manqo&t  rien  pour  le  parfoit  bonheur  de 
sa  vie ,  que  l'addition  d'une  année ,  qui  l'aurait  rendu  té- 
moin de  la  gloire  de  son  consulat  Suivant  des  conjectures 

(i)  Sed  Umcn  migniCrentiui  eu«  illo  nihîl  pot»»t,  qnod  in«ii  rami- 
tii*  non  UbelUm  Tlndicem  UriUB  librrUtia ,  >ed  vorcro  Tlnm  prz  lotni 

indireni  Tfsirarum  ergt  me  ToluDtatuin  liiliitii Itique  me  non  ez- 

trema  tribus  «aBn^ioruoi,  aed  primi  illi  veitri  ronrunui;  neqae  lin- 
j;iiUe  worta  pnECODum,  wd  an*  loce  univenus  populua  romui.  cddsu- 
lem  declara*it.  De  Leg,  Àgrar.  conlr.  Rutt.  a.  s.  In  Piton,  i. 

(3)  Eum  locuraqQcm  nobilius  prRsidiii  firmitum  Rtque  omni  ratione 
obrilUtufu  troebat,  loe  duce,  reacidiiU....  Me  eue  unum,  ei  omnibu* 
ootU  borainibui  de  quibui  meminiue  possnmus,  qui  toniulatum  pe- 
tierim,  cum  primum  licitum  aitj  consul  factus  sim,  cum  primum  pe- 
tierim.  De  Leg.  Agrar.  Ibid, 

(3;  Piter  nid)!!  decessit  sd  diem  VIII.  kikud.  decemk.  Jd  Jaic,  i.  fi. 
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assez  î  tûtes ,  quoique  opposa  à  l'opinion  de  quelques  criti- 
ques^ ce  fut  aussi  dans  le  cours  de  cette  année  que  Cicéron 
maria  sa.JUle  (i)  Tullia  à  C.  Pison  Frugi,  jeune  Bomain 
d'une  grande  espérance  et  d'une  iltiutre  maison.  Il  est  cons- 
tant  du  moins  que  la  naissance  de  son  fils  arriva  cette  an- 
née, sous  le  consulat,  dit-il  (2)  lui-même,  de  L.  J.  César 
et  de  C.  Marcius  Figutus.  Aiosi ,  pendant  que  la  fortune  le 
comblait  de  ses  plus  hautes  &veurs,  il  recevait  de  la  nature 
celle  qui  bit  la  principale  douceur  de  la  vie  privée ,  par  là 
natasanoe  d'un  héritier  de  aon  nom  et  de  ses  richesses. 

0)TalUiJ«m  C.  Piioni  L.  F.  Frugi  d««pan<lhnai.  Ad  Au,  3.  Cauiiboa, 
plutAt  que  d'abandonner  une  hjpoth^ae  qn'il  iTait  forait  snr  ta  date  de 
cette  lettre,  a  mieai  aim^  Mintenir  que  Tullia  n'était  point  abri  en  âge 
iPttre  mariée,  quoique  Cioéron  dise  hai-mtme  le  contraire,  f^.  not. 
Var.  m  loaun. 

(a)  L.  Julio  Cteuie,  et  C  Harci»  Fifulo  Com.  ,  filiob  me  auctum 
tcit*,  ulra  Teientia.  Ad  Ait.  t.  a. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

I^KÈROH  se  Foyaît  «nfin  porreiiu  ml  plos  bout  d(^« 
d^faonnear  <|B*il  pdt  «sféttr  àt  la  ftTenr  <iiu  peuple ,  et  ah 
Tombition  Jfun  hoi»iét«  (Stoy«n  pût  prétendre.  Les  office» 
i|u'il  avait  exffix)£i  jusqu'alors  u'anient^foe  des  ïuridictîoB* 
limitées  y  qui  étaient  oomms  aatatit  de  branches  Aa  gaaver- 
nement.  Mailles  consuls  tenaient  les  rénea,  et  dirigeaient 
totrt  le  motTTement  de  la  machine ,  avec  une  anterité  qui 
n'avait  pas  d'autres  bornes  (i)  que  l'!nimen$e  étendue  de 
l'ontpire.  Ijee  Biagislratures  subordâoiiéw  n'étant  donc  que 
les  degrés  qui  conduisaient  à  cette  dignité  suprême,  n'a- 
vaient pas  tant  de  piix  en  elles-niËmes  que  parce  qu'elles 
approchaient  les  candidate  du  principal  objet  de  leurs  es- 
pérances. En  marchant  dans  la  carrière  de  l'ambition,  ils 
étaient  hien  moins  attentifs  au  service  du  public  (3)  qu'à 
se  rendre  agréables  aux  citoyens,  i  ménager  les  petits  et 
les  grands ,  à  former  leur  conduite  sur  les  principes  de  po- 
litique qui  étaient  k  la  mode;  enfin  l'emploi  de  leurs  talens 
n'était  qu'à  se  faire  des  omis.  Mais  le  consulat  les  délivrait 
de  cette  servitude,  et  ne  leur  donnait  pas  moins  d'empire 
sur  eux-mêmes  que  sur  toutes  les  parties  de  l'État  j  de 

(i]  Omnei  enim  in  consalii  jnre  et  iinpnrio  debcnt  eue  proTinci». 
Philip.^.  4-  Tu  lummum  imperium,  foberiMCiiU  r«ip.  oAùt  temmia 
imperiain  ■  popalo  rom.  petebu.  Prt>  Mmvm.  35. 

(a)  Jam  arbanam  multitudinein  et  eorain  Hudia  qui  «ODrione*  tenent 
•deptus  M  )  in  Pompeio  onuodo ,  Hinilii  oum  recipiend»,  Coraelio  deF> 

fcndFndo ne«  tameB  in  petendo  respablica  (aipetaenda  e*t,  neqne  in 

■eDitu,ne(|Deta)coacione  Efecluec  tibiretiDeudi,«tc.  Dt  Petit.  Qmnt- 
Ut.  i3. 
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sorte  que  l'unique  soin  qui  leur  rest&t  consistait  à  goaver- 
ner  avec  autant  de  dignité  que  de  prudence,  et  à  faire 
mage  de  leur  antorirë  pour  la  gloire  et  l'utilité  de  leur  patrie. 
Ce  n'est  donc  ptua  comme  un  ambitieux  courtisan  qu'il 
faut  considérer  Cicërou  pour  se  former  une  juste  idée 
de  «on  carocfèrft ,  mais  comme  un  homme  d'Etat  qui  en- 
treprend l'administration  d'un  vaste  empire.  Bonie  n'avait 
jamais  en  tant  de  besoin  que  cette  ann^  de  la  vigilance  et 
de  lliabOeté  d'un  vertueux  consul.  Outre  les  cabales  et 
les  conspirations  de  ceux  qut  cberchoîent  la  ruine  de  la 
Wpublique ,  les  nouveaux  tribuns  s'exerçaient  acluelle- 
ment  i  troubler  son  repos.  Les  uns  publiaient  des  lois  pour 
achever  de  détruire  toiu  les  restes  de  la  forme  établie  par 
Sylla ,  et  pour  rétablir  les  enfans  des  proscrits  dans  leurs 
biens  et  dans  leurs  honneurs  ;  d'autres  en  publiaient  pour 
révoquer  la  sentence  qui  avait  condamné  P.  Sylla  et  Au- 
tronius,  et  pour  les  rétablir  dans  leur  (i)  i-nng  au  sé- 
nat; d'autres  voulaient  qu'on  éteignît  toutes  les  dettes; 
d'antres  enfin ,  que  les  terres  publiques  fussent  distribuées 
-  aux  pauvres  citoyens  :  de  sorte  que  suivant  (s)  la  plainte 
queCicéron  en  faisait  au  peuple  et  au  s^nat,  «  on  avait  livré 
«  la  répubbqne  enlre  ses  mains ,  remplie  de  terreurs  et 
«  d'alarmes,  troublée  par  des  lois  pernicieuses  et  par 'de 
«  séditieuses  harangues,  déchirée  par  des  maux  intestins 
«  et  par  les  noires  pratiques  d'un  grand  nombre  de  mau— 
«  vais  citoyens;  en  un  mot,  il  n'y  avait  point  de  malheurs 
«  redoutables  pour  un  État  que  les  honnêtes  gens  ne  dua- 
«  aent  (5)  appréhender,  et  que  tes  médians  n'eussent  rai- 
«  son  de  se  prqpiettre.  » 

(0  Pro  870.33.33. 

f3)  Dio.  L.  ÎÇ,  p.  41. 

(3J  De  Ug.  A|nr.  i.  8.  g.  a.  l. 
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Rien  ne  relevait  tant  l'audace  des  ennemis  domestiques 
de  l'État*  que  Péléyation  de  C.  Antonius  au  consulat.  Ik  lui 
connaissaient  les  mêmes  principes ,  ils  n'ignoraient  pas  qu'il 
avait  formé  les  mêmes  desseins ,  et  son  aulorilé  leur  donnait 
l'espërance  de  les  exécuter  sans  obstacles.  Cicéron  ne  fut 
pas  long-temps  k  sentir  la  nécessité  oii  il  élait  de  se  tenir 
continuellement  en  garde.  11  prévoyait  ce  qu'il  avait  à  crain- 
dre d'un  rival  qui  l'égalait  en  pouvoir ,  et  dont  les  vues  étaient 
si  opposées  aux  siennes,  qu'elles  entraînaient  nécessoirement 
la  ruine  pour  tout  ce  qu'il  méditait  pour  le  service  public. 
Dans  celte  inquiétude ,  il  prit  le  parti  d'essayer  d'abord  , 
par  ses  civilités  et  ses  confidences ,  de  se  rendre  le  maître 
de  l'esprit  d'Antonius ,  et  de  lui  Eiire  rompre  tous  les  anciens 
engagemens  qu'il  avait  formés  contre  son  devoir.  L'argu- 
ment qu'il  employa  n'est  guère  sons  effet  sur  les  gens  de  ce 
caractère  :  il  lui  oSFHt  du  pouvoir ,  pour  satisfaire  son  am- 
bition ,  et  de  l'argent ,  pour  fournir  â  ses  pL-iîsirs.  Il  le.prit 
en  effet  avec  deux  amorces  si  séduisantes;  et  le  premier  ar^ 
ticle  de  leur  traité ,  fut  qu'à  la  fin  de  l'année ,  C.  Antonius 
aurait  le  choix  de  la  meîUeui'c  des  provinces  qui  leur  se- 
raient (i)  assignées.  La  coutume  du  sénat  élait  de  désigner , 
chaque  année ,  les  provinces  particulières  qui  devaient  être 
distribuées  entre  les  magistrats.  Ceux-ci  les  tiraient  ensuite 
au  sortj  c'est-à-dii-e ,  que  les  préteurs  tiraient  les  préto- 
riennes ,  et  les  consuls  celles  qui  portaient  le  titx-e  de  con- 
sulaires. Ainsi  k  Macédoine ,  qui  passait  pour  une  des  plus 
considérables  de  l'empire  pour  la  grandeur  du  revenu  au- 
tant que  pour  l'élendue  du  gouvernement,  étant  tombée 
en  partage  à  Cicéron ,  il  la  céda  aussitôt  à  son  collègue  pour 
la  Gaule  cisalpine,  qu'il  résigna  bienlàt  aussi  en  faveur  de 

(i)  CoUepim  »ouiii  Anloniam  pactioae  proriDcit»  pepsleimt  ne  con- 
tra rempub.  dUsentiiet.  Sali,  BtU.  Ctail.  a8. 
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Q.  M^Uus.  Il  avait  expliqué  ses  intentions,  dès  qu'il  osait 
été  nommé  consul  :  c'était  d'administrer  son  emploi  avec 
tant  d'honneur  et  d'intégrité,  «  qu'il  ne  fût  au  pouvoir  de 
«  personne  de  le  détourner  de  son  devoir  par  des  oSi-es 
«  ou  des  menactis',  parce  qu'il  ne  désirait  rien  qui  ne  pât 
«  s'accorder  arec  cet  objet  invariable  de  tous  ses  travaux  ; 
«  seul  moyen»  ajoute-t-il ,  de  remplir  une  dignité  de  celle 
«  nature  Avec  autant  de  liberté  que  de  décence  ,  et  de  se 
«  mettre  en  droit  non-seulement  de  châtier  les  tribuns  qai 
«  cherchaient  à  nuire  à  la  république,  mats  encore  de  tné~ 
«  jHÏser  ceux  (i)  qui  étaient  mal  dispos*)»  pour  lui  même  :  » 
sentimcns  d'une  noblesse  admirable ,  et  dignes  de  servir 
d'exemple ,  dans  la  postérité ,  à  tou^  les  magistrats  des  états 
libres.  Il  réussît  par  cette  vote  à  faire  entrer  C.  Antonius  dans 
toutes  ses  mesures  ;  il  (3)  le  trouva  toujours  docile  k  ses  im- 
presnons ,  ou ,  comme  il  s'exprime  lui-même ,  il  sut  l'adou^ 
cir  et  lo  oftner  par  sa  patience  et  sa  complaisance ,  malgré 
l'avidité  qu'il  conservait  pour  une  bonne  provîqce,  et  mal- 
gré les  desseins  qu'il  méditait  secrètement  (3)  contre  l'État. 
L'établissement  de  cette  bonne  intelligence  entre  les  deux 
consuls  était  une  chose  si  importante  pour  le  repos  public^ 
que  Cicéron  en  infomu  le  peuple  dans  le  premier  discours 
qu'il  prononça  de  la  tribune  aux  harangues ,  en  félicitant 
Rome  d'un  événement  qui  était  capable  d'étouSer  les  fac- 
tions dons  leur  naissance ,  de  relever  le  courage  des  hon- 


CO  Cnm  mibr  deliberatani  et  roastitotaro  dt  iU  gtrtrt  coninUtam, 
qoo  HDD  modageri  gtiriler  et  libcre  poteit>  ut  iieque  proTinciam ,  ne- 
que  hoDM«iii,  nequc  onumeatuin  «liqaod  aat  comnodum  appetitunu 
lim....  lie  me  (eram  ut  pouiin  tribunumplebU,  reîp.  intam,Mecc*Nf 
nibi  intum  conienuiete.  I>e  Leg.  Agrar,  i.  8. 

(a)  Plut.  Vie  de  Cicér. 

(3)  Id  PiMit.  %. 

L  >i 
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n^esgeiu,  et  d'arrêter  tous  (i)  l«8tnaux  dont  la  répoblîqas 
était  mwac^. 

Ce  n'était  pas  le  secd  projet  qu'il  eût  particulièi-emeat  k 
cœur  y  et  dont  il  fît  lio  point  capital  de  son  adminîsb'atioa. 
n  se  proposait  de  réooir  l'ordi-e  équestre  aT«c  le  sénat  j 
c'est-À-dire,  de  les  &ire  entrer  dans  des  jHÏndpes  ti  des  in- 
téi-èts  communs.  Après  les  sénateurs  «  les  chevaliers  compo- 
saient les  pliu  riches  et  les  plus  puissantes  maîsooB  de  B<ane. 
L'abondance  qui  régnait  dans  leur  corps  les  disposait  i  sou- 
haiter que  la  république  fût  tranquille;  et,  se  tronnint  oons- 
tamment  les  fermiers  généraux  des  reTjenus  de  l'empire ,  ils 
jiTftient  dons  leur  dépeudance  uoe  grande  partie  d«t  citoyens 
iafibieurs.  Go^ron  se  persuada  que  le  poids  réuni  de  ces 
deux  ordres  emporterait  nécessairement  la  balance  sur  tout 
autre  pouvoir  de  l'Etat,  et  deviendrai^  one  barrière  ferme 
contre  (s)  tous  tes  attentats  de  l'ambition  et  de  la  faveur  po- 
pulaire. Perstmne  n'était  plus  propre  que  lui  i  ftire  réussii' 
ce  projet.  Il  se  trouvait  à  la  tête  du  sénat }  et  il  n'en  était 
pas  moins  i'idole  des  chevaliers,  qui  le  oonsidéraient  comme 
l'ornement  et  l'honneur  de  leur  ordre;  tandis  que  pour  se 
confirmer  dons  leur  afiêdion  ,  il  ne  laissait  point  édu^per 
une  occasion  publique  de  se  vanter  tjie  son  extraction ,  et  de 
se  donner  la  qualité  d'équestrien ,  se  fïnsaot  d'ailleurs  une 
étude  de  les  protéger  dans  leurs  offiiirei ,  et  d'augmoiter 
de  jour  en  jour  leur  autorité  et  leur  crédit,  jusqu'à  les  fiùre 


(i)  Qoode^oet  <-oiicordûi,c]uMiiinihi  coutitni  camcoUoga,  fDTJli*. 
liinis  ii*  bominibas  quo*  in  consulitu  initnicM  ttte  et  aminù  et  corpo- 
rt5  artilni  proTtdi,  onuiibni  pnxpeii  nne,  etc.  De  Ltg,  Jff:  a.  ij. 

(3)  Ut  mullftadiocm  mm  prinripibui,  eqnnlrcm  ordioem  rum  m- 
nalu  ronjaniFrim.  In  Jiito».  3.  Neque  ulla  li»  tenu  rcperi*tar,  qtim 
rcniiiDrlioùem  Tvatnm,  eqaïtumque  romADoniDii  t^tiUiiiique  coupi- 
nboiwniittoniaiuin,  pcrrriafere  poiiit.  b  G$tU.if  IQ. 
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enfin  regarder  comme  un  troLiitiine  corpa  (i)  établi  et  dis  - 
tingué  dons  l'Etat.  Cette  politique  ëtait  excellente.  Lai-épu- 
blique  en  lira  cette  ann^e  de  gi-ands  avantages ,  parce  que  le 
consul  avait  de  toutes  parts  les  chevaliera  d^voa&  A  ses 
ordren,  et  toujours  prêts  à  lui  servirde  gardes,  avec  son  cher 
Atticus  (a  )  qui  était  à  leur  tête.  II  est  foi-t  pmljable  que,  ai 
ses  successeurs  eussent  adopté  les  mêmes  maximes ,  ils  ou-" 
taient  conserré  la  liberté  de  la  république ,  ou  prolongé  du 
moins  plus  long-temps  sa  durée. 

Aprè-s  avoir  jeté  le9  fondemens  de  son  administration  par 
tous  ces  soins  préliminaires  ,  il  prît  posstission  de  sa  dignité^ 
suivant  l'usage ,  au  premier  jour  de  janvier.  Peu  de  jours 
auparavant ,  P.  Servilius  RuUus ,  un  des  nouveaux  tribuns  , 
qui  entraient  le  dix  décembre  donïl'exercice  de  leur  em- 
ploi, avait  alarmé  le^séuat  parla  publication  de  la  loi  Agraria. 
Ces  lois  manquaient  rarement  d'être  goûtées  de  la  populace^ 
et  c'était  ordinairement  ce  qui  les  faisait  proposer  par  les 
magistrats  KiclîeuK,  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  l'approba- 
tion de  la  multitude  pour  faire  passer  quelque  autre  point 
qui  blessait  le  bien  public.  Mais  rien  n'était  si  mal  conçu 
i]ue  la  loi  Agraria,  quoique,  en  flattoutle  peuple  par  l'espé- 
rance de  plusieurs  avantages  qu'il  n'avait  po^  ,  elle  fiiilUt 
d'être  acceptée.  L'intention  du  tribun  était  de  làire  créer 
-vn  décemvirat,  ou  dix  commissaires,  avec  un  pouvoir  al>- 


(0  Cum  demain  lUbilivit  eqneitN  oomea  in  coosulitu  lOo,  ei  teiu- 
tBiB  c«aciliaiu,  ei  eu  oïdiae  K  proferlnm  Mlrbnos  et  e\a»  vicei  pecu- 
luTi  pofiuUriUtc  i}tuereiu.  Ab  iUo  tempare  plane  boc  tertiuiB  corpiu  ia 
rrpublic*  brtiiiD«*t,  cœpitque adjici  Miutui  populoque  mnuu  equec- 
ttr  ordo,  Plin.  Rut.  nat.  33,  3, 

(i)'Voii,  cqui^kDiiMiii ,  ridi^e  :»ritis  meortanie  vobit,  ornait  tem- 
per  teDiiue  prflRis,  etc.  Pro  Raèir.  6.  Nanc  Terocumequitatiuille, 
qnein  «^  in  diio  Cipitolino,  le  signifero  >c  priocipe  coUocaren,  MB*- 
tum  deieruerit.  jid  Ait-  a. 
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«olu,  pendant  cinq  ans,  sur  tom  les  revenus  de  la  république, 
pour  les  distribuer  aux  citoyens  suivant  leur  volonté  ou 
leur  caprice }  pour  vendre  ou  odieter  comme  ils  le  juger 
raient  à  propos  ;  pour  régler  les  droits  de  ceux  qui  lespossé- 
daienl;  pour  Eàire  rendre  compte  à  tous  les  généraux ,  dont 
on  n'exceptait  que  Pompée,  de  tout  le  butin  qu'ils  avaient 
bitdans  les  guerres  étrangères  j  pour  établir  des  colonieg 
dans  tous  les  lieux  qu'ils  croiraient  propres  À  ces  établisse- 
mens',  et  particulièrement  à  Capoue  ;  enfin ,  pour  régler  ab- 
solument tout  ce  qui  appartenait  aux  revenus  et  aux  forces 
de  l'empire. 

Une  loi  qui  conférait  un  pouvoir  si  excessif,  causa  de 
justes  alarmes  aux  sincères  partisans  du  repos  public;  et 
leur  crainte  devint  si  vive ,  qu'il  parut  nécessaire  à  Cic^ 
ron  de  la  calmer  avant  que  de  s'attacber  efficacement  à 
ruiner  les  intrigues  des  tribuns.  Âossitât  qu'il  fut  investi  de 
sa  nouvelle  dignité,  il  raffermit  le  courage  des  sénateurs, 
en  les  assurant  qu'il  était  résolu  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  à  la  loi ,  d'en  réprimer  les  auteurs ,  et  de  ne  pas  souf 
frir,  pend.uit  son  administration,  que  le  bien  et  les  li- 
bertés de  l'État  reçussent  la  moindre  atteinte.  Du  sénat 
il  poursuivit  les  tribuns  jusque  dons  leur  propre  domaine, 
c'est-à-dire,  au  Forum,  où,  dons  un  discours  ausn  adroit 
qu'élégant ,  il  se  rendit  si  heureusement  maître  de  l'esprit 
et  de  l'inclination  du  peuple,  qu'il  lui  fit  rejeter  sans  ex- 
cq)tion  (i)  la  loi  Agraria.' 

Il  commença  par  des  témoignages  éclatans  de  la  recon- 
naissance qu'il  leur  devait  pour  l'avoir  &vorisé  de  leun 
suSi-ages  dans  sa  concurrence  avec  les  nobles.  D  se  dé- 
clara leur'  créatm-e  et  celle  de  tous  ceu:t^^i  étaient  a^ 

(i]  Qui*  DDqnaiii  Un  wcondi  cooctMW  legem  Acririim  lUMtt  qutn 
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fectionnés  à  tears  intérâu.  H  lea  pria  de  le  regarcter  comme 
un  magbtrat  populaire ,  aiUTaat  la  profession  qu'il  avait 
&ite  lui-même  au  sénat  (1)  d'être  le  consul  du  peuple. 
De  cet  exorde  il  tomba  sur  les  louanges  des  Gracchus, 
dont  le  norii  était  extrêmement  cher  aux  communes,  D 
protesta  que  son  dessein  n'était  pas  de  combattre  la  loi 
Agraria,  surtout  lorsqu'il  se  rappelait  que  ces  deux  ex- 
celleos  hommes,  ces  x&.és  amateurs  du  peuple  romain , 
avaient  divisé  aux  dtoyens  les  terres  publiques  ;  qu'il  n'é- 
tait pas  un  de  ces  consuls  qui  se  faisaient  nn  scrupule  de 
louer  les  Graccbus ,  et  qu'au  contraire  il  reconnaissait  vo- 
lontiers qu'une  partie  du  gouvernement  présent  (2}  était 
(ondée  sur  leurs  sages  maximes  et  snr  leurs  lois  :  qu'il 
n'en  voulait  donc  qu'à  la  loi  nouvelle,  k  cette  loi  qui, 
loin  d'itre  populaire  et  favorable  aux  intérêts  des  citoyens  , 
n'était  ea  effet  que  l'établiitsement  d'un^  lyrannie,  ou  la 
création  de  dix  roi»  avec  tous  les  droits  du  pouvon-  arbi- 
traire, n  dtmne  beaucoup  de  ftH'ce  et  d'étendue  (5)  i  cette 
idée;  d'où  il  passe  adroitement  k  leur  insinuer  qu'bn  en 
veut,  suivant  les  apparences,  àPompée  leur  hyoti ,  et  qu'on 
pense  &  détruire  ou  k  bomw  son  autorité.  «  Pardonnez  » 
«  citoyensfleur  dit-il,  s'il  m'anivesi.souveDt  de  répéter 
«  ce  grand  nom.  Souvenez-vous  que  dans  ma  préture  voua 
K  m'impos&tes  vous-mêmes  l'obligation  de  me  joindre  à 
M  vous  pour  défendre  sa  d'gnïlé.  Je  l'ai  fait  jusqu'aujour- 
«  d'hui  de  tout  mon  pouvoir,  sans  avoir  fait  entrer  dans' 
«  mes  motifs  ni  mon  amitié  pour  ce  grand  homme ,  nî 
«  le  désir  des  honneurs,* ni  l'etpérance  même  de  cette 
«  suprême  digtûté  que  j'ai  obtenue  de  vous,  avec  son  ap~ 

(i)  Contn  BuU.  3. 

(a)  Ibid.  9. 

(1)  Ibid.  6.  II.  t3.  14. 
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«  proWlion,  maù  sans  son  aâsisUmce.  Macquerai-je  dono 
«  de  résister  à  ceui  (i)  qm  ealreprennent  de  ruiner  son 
((  pouvoir,  etc.  ?  »  Li-deesus  il  fait  voir  que  ei  la  loi  diii- 
pense  Pompée  de  rendre  compte  an  décemvirat,  elle  l'ex- 
otut  en  revanche  d'£tre  jamais  reçu  dans  le  nomlwe  des 
décemvirs,  en  limitant  le  choix  à  ceux  qui  se  trouvaient 
prësens  k  Rome.  Elle  soumettait  d'ailleurs  à  leur  juridic- 
tion les  pays  qu'il  venait  de  conquérir,  malgré  l'usage 
qui  avait  toujours  laisse  ces  dispositions  (a)  au  général. 
Cicéron  prit  occasion  de  cette  remai-que  pour  repi-ésen- 
ter,  par  une  supposition  fort  plaisante,  le  Iribmi  BuUua 
arrivant  dans  le  royaume  de  Mithridate,  avec  0)  ses  offi- 
ciers ,  ses  gardes ,  ses  licteurs ,  ses  appariteurs ,  et  dtm- 
tiont  ordre  à  Pompée  de  le  venir  joindre ,  par  une  lettre 
dans  ce  style  :  «  P.  Servilius  BuUus,  tribun  du  peuple, 
n  décemvir,  à  Obéus  Pompée,  Bis  de  Ciiéus,  salut.  »  (Q 
se  gardera  bien ,  remarque  Cicéron ,  de  lui  donner  le  titre 
de  grand,  après  s'être  ^orcé  (4)  de  le  lui  ôter  par  sa 
loi.  )  u  Je  vous  (aïs  savœr  que  vous  ayez  À  vous  rendi-e 
«  inoessamment  à  Sinope ,  et  à  ra'amener  avec  vous  une 
«  gtarde  suffisante,  pendant  que  je  vendrai ,  en  vertu  de 
«  ma  loi ,  les  ten-es  que  vous  avez  conquises  par  votre 
1  valeur.  »  D  observe  «  que  la  raison  qn'ils  ont  eue  d'ex- 
v  cepter  Pompée ,  n'est  pas  le  respect  qu'ils  lui  portent , 
«  mais  la  craints  qu'il  n'eût  refusé  de  se  soumettre  à  l'in- 
«  dignité  de  d^ndre  d'eux.  Cependant,  ajoule-t-il,  da 
«  caractère  dont  nou«oonnaissons  Pompée,  ilse  ferait  un 
ti  devoir  de  souffrir  le  joug  que  vous  lui  auriez  imposéj 

(i)  CoDtn  BulL.  i8, 
(>J  Ibid.  .9. 

(3)  Ibid.  .3. 

(4)  Ibid.  30, 
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«  nuiia  si  l'on  tous  en  impose  un  qae  rons  ne  deviez  paa 
«  sQpporter  TOUs-méme ,  il  prendra  soin  c|u'<m  ne  toiu' 
«c  force  pas  long-temps  à  le  porter  tttatgré  votft.  H  s'Aentf 
K  ensuite  sur  les  dangers  dont  la  liberté  publique  est  me- 
«  nacée  par  cette  toi.  An  lieu  d'éfre  de  quelque  utilité  pour 
«  les  citoyeiu ,  elle  ne  tend  qn'â  IVlabUssemeirt  d'nn  pon- 
«  voir  capable  de  les  opprimer;  et,  soos  prétexte  depbn- 
«  1er  des  colonies  en  Italie  M  dons  les  provinces ,  elle  ne 
«  peut  servir  qu'A  &ire  des  cr&tures  et  des  esclaves  aux 
K  décemvirs,  comme  aulaAt  de  garnisons  dons  tes  meil- 
K  leurs  postes  de  l'empire,  qui  seront  toujours  prêtes  à 
tt  soutenir  leur  tyrannie.  S'ils  choisissaient  Capoue  pour  y 
«  fiirmer  leur  [Hrincipal  éuUîssement ,  c'est  que  cette  ville , 
K  comme  on  ne  l'ignorait  pas ,  était  la  plus  fière ,  la  plus 
«  mal-intentionnée  et  la  plus  dangereuse  de  louiez  les  pro- 
»i  vinces  romailies.  Tandis  que  leurs  anc^Lras  n'y  avoîent 
«  pas  voulu  Laisser  une  ombre  de  pouvoir,  ni  les  moindres 
«  restes  de  magistrature,  on  voulait  k  traiter  avec  pi-cdi- 
«  lectioR ,  et  ta  rendre  bîeulôt  (i)  l'émute  de  Rome ,  dans 
«  la  vue,  sans  doute,  de  vendre  ou  d'aliéner  les  terres  de 
«  la  campagne,  c'eal-ii-dire ,  les  pbis  fertiles  delllalie, 
«  le  plus  sfdide  revmu  de  la  république ,  et  sa  plus  constante 
«  ressource  lorsque  toutes  les  autres  venaient  à  manquer; 
M  ce  que ,  ni  les  Gracchus ,  dont  le  zèle  était  si  connu  pour 
«  l'intérêt  du  peuple ,  ni  Sylla  même,  qui  donnait  tout  avec 
«  si  peu  de  scrupule ,  n'avaient  jamais  eu  la  hardiesse  (2). 
«  d'entreprendre.  Kn  fînîs.sant ,  il  s'applaudît  de  l'approba- 
»  tion  et  de  la  faveur  avec  laquelle  ils  ont  paru  l'éconler; 
«  il  en  tire  un  heureux  augiu^  pour  le  rétoblisseoWfU  da 

(1)  Conira  Rull.  38.  la. 
(3)  Ibid.  39, 
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n  la  paix  et  pour  la  confirmation  de  leur  prcspôit^;  «t  h'ou- 
n  bliunt  pas  de  leur  apprendre ,  comme  une  nouvelle  vx~ 
«  trémement  agréable  f  que  la  concorde  est  bien  ^blie  en- 
«  tre  son  collègue  et  lui,  il  se  rend  le  garant  de  la  sûreté 
K  et  du  repo»  de  la  r^ublique ,  pourvu  qu'ils  persëvèrent 
«  dans  les  &vorables  dispositirau  qu'il  viennent  de  lui  mor- 
«  quer^  etc.  » 

Dans  la  chaleur  de  cette  harangue  il  invita  plus  d'une  fois 
les  tribuns  à  monter  sur  la  tribune ,  pour  y  discuter  l'affaire 
avec  lui  (i)  dans  la  présence  du  peuple.  Mois  ils  jugèrent 
qu'il  était  plus  prudent  de  ne  pas  répondre  k  ce  défi,  et  d'at- 
taquer le  consul  par  des  fictions  et  des  calomnJes'qu'ils  s'ef- 
forcèrent de  répandre  dans  la  foule.  Ils  insinuèrent  portî- 
cuUèrement  que  l'oppo.sition  qu'il  apportait  k  la  loi  venait 
moins  de  son  zèle  pour  le  public  que  de  son  attachement 
au  parti  de  Sylla ,  et  du  désir  de  conserver  la  possession 
des  terres  à  ceux  qui  les  avaient  reçues  du  dictateur;  qu'il 
cherchait  à  faire  sa  cour  aux  sept  ^nins  (  on  donnait  ce 
nçm  à  sept  des  principaux  sénateurs ,  Lucullus,  Crassos, 
Calulus,  Hortensius^  Mélelluset  PhiUppus),  tous  connus 
pour  zélés  partisans  de  Sylla ,  et  pour  avoir  beaucoup  gagné 
dans  cette  fiiclion.  Cicéron  ne  s'apei'cevant  que  trop  de  l'effet 
de  ces  insinuations ,  se  crut  obligé  de  Elire  au  peuple  une 
seconde  apologie  de  sa  conduite  :  u  H  décisif  (a)  nettement 
«  qu'il  regardait  la  loi ,  par  laquelle  on  avait  ratifié  les  actes 
«  de  Sylla,  comme  la  plus  pernicieuse  de  toutes  les  lois, 
«  et  qu'il  la  trouvait  d'autant  moins  digne  du  nom  de  loi^ 

(t)  Si  vesinim  rommodum  sprrt*t,  reniât,  et  ronm  tOFruin  de  agri 
Campaai  diii^ione  <li«pulet.  De  Leg.  /igrar.  i.  38.  ComiDoilîus  reciurnl 
tribuni  plri>ii ,  quiritei,  11  qua:  Bpud  vos  de  roe  delénuil)  m  conm  po- 
tiua  me  prseuDtï  diziueiit.  Rid.  3.  i. 

(1)  IbiJ. 
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ff  qu'elle  AobIi«3ait  dans  Rome  une  Téritable  tyrannie: 
«  mais  que  les  conjonctures  présentes  Élisaient  peut-être 
«  une  nécessité  de  la  supporter,  surtout  pour  lui  qui  était 
«  résolu  ,  pendant  l'année  de  son  consulat  (1),  de  ne  rien 
H  entreprendre  qui  tût  propre  à  troubler  la  paix  :  mais  que 
«  RuIluB  n'avait  pu ,  sons  une  imprudence  extrême ,  l'ac- 
«  cuser  de  sacrifier  l'intérêt  public  aux  amis  de  SyHa ,  lors- 
«  que  la  loi^ême,  qu'il  TOuLùt  établir,  ne  tendait  qu'à 
«  les  confirmer  dans  les  possessions  contre  lesquelles  il  se 
«  récriait  ,*et  lorsqu'il  paraissait  clairement  qu'elle  lui  ayait 
«  été  dictée  par  Valgîus,  son  gendre,  qui,  possédant  un 
«  plus  grand  nombre  de  ces  terres  qu'aucun  autre  âtoyen, 
u  cherchait,  avec  le  secours  de  la  nouvelle  loi,  Â  se  les  as- 
u  surer,  soit  par  la  (s)  confirmation  des  décemvirs,  soît 
a  en  les  achetant  d'eux  â  vil  prix,  n  II  apporte  pour  preuve 
îea  termes  mêmes  de  la  loi ,  dont  3  n'avait  pas  voulu ,  dit- 
il  ,  &ire  sentir  toute  la  malignité  dans  son  premier  discourt , 
par  la  seule  crainte  de  (3)  donner  naissance  à  de  nouveaux 
troubles.  «  Ainsi ,  Rullus  ,  qui  l'accusait  de  soutenir  les  ac- 
«  tes  de  Sylla,  en  était  le  plus  impudent  défenseur  :  car 
«  personne  n'avait  jamais  prétendu  qu'ils  fussent  bons  et 
«  utiles ,  et  l'on  n'alléguait  en  leur  fiireur  que  la  pos- 
«  session,  et  leur  liaison  présente  avec  le  repos  puUicj  au 
«  lieu  que,  par  la  loi  de  Rullus,  la  possession  des  terres 
K  qui  venaient  de  Sylla ,  allait  être  fondée  sur  de  meilleurs 
a  titres  que  tous  les  autres  biens.  »  R  finit  en  renouvelant 
le  défi  qu'il  avait  fait  aux  tribuns  ^  mais  apr^  quantité  d'au- 
tres efforts,  sentant  qu'ils  n'étaient  pas  capables  de  se  m&- 

(0  DeLeg.Àgrar.  3.  a. 
(a)  n>id.  3.  t.{. 
(3)  Ibid.  3.  1. 
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surer  arec  lui»  ib  fureat  obligea  d'abondoimer  leur  eiitr&< 

prise.  ^ 

On  était  à  peine  dfîlirré  de  ces  troubles  qu'il  s'en  âevt  un 
autre ,  dont  le  repos  public  aurait  encore  eu  beaucoup  & 
souffiir ,  s'il  u'avait  été  dissipé^  presque  en  naissant,  ptu;  l*«u- 
tpritë  de  Cîcëron.  La  loi  dOthon,  qui  assignait  À  l'ordre 
équestre  un  banc  distingué  aux  spectacles ,  avait  pdru  o^n- 
sanLe  au  peuple.  Olhon,  entrant  un  jour  au  théAtre,  fut  reçu 
arec  de  longs  sîfflemens  de  la  populace,  et  fort  applaudi , 
au  contraire,  par  les  cbevuliers.  L«ï  clameurs  rAloublèrent 
des  deux  côtés ,  comme  à  l'envi  ;  et  du  bruit  l'on  se  dispo- 
sait &  passer  aux  coups,  lorsque  Cicéron',  înfoi'nié  du  tu- 
multe ,  se  hâta  de  se  l'endie  au  ihéatre-,  et  commanda  an 
peuple  de  le  suivre  au  temple  de  Bellone.  Là ,  il  mortifia 
si  vivement  l'assemblée  pur  la  force  de  son  éloquence ,  il 
lui  inspira  tant  de  honte,  de  sa  Tolie  et  de  son  emporte- 
ment f  qu'étant  retournée  au  lien  du  spectade ,  elle  cbon- 
gea  ses  sifDemens  en  lémoignage.s  de  respect  (i)  pour  Othon. 
liB  harangue  du  consul  fiit  publiée,  et  quoiqu'elle  eiit  éli 
composée  snr-le-cbamp ,  pour  l'occasion ,  elle  fut  con- 
servée et  lue  avec  admiration  pendant  plusieurs  siècles  » 
comme  un  exemple  de  l'empire  de  l'éloqumce  sur  les  pas- 
sions. Divers  commentateurs  se  sont  imaginé  (  3  )  qae  Vir- 
gile avait  eu  cet  événetikent  (3)  en  vue  dans  une  de  ses  plut 

(i)  Pliit>n|.  Tic  de  Cwéron. 

(a)  Sebait.  Comd.  Qorstur.  p.  139.  QuintiL  L  13.  3. 

(3)     Ac  Trluti  magiM  in  popalo  cnm  jaepe  morta  eit 
Seditio,  «mitque  anirni*  ignobile  ful^us  : 
Janu]ae  tac*»  et  HU  folant,  furor  irm*  inioiitnt. 
Tum  picUte  gnirein  et  nwritii  ni  forte  Tirum  quen 
Comprxere,  tiknt,  arrectÎMiue  auribas  iitant. 
Ille  régit  dictU  iDiinM  et  pectura  mulcet. 

jCntûi.  1.  i53. 
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belles  comparaùons^  et  Macrobo  nous  apprend  (1)  qu'entre 
divers  reproches  qoe  Cicâ^n  fit  au  peuple ,  11  lui  fit  honle 
d'avoir  manqua  de  jugement  et  de  goût  ea  cau«tt)t  du  bruit 
pendant  que  Rosdus  était  dans  Faction. 

On  rit  lu^sque  dons  le  même  temps  un  autre  exemple 
du  talent  nierreilleux  de  Cicéron  pour  persuader.  Entre  les 
lois  de  Sylla  il  y  en  avait  une  qui  excluait  les  enTans  des 
proscrits  des  honneurs  pulpes  et  de  l'enta  du  aénat  ;  acte 
violent  8.tna  doute ,  et  qui  appartenait  plntdt  à  ta  tyrannie  (3) 
qu'au  gouTemenHent  d'un  État  libre.  Les  malbeureox  qui 
étaient  tenus  dans  l'humiliation  par  cette  ord<HUiance  n'^ 
patinaient  rien  pcmr  la  (tare  révoquer ,  et  l'équité  naturelle 
semblait  parler  en  leur  &veur;  mois  dans  des  conjonctures 
aussi  fïcheuses  que  cdles  de  la  république ,  il  ^taît  à  crain- 
dre que  le  rétablissement  d'un  parti  o|^rimé  ne  causât  de 
nouvelles  (àctioas  y  parce  que  le  premiei^  usage  qu'A  pense- 
rait peut-être  à  &ire  de  son  pouvoir ,  aérait  pour  satisfiiire' 
sa  vengeance.  Cicéron  entreprit  de  persuader  à  ces  infor- 
tunés que  leur  intérêt  les  obligeait  de  suppoiler  patiem- 
ment leur  (UsgrÂce ,  et  que  les  nécessités  présentée  deman- 
daient si  absolument  qu'on  ne  se  hêtAt  point  de  rien  chan- 
ger aux  actes  de  Sylla ,  que  la  république  même  ne  pou- 
vait entreprendre  ce  changement*  sans  danger.  IL  réglait  sa 
conduite  sur  les  principes  qu'il  noos  a  laissés  dans  son  Traité 
des  Offices.  «  D  y  a  des  choses  bonnes  et  justes  en  elles- 
«  mêmes ,  auxquelles  les  circonatances  peuvent  taire  chan- 
«  ger  (3)  de  nature.  »  Et  pour  confirmer  sa  doctrine  par 

(1}  Uacrob.  a.  ,0. 

(3)  Eicluiiqoe  pitcmU  opibu*  Uberi  ctUm  peteadoram  lioaonnn  jure 
prohibcKntar.  Fait.  Pat.  i.  a8. 

(3)  Sic  mulUqnabonertaïutanTideatDreue,  tenporibot  tant^non 
\iowHM.Xh  Ojf.  3.  i3. 
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ses  propres  exemples,  il  noua  apprend  dons  une<oraiaon, 
prononcée  long-temps  après,  qu'il  avait  exclu  des  bon-' 
neurs ,  pendant  aon  consulat,  plusieurs  jeunes  gens  dont  le 
courage  et  l'honneur  étaient  «ans  tache,  mais  qui  se  trou- 
vaient dans  une  si  malheureuse  situation ,  qu'ils  auraient  (i) 
employé  probablement  leur  pouvoir  à  la  ruine  de  la  répu- 
blique. C'est  après  avoir  rapporté  les  trois  traits  sur  lesquels 
on  vient  de  s'étendre ,  que  Pline  se  livre,  avec  une  espèce  de 
transport ,  à  l'admiration  d'un  orateur  «  qui  faisait  sacrifi«r 
«  par  le  peuple  romain  son  pain  (s),  soi^  jdoisir  et  sa  haine, 
«  aux  charmes  de  son  éloquence.  » 

La  première  cause  d'importance  dans  laquefle  Cicéron 
a^cngagea  bientôt ,  fût  la  défense  de  C.  Babirius ,  sénateur 
Sgé,  qui  ^tait  accusé  par  T.  Ldbiénns ,  un  des  tribuns ,  de 
trahison  et  de  révolte,  pour  avoir  tué,  quatre  ans  aupara- 
vant ,  un  antre  tribun  nommé  L.  Satuminus ,  qui  avait 
excité  dans  la*  ville  une  sédition  dangereuse.  Le  (ait,  quand 
il  aurait  été  certain ,  n'aurait  pu  atUrer  que  des  éloges  à  Ra- 
birius;  car  il  était  conforme  à  un  décret  du  sénat ,  qui  avait 
alors  ordonné  aux  citoyens  de  prendre  les  armes  pour  la 
défense  des  consuls  C.  Marins  et  L.  Flaccus. 

Mais  ce  n'était  point  à  Rabirius  qu'on  voulait  nuire,  et 
la  vie  d'un  homme  de  soii  Age  importait  peu  au  repos  de  la 
ville.  Le  dessein  des  accusateurs  était  d'attaquer  une  des 
principales  prérogatives  du  sénat,qui  consistait  dans  le  pou- 
voir de  £iire  armer  en  un  moment  la  ville,  lorsqu'il  lui  plai- 
sait de  recommander  seulement  aux  consuls  «  de  pi-endre 
0  garde  que  la  république  ne  reçût  aucun  mal.  »  Cette  ré- 

(0  ^o  adolf •centes  forte*  etbonoi,  (cdoKM  eironditloDefortntuent 
■i  «HcDt  migistratu)  idepti,  irip.  ■tituni  conraliuri  Tidcrentur,  comi- 
tiomm  ntione  printi,  ît  PUom.  3. 

(3]  QuD  te,  H.  Tolli,  punilo  taoMin,  «te.  Ptin.  iEit.  7.  3o. 
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solution  du  saut  avait  la  force  de  justifier  tout  ce  qui  se 
£usait  en  cotu^uence;  et  souvent  il  avait  employa  cette 
voie  dans  les  séditions  ^  pour  se  défaire  de  quelques  magis- 
trats tàctieux  sans  avoir  recours  aux  formalités  de  la  jus- 
tice. Les  tribuns  en  avaient  fait  plus  d'une  fois  des  plaintes^ 
et  quoique  l'usage  en  f&t  très-ancien,  ils  l'avaient  repi-é- 
senté  comme  une  infraction  des  lois  établies ,  qui  donnait 
aux  sénateurs  un  pouvoir  arbitroii'e  sur  la  vie  des  citoyens; 
mais  la  véritable  cause  de  leur  chagrin  était  d'y  trouver 
un  frein  continuel  qui  arrêtait  les  entreprises  de  leur  ambi- 
tion ,  et  qui  les  exposait  quelquefois  à  des  punitions  promp- 
tes et  sévères.  Us  pouvaient  tromper  la  multitude  par  de 
vains  prétextes  et  de  &ux  raisonnemens ,  mais  il  n'était  pas 
si  aisé  d'en  imposer  au  sénat  j  et  dans  peu  d'instans,  un  mot 
d'avis ,  donné  aux  consuls',  pouvait  ruiner  l'efiêt  des  plus 
longues  intrigues  et  rendre  la  faveur  du  peuple  inutile. 

Ainsi  les  £ictieux  de  toute  sorte  de  rang  se  trouvèrent 
intéressés  au  procès  de  Rabirjuset  à  sa  ruine.  J.  César  en- 
gagea Labiénus  à  prendre  la  qualité  d'accusateur ,  et  se  fit 
nommer  lui-même  duumvir,  c'est-à-dire ,  l'un  des  deux 
juges  qui  assistaient  le  préteur  (i)  dans  les  jugemens  de  tra- 
hison. Ce  fût  Hortensius  qui  plaida  la  cause  j  il  prouva,  par 
les  d^>ositions  de  plusieurs  témoins ,  que  l'accu^tion  n'<^ 
tait  qu'une  calomnie ,  et  que  Satuminus  avait  été  tué  par  la 
main  d'un  esclave ,  qui  avait  obtenu  la  liberté  pour  prix  de 
cette  (2)  notion.  Le  malheureux  vieillard  n'en  fut  pas  moins 
condamné  par  Jules-César  ;  mais  il  appela  de  cette  sentence 
au  peuple ,  et  Suétone  remarque  que  rien  ne  lui  fut  plus 
avantageux  à  ce  nouveau  tribunal  que  la  (3)  sévérité  de  son 

(i)  SuetoD.  Vit.  J.  Cjm.  la.  DJo.  p.  4>- 

(1)  Pn>  Ribir.  6.  ■■. 

(3)  Dim]  populum  pnxiKattti  nihil  «qns  «c  jmUdf'MMcbitu  proAifl'. 
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premior  j  uge.  Les  tribuns  néanmoins  n*épargnèreat  rien  pour 
Go^rte,  et  Liibi^nus  denianik  rigoui'eusement  qu'il  ne  fât  pas 
poimis  â  Cicéion  d'employer  plus  d'une  demi-heure  à  aa(i) 
défense;  il  s'efforça  même  d'enOammer  l'indignation  du 
peuple  en  exposant  sur  la  tribune  un  portrait  deSatuminua^ 
qu'il  représenta  comme  un  nurtyr  de  ta  liberté  publique. 

Cicéron  ouvrit  une  autre  scène  en  déclarant  d'aboi'd,ayec 
beaucoup  de  gravita,  «  qu'il  n'y  avait  point  d'exemple  d'une 
u  cause  si  importante ,  ou  entreprise  par  un  tribun,  ou  d^ 
«  fendue  par  un  consul  Ç  qu'il  n'était  question  de  riea 
«  moins  que  de  statuer ,  pour  l'avenir ,  si  Ja  république  se- 
«  rait  sons  sénat  ou  sans  conseil  public ,  sans  aucun  accord 
«  des  honnêtes  gens  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  rage  et 
•  -M  de  la  témérité  des  médians ,  sons  ressource  et  sans  espé- 
«  ronce  dans  les  exti'émilés  du  danger;  il  implore  (3)  ta 
((  protection  de  tous  les  dieu:t ,  dont  il  reconnaît  que  la 
u  providence  a  plus  de  part  au  gouvernement  de  Rome  que 
a,  toutes  les  lumières  de  la  prudence  humaine ,  et  il  les  con- 
«  jured'être  favorables,  en  ce  jour,  à  l'Étal  et  à  la  vie  et  la 
«  foitune  d'un  homme  innocent.  » 

Après  un  exoi-do  si  majestueux,  qui  parut  frapper  toute 
l'assemblée  d'une  religieuse  vénération ,  il  passe  hardiment 
à  souliaiter  qu'il  lui  eût  été  permis  de  reconnaître  que  Sa- 
turninus  avait  été  tué  par  la  main  de  Rabirius,  et  qullor- 
tensius  n'eût  pas  prouvé  le  contraire  avec  tant  d'évidence  ; 
loin  d'appréhender  quelque  châtimeut  pour  l'accusé,  il  l'oo- 
rait  loué  de  ce  meurtre  comme  d'une  action  qui  méritait 
des  récompenses.  Dans  cet  endroit  il  fut  interrompu  par  lea 
clameurs  de  la  faction  opposée  ;  mais,  loin  de  se  déconcerter, 

(0  Pi«  fisbic.  a, 
(a)  Ibid. 
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il  fit  obserrer  que  c'était  le  faible  «Sort  d'une  petite  partie 
de  l'âssemblce  j  et  que  le  corps  du  peuple ,  Â  qui  il  voyait 
garder  le  silence ,  ne  l'aurait  pas  choisi  pour  consul  s'il  l'eût 
cm  capuble  d'Atro  troublé  par  une  insulte  ai  méprisable  ; 
qu'il  consoUoit  par  consëqaent  aux  auteurs  du  tumulte  de 
faire  (i)  cesser  un  bruit  qui  ne  serrait  qu'à  &ire  éclater  leur 
fiitie  et  rinfëricHité  de  leur  nombre.  Ayant  continué  de  pai^ 
l«r  avec  la  même  fermeti ,  il  se  fit  écouter  si  ËiTomblement, 
que  toute»  les  apparences  du  jugement  étaient  A  l'aTantage 
de  Rabirius  :  mais  y  sur  diverses  raisons  qu'on  eut  d'appré- 
hender de  la  vioRnce  et  quelque  noire  pratique  de  la  part 
des  tribuns ,  MéteUus ,  augure  et  préteur  île  l'année,  trouva 
le  moyen  de  rompre  l'assemblée  avant  (^)  qu'on  en  vînt 
aux  suf&ages  ;  et  les  grandes  affaires  qui  occupèrent  bientiJt 
la  ville ,  empêchèrent  que  celle-ci  ne  fôt  rappelée. 

Mais  César  réussît  plus  heureusement  dans  la  recherche 
de  la  dignité  de  gnmd-prétre ,  un  des  premiers  postes  de  la 
république  y  qui  se  ti'ouvait  vacant  par  la  mort  de  MéteUus 
Pius.  n  employa  encore  le  ministère  de  I^biénus ,  &  qui  il 
fit  publier  une  nouvelle  loi  qui  transférait  le  droit  d'élec- 
tion du  collège  des  prêtres  au  peupla  ;  ses  espérances  por- 
taient sur  la  faveur  de  la  populace ,  qu'il  avait  gagnée  par 
des  prodigalités  sans  bornes.  Aussi  l'emporla-t-U ,  sans  avoir 
encore  été  prét^hr ,  sur  le  crédit  de  Q.  Catnlus  et  de  P.  Ser^ 
▼iUiu  l'Isaurique ,  deux  concurrena  consulaires,  et  de  la  plus 
haute  considération  dans  la  république.  Outre  l'honneur  da 
consulat,  l'un  avait  été  censeur  et  portait  alors  le  titre  de 
prince  du  ^énatf  l'autre  avait  été  honoré  d'un  triomphe, 
après  une  victoire  qui  lui  avait  acquis  un  surnom  fort  glo- 

M  Pro  KMt.  & 
(aj  Drid.  9. 
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rieux.  César  ne  laissa  pcunt  de  se  procurer  phis  de  raffi^ges 
dans  leur  propre  tribu,  qu'ils  n'en  (i)  obtinrent  ensemble 
dans  le  nomln'e  de  toua  les  citoyens. 

Catilina  conunençait  à  renouveler  ses  prétentions  au  con- 
sulat Personne  n'aurait  eu  droit  de  les  condamner,  s'il  n'eût 
bientôt  empk^é  si  scandaleusement  la  corruption  et  les 
plus  infihnes  méthodes,  que  la  sévérité  incorruptible  de  Ci- 
càx>n  ne  put  les  supporter-tranquiUement.  Il  en  prit  occa- 
sion de  pnblier  contre  cette  odieuse  espèce  de  brigues  une 
nouvelle  loi,  par  laquelle  il  ajoutait  aux  anciennes  punitions 
dix  ans  d'exil  j  il  défendit  aussi  à  ceux  qiA  auraient  aspiré  i 
quelque  magistra^ui'Q  y  ^^  donner  des  jeux  de  gladiateurs 
avant  le  terme  de  deux  ans ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
exécuter  les  dernières  volontés  de  quelque  mort  dont  ils 
fussent  les  héritiers ,  et  que  le  jour  n'en  eût  été  fixé  dans  le 
testament..Catilina  nepouvantdouter  que  cette  loi  ne  fîU  fiiite 
pour  lui,  forma  le  dessein,  avec  quelques  autres  cbe&  du 
sénat,  de  tuer  Cicéron  (3}  le  jour  de  l'élection  :  elle  étaic 
fixée  au  vingt  d'octobre.  La  fortune  veilla  si  heureusement 
à  la  sâreté  du  consul,  qu'ayant  été  informé  de  cette  cons-- 
piration  le  dix-neuf,  il  eut  le  temps  d'en  donner  avis  au 
sénat  ;  et  dans  un  trouble  si  pressant ,  la  première  résolu- 
tion fut  de  différer  l'élection ,  pour  se  donner  le  temps  de 
délibérer  sur  une  afiaire  de  cett«  importance.  Le  jour  sui- 
vant il  fit  citer  Catilina  dons  une  assemblée  de  tous  les  sé- 
nateurs ,  et  lui  reprochant  ouvertement  son  crime ,  il  lui 
demanda  ce  qu'il  aroît  médité  pour  sa  justification.  Ce  fi«r 
Bomain ,  loin  de  répondre  par  un  désaveu  ou  par  des  ex- 

(i)IU  poteDtissiDioidiitMcompctitarMiniaUlimqneetetateet  di^nî- 
tiW  anucedote*  >  luperaTit,  utplura  ineorum  tribnbai  luffngia ,  qanm 
atcrqne  in  omnibui  tulerit.  Suelon,  *n  Ccet.  i3.  fid.  Pigh.  JamaL 

(>J  Dlo.  3;.  41. 
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Ëiiaen  t  déckra  Budacieiisemeiit  «  qu'il  y  avait  deux  (i)'c0rp# 
n  dans  la  r^mblique  «  l'un  frable  y  arec  une  tête  qui  n'ëuîfe 
«  pas  plus  forte  {  l'autre  ferme  él  itibuste ,  mai#saiis.  tête  } 
«  et  qu'il  arait  tant  d^oUigatioita  au  dernier,  qu'il  lui  ser^ 
«  rirait  de  tête  ausHi  loiig  -  temp.^  qu'il  vivrait  »  Peu  dd 
jâura  aupaninuit  11  avait  tait  f  duu  le  même  lieu  y  une  ré-' 
ponse  encore  plus  i/ta^apér^  i  Gatoil,  qui  le  menaçait  de 
b  citer  en  justice  :  «  Si  l'on  excite,  avKit-il  dit ,  quek|U«r 
«  flamme  «entre  moi  (a),  j'ëteindrû  non  avec  de  l'teUf 
¥.  mais  par  la  ruine  gériërole  de  l'Elit.  » 

Des  dwl&rations  ai  emportée»  causèrent  autant  d'ablmatf 
que  de  surprise  au  sénat;  i)^ftaH  Clair,  uon-seulemeiït  qu'il 
h'y  avait  qu'une  affreuse  conspiration  qui  pât  iiuré  montCK' 
ik  cet  excès  l'insolence  d'un  particulier^  nuti^  qu'^e  lUf 
dev^l  pas  être  âoignée  Ai:  l'exéoutioii.  On  eut  recoor^ 
*a  remède ,  qui  était  comme  la  dernière  reissource  des 
sénateurs  ^ns  oba  «xtrêùies  dangers  :  Tonjrv  (^fiitdatu 
ué  aux  œnsui»  d^  prvndre  garde  que  la  répubUqus  né 
eoaffrit  aucun  jfud.  Cioérati ,  aiUoriaé  par  la  a^nat ,  doubla 
aussitdl  sa  garde ,  ef  Et  entrer  qu^uéa  troupes  dons  la  vâlej 
Le  jour  auquel  oa  avait  renlîs  Fâection  étant  arrivé  y  'A  s0 
présenta  d'un  aîr  fwme  au  public  ;  mois  pour  rendre  l'im" 
pression  du  péril  jdus  puissante ,  il  découvrit  son  eatomotj 
à  la  vue  du  peuple,  et  fit  aperoevoir(4)  une  eiànMe  don4 


(■"  Tuni  eilhn  dnit  dno  rorrtorà  use  relp.  aa'nin  débile,  infirmo  ci- 
frite,  iltemm  firmum  line  uPKe  :  huic,  cam  iude  le  ntcrituiy  cuety 
«put  le  TITO  non  (Jeratiimm.  Pro  Mnran.  aS. 

(i)  Com  id«iB  iUe,  paucii  aote  diebiA',  Catoiii  fortiisimo  firtf,  jikli- 
«îmn  mininnii  ac  rieoaa AuRi',  rcrtptmdtlMt  ;  li  qood  ttàn  in  foii  îoè' 
iatoM  inrcadiiim  ncîtalvm,  id  «e  ntM  aqi»)  lëd  ftrin  ectfactanm^ 

(3)  SiUiKt.  BeU.  CatU.  ag.  Plut.  Vie  de  CieÀod.- 

(4J  Destendî  in  «ampain  cnm  ill*  lata  itwignïqne  hmfi<  at  omnti 
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'  il  s'était  armé.  «  Oit»  prscaation ,  comme  il  le  décUra  pu- 
«  blimemeat  dans  la  suite  à  Catilîna ,  était  pour  garantir  sa 
tt  vie  oonb*  un  scélérat  d  détsrminé.  »  L'élection  se  fit  sans 
trouble ,  et  1^  nouveaux  coasuls  foreiit  D.  iuuius  Silamu  et 
L.  LùâiMUs  (i)  Muréna. 

Cfltili"^  t  rejeté  pour  la  ncoude  fois ,  et  ne  mirant  que 
la  vengeance,  atteiMkit  impatiemment  l'heure  mai-quée 
pour  Vax.écution  de  ses  hMnblCB  projets;  d'ailleurs  il  ne  hri 
sealût  plus  Quatre  ressource.  Son  plan  était  dévoilé  par  la 
pénétratioQ  du  consuL  E  se  voyait  d^it  fui  et  détesté  d« 
tous  les  bonnites  gens ,  et  les  délais  pouvant  lui  devenir  én- 
oore  plua  fiinfistee ,  il  i-ésohit  deyie  plus  différer  une  entr«-> 
prise  qui  devait  entraîner  la  ruine  de  son  pc^s  ou  la  flcnne. 
L'art  et  la  natore  s'étaient  comme  «cnerd^  k  le  fntnef- 
Bour  servir  de  ohef  à  une  conjuration  désesp^^.  &  nais- 
aoBce  était  illustre ,  il  était  sans  biens-,  sans  principes  de 
ntonJa>,  d'jin  courage  indunptable ,  «t  d'une  rfUrestie  ex-' 
tmordinatre;  d'une  justesso  dans  le  raisomtem^tt ,  qui  le 
tendait  arable  de  donner  de  la  vraisemblance  aux  ploa 
étranges  attentats  ;  en  (a)  un  mot ,  «^  n'y  avmt  rien  que  s* 
«  langue  ne  fît  trouvw  {dausiUe ,  et  rien  qne'sa  main  n'osAt 
H  exécuter.  nCtcérmi  nous  a  laissélapeintore'de  son  carao- 
t^redans  plusieurs  endroUs  dasesouvnges  ;  mais  (5)odl*-ci 
me  pank  la  plus  vive  : 

boni  aiiiiiiadT«rter«i](,  et  cnm  in.iiictu.et.periçnfa  inwuUni  ii<l«iiii[,  i^ 
quod  facium  eit ,  ad  opem  pcMajdiuiD^e  mena).  omeuireMnU  Pro 
Mwan:  36. 

CiJ  Ciun  pcovmû  cwaitiU  OMMubribtu, 
Mcqpetilore»  tuw  iMwAcese  ralnuti,  ccaipMiM 
•miioriuB  pMMidfo.  Ik (.at.  j.  5. 

(a)  Erat  ei  coniilium  ad  faciniu  aplum  ;  couilio , 
ncque  maDui  decrat.  J»  CuL  3«  J. 

(3>  Pro  C«l.  $.  6. 
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«  Catiliua,  âltT-tl^aTaiL divers  traits ^et  ctHOBie  l'asqui^se 
«  des  plm  gcanàes  vertus  y  maû  il  n'eu  anil  pas  une  dont 
K  it  n'eàt  défiguré  nijsâ'ablemeiit  l'image.  Il  était  lié  avec 
u  tout  ce  qu'il  y  iLTaitde  scélérats,  et  sou  admiratioo  néou* , 
«  moios  paraissait  être  pour  les  brâiaétes  giBus.  Sa.mai«ou 
((  était  remplie  de  tous  les  objets  qui  serveut  i  noui^  la 
«'  débauche  ;  mais  ils  y  étaient  accompagnés  de  tovtçe  ^ 
«  peut  serrir  d'aiguillon  au  travail  et  à  rio4ustrie.:  c'était 
«  unflscèiiedeplaisirs.Ticieux,elijD^;é(M>letf'e^ercieesini' 
K  litaires.JamaismonstreneréunitlaQt^eparti^ouatiéeB) 
«  etiant  de  ces  quartés  etde  ces pasàwifi.q^^traJfleiltiBUr 
V  tuellement  l'exclure.  Qui  eut  jamais  IW  ds.  ae,  iieadn 
'  V.  plus  agréable  aux  meilleurs  eitojfeps  y  ^  d'ontœtieBif  eit 
«  mÈme  temps  une  liaison  plus  étJ:oile  avec-  fe»  mefHvoi»? 
«  Quimacquajaiaajsplus  deg4^P9>>çl^')iOiU'pniwi^s»; 
«  et  qiû  ea  suivit  jomaîa  de  plus  détestables?  Qui  fut  plus 
«  outré  dans  la  débauche ,  et  pli^  capable  dtt  potieaee  dtni 
.«  le  travail  ?  Qui  eut  plus  d'avtd^lé  pour  ie  pillage ,  et  pbu 
«  de  profusion  dans  sa..d^pense?  Ou.oe  vil  joisaistantde 
4(  facilité  à  (aire  des  amis  et  à  se  les  aUaclwr  sotidemeot.  Il 
«  partageaitavec<]UXtoutce(^^pfiasédaît,aMtBrg^t,soa 
«  crédit,  ses  maîtreses^etles  plus  noÎM*ackîo(w  ne  loi  coû» 
«  talent  rien  poui.  obligar  oeus  qui  yptilaisutt  èise-  gigoiût 
«  perde  telsservices.SoaoaL'act^pv4bMttoi^oin».I*tetB» 
u  tute  de  ses  {rojets ,  et  se  formait  dM»  toutes  les  oËc»- 
n  stouanirses.prétentiofis  etses  désirs.  Avec  les:geiis-d^uii4 
«  humeur  ti-isLe,  l'air  cb:ig|-ia  lui  derenwt  somme  notanl. 
«  Aveo  les  gens g^iis^ilparaismiifiiît  poutU  gaieèé.«tJ'«ap 
K  )ouement  U  était  gr»v,e  avec  Idi  vieiU&irda,  viEet  I^$st 
^  avec  les  jeunes  gens,  audacieux  avec  les  caractères  bardis, 
K  voluptueuxavecLesdébiiucltés.C«Ét9.iiaobilitéetceaera- 
u  riélé  continuelle  avaient  non-seulement  attiré  autour  dg 
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n  lui  tont  oe  qu'il  j  avait  de  geiu  sana  principes  et  sans 
d  nueiirs,  «n  Italie  et  dana  les  provinces  de  l'eApire  ;  mais 
«  elle  lui  avait  procuré  un  grand  nombre  d'omis  parmi  les 
«  pTiuhonnétes  gens  de  la  république,  (jui  s'en  étaient  laissé 
«  imposer  par  l'apparence  de  sea  vertiu.  » 

Avec  dea  tolens  de  cette  distinction ,  s'il  eût  obtenu  le  coiï- 
sulat  et  le  commandement  des  provinces  ou  des  armées  de 
l'empire,  on  nesaorait  douter  qu'à  l'exemple  de  Cinna  il 
n'eût  osjHi-é  i  l'mitoritj  souveraine  par  la  ruine  de  k  liberté 
|)ublique.  Mois  le  désespoir  et  Impatience  le  précipitèrent 
dans  les  plus  furieuses  résointiotts,  et  ce  qu'il  n'avait  pu  se 
procurer  par  ses  artifices ,  il  prît  le  parti  de  l'emporter  par 
la  force.  Cependant  il  ne  s'abandonna  point  tout-i-£dt  au 
basard  y  et  diverses  raisons  pouvaient  lui  làire  croire  que  let 
circonstances  étaient  assez  favorables.  H  voyait  l'Italie  san5 
trompes  régulières ,  et  Pompée  dons  des  pays  éloignés,  avec 
la  meSleure  armée  de  l'empire.  L«  consul  C.  Antooius,  son 
ancieD  (i)  ami,  sur  le  secours  duquel  il  disait  toujours  le 
mtoie  fond ,  était  nwnmé  pour  commander  les  forces  qui 
restaient.  Mais  sa  principale  confiance  était  dans  les  vétëruu 
de  SyUa ,  doit  il  avait  toujours  épousé  la  cause,  et  parmi 
lesquels  il  avait  été  élevé.  Leui  nombre  ne  montait  pas  2 
moins  de  cent  nûUe ,  qui  se  trouvaient  disperw^  dons  tous 
les  cantons  de  l'Italie ,  jouissant  des  terres  que  Sylla  leur 
avait  assignées,  mais  déjà  si  dérangés  dans  leur  fortunepor 
Fexcès  de  leurs- vices  et  de  leurs  débauches,  qu'ils  soupi- 
raient après  une  nouvdle  guerre  civile  pour  réparer  le  dé- 
sordre de  leurs  affiiires.  Catilina  n'avsit  pas  mhitqué  de  leur 
faire  des  propositions  Batteuses  pour  les  engager  dons  sob 

(i)  (nflitaiiitnoi^iBÎtitafii,  tanmOfteBui,  ut  ipMdicebiti  pi*- 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  aCÉBON,  LIVBE  m.  iSî 

parti,  n  en  arail  dëjà  Jbrm^  on  corps  considërable  dans 
l'Étnirie ,  soaa  les  ordres  de  Manlios ,  centurion  d'une  ex-* 
périence  égale  à  son  courage ,  qnl  n'attendait  que  le  signal 
de  son  chef  ponr  se  mettre  en  campagne  (i)  avec  cette  pei* 
tite  armée.  Ajoutons  le  mécontentement  de  touilles  ordrM 
4e  la  ville  ^  et  surtout  leu  marmures  continueU  du  peuple , 
qui ,  pressé  de  dettes ,  et  réduit  à  mener  une  vie  fort  dure , 
ne  désirait  peut-être  qu'un  diangemeot  dons  l'État.  Les  his- 
toriens les  plus  judicieux  ont  paru  persuadés  que  si  Cntilina 
eût  remporté  le  moindre  avantage  dans  la  p^mi^  bataille  ^ 
«u  si  le  succès  eût  été  seulement  partagé,  il  fitUait  (s)  s'at- 
t«idre  à  voir  toute  l'Italie  déclarée  en  sa  faveur. 

n  assembL'i  ses  principaux  complices,  pom:-  mettre  h  der- 
nière main  1  leur  entreprise  en  distribuant  entre  eux  iea 
onplois,  et  pour  fixer  absolumait  le  joiu  de  l'exécution. 
Us  étaient  au  nombre  de  trente-.six,  dont  les  noms  noos  ont 
été  transmis  dans  l'histoire  f  partie  du  sénat  ou  de  Perdre 
équestre ,  partie  des  plus  nobles  et  des  plus  puissantes  mai- 
sons de  toutes  les  villes  d'Italie.  I^es  sénateurs  âaient  P.  Cor> 
nélius  Lentulus ,  C.  Géthégus ,  P.  Autronins ,  L.  CoMins 
I^nginus ,  P.  SjUa ,  Serv.  Sylla ,  L.  V^guntéius ,  P.  Cu- 
rius  t  Q-  Annios ,  M.  Percius  Lecca ,  !<.  Bestia. 

Lentulus  était  descendu  d'une  branche  patricienne^  la 
maison  des  Cornéliens,  ane  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
considérables  de  Rome.  Son  grand-père  avait  été  honoré  du 
litre  de  prince  du  sénat,  et  s'était  distingué  par  son  zile 
contre  les  attentats  de  C.  Grscchus ,  jusqu'à  s'être  attiré 

(i)  Ca»tn  auDt  in  ItalU  contra  reir.p.  in  Etnirin  hucibn*  collocata. 
Jm  Calil.  t.  3.  h.  1.  6. 

(i)  Sed  onmiiio  cnncu  pleba  nonram  teram  ttadio  Catilin»  inccrpU 
ptr>lMlMit....QiiD>liî  primo  pnello  Citilina  ■apertM  «  at  «qn*  Dum  di*- 
«MUMct,  proferU)  nngiu  ctekt,  etc.  SttUtut.  aj.  sg. 
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une  dongei^euse  blessure  cUns  ce  temps  de  troubles  et  d« 
convulâioiu  (i)  publiques.  Le  petit-fils,  souteiui  par  l'arau- 
tage  d'une  si  noble  origine ,  avait  obtenu  le  consulat  huit  ans 
ouporarant  j  mfùâ'L'iu&mie  de  sa  conduite  l'avait  tait  chasser 
enfin  du  sentit  par  les  censeurs  ;  et  c'était  par  de  nourdlea 
intrigues  que  y  s'éunt  élevé  pour  la  seconde  fois  à  la  di- 
gniléde  prêteur  (3), il  se  trouvait  rëtabli  dans  son  rang  an 
sàiat.  Ses  qualités  naturelles  étaient  médiocres,  mni:i  le* 
^âces  de  sa  figure^  celles  de  son  action,  l'étendue  et  la 
doDceut  de  aa  voix  (3),  lui  avaient  acquis  quelque  réputa- 
tion d'éloquence.  Il  était  d'ailleora  livré  à  la  paresse,  volup- 
tueux ,  méchant  par  le  fond  du  caractère ,  et  si  présomp- 
tiMUx  néanmoins,  qu'âpre  k  ruine  du  gouvernement  il 
se.  flattait  de  devenir  le  premier  homme  de  la  république. 
Las  flatteries  de  quelques  devina  avaient  achevé  de  l'enivrer 
d'orgueil,  en  l'assurant,  d'aprte  les  livres  sibyllins,  que 
trois  Cornélius  étaient  destinés  k  régner  dans  Rome;  et 
^ue  Cinna  et  8ylk  ayant  d^à  vérifié  une  partie  de  cette 
prédiction,  le  reste  devait ^tre  acoompli-(i)  dans  sa  per- 
sonne. Avec  ces  e^^rances  il  s'engagea  joyeusement  dans 
la  tonjumtioii,  se.£ant  du  succè?  à  la  v^eur  de  Cati- 
lina ,  et  se  flattant ,  en  secret ,  d'en  recueillir  le  principe 
fioiï. 

L'extraction  de  Céth^us  n'était  pas  moins  noble  j  mais 

(0  SUI-itt.  .;. 

(aj  LcDiuliiR  quoque  lum  Duxime  [iTiEtoT,  etr.  Fior.  4-  i-  Dio-  43> 
PIm.  yu  ih  Cicrrvn. 

(3)  Lenlului,  cujul  et  cirogiliodi  ri  loqiicndi  Unlitatein  legcbit  tor- 
HHedigiulM,  corporii  molm  pkoui  «t  «rtiiet  T«iiuitat»,  tocî*  et  «u- 
lilHi  rt  mat^ituda.  Brut,  33o. 

(4)  Lntulum  lutem  nbi  ooaârniMM  «z  fatk  Sil^lUnii  bânupirnm' 
que  re*peui«  hr  e*Mt«rtiaai  iUum  Cnrnftliiim,  «d  quein  !«(!'""■■  hu|M 
ari)»alqueiDip«rittaip«rTealr«  waet  nentae,  etc.  Jm  Gw/.  3.  4- A-i-fi- 
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son  caractère  était  la  fierté  et  la  t4nérîté,  soulenoes  d'une 
impétuosité  (pà  allait  souvent  jiuf u'à  la  fui-«ur.  H  s'était 
«ngogé  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  la  ikctic»!  de  Ma- 
rias ,  avec  qui  il  avait  été  dioué  de  Boto».  Mai^^  4es  pros- 
pérités de  Sylla  le  firent  chaiager  de  parti;  ^  s'étnal  jelé 
aux  pieds  du  vainqueur  avw  de^grandes  'pr<Mnessie8  d'ot- 
tadbflment  et  de  zèle,  il  ui  obtint  la 'liberté  de  (i)  rentrer 
dans  sa  patrie.  A/pcèa  la  raOrt  de  SyUa ,  sas  intrigues  et 
ces  Cictions  lui  donn^«nl  tant  de  crédit,  qae,  pendant 
l'absence  de  Pompée,  le  gouvernemeilt  semblait  ^re  «n-  . 
tre  ses  mains.  11  fit  obîenir  à  M.  Aalonius  le  comman- 
dement géBflral  des  côtes  de  la  Méditerranée  ;  il  procura 
la  conduite  de  la  gueire  contre  Mithridate  (3)  à  LucnUns  ; 
et  f  dans  cet  extU  de  pouvoir,  ayant  fait  le  voyage  d'E»- 
pngne,  pour  y  lever  des  contributions ,  il  se  ressentit  avec 
tant  de*haaleur  de  k|nel()iMs  opposKions  qu'il  y  trouva 
de  la  port  du  proconsul  Q.  Métélluti  Pips  (3) ,  qu'il  porta 
la  hardiesse  jusqu'à  lui  faire  insuhe  et  ni^tne  à  le  blesser. 
Mais  ses  insolentes  entreprises,  jointes  su  dér^ement  de 
tee  moeurs,  ayant  diminué  insonsibl^nent  son  crédit,  le 
(diagiin  qu'il  eut  d'avoir  essuyé  quelques  réprimandes  des 
magistrats ,  et  de  se  vrar  comme  &-déoouvert  soQs  mi  con- 
sui  aussi  vigilant  que  Cic^ron ,  le  fit  entrer  avec  ardeur 
dan«  ie  c<»nplot  de  Catilîna.  U  se  chargea  même  da  râle 

(i)  Qukl  CaUlilM  toi*  naUlibas  ilque 
loTcoiet  qnllquani  sublimiD*  Cflhrgî. 

Jmven.  Sat.  8. 
(3}  Hic  rit  M.  Anlonius  qui  gntit  CotUe  contulit  cl  Cctb^  bclioDO 
in  «cDâtu  rorttioseDi  lufiDiUm  naclua,  etc.  Jtcon.  in  Verr.  a.  3,  fUa. 
lie  de  iMCtdhtt, 

(3)  Quia  de  Cethego  Btque  ejo*  in  Ifispioiam  profutione,  ac  de  *ul- 
ncre  Q.  Metelli  Pii  ro^iut ,  cui  noa  ad  iUiua  pcenam  caicti  «diflcata» 
ci*e  Tiilcatur?  />ro  Sytl.-x^. 
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)e  plus  odieux  et  le  plus  sanglant ,  qui  était  de  massO" 
pnr  tous  les  ennemis  de  leur  faction  dans  la  ville. 

Les  autres  conjurés  étaient  aussi  distingués  par  leur  nais< 
sance.  Les  deux  Sylla  étaient  nereux  du  dictateur  de  leur 
nom  (i).  Antonius  avait  été  consul  y  quoiqu'il  eût  été  d^ 
possédé  sur  une  accusation  de  brigue,  et  Cassins  avait  été 
compétiteur  de  Cicéron  pour  la  mène  dignité.  En.un  mot, 
ils  se  ressemblaient  tous  par  le  caract^  autant  que  par  la 
participation  du  mteie  dessein  :  gens  que  le  dérèglement  de 
leur  conduite  et  la  ruine  de  leur  ftH-tune  avaient  disposés, 
par  degrés,  aux  plus  pes^iicieuses  entreprises ,  et  dont  toutes 
les  espérances  dépendaieut  de  l'infortune  d'autrui  et  du 
renversement  de  la  république. 

Dons  leur  assemblée  il  fut  r^lu  que  le  soulèvement  se 
ferait  tout  d'un  coup  dans  les  différentes  parties  de  l'Italie  ) 
et  l6  soin  de  régler  tant  de  mouvemens  pour  les  faire  écW 
1er  de  concert ,  fut  confié  à  ditfêrens  chefe.  Cotllina  se  des^ 
tina  lui-même  k  prendre  la  conduite  des  troupes  qu'il  avait 
dans  l'Etrurie.  Les  autres  devaient  mettre  le  feu ,  tout  à  la 
fois ,  k  tons  les  quartiers  de  Borne  j  faire  main  basse  sur  le 
sénat ,  et  massacrer  tous  leurs  ennemis ,  sans  antre  excep- 
tion que  le  fUs  de  Pompée,  qu'on  se  proposait  de  garder 
en  otage,  pour  m  réconcilier  plus  facilement  avec  son  père. 
Dons  la  constematiou  du  massacre  et  des  flammes,  Cati- 
lina  s'engageait  à  paraître  aux  portes  de  Bome,  avec  son 
firmée,  pour  se  rendi-e  maître  (3)  de  la  ville  4u  milieu  de 
cette  confusion.  Mais  la  vigilance  de  Cicéron  leur  paraissant 


(1)  Carii,  Pompcii,  SjU«,C«lhegi,  Antooii^VtrgnDtciijMqncLoii- 
giiiiiqD»  ramili»? quK Miutus  insigaia?  Flar.  L.^.  i. 

(»)  Cnm  CatiliDi  cgredcrctur  »d  eiercltuni,  Lentalua  io  m*e  relin- 
qiiPTetiir,C*iisiusiD<TDdiii,  Cclhegot  c«edi  pr«poii«retur.  Pro  Sjtl.  i{|, 
P/M.  yU  de  Cicéron. 
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an  dangereux  obstacle ,  Catûina  fut  d'avis  de  s'en  dëlàire 
avant  qae  de  quitter  Rome.  Deux  cheraliers  rDmoins,  dit 
nombre  des  conjurà ,  entreprirent  de  le  tuer  dans  son  lit , 
le  matin  du  jour  snivant,  en  lui  rendant  visite  (i)  de  fort 
bonne  heure  »  soos  pi^exte  d'affitires.  Ils  étaient  tons  deux 
de  aa  connaissance  ^  ils  fr^uentaient  même  sa  maison^  et 
c'était  à  titre  d'amis  qu'ils  espéraient  d'être  reçus  librement. 

Aussitôt  que  Fassemftée  fiit  finie,  Cic^ron  fut  informé 
de  tout  ce  qui  Vy  était  passé.  II  avait  employé  les  intrigues 
d'une  femme  salante,  nommée  Fulvia,  pour  gagner  Cu- 
rius,  son  ainRit,  qui,  étant  de  la- conspiration,  lui  fit 
sa,voir  immédiatement  toutes  W  délibérations  de  ses  com- 
plices. Les  che&  de  la  ville  s'étant  rendus  cbez  lui ,  le  soir 
du  même  jour ,  il  leur  rendit  compte  de  tout  ce  qu'il  avait 
appris,  en  leur  expliquant,  non-seulement  le  dessein  des 
conjurés,  mais  le  nom  m£me  de  ceux  qui  avaient  été  nom- 
més pour  l'exécution,  et  jusqu'à  l'heure  k  loqadle  ils  de- 
vaient éti-e  à  80  porte.  L'efiêt  répondit  aux  informations  : 
les  deux  chevaliers  se  présentèrent  dès  la  pointe  du  jour; 
mois  ils  trouvèrent  une  garde  k  la  porte  (s) ,  et  l'entrée  leur 
jiit  réfusée, 

Catillna  vit  manquer ,  avant  son  départ  de  Rome ,  un  au- 
tre dessein  dont  il  ne  désirait  pas  moins  le  succès.  U  s'était 
promis  de  surprendre  Préqeste ,  TÎUe  des  plus  fortes  d'Ita-* 

(i)  Diiiiti  ptalolura  ttbi  riM  ni«i«  quod  ego  tlTercm  :  repertî  mat 
duoequitei  roouni,  qui  te  itU  cun  liberarcot,  et  se  •«  ilU  ipu  noole 
MU  Inoem  me  mm  in  lectulo  inteHéctun»  poUicerentor.  la  Cal.  i,  4. 
Salluit,  li.  Tune  tnui  piter,  id  quod  Uiuïeni  iliquan^  confiteiMnr, 
ilUm  (ibi  prociDciwn  depopoccit.  Fro  Sj-U.  18. 

(3)  Domum  nteam  nwjaribui  pnnidiii  inull)*i.  Bxclaii  eta  ^m  Iq 
nane  ad  me  MluUluni  misrru,  ram  flli  ipsi  Traiueat  qooi  ego  jain 
tnnltii  ic  aumniit  <rirû  ad  me  id  lempom  Tcsturoi  me  pnediiemp.  ft 
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lie,  à  h  distance  d'etiriron  vingl  milles  de  Home  ,  pour  en 
fuiro  le  centre  de  ses  force? ,  et  sa  retraite  daiia  la  supposi- 
tion de  quelque  fâcheux  événement;  mais  la  jx-nttration  du 
consul  lui  avait  d<?jà  fait  pi'endre  des  précautions  de  ce 
cité-Ui.  Préneste  se  troUTO  si  bien  garde  lorsque  les  conju- 
rés s'en  approchèrent  (i)  la  nuit  pour  le  prendre  d'assaut  « 
qu'ils  se  retirèrent  sans  avoir  ose  tenter  l'entreprise. 

it  de  la  conspirati^,  lorsque  Cicéron  pro~ 
'j:  des  quatre  discours  que  nous  avons  de  lui 
i  alTaire.  L'assemblée  des  ennemis  de  l'Etat 
6  de  novembre,  et  dès  le  8^  fît  avertir  le 
sénat  de  se  rendre  au  Capilole,  dons  le  temple  même  de  Ju- 
piter, où  l'on  ne  s'assemblait  que  dans  les  temps  dVlarm'est 
On  n'avait  point  attendu  ce  jour  pour  délibérer  sur  les  tra- 
hisonâ  de  Caliliua  et  sm*  le  dessein  qu'il  avait  d'ôler  la  vie 
au  consul.  Le  sénat  avait  déjà  promis ,  par  un  décret  public, 
à  celui  qui  découvrirait  le  complot ,  mille  pistoles ,  et  la  li- 
berté si  c'était  un  esclave;  ou ,  si  c'était  u"  citoyen  (3) ,  son 
pardon  et  le  double  do  cette  somme.  Mais  la  dissimulation 
de  Catiliua  Fut  si  artificieuse  et  si  constante ,  qu'il  sut  encore 
en  imposer  par  ses  protestations  d'innocence  A  quantité  de 
personnes  de  tous  les  rangs.  U  fît  passer  tous  les  crimes 
dont  il  était  accusé  pour  autant  de  fictions  du  consul  :  il  of- 
frit  une  caution  pour  sa  conduite,  ou  de  se  livrer  à  la  garde 
de  celui  que  le  sénat  voùdi-ait  nommer  j  à  celle  de  M.  Lé- 
piduSfàcelle  dupréteurMélelIus,àceIIedeCicéi'on  mâme. 

[t)  Qaid?  CHiB  ta  Pnmette  kileniKii  ip*i«  oorenibrii  ormpatnnm 
BActuiBo  prïMidia  eoofidtr^,  »cii*isti-De  iUam  colotiMm  meo  juwo, 
tneii  prsM^Tiii  rue  muniUmî  InCatU.  1.  3.  PrKMtte  lular*  mautum. 
reii.J'at.  a.  36. 

(3)  Si  quUiiitlicM*etdecoi)JDtatioii«,qiue  contra  Kinpiib.  fàctaerat, 
pnemiam  *erva  libetUUin  et  leHerU*  ceatam,  liberto  ùopuniuiem  ft 
«ritcnla  ce.  SaUu*C.  3a. 
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Persoime  n'ayant  consmU  à  se  charger  de  celte  conunis- 
«on  y  GcéroB  lui  répondît  n^ement  que  pour  ce  ^uî  le 
regardait  lui-même,  m  il  ébtiL  bïeQ  âoignë  de  s'expoeor  i 
N  TÏTre  avec  lui  daiu  une  m£me  maison ,  pui«^'jl  ne 
«  croyait  point  (1)  qu'il  y  eût  de  sûreté  i  vivre  avec  lui 
tt  dans  la  même  vîUe.  »  Des  i-eprodies  ausd  oangUos  ne  fu- 
rent poiat capables  de  lui  fitive  jeter  le  masque^il  eut  rim- 
pudence  de  se  rendre  à  l'assemblée  du  Capîlole ,  ce  qui  pa- 
rut ^  choquant  à  tous  les  sénateurs,  qoe  ses  anûa  les  plus 
fiunîliers  n'osèrent  le  sohier ,  et  qne  les  sénateurs  consu- 
laires (3)  quittèrent  le  banc  sm*  lequel  il  prit  }daoe  pour 
s'éloigner  de  lui.  Goérori  ne  put  contenir  son  indignation  : 
*jl  oublia  le  dessein  dans  lequel  il  était  venu  de  proposer 
l'oBàire  ou  sénat  ;  et  s'adressant  directement  au  coupable ,  il 
s'emporta  contre  lui  avec  toute  la  chaleur  et  toute  la  force 
de  sou  éloquence. 

Il  lui  rappela  que  sa  vie  dépendait  déji  de  lui ,  puisqu'elle 
lui  (5)  avait  été  abaidonnée  par  un  décret  public,  et  que 
son  devoir,  depuis  long-temps ,  aurait  peut-être  été  de  la 
lui  «tler.  Combien  de  citoyens,  moins  criminels  et  plus  di- 
^es  que  lui  d'élre  épargnés ,  avaient  été  mis  à  mort  par  la 
même  autorité ,  et  sur  le  simple  soupçon  kU  penser  à  la 
ruine  de  leur  patrie  1 11  pouvait  donc  le  £iii«  tuer  sur-le- 
champ,  et  craindre  bien  moins  qu'on  ne  lui  reprochât  de 
la  cruauté  que  de  la  lenteur  j  mais  U  était  retenu  par  une 
seule  raison.  Tu  mourras ,  lui  dit-il,  lorsqu'il  n'y  aura  point 

(1)  Cum  ■  me  m^iuuni  tnliurs  m»  nollo  moda  poue  iiidem  pirie- 
t&iiii  tuta  nie  iccum ,  qui  nugno  in  pericuk»  euem  qu«d  jifâein  mocni- 
bu  uDtinnmir.  SaOmt.  >.  8. 

(3)Qi]utccxluctMitari«qaentU,  l«t  estnîiunkiiaciieMiHriia  mIo- 
t>Tit?Qiiid  quod  adTenlu  tuo  iita  subteUù  r*ca*  bru  «unt?  Ibid.  t.  ■}. 

(3)  Habemni  MDitat-coiuuItaoi  in  t« ,  Catilina ,  velMmeiig  et  gitte.  In 
CM.  I.  I. 
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un  ctloyen ,  quelque  méchant  qu'il  soit ,  quelqas  dësej- 
■pâré  f  quelque  semblable  à  toi  qu'il  puisse  ètr« ,  qui  ne  soit 
forcé  de  confesser  que  tu  méritea  !e  supplice.  Aussi  long- 
temps qu'il  se  trouvera  quelqu'un  qut-ose  entrepi'endre  ta 
déTense^  tu  vivras  ;  mais  tu  vivras  dans  lYtat  où  tu  es,  envi- 
ronné des  surveîUana  que  j'ai  placés  autour  de  toi  «  qui  t'ob- 
serveront dons  les  momens  où  la  défiance  t'abandonne,  et 
qui  ne  te  verront  pas  iidre  un  pas  dont  je  ne  sois  informé. 
11  lui  fit  ensuite  le  détail  de  toutes  lee  résolutions  qui  avalent 
été  formées  entre  lui  et  ses  complices  dans  leurs  différentts 
assemblées ,  pour  lui  faire  oonnattre  qu'il  n'ignorait  pas  la 
moindre  4àr constance  de  ses  desseins  ;  et  jetant  de  côté  et 
d'aati'e  la  vue  sur  tous  les  sénateurs,  il  déclara  qu'il  en 
voyait  plusieui*»  qui  avaient  assisté  k  ces  détestables  conseils. 
Ensuite  revenant  k  Catilina ,  il  le  pressa  de  quitter  la  ville , 
puisque  ton«  ses  complots  étaient  éventés ,  de  renoncer  à  ses 
projets  de  flammes  et  de  carnage,  de  profiter  de  la  libei-té 
qn'on  lui  laissait  de  sortir,  sûr  que  les  portes  lui  seraient 
ouvertes,  rt  que  personne  n'aurait  ordre  de  l'arrêter.  Après 
s'être  étendu  ici  sur  ses  honteux  déréglemens  et  sur  ses  noi- 
res pratiques ,  il  le  pressa  encore ,  il  lui  commanda  de  par^ 
tir,  et  s'il  voulait  sfiivre  son  conseil,  de  se  condamner  lui- 
même  à  un  exil  volontaire ,  qui  mettrait  les  dtoyens  à  cou- 
vert de  toutes  leurs  craintes.  Quoiqu'il  ne  proposât  point 
aux  sénateurs  de  l'exiler,  il  voulait  lui  Ëiire  connaître,  par 
Un  exemple,  l'opinion  que  toute  l'assemblée  avait  de  sa  per- 
sonne. Qu'il  eût  parlé  d'exil  pour  quelque  sénateur  estimé, 
tels  que  P.  Sçxlius  ou  M.  Marcellus ,  tout  le  monde  se  serait 
soulevé  Hnanimement  contre  le  consul  ;  mois  lorsqu'il  était 
question  de  lui ,  le  silence  général  était  une  approbation ,  un 
consentement,  un  décret  auquel  il  ne  manquait  que  l'exé- 
cution, n  répondait  des  mêmes  senlimeos  dans  les  chev»- 
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lier»  qui  étaient  à  gardw  les  uTenaa  du  sénat ,  et  qui  ae  £iî< 
saîent  violence  pour  retenir  leor  indignation.  Il  était  donc 
libre  de  partir  j  tons  les  smis  da  public  l'accompagneraient 
jusqu'aux  portes. 

Cep^idant  il  prévoyait ,  contkiwi-4-il ,  quelle  tempête 
l'envie  allait  former  contre  lui ,  si  Catilina ,  suivant  ses  or- 
dres, prenait  le  parti  de  s'exiler  voloataûemont;  mais  cette 
considération  était  trop  &ible  pour  arr^er  le  zèle  et  la  jus- 
tice d'un  consul^  i^'estimerait  trop  heureux  de  pouvoir 
détourner,  i  aes  propres  risques,  les  dangers  qui  mena- 
CaieiU  la  r^nblique.  Quelle  espérance  n&mnolns  qu'un 
homme  du  caractère  de  Catilina  voolAt  céder  aux  nécc»- 
aités  de  l'Etat,  «t  qu'il  pût  être  rappelé  A  la  vertu  et  &  la 
raiipn,  soit  par  la  bonté  ou  par  la  crainte,  soit  par  le  re^ 
mords  de  ses  crimes  et  pu-  on  geste  de  tendresse  pour  sa 
patrie ?I1  l'exhortait. donc, 8^  refusait  le  parti  de  l'exil,! 
ae  rendre  promptement  au  camp  de  Manlius  ,  oà  il  ëtait 
attendu,  et  à  commencer  ouvertement  la  guerre  j  il  le  con- 
jurait seulement  de  !^y  fiiice  suivre 'de  tous  ses  satellites , 
afin  qu'il  pût  s'y  livrer  librement  k  ses  débauches  ordinai- 
res, avec  ta  satis&ction  de  ne  pas  voir  on  honnête  hom- 
me autour  de  lui,  etc. 

La  chaleur  et  la  force  de  l'orateur  n.*ayant  &it  qu'aug- 
menter par  degrés  jusqu'à  la  fin  de  cette  harangue ,  Cati- 
lina  fut  si  frappé  et  à  confondu ,  que  son  e^rit  lui  fournit 
peu  de  choses  pour  sa  défense.  Cependant  ayant  baissé  les 
yeux,  et  prenant  le  ton  d'un  suppliant,  il  conjura  les  p^ 
re*  de  ne  pas  s'en  n^tporter  trop  vite  aux  accosalîons  d'un 
ennemi;  sa  naissance,  leur  dit-il,  et  toute  sa  vie  passée  ne 
lui  oEFratent  que  des  sujets  d'espérance;  car  penwme  ne  se 
persuaderait  jamais  qu'un  patricien  qui ,  à  l'exemple  de 
Ms  ancêtres,  arait  donné  dea  témMgnagea  éclatant  de  son 
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a&ction  pour  1»  peuple  lODwin,  «At  formé  le  deuen  do 
cenTecser  la  t^pubUtpw ,  tandis  que  Cieéran,  c'cst-i-dire , 
un  étioager,  un,  nouvel  fa^ntaid  dttBoiBe,  marquait  tcoU  ds 
zèle  pour  la  comerrer.  Mais  comme  il  so  disposait  à  poui^ 
auivre,-et  duw  dei  temwmoiiu  n«niré§,iL  fut  interrompu 
poc  un  cri  général  du  sénat,  qui  le  traita  de  tialtce  et  da 
panicide.  C«(te  décUvatinn  dia  mépris  et  de  Itàîue  l'ayaut 
xendu  furieux ,  il  eut  le  tcméritâ  de  répéter  à  iLmte  vosz.ce 
^fk'ii  «vait  déjà  dît  &  Catom  :  <fac.  pai^'il  éuit  pouué  à 
bout  par  aas  enaenmyS  éteindEnit  par  U  rtdne  ronmnme 
les  âunnlei  qu'«aD  «Ihifit  contre  lui;  et,  se  tournant  da 
mémo  007,11'  sortit  bmaqucmianlde  (i)  FowemUiIe. 

Sa  hardiesse,  qui  ne  oonnaissaït  point  de-  bornes,  le  fit 
retxtariWr  droit  à  sa  maisonj  mais  syanl  &it  ceRexion  «ur 
ce  qui  venait  de  se  pauer-au  sénat  ,1  et  ne  voyant  pli»  que  du 
péril  dans  le  parti  de  ht  dianmolation  j  il  prit  enfin  c^ï 
d'agir  k  feree  ouverte ,  af  ant  que-  le»  troupes  de  la  républi^ 
que  fussent  rassemblées.  Il  ne  se  donna  que  le  temps  de 
confirmer ,  dans  une  courte  conférence  avec  Lentulu«,  C^ 
A^us  et  le  reste  de  ses  complices,  les  n'solutions  de  leur 
dernier  conseS  j  il  leur  renouvela  ses  ordres  et  l'assurance 
de  le  revoir  bientôt  aux  portes  de-  Borne  à  la  t^te  d'une 
puissante  ai'méc  ;  M  sortant  lo  nuit  snirante  iivec  une  sUÎte 
peo  nombreuse  (3) ,  fl  prit  le  chemin  de  l'Etmrie. 

Ses  amis  puM^rent ,  après  son  dé"part ,  qu'il  était  alW  vo- 
lontairement en  exii  à  Marseille  ;  et  ce  bruit ,  qui  se  répan? 
dit  dès  le  lendemain  dan«  toute  la  ville ,  fut  accompagné  dé 
Inflexions  odieuses  contre  le  consul.  H  était  sans  exemple. 


(i)  Tnm  ille  Ttiribundiu  :  Quoniim  qnit 
tnimici»  prMcep*  igor,  iacendiaDi  moum  n 
(a)  nu.  Sa. 
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disaient  les  partisans  de  Catilina  ;  qu'on  «ût  forcé  un  (i)  ci- 
toyen mibannïasement  avant  que  d'avoir  prouva  son  crime. 
Mais  Cict^ron  était  trop  bien  ihfunné  de  tous  ses  mouve- 
mens  pour  douter  qu'il  fiit  au  camp  de  ManGus  ;  et  déjà 
dans  l'acte  ouvert  de  la  révolte,  il  savait  que  Tennemi  pu- 
blic avait  lôit  transporter  dans  I*Etrurie  une  ^ande  quan- 
tité d'armes  avec  des  enseignes  militaires ,  et  cette  aigle  d'ar* 
geni,  qu'il  conservait  avec  beaQcoup  de  superstition  (j) . 
parce  qu'elle  avait  servi  à  C.  Marins  dans  son  expédition 
contre  les  Cîmbres.  Cependant ,  poui*  arrêter  les  dangereux 
effets  de  l'imposture,  il  convoqua  le  peuple  au  Forum,  sous 
prétexte  de  l'inFormer  de  ce  qui  s'ëtoit  passé  la  veille  au 
aénat,  et  de  lui  apprendre  le  départ  de  Catilina. 

n  commença  par  fëliciter  les  citoyens  de  sa  fuite,  qu'il 
leur  représenta  comme  une  victoire  cei-uine,  puisque  c'é- 
tait le  voincre ,  en  effet ,  que  de  Favoîr  arraché  à  ses  pra- 
triques  secrMes,  et  de  lui  avoii-  fait  prendre  Te  parti  d'une 
révolte  ouverte.  Il  fit  observer  que  Calilîna  même  avait  cette 
opinion  de  son  départ ,  et  que  son  r^ret ,  en  s'élolgmnt , 
n'érait  point  de  quitter  Home,  mais  d'en  sortir  avant  sa  miné. 
%  quelqu'un ,  contînua-t-0 ,  me  trouve  bUmabte  de  n'a- 
voir pas  plus  t6t  fiiit  saisir  un  ennemi  si  dâugereux  que  de 
ravoir  mis  dans  la  nécessité  de  se  retirbr,  je  réponds,  ci- 
toyens ,  que  c'est  la  faute  des  conjonctures,  C^tijina  mé- 
rite ,  depuis  long— temps  ,  le  dernier  snpplice.  L'usage  de 
jios  ancêtres ,  la  discipline  de  l'empire  et  l'intéiit  de  U. 

(i)  At  ralm  aunt,  Quiritn,  qai  dîcoDt  a  nu  in  Milium  ejMtnm  eu* 
Crtttm«r....  Egn  itbomtm»  iùe  raBMÏ,  qoJ  nriie  ci«ct  inuillmirejt- 

(3)  Cgm  ùaaet,  cum  tubu ,  cam  iign>  mUitiBl ,  cw»  trgiihw  il^^ 
■T^nte«ni,cui  11k  ctiamHcotfium  uelcrun  doaù  tttm  ftcmt,  KiMOi 
•wc  pcwBiiwiB.  StMÊt.  9|).  * 
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république  demandaient  sa  punitioru  Mais ,  combien  de  gens 
auraient  eu  peine  à  se  persuader  de  la  vëritë  de  mes  accu- 
sations 7  Comlûen  de  gens  auraient  douté  de  ses  crimes  par 
fiiiblesse,  ou  se  seraient  efforce  de  le  défendre  par  mé-^ 
vliariteté?  n  ajouta  qu'en  Siisant  &ter  la  TÎe  k  Cotilinaf 
il  se  serait  rendu  si  odieux ,  qu'il  lui  serait  devenu  inipos-> 
■ible  de  poursuivre  «es  complices  et  d'extirper  les  restes 
de  la  conspiration  ;  mois  que ,  loin  de  le  craindre  désormais, 
il  regi-ettatt  seulemetit  qu'il  n'eât  point  emmeoé  plus  de 
personnes  à  sa  suite  ; .  que  ces  forces ,  compara  à  cdlee  de 
la  république,  étaient  méprisables,  compos*!es  de  miséni- 
h\a  et  d'indigens,  qui  avaient  dissipé  leurs  biens,  violé 
tous  les  engagemens  de  la  société ,  et  qui  preadraient  la 
fuite ,  non-seulement  &  la  vue  des  troupes  de  la  républi- 
que, mais  à  la  publication  de  l'édit  d'un  préteur  :  qu« 
ceux  qui  étaient  demeurés  à  Rome  étaient  bien  plus  redou- 
tables que  son  armée ,  parce  que  la  révélation  de  tous  lenrs 
desseins  ne  paraissait  pas  capable  de  les  efii-ayer,  et  que 
ce  qui  aVait  découragé  leur  chef,  jusqu'à  lui  fuire  jn^odre 
k  fuite  >*  n'avait  poiât  ^u  la  force  de  les  émouvoir  :  qu'il 
ne  pénétrait  point  quelles  étaient  leurs  espérances,  mais 
qu'ils-se  trompaient  beaucoup  s'ils  s'attendaient  i  lui  trou- 
ver toujours  la  mime  douceur  :  qu'après  avoir  fait  coit- 
naitre  au  public  que  la  conspiration  n'était  point  une  chi> 
mère,  il  ébiit  temps  d'employer  la  sévérité  :  qu'Bnelui 
restait  qu'une  faveur  à  leur  accorder,  c'était  la  liberté  de 
sortir  de  la  ville  et  de  marcher  incessamment  sur  les  traces 
de  (^Ulina  ;  qu'il  voulait  même  leur  apprendre  que  le 
cbemin  qu'ib  avaie^it  i  suivre  était  la  T«i»  Aurélteane , 
«tf  qu'avec  un  peu  de  dilig«ice ,  ils  pouvaient  rejoindre 
leur  chef  avant  la  nuit. 

Apr^  d'autres  observabbns,  il  tSëcU  de  tourner  ea 
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raillerie  les  bruits  qu'on  s'était  efibrcé  de  répandre  j  et 
se  croyant  ti'op  bien  fimdé  à  croire  Catilina  perfi<]e  et  re- 
belle ,  il  assura  qu'avant  trots  jours  od  apprendAitt  qu'il 
était  à  la  tète  d'une  armée.  Ceux,  dîl-il  encore,  qui  pu- 
blient son  départ  pour  Marseille ,  seraient  trop  fôchés  que 
cette  nouvelle  fôt  vraie ,  et  souhaitent  bien  plus  de  le  voir 
au  camp  de  Manlios.  Enfin ,  il  exhorte  les  citoyens  à  veil- 
ler seulement  à  la  sûreté  de  leurs  propres  maisons ,  parce 
qu'ils  peuvent  se  reposer  avec  confiance  sur  les  mesures 
qu'il  a  prises  pour  la  sûreté  du  public.  Il  leur  apprend 
qu'il  a  donné  avis  de  la  retraite  de  Cotilina  aux  colonies 
et  à  toutes  les  grosses  villes,  pour  les  prévenir  sur  la  né- 
cessité de  pourvoir  à  leur  défense;  qa*À  l'égard  des  gladia- 
teurs ,  que  les  conjurés  regardaient  comme  leur  plus  ferme 
appui,  it  avait  donnent)  des  ordres  qui  loi  répondaient  dâ 
leur  soumission;  quoiqu'à  parler  naturellement,  il  s'en 
trouvât  beaucoup,  parmi  eux ,  qui  étaient  plus  affectionnés 
i  la  répubhque  qu'un  grand  nombre  de  patriciens  :  qu'il 
avait  envoyé  dans  la  Gaule  et  dans  le  canton  de  Picénum 
Q.  Métellus  pour  s'opposer,  de  ce  câté-là ,  aux  mouvemena 
de  l'ennemi,  et  que,  pour  achever  de  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  la  ville,  il  venait  de  convoquer  le  sénat,  qui  s'as- 
semblait actuellement.  Tout  le  reste  de  cette  harangue  con- 
tient les  plus  vives  protestations  de  sèle  et  de  constance  i. 
soutenir  l'Etat  contre  les  entreprises  ouvertes  et  cachées 
d'une  troupe  de  citoyens  désespérés. 

On  ignore  quelles  furent ,  ce  jour-là  ,  les  discussions  dans 
l'assemblée  des  sénateurs.  Mais  Cetilina ,  suivant  la  prédic* 
tion  du  C4^nl ,  après  avoir  employé  peu  de  jours  à  sou- 
lever le  pays  siv  sa  route ,  et  dans  tous  les  lieux  où  ses  agena 

(i)  Derrerere  ut  &miliK  gUdiitoriae  Capaam  et  ia  ccdert  muBÎcipM 
ilittribaerentur,  pm  cujutque  opiboi.  Sailutl.  3o. 
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«TÙ^nt  dùp<]aé  la  esprita  en  sa  foreur ,  se  readit  «u  camp 
,A^  MaaUus,  tp  bùuit  porter  àevtuit  lui  1«9  fitiaceous,  les 
Koei^f^  et  toutes  les  marques  du  cotiunand«meQt  mili- 
taira.  i>e  sénat  |  informé  «usaitât  d'onç  réroUe  si  éfiktante , 
le  déçUr* ,  lui  «t  Monlius ,  emieeiia  de  ta  république ,  arec 
une  ofire  de  pardon  pour  tous  ceux  d'entrç  ses  partisans 
«jni  n'avaient  point  reçu  de  senteacQ  capitale  «t  qui  seraient 
i-entrés  dans  le  devoir  un  certain  jour.  L'pirdre  fut  donné 
ensuite  aux  consuls  d«  httter  les  nouvelles  levées  ;  et  le  com- 
mandement de  l'armée  fut  confié  à  Antoine,  tandis  (i)  que 
Cîcéron  demeurerait  au  gouvernail  pour  veiller  constam- 
ment à  la  sûreté  de  la  ville. 

On  s'e«t  étonné  qu'fq;n^  avoir  vériBé  la  conspiraliou 
de  Catilina  y  Cicéron,  &  qui  il  aurait  été  si  Sicile  de  le  birc 
(^TËter,  eût  non-seulement  souffert  qu'U  éduppftt  doses 
raaioa ,  mais  l'eût  ctumue  forcé  de  «mimeitc«r  k  guerre. 
^Maia,  quand  il  n'aurait  pas  pris  soin  d«  iwlifiar  sa  con- 
duite, on  concevrait,  qu'ayant  dan»  la  oaUeiM  un  grand 
nombre  d'ennemia,  dont  la  plupart  étaieat  ami»  secrets 
*  de  Catilina,  et  ne  pouvant  encore  doaitar  publiquoncrâ 
aux  preuves  de  la  conspintion  touta  la  foKa  ^'elles 
avaient  i  ses  propre»  yeux ,  snrtnut  lonsque  l'aidroit  Cati- 
Jiaa,  se  retranchait  tonjeura  dans  ses  protestations  d'inno- 
ceoce,  il  ne  pouvait  le  &ire  arrêter  hruaquMaent  suis  ex- 
citor  dâ^  ploinlea  et  des  cri»  qui  wirvient  rejvésvnt^  son 
administration  commeune  tyrannie,  «t  la  wmfilot,  comme 
une  fiction  pour  établir  plua  sôUdameat  aon  autorité  :  au 
lieu  qu'<9i  forçwt  \efi  ooHJutés  de  Sûre  écUtar  eux-MtoM 
leurs  pernicieux  dewai|U|  il  penaxeài  mmMmwmai  la 
réalité  du  dongvji  efc  k  oamwastaoe  ^u'iL  aïok  è»  kwr 
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faiblesse,  dans  un  temps  où  tous  leurs  projets  n'avaient 
poiat  encore  leur  maturité,  ne  lui  laissait  aucun  douta 
que  les  forces  de  la  république  ne  fussent  capables  de  lea 
araser.  Il  était  persuada  d'ailleurs  que  CatUina ,  ^nt  une 
lois  sorti  de  Rome  et  séparé  de  ses  complices ,  qui  n'^aient 
qu'une  troupe  de  paresseux  et  d'ivrognes ,  ils  serviraient 
à  leur  propre  ruine  par  riraprudence  de  leurs  résolutions  > 
et  par  la  facilité  qu'on  aurait  à  les  luire  tomber  dans  toutea 
sortes  de  pièges.  Le  succès  justifia  si  parfaitement  cette  con* 
duite,  que,  soit  qu'on  considère  les  démarches  des  conjuréa 
ou  les  siennes ,  on  est  obligé  de  reconnaîti'e  que  la  prudence 
humaine  rie  pouvait  raisonner  plus  ju^te ,  ni  assurer  pur 
des  voies  plus  sages  sa  conservation  et  celle  de  la  répu- 
blique. 

Au  milieu  de  ce  trouble ,  et  presque  immédiatement  après 
lu  fuite  de  Catilina ,  Cicéron  sut  trouver  aaset  de  loisir  dans 
la  multitude  d'aSàuesqui  l'accablaient ,  pour  défendre  L.  Mn,* 
réna ,  l'un  des  consuls  élus ,  ctmtre  une  accusation  de  brïgne 
et  de  corruption.  Caton  avait  dédaré  au  sénat' qu'il  voi^t 
éprouver  sur  un  candidat  oousulaire  la  force  de  la  der- 
nière lot  de  Cicéron  (i);  et  Catilina,  contre  lequel  il  avait 
pensé  à  tourner  son  attaque ,  étant ,  si  Fon  ose  parler  ainsi , 
hors  de  sa  portée ,  il  prit  la  résolution  de  tomber  aUf  Mu- 
réno.  Ses  coups  portèrent  indirectement  (3)  sur  Sîlanus , 
second  consul,  qui  avait  épousé  sa  sœur ,  quoiqu'il  ne  fîït 
pas  moins  coupable  que  son  collègue.  Il  fut  secondé  par 
S.  Stdpicius ,  sénateur  d'un  mérite  et  d'une  répuUtion  dis- 

(i)Dizi  in  Miuta  me.BoineACODiulirU  candidati  deUturnm.  ProMur, 
3a.  Qàod  ■trticiter  io  teaatu  dtxiiti,  *ut  non  lUsiMet  >ut  MpMwiwct. 
liiJ.  3i. 

(•)  Ptatarq.  Via  dtCatoft, 
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tingiiéa  dam  la  connaiâsance  des  lois;  en  faveur  (1)  et  sur 
les  instancea  duquel  CicéitiD  aToit  publié  paiticulièremenl 
la  sienne. 

Muréna  avait  été  élevé  dans  le  métier  des  amne^ ,  et  s'é-  , 
tait  signalé  (2)  sous  Lucullus  dans  la  guerre  conb'e  Milhn- 
drate.  Crassus,  Hortensius  et  Cicéron ,  les  trois  plus  Fameux 
oi^tears  de  Borne ,  avaient  entreprb  sa  défense.  Il  y  avait 
peu  d'exemples  d'une  cause  aussi  considérable ,  par  la  di- 
gnité et  la  réputation  des  parties.  Quoique  le  caractère  des 
accusateurs  semble  porter  à  croire  qu'il  y  avait  des  preuves 
formelles  de  quelques  pratiques  condamnées  par  la  lot  *  il 
paraît  néanmoins ,  par  les  fragmens  qui  nous  restent  du 
plaidoyer  de  Cicéron ,  que  si,  à  la  rigueur,  elles  étaient  irré- 
gulières  ^  l'usage  les  justifiait  dans  quelque  mesure ,  et  que 
ce  qui  passait  pour  criminel  aux  yeux  de  Caton  était  to- 
léré par  les  magistrats  et  désiré  même  por  le  peuple.  L'ac- 
cusation se  réduisait  à  trois  chefs  :  le  scandale  des  mœurs 
de  Muréna,  le  défaut  de  dignité  dons  son  caractère  et 
dans  sa  naissance ,  et  ses  brigues  dans  la  dernière  élection.  II 
fut  absous ,  sans  aucune  délibération ,  par  un  j  ugement  una- 
nime ,  et  Cicéron  nous  assure  que  ',  malgré  la  considération 
des  agresseurs ,  les  juges  refusèrent  de  prêter  l'oreille  à 
leurs  accusations.  Il  est  vrai  qu'il  en  apporte  (3)  un  motif 
qu'il  jivait  touché  avec  beaucoup  de  force  dans  sa  harangue  ; 
c'était  lo  guerre  de  Catilina ,  qui  mettait  l'Etat  dans  la  né- 
cessité d'avoir  deux  consuls. 


(i)  Lt^ni  arabîtai  DagiUftL...  gtttu»  Mt  mostt  Tolontitict  dignïtiti 
tun.  Pro  Mtmm.  a5. 

(a)  Lcf^oiL.  Lucollo  fuit,  qa*  in  Icgalione darit  exercitum...  mtg- 
DM ropiii hoitium  (vMt,  nriMapartimvi,  {laniox (Jxidione  cepit.  Pro 

(3}  Dcfcadi  consul  L.  HnrKnam...  Heroo  illonun  judicutn,  cliTÛainiii 
TÏrû  •ccuuatibu* ,  andienduin  aibi  de  «mbita  cnniit,  oun  beltuni  )«n 
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Ces  d^^l^  an  ban'eau  n'empêchaient  point  ordinaire 
ment  que  les  grands  hommes  de  la  république  ne  vccuasent 
dans  une  ëtrmte  liaison.  Cicéron  était  ami  iutime  de  Sulpi- 
cius,  et  TaToit  même  aidé  de  tout  son  crédit  dans  la  pour- 
suite du  même  consulat  qui  avait  donne  naissance  à  cette 
contestation.  Quoiqu*U  ne  fÛt  pas  moins  lié  avec  Caton,  et 
qu'il  eût  la  plus  haute  estime  pour  son  intégrité ,  non-seu- 
lement il  s'était  chargé  contre  eux  de  la  défense  de  Mnréna; 
mais ,  ponr  diminuer  le  préjugé  de  leur  autorité ,  il  a'élait 
efforcé  de  jeter  sur  eux  quelque  ridicule.  H  avait  traité  la 
profession  de  Sulpiciu5  de  frivole  et  de  méprisable ,  et  les 
principes  de  Caton  d'absurdes  et  d'impossibles,  maïs  avec 
tant  de  finesse  et  d'enjouement,  qu'il  avait  (ait  rire  toute 
l'ass^nblée ,  et  forcé  Caton  même  de  s'écrier  en  souriant  : 
JVbiM  avons  là  un  facétieux  co/uul  (1).  Leur  amitié  n'«i 
dora  pas  avec  moins  de  constance  pendant  tout  le  reste  de 
leur  vie  j  et  Cicéron ,  qui  leur  survécut  k  tous  deux ,  marqua 
la  vénération  sincère  qu'il  avait  pour  leiu' mémoire,  en  pro- 
curant des  jeux  pnbllcs  à  l^onneur  de  l'un ,  et  en  com- 
posant la  vie  et  l'éloge  de  l'autre.  Muréoa  même,  que  cette 
affaire  avait  exposé  à  quelque  danger,  en  consei-va  si  peu 
de  ressentiment,  que  pendant  le  coui's  de  son  consulat  il 
inarqua  une  déférence  exti'aordinare  pour  les  conseils  de 
Caton,  et  qu'il  employa  tout  son  pouvoir  pour  le  soutenir 
contre  la  viol^ice  de  Métellus,  son  coltègDean  tribunat. 
Rien  n'est  peut-être  plus  glorieux  pour  le  caractère  des  Ro- 
mains, que  cette  supéiiorilé  sur  les  événemens  qui  causent 
tontes  les  agitations  des  âmes  ordinaii-es ,  et  cctie  constance 
pei-pétuelle  à  i-endre  justice  au  mérite  et  à  la  vertu,  malgi-é  les 

Krrentft  CnUliaa ,  «miin ,  me  sadoK ,  daos  contule*  kaknd.  jsn.  scirent 
«sw  oportere.  Pro  Afurixn.  g, 
(0  Plotaïq.  Vie  de  C«lon. 
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ojiposilions  de  parti  «t  d'iatérèt.  11  faut  attribuer  aussi  nne 
partie  de  l'honneur  à  l'aacieoae  di^ipline  de  la  république 
et  à  la  sagesse  des  premiers  législateurs  u  qui  avaient  (t)  fait 
«  un  devoir  àleurs  aujeta  de  défendre  leurs  concitoyens  dans 
«  le  danger ,  sans  aucun  égard  pour  les  lient  de  l'amitié  ni 
«  pour  d'autres  engagemens.  »  Les  exemples  de  cette  na^ 
ture  seront  plus  ou  moiqs  fi^uens  dans  les  états,  &  me- 
sure que  le  bien  pnUic  y  sera  la  r^e  dominante;  oar  un 
lien  si  puissant  n'est  point  atsément  rompu  par  de  petits 
démêlés.  Mais  où  l'ambition  particulière  et  le  s^e  de  parti 
prennent  l'ascendant,  là  les  moindres  oppositions  doivent 
produire  néconsatrement  beaucoup  d'anîmosité ,  perce  qu'el- 
les sont  regardées  comme  un  obstacle  au  bien  qu'mi  so  pro- 
pose et  qu'on  ne  veut  parta|;er  avec  personne. 

Avant  U  cau^  de  Muréna ,  Cicéron  en  avait  plaidé  una 
autre  de  la  même  nature  ponr  la  défense  de  C.  Pison  j  qui 
avait  possédé,  quatre  ans  auparavant,  la  d^piité  de  consul, 
et  qui  l'avait  exercée  avec  honneur  ;  mais  il  n«  nous  r«8l« 
rien  de  son  plaidoyer ,  ni  d'autre  trace  de  œtte  a&ir*  dan* 
ses  écrits  (u),  u  qu'un  témoignage  qoe  Pïson  fut  absoos,  en 
a  faveur  de  la  conduite  qn'il  avait  tenue  dans  son  consu- 
«  lut.  »  Nous  apprenons  néunmoina  deSaUHfdo  qu'il  fut  ac- 
cusé (3)  d'oppression  et  de  rapine  dons  son  gouventntteQt, 
et  que  cet  embarras  lui  fiit  suscita  pwr  J.  César ,  qui,  cher- 
chait à  venger  un  de  ses  cliens  ou  de  sas  amis ,  que  Pimu 
avait  fait  punir  arbitrairement  dans  la  Gaule  cisalpine. 

Si  la  conjuration  de  Calîlina  n'avaii  pos  lâit  perdre  aux 
consuls  l'attention  qu'ils  devaifiDt  aux  autres  aSLi-as,  ellai 

(i)  HiDC  nobù  ■  mijoribai  me  traditun  diU'ipIiDara,  ut  niitljutaini- 
«itia  «il  piopuluudi  dviuni  peiicuU  impediiHitar.  Prr>  Srii-  ij. 
(3)  Pro  Thtcra  3g. 
(3)  Salluat.  49. 
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étBieot  Inen  moÎDs  capables  4e  ralentir  FardeiB-  éet  aam" 
plioes  qui  éuieiU  (knwurà  daiu  Rome  «t  qui  s'^  agitaient 
encore  «hu  le  nusque.  Lentulas  À  ions  lu  aaU^s  Aaient 
plus  occupés  qUc  jamais  des  prc[)«ntt3f>  d«  teur  ffruid  (le»-> 
MÎn.  Ils  9oUioiUieift«  àuÈS  toun  les  rangs  de  fÉM ,  ceux  k 
qui  ib  croyaient  quelque  penéhnit  pour  kar  csnùe ,  <m 
dont  ils  aniSHt  i  tîier  quelc|ii«  atitit^.  Ils  s'attaditrent  k 
•édnîre  josqn'auK  ambaandeiBt  da  AUobroges ,  notlBa  gncB> 
rière ,  mais  mutkie  «t  infidèle  ^  qui  balntstt  clés  pays  qu'(« 
nomme  mJMad^û  la  9B¥oie  et  le  Danpbiné,  «t  qui  i  pov-r 
tant  peu  d'offactkni  à  la  r^dblique  ranuîne)  n'aUendah 
que  l'occasion  de  engager  d«u  quelque  rérolte.  A  kur 
oaractJfM  lutard,  ces  ambassadeurs  îcignaieirt  dire»  tri- 
jets  de  plainte  contre  le  sétuA,  qui  les  laissaît  pdrtit  d* 
BoMe  stiu  aroîr  appnrté  de  rMUJide  aux  maux  qu'ib  étaient 
Tenus  loi  reprisenler.  It»  reçurent  avidement  les  proposi- 
tions des  conjura ,  et  a^engagirent  i  lem-  obtenir  de  leur 
nation  (  i  )  un  secours  oonardéraMe  de  coTalme ,  ce  qui  ^toit 
leur  principal  besoin.  Mais,  r^dédiissant  avec  moitM  4e  cha- 
lettr  aux  dîfficnhw  d'exécuter  cette  promesse  «  et  axt  péril 
dam  leqo^  (s)  ils  alkiient  précipiter  leor  faj» ,  ils  prirent 
le  parti  de  réréler  toot  ce  qu'ils  araient  entendu  à  i}.  Fa- 
bius Sanga ,  patron  de  leur  ville ,  qui  en  arertit  aussîtût  lét 
consuls. 

Cîcéron  voulut  que  les  ambassadeurs  emp!<^assent  la 
ftante ,  et  continaa&se'tit  de  proraettic  la  mêmes  secours 
aux  conjnrés,  pom-  (3)  tirer  d'enx,  par  degrés,  les  cir- 

(■]  V\  ctpilMmi  Id  hatlaM  ymprÏMiii»!  mjttncal.  Jh  C»ni.  3. 4. 

ipeQ.  FabtoSiB^reni  omacm,  tî  rtj^rtratlt,  «prrinnl.  SM  ^t. 

(3)  Cicero  Irgiti*  pMCcrpit  ul  (tadiunt  «>Dinr*tiofiia  Tehem^ttr  ir- 
molent ,  nMerot  «haut ,  bëne  pollicc^atiir,  destine  npcnn  Bt  eai^«m. 
inuiBie  nMNlciCM  EJuteairt.  JW. 
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constances  «t  les  preuves  de  lenr  complot.  Us  y  cotuentl- 
rent,  et  dans  leur  première  conrérence  ils  demandèi-fflit 
quelque  témoignage  qui  pût  £tre  préseuté  à  leur  nation  , 
sans  lequel  ib  firent  craindre  beaucoup  de  diCGculté  A  l'en- 
gager dans  nhe  entreptise  si  hasardeuse.  Cette  proposition 
porut  si  raisonnable  que  Vultnrcius  fiit  cIisTgé  de  les  con- 
duire à  Catilina ,  de  qui  ils  pouvaient  receToir  toutes  les 
flssuranees  qu'ils  désiraient.  Lentulus  profita  de  cette  occa- 
sion pour  lui  envoyer  une  lettre ,  qui  ^it  écrite  de  sa 
main  et  scellée  de  son  sceau,  nuis  qiii  ne  portait  pas  son 
nom.  CicéroD,  informé  de  ce  déiml,  convint  avec  les  amba»- 
ndeu^s  du  temps  qu'ils  prendraient  pour  quiller  la  ville. 
Us  choisirent  la  nuit.  De  concert  ils  devaient  être  arrêtés  au 
pont  Milvien  par  les  préleûrs  L.  Flaccus  et  C.  Fontinius, 
qui  avaient  ordre  de  les  y  attendre  à  la  tête  d'une  forte 
garde  ^  et  de  se  saisir  d'eux  et  de  tous  leurs  papiers.  Ce 
plan  fut  exécuté  sans  résistance,  et,  dès  lapoîntedu  joiu', 
les  ambassadeurs  forent  conduits  c^ies  (i)  Cicéren  avec  toute 
leui-  suite. 

Ses  omis ,  que  le  bruîl  d'un  incident  si  éti-ange  avait  ras- 
semblés en  fort  grand  nombre,  u  lui  conseillèrent  d'ouvrir 
«  les  leltjw  avant  que  de  les  pi-oduire  au  sénat,  dans  la 
«  crainte  que  si  elles  ne  contenaient  rien  d'important ,  on 
«  ne  lui  fît  un  reproche  d'avoir  répandu  trop  légèrement 
«  Talarmedanstoute  la  ville.»  Mois  étant  trop  bien  infomié 
pour  appréhender  de  s'y  méprendre,  il  répondit  que  dans 
un  danger  public  il  se  croyait  obligé  (2)  de  rapporter  toute 

(■)  lu  FUcfnm,  et  C.  PootJniain  praskirei  id  me  Tocari,  reni  eipo- 
■ui,  qaid  lîeri  pUceret  oatendi....  occulte  td  pODtfm  MilïiuiD  pcrwiir- 
ront....  lpucompKlieiUL,«diiie,  cnoi  i«in<Uluceic«rEt,  dedocDDIar.  /« 
CalU.  3.  a. 

(a)  Cura  summis  et  cUnubnii  hiijus  civiutit  Tiria,  qui  audits  te  fré- 
quente* ad  Die  coDKiierant,  lill«rai  a  me  priai  apcriri  quim  ad  senatuia 
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l'affinro  au  conseil.  Ayant  convoqué  8UT-Ie-chanip4'as9êm- 
blve  du  sénat,  il  fit  avertir  «i  même  temps  Gabiniiu,  Stn- 
dUizs ,  Céthégos  et  Lentiilns ,  de  le  venir  joindre  à  n  mai- 
son j  ce  qu'ils  firent  immédiatement ,  dans  la  confiance  oà 
ils  ^ient  encore  qu'on  n'avait  rien  découvert;  etsachant 
d'ailleurs  que  Céthégos  avait  «hw  loi  un  magasin  d'atmes 
qu'il  tenait  ^-ëtes  pour  ses  compSœs ,  il  domia  ordre  d* 
^  rendre  (i)  à  Sulpiâus^  un  des  prâsurs ,  qui  y  tnmva 
eSêctÎTement  un  grand  nwnbre  d'ép^,  de  poignards  et 
d'autres  armes.    . 

Après  ces  préparations,  il  se  mit  en' chemin  poar  aller 
au  sénat ,  qu'il  avait  fait  assembler  au  temple  de  la  Con- 
corde. Une  foule  de  citoyens  composaient  son  cort^.  Les 
ambassadeurs  et  les  quatre  conjurés  étaient  conduits  après 
loi  par  des  gardes.  En  arrivant  dons  l'assemblée  il  exposa  (s) 
tontes  les  drconstonoes  de  l'offiiîre.  Vultoroins  fiit  appelé 
en  particulier  pour  être  examiné  sûrement;  et,  par  l'ordre 
du  sénat ,  Cîcéron  lui  offrit  sa  grAce  s'il  voulait  la  mériter 
par  oaé  coofesdon  lilœ  et  sincère.  Après  avoir  hésité  «joel-- 
qnes  momens,  Vultmvius  avoua  qu'il  «  avait  été  chargé 
«  des  lettres  et  des  instructions  de  Lentnlus,  pour  presser 
u  Catilina  d'accoter  le  secours  des  AUobroges ,  et  de  s'a- 
«  vancer  promptement  vers  Rome  avec  son  armée ,  afin 
«  que  dan»  le  massaire  et  l'inotodie  il  pAt  être  à  portée  d'gp 


rerenem,  pUoeict,  ne  «i  nihil  inientam esset,  temcre  ■  nie  tantiis  (a- 
moltus  in)ectna  cititati  *i<lêretur,  me  negaTÏ  cmc  bcturum ,  ni  d«  pen> 
culo  public»  non  ad  publkum  conciUum  rem  int^ram  dererrem.  In  Ca- 
tU.  3.  3. 

(i)  AdmonitD  Allobn^m C.  Sulpicium  misi ,  (]ui  ex  wdibns  Ce- 

thegi,«i  quidteloruiB  cnM,  eKmt  i  ex^iaibiH  ille  maximan  ■inrum 
ounerai»  et  gU^iorum  extoUt.  lUil.  PlM.  fie  lit  CicéroH, 

(a)  laCatilio   3.4- et  aequent. 
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If  réter  ceux  qui  ae  aauTeraiept  de  U  ville ,  el  de  joindre  ae». 
li  amis  si  son  aaaataoce  leur  derenalt  nécosiaire.  Il 

Ensuite  l'on  exooÙBa  las  uaboMadeurs,  «  Us  déduirait 
«  qu'iU  araiwt  {«ça  da  Lentulos ,  de  CéUiégua  et  de  8ta- 
«  tiliiu ,  des  Wttras  pont  leur  natioa  i  que  L.  Cftssïua  l'étâit 
K  jointe  ces  trois  séuftteim,  pour  lu  «zlnrteT  à  taire  pa»- 
«[  ser  promptemcnt  en  Italie  un  corps  de  oavaleiie,  en  leur 
K  dédorant  quHU  n'eraient  p(u  besoin  de  troupes  de  pïed  ; 
«  que  Lenlulus  leur  avait  assuré,  d'après  le  livre  des  Si- 
«  bylles  et  les  i-éponses  des  devins,  qu'û  éuùt  le  troùième 
«  Comâius  destiné  à  l'empire  de  Borne;  que  l'année  &.- 
«  tate  était  arrivée  pour  k  répnblique  ;  qu'il  y  avait  néan- 
«  moins  quelque»  difficubce  entre  Céth^os  et  leurs  autres 
«  associés ,  sur  le  («nps  qu'on  devait  cboisit  pour  l'inccn- 
u  die  de  Rome,  oeux-oi  voulant  que  l'exécution  de  ce 
«  gFtnd  deasein  fin  iliŒérée  jusqu'aux  tkes  sotumeles^  qui 
«  toml»>eat  -ou  mïieu  de  décembre  y  et  Célliégas  tzourant 
«  ce  délai  baaooup  trrtp  long,  » 

On  produisit  alan  lû  tettres.  Elles  forent  ouvertes  i  la 
vue  de  toute  ransembléc.  La  première  était  de  Cétb^ins ,  qni 
ne  la  dévoua  point  lorsqu'on  loi  eut  Fait  reconnaître  son 
Gceou.  Elle  était  de  aa  main ,  et  Fedresse  an  sénat  et  au 
poiple  éa  AUebmgos.  a  11  leur  promettait  de  tenu'  la  pa- 
«  rôle  qu'il  avait  desméetllearsanibassademVfQa  les  priaitt 
«  aussi  d'exécuter  ce  que  leurs  ambassadeurs  avaient  pro- 
«  mis  en  leur  nom.  »  On  venait  de  l'interroger  sur  le  ma- 
f^in  d'atmes  qni  s'était  trouvé  dans  sa  moiscn ,  ci  sa  ré- 
ponse avait  ét^,  qu'ayant  une  passion  smgu&ère  pour  les 
armes  y  il  n'en  avait  un  si  grand  nombre  chez  lui  que  pour 
Batii^ÙF*  «OB  goût.  Mais  api'ès  la  lectwa  de  sa  lettre ,  il  lut 
si  confonda ,  que  k  hardiesse  lui  manqua  pour  rëpen^:** 
Slatilius  parut  ensuite  et  i-ecommt  ansai  son  éciitive  et  sen 


D,g,i,.,.d.:,  Google 


DE  CICÉRON,  UVRE  m.  *«5 

•eenn.  Les  termes  de  m  lettre  se  rapportaient  À  ceux  de  Cé- 
thégua,  et  il  confesta  de  même  qu'elle  était-de  loi.  Ekifin 
l'on  fit  avancer  Lentuliu,  qui  ne  désavout  pas  non  plus 
•on  acseui;  mais  Cicéron^  remarquant  qn*  c'était  la  téie  de 
•on  aïeul ,  an  put  s'empêcher  de  lui  faire  un  refH<oche  amer, 
eu  se  plaignant  de  oe  que  Pimagmation  d'oB  hécoa  de  son 
sang ,  qui  avait  eu  tant  d'amour  pour  aa  pabîe ,  ne  lui  avait 
pas  inspiré  quelque  remords  de  ses  afiîreux  desseins.  Sa  lettre 
n'était  pas  difi&ente  de  cdles  de  «es  complices;  illais,  ayant 
obtenu  la  liberté  de  parler  pour  n  défèoMf  «  kl  nia  d'abord 
i(  la  vérité  de  toute  l'accusation;  et  se  toamont  vers  Vul- 
«  turcius  et  lea  ambassadeurs,  il  leur  demanda  fixement 
«  s'il  avait  jamais  eu  quelque  choae  ii  démâler  avec  eux , 
«  et  dans  quelle  occasion  ils  prétoidaient  avoir  éti  cjies 
te  lai.  Leurs  réponses  furent  oUiros  et  précises.  Us  lui  rap- 
«  pelèrent  et  la  temps  auquel  ils  l'avaient  vu  dans  sa  mai- 
tt  son,  et  combien  de  fois  ils  y  avai^  •!« ,  et  par  qui  ils 
«  y  avaient  ^  introdiûts.  Ensuite  l'aiterugmnt  i  leur 
«  tour,  ils  lui  deoundirent  ^3  ne  se  sonvennit  pas  non 
«  plus  de  leur  avoir  parié  des  oracles  sih^'Bina  7  Celle  qnes- 
«  lion  te  confi>nd»t;  ou  phikât,  troublé  nar  k  remords  de 
«  â(m  crime,  il  fit  voir,  dit  Cioéron,  un  exemple  remar- 
41  quaUe  de  la  force  de  la  oonacieaoe;  e»  nen-sealement 
«  son  âoquencfl  ordinaira ,  buùs  son  ràipodence  m^e , 
«  qoi  était  excessive,  l'akindonnèrent  tout-â-Tait ,  et  toute 
«  l'assemht^  liai  surprise  de  toi  e»tencfa<e  eonlèsser  son 
«  crime.  H  Akira  Vuhureiua  demancfa  que  la  lettre  de  Len- 
tulus  à  Ccdilina,  dont  il  avait  été  ciurgé,  fût  otrrerte  et  hie 
pottliquenent.  E31e  était  sona  nom  ;  mai»  Lentutns ,  maTgi-é 
ttypt  trouble,  y  reconnnt  encore  sa  main  et  son  sceas.  On 
nous  en  a  conservé  les  teignes  :  «  Vous  saurez  qui  je  suis , 
«  de  la  personne  que  je  vous  envoie.  Songez  qu'il  &ut  mon* 
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«  (rer  de  la  vigueur ,  et  ne  pas  perdre  de  rue  h  situation 
«  où  vouii  ^es.  Considéi-ez  bien  tout  ce  qui  vous  est  në- 
«  cessaire  dans  les  circonstances  :  employez  tous  les  secours 
«  possibles,  et  ne  daignez  paa  même  les  ptus  vils.  »  n 
resUit  à  introduire  Gabinîus,  qui  répondît  d'aboi-d  arec 
beaucoup  d'impudence  j  mais  il  reconnut  enfin  la  venté 
dons  l'accusation  des  ambassadeurs. 

Les  coupables  et  les  témoins  ayant  été  renvoya  à  l'é- 
cart ,  on  sf  gita  beaucoup  dans  l'assemblée  ponr  trouver  du 
remède  k  des  maux  si  pressans  ;  et  l'on  s'arr^  enfin  aux 
résolutions  suivantes  :  k  Qu'on  dëcei-nerait  des  marques 
4(  éclatantes  de  la  reconnaissance  publique  à  Oicéron,  dont 
u  la  vertu ,  l'habileté  et  la  prudence  avaient  sauvé  l'Etat 
«  du  dernier  danger;  que  les  préteurs  Flaccus  et  Pontinius 
a  seraient  remerciés  aussi  de  l'exactitude  et  de  la  vigueur 
«  avec  lesquelles  ils  avaient  exécuté  les  ordres  du  consul  ; 
u  qu'Antonius,  second  consul ,  recevrait  des  éloges  publics 
«  pour  avoir  Soigné  de  son  conseil  ceux  qui  étaient 
u  mêlés  dans  la  conspiration;  que  Lentulus  Abdiquerait  la 
K  préture ,  se  dépouillerait  lui-même  des  marques  de  sa  di- 
«  gnilé ,  et  aérait  gardé  dans  une  prison  sûre  avec  Cétbé- 
«  gus,SlatilîU8etGabinius;que  Cassiu-s, Céparius,  Furius, 
n  Chiku  et  Umbrénus ,  leurs  amis  et  leurs  complices ,  se- 
«  raient  arrêtés  incessamment  pour  être  gardés  ovec  lemê- 
«  me  soin  ;  qu'on  rendrait  aux  dieux  pi-otecteurs  de  Rome 
«  des  actions  de  grAces  solennelles  au  nom  de  Cioéron  | 
t  pour  avoir  préservé  la  ville  de  l'incendie ,  les  citoyens 
«  du  massacre,  etl'ltalie d'une  pernicieuse  guerre  »(i). 

Après  avoir  congédié  rassemblée ,  Cicéron  se  rendit  im- 
médiatement à  la  tribime  anx  harangnes,  d'où  il  rendît 

(i)  In  Catil.  3.  6. 
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compte  AU  peuple  de  tout  ce  qui  s'était  passé  au  s^nat.  Il 
ne  manqua  point  da  foire  observer  «  que  les  actions  de 
u  gi'ûces  qui  venaient  d'être  décernées  en  son  n<mi,  étaient 
«  les  premières  «fui  l'eussent  jamais  été  au  nom  d'un  bom- 
({  me  de  robe ,  et  que  toutes  Je^  antres  l'aTaieat  été  pour 
«  quelque  service  particulier  rendu  à  la  république,  au 
«  lieu  que  celles-ci  l'étaient  en  sa  &veur  pour  avcnr  sauvé 
V  la  république  (1)  de  sa  mine;  qu'en  s'oasurant  descon- 
u  jurés  qui  étaient  Â  Borne ,  il  avait  renversé  d'an  seul  coup 
«  toutes  les  espérances  de  Catîlina;  car,  en  mettant  ce  fu- 
<  H  rieux  dans  la  nécessité  de  quitter  la  ville,  il  avait  prévu 
«  qu'après  sa  fuite  il  ne  resterait  rien  à  craindre  de  l'indo- 
((  lence  de  Lentulus,  de  l'énorme  grosseur  deCassius,  et  de 
«  la  témérité  imprudente  de  Céthégus  j  que  Catilina  était 
«  la  vie  et  l'ame  de  la  conspiration  ;  ennoni  terrible ,  qni  ne 
li  croyait  jamais  ime  chose  exécutée  lorsqu'il  n'avait  Eut 
te  que  l'ordonner ,  mais  qui  la  suivait ,  qui  la  |«easait ,  et 
«  qui  n'était  tranquille  qu'après  en  avoir  vu  l'exécution  dft 
K  ses  propres  yeux/j  que  Catilina  n'aurait  jamais  fixé  de  si 
«  loin  le  jour  de  l'incendie  et  de  la  destruction  de  Rome  ; 
«  qu'il  n'aurait  point  abandonné  son  écriture  et  son  sceau 
<(  pour  servir  de  téntoignage  coiltre  luij  et  que  dons  son 
«  absence  tout  avait  été  découvert  avec  tant  de  clarté  «t  de 
.  «  certitude,  qu'un  voleur  ne  pouvait  pas  être  mieux  ob- 
li  Berv£  ni  saisi  [dus  sûrement  dans  une  maison  parttcu- 
«  lièie,  »  Passant  ensuite  i  ce  qu'il  croyait  capable  de  fàir* 
les  plus  puissantes  impresnons  sur  l'esprit  du  peuple ,  0  lui 
fit  tourner  sa  reconnaissance  vers  le  ciel ,  à  qui  il'  n'avak 

(1)  Qiiod  mihi  itrimnm  pmt  hanc  arbem  conditam  togtto  oontigit...— 
<](He  lupplicotio ,  »i  cum  coeteri»  eonftntur,  Quirito,  hoc  interett, 
qnod  MBien»  bea«  fNU,  bMt  ooa  coueirtU  npoUict  coniUtuta  eit. 
UCmt.6. 
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terri  que  d'iustniiuant ,  et  de  qui  l«  mIuI  de  U  répttblIqtM 
étuit  viablBtsent  l'oamge.  n  Car  uni  parier  des  traîts  ds 
«  ââinnies  qui  avaittat  pam  do  cAté  de  l'oocidntt ,  des  tr«Dl- 
«  blemena  d«  terre ,  cto. ,  il  aé  pouvait  oilbli«'  ce  qui  était 
«  arriTé  deux  ans  aapanqrant;  knque  la  foudre  avait  ab- 
«  battu  les  tours  du  Capîtole.  Les  denns  appelés  d'Êtrurie 
M  araicnt  dddaré  que  c'était  un  présage  de  (eux ,  de  massa- 
«  txmy  de  raorersement  de»  loi»,  d«  gonres  civiles  et  de 
«  ruine  pour  la  Tille  y  n  l'on  n«  trouvart  qtid^[ue  mojetl 
«  d'apaiser  le*  dieux  ;  et  leur  aentiment  avait  été  qa'O  fal- 
«  lait  âever  une  nouvelle  statoo  i  Jnpiter ,  nuis  beaucoup 
«  plui  grande  que  la  précédente ,  et  la  placer  d'une  ma» 
«  nïère  opposée  &  l'autre,  c'est-JH)b«,  le  visage  tourné  vera 
«  l'orient,  avec  nne  rdigieuse  certitude  que  lorsqu'elle  re- 
«  garderait  ainsi  le  Forum  et  la  aalle  du  sénat  vers  le  soleil 
«  levant ,  tous  les  complots  qui  attaqueraient  FEtat  seraient 
«  découverts  avec  la  doiùèie  évidence.  Malgré  intention 
«  des  consuls ,  qui  avaient  ordonné  que  cette  statue  fàt 
«  &îte  aussitât,  la  lenteur  de  l'ouvrage  en  avait  retai-dé 
«  l'exécutioQ  dtpuis  doux  ans  jusqu'à  ce  jour  même ,  où  , 
«  par  une  spéciale  influence  de  Jupiter ,  tandis  que  les  çoQ' 
«  jurés etl«itémeiB8,quiav«iwttdéposécontreeiix,étaient 
«  condails  par  le  Forum  au  temple  de  la  Concorde,  la  sta- 
«  tue  av«it  été  &xéesa  même  moment  dans  sa  place,  et 
a  n'avait  pas  manqué ,  en  jetant  ses  regards  sur  le  sénat  et 
«  sur  le  pcfuj^ ,  d«  leur  donner  toutes  Ipa  himièrea  qu'il» 
«  pouvaient  désirer  sur  la  conspiration.  Oà  est  l^onnne , 
«  s'écria  l'âoquont  consul,  assez «memi  delà  vérité, assez 
«  téméraire ,  assez  insensé  pour  ne  pas  reconnaître  qne  tou- 
(T  tes  les  choses  du  monde ,  et  porticuriërement  les  aflhires 
«  de  cette  ville^  sont  gouvernées  par  la  sageaseetlepouvoir 
<t  des  dieux?»  Enfin,  ne  leaexb(al«nt  pas  moins irenoQ^ 
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Telcr  kur  z&9  et  leur  intènUon  pour  la  ràret4  puli^que,  S. 
ièta  promit  qu'il  n'épai^erait  rien  pour  les  <Uli>rcr  bien- 
t^  de  ce  s«jàii. 

Fendant  qm  la  [»wo«mer9  éuioit  dam  la  aalle  du  sé- 
nat, Gio^Tfln  avait  prii  queues  sénaleurs,  qui  saraient 
'éerit*  ea  abrMatioiu ,  d«  ftoueiHir  tout  ce  qui  se  dirait  donj 
TassanUée ;  et  son  premier  soin,  opris  les  frdgues  d^D^e 
journée  si  labenciue ,  fut  d'en  fiiire  tirer  on  grand  nombre 
de  oofiics  (i) ,  qull  fit  distribua  à  Borne  et  dans  toutes  les 
yM\Kâ  de  Vempîre^îl  TOulait  pr^enir  tontes  les  interpr^ 
tJrtMHU  qne  la  malignité  ou  VignooMt»  pourraient  donner  k 
dea  &its  si  bien  attestai ,  et  rendra  ane  juste  iKnrear  pour 
des  coupables  qui  n'étaient  point  encore  sans  amis  et  sans 
partisans^  On  adoucit  qodque  chose  i  la  rigmor  du  décret, 
puisque,  an  rapport  de  SaUnsI»  (3),îlsliireirtlivr^  s^Nuré- 
ment  à  la  gtrde  de  dirars  sénatears,  qoî  paraissait  m£me 
avoir  été  de  kui»  parens  eu  de  leors  amis.  Ce  fimseus  éré- 
BfioMnt  antia  le  troimàtae  ]oar  de  décembre  ;  et  sî  ce  fut 
un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de  Cicéron,  on  a  dft  oonce- 
Toir ,  par  la  gnndeur  de  ses  inquiétudes  et  de  ses  agitations, 
qu'il  en  fat  sans  doute  wi  des  pla»  {kteibles.  La  nnh  sui- 
vante ,  Térentîa ,  sa  femme ,  devait  célébrer ,  suivant  Fasage 
aHnœl,  1esmysl^'MdebBoRneDéeS9e,aTecles  vestales  et 
lu  principales  dunes  de  Hobm}  cette  solennité  s^observant 
avec  tant  de  scnipnle,  qu'un  mari  étût  exchis  de  sa  propre 
Maison  pendant  toate  1*  durve  des  o6-éraonies ,  Cicéron  fut 
obligé  de  se  retirer  chee  un  de  ses  voisins  ,  où  il  était  à  dé-> 

(i)  CoDstituÎMiubaei.^iii  Mnaium  jndkaBidicU,iinermgM>,  ■«•> 
poQM,  p>narihti«M  ;  4wa»bi  abvnattMB  iimIm  Sbnrib,  Aridi  punift 
«i  HnttiIcMi  a*i|M  «Il  raf«l»  nbmw  imfmmi....  di*Mi  tod  nalî», 
wm  m  tous  pMriacis*.  JW  SyM.  14.  t9. 

(a)  5^Mt.  47.  ' 
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libérer ,  ayec  ses  plus  fidèles  aitûa ,  sur  les  meanrea  qui  lui 
restaient  â  prendre  poor  la  punition  des  traîtres,  lorsque  sa 
femme  vint  l'inTormer  avec  beaucoup  d'empressnneiit  d'un 
prodige  qui  Tenait  d'arrirer  (i)  dana  son  assemblée.  Après 
le  sacrifice ,  et  lorsque  tous  les  feux  paraissaient  éteints  sur 
l'autel,  il  s'était  élevésubitement,  du  milieu  des  cendros^  nn« 
flamme  brillante  qui  avait  ftnppé  toute  la  compagnie  d'é- 
ionnement.  Les  vestalea ,  pénétrant  l'intention  des  dieux, 
QTaient  envoyé  ausnt&t  Térentia  versaon  mari,  pour  l'aver- 
tir qu'il  devait  ex^uter  k  pensée  qui  lui  occupait  res|M-it 
dans  le  même  moment ,  parce  que  la  bonne  déesse  lui  an- 
nonçait ,  par  ce  «gne ,  beaucoup  de  gloire  et  d«  sûreté  dons 
son  entr^uise. 

U  est  fort  natorel  de  s'imaginer  que  ce  prétendu  prodige 
avait  été  concerté  entre  Cicéron  et  Térentia ,  dtmt  la  sœur 
^tait  du  nombre  des^estales ,  et  pouvait  facilement  abuser 
d'une  cérémonie  dont  elle  avait  la  direction.  C'^it  l'art 
auprëme  du  consul  d'inspirer  aux  citoyens  la  plus  forte  ap- 
préhension du  danger  ^  pour  les  trouver  plus  disposa  à  goû- 
ter les  résolutions  qu'il  avait  formées  j  et  celle  de  dévouer 
les  conjui-és  au  supplice  était  déjA  bien  établie  dons  son 
cœur. 

Le  jour  sui  vantU  parut  un  décret  du  sénat,  qoi  assignait 
des  récompenses  aux  ambassadeurs  des  Allobroges  et  k  Vul- 
turcius ,  pour  le  service  (3)  qu'ils  avaient  rendu  au  jmiblic. 
La  ville  fiit  alarmée  dons  le  même  temps  par  (3)  quelques 

(1)  PluUrq.  Vie  de  Cicéran. 

(a)  PrtemU  l^atU  Allobrofum  Titoquc  Tultarcio  dedittii  unpliHiMi, 
in  Catii.  4.  3. 

(3]  Lib«Tti  et  panci  cz  cUentibii*  Lentuli ,  opifiou  atqne  fcrritU  •■ 
TicMadeum  eripiendnm M>llicilab*Bt.  Cethegni  lutem  pernaDCto*  fnai- 
lùm  itque  libertos  ium,  lectM  et  exercitatt»  io  indicum,  mvbat'Bt 
gtege(kct»cumlelUad*e)tnuDpei«nt.  Sallmit.  ïo. 
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entrepiisea  des  diens  et  d«s  esclaves  de  Lentulcs  et  de  Cé~ 
tbéguâ ,  qui  arûent  formé  le  dessein  de  rendre  la  Ubeité  à 
leurs  nuùtres.  CioérOD  se  vit  forcé  de  redoablfr  sa  garde  { 
•t  pour  prévenir  tous  les  attentais  de  cette  nature  autant 
que  pour  suivre  le  pLtn  qu'il  avait  déjd  conçu ,  H  résolut  de 
ne  pas  remettre  plua  Ipng-tempe  à  proposer  an  sënat  la 
piinïtion  des  coupabla». 

L'assemblée  ayant  été  convoquée  le  lendemain,  les  dé- 
bats répondirent  ^l'importance  de  ocÉta-enb^prise;  il  étant 
question  d'ôter  la  vie  à  des  citoyens  du  premier  rang.  Les 
punitions  capitales  avaient  toujours  été  fort  rares  et  fort 
odieuses  à  Rome  i  il  n'y  avait  poim  de  lois  m»ins  sangui- 
paires  que  celles  de  la  république ,  et  le  bannissement  on  h 
confiscation  des  biens  était  le  châtimeRl  ordinaire  pour  les 
plus  grands  ciùnes.  A  la  vérité ,  dans  ua  tumulte  subit  et 
dangereux ,  le  sénat,  comme  on  l'a  fait  remanpier,  s'attri- 
buait le  droit  de  punir  de  mort  les  «dic&d'jtfie  action,  par 
l'autoi-ité  de  son ^ seul  décret;  mais  cette  prérogative  était 
n^ord^e  quelquefois  comme-  un  exfiès  de  pouvôii-,  et  le  peu- 
jde  s'en  était  plaint  comme  d'une  ïnfî-aptien  de  ses  propres 
privilèges ,  qui  ne  pouvait  Être  escusée  que  par  la  nécMsité 
des  conjonctures  et  pa^  l'extrémité  du  danger  j  car  par  une 
lot  fort  ancienne  du  bibun  PoMiuB(i)Lecca,  toutorîmi- 
ntd  condamné  au  suj^ice  capital  avait  la  libeité  d'en  ap- 
peler au  peuple,  et  plus  i^écemment  C«  Gracchus  en  avnit 
poi;^é  une,  qui  défendait  d'tjt^r  la  vie  à  un  citoyen  sans  que' 
sa  cause  eût  été  pla>dée  devant  le  peuple.  Aussi  plnsietira 
sénateurs ,  qui  étaient  entrés  jusqu'alors  dans  bas  intentions 
du  consul ,  prii-eut-ils  le  parti  de  se  retirer,  pour  &ire  con- 

(i)  PoTchki  TÏrgataboinaiam  ciTinln  nmumorDmcoqrareabegit...., 
Xibertatetncmninlictorieripaîl....  C.  Gncchui  legeni  tuUt  nedecapiu 
«Tion  romuioniiii ,  iojnisii  leitio  dijudicuct^fi  Pro  lUAvr.  4. 
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deSilanus ,  qu'il  considérait  comme  un  exemple  de  seTéiiU 
nécessaire  àam  les  cû-constances. 

Xi  déclara  que ,  malgré  la  satîdaclîon  qu'il  ressentait  d'ob- 
Berver  l'inquiétude  el  l'air  d'intérêt  que  le  sénat  làisaJl  écla- 
ter en  sa  Faveur,  il  priait  néanmoins  toua  les  sénateurs  de 
ne  s'y  pas  livrer  sans  mesure,  et  de  considérer  ce  qu'ils  ae 
devaient  à  eux-mêmes  et  ce  qu'ils  devaient  k  leurs  famil- 
les ;  qu'il  n'y  avait  point  de  persécudcm .  qu'il  ne  soufid-it 
volontiers  s'il  pouvait  acheter  au  prix  de  sea  peines  leur 
atmté  et  leur  dignité  j  que  sa  vie  avait  été  attaquée  plus 
d'une  fois  au  Forum ,  au  Champ-de-Mars,  au  sénat ,  dans' 
sans  sa  propre  maison ,  et  jusque  dans  son  Ht;  que  par  zèle 
pour  leur  repos  il  avait  dévoré  quantité  de  chagrins  qui 
n'avaient  jamais  éclaté;  mais  que  si  les  dieux  lui  accor- 
daient fà]a  fin  de  son  consulat ,  le  bonheur  de  les  sauver 
dti  massacre,  de  goranlir  Rome  de  l'incendie,  et  l'Italie  des 
horreurs  d'une  guerre  civile ,  il  abandonnait  au  cîel  la  dis- 
position de  son  propre  sort.  Il  les  pressa  par  conséqu«itde 
tourner  toute  leur  inquiétude  sur  l'État.  Ce  n'est  point  un. 
Gracchus  ni  un  Satuminus  qui  attend  d'eux  sa  sentence,  ce 
sont  des  traîtres  qui  sont  résolus  dé  détruire  la  ville  par  le 
feu  «  le  sénat  et  le  peuple  par  le  massacre ,  qui  ont  sollicité 
les  Gaulois,  et  jusqu'à  des  esclaves ,  d'enirer  dans  leurs  pfer- 
fîdes  desseins,  et  dont  le  crime  est  avéré  par  leurs  propres 
lettres ,  par  leur  éciiture ,  par  leurs  sceaux ,  par  leur  con- 
fession. Ne  sont-ils  pas  déjà  condamnés  par  toute  la  con- 
duite du  sénat,  par  les  actions  de  grâces  qui  ont  été  dé- 
cei-nées  publiquement ,  par  la  déposition  de  Lentulus ,  par 
la  peile  de  leur  liberté ,  par  les  récompenses  accordées  aux 
témoim?Mais  si  l'assemUée  croît  n'avoir  décidé  derien| 
il  veut  lui  proposer  de  nouvean  le  crihie  et  le  «bAtimeot; 
et  quelque  résolution  qu'elle  puisse  preadre,  il  la  conjure 
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de  se  déterminer  avant  la  nuit,  car  le  mat  ^ j^j^  SLàsmé 
plus  loin  qu'on  ne  so  l'imagine  j  îl  n'a  pas  aeulemeir.;Q(g,^£ 
ntalie ,  il  est  passé  au-delà  des  Alpes,  il  s'est  répandu  atw,s 
les  proTÏnces ,  et  ce  n'est  point  par  des  délais  et  de»  irr^ 
solutions ,  c'est  par  la  promptitude  M  la  vigueur  qu'il'  faut 
l'arrêter. 

Il  leur  remit  donc  devant  le»  yenx  les  deux  opinions  j 
celle  de  Silanus,qni  condamnait  à  mort  les  coupables  ^  et 
celle  de  Cësar,  qui  admettait  toute  autre  sorte  de  rigueur, 
excepte  la  mari.  L'un  et  Fantre^  considérant  sa  propre  di- 
gnité et  l'jmportaRce  de  b  cause,  demandait  nn^  châtiment 
de  la  dernière  sévérité.  L'un  jugectit  que  celui  qm  avait 
voulu  leur  dter  à  tous  la  vie,  et  détruire  jusqu'au  nom  de 
Bome,  ne  méritaitpas  de  vivre  un  moment;  il  avait  prouvé 
d'ailleurs  que  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'on  aurait 
condamné  au  supplice  des  atoyens  séditieux.  L'autre  s'i- 
maginait que  la  mort  n'était  pas  un  châtiment ,  mois  ]» 
simple  remède  de  toutes  les  misères  humaines;  de  sorte-que 
le  sage  no  la  reçoit  jamais  malgré  lui ,  et  que  le  brave  la 
cherche  quelquefois  volontairement  j  mais  il  était  persuada 
.  que  les  chaînes ,  et  surtout  les  prisons  perpétuelles ,  sont  la 
juste  punititm  des  plus  déteetaUes  crimes ,  et  dans  cette 
idée  il  demandait  ce  suppHce  pour  les  coupables ,  dans  quel- 
que ville  de  l'ItoHe.  On  pouvait  néanmeins ,  dit  l'orateur 
trouver  quelque  injustice  dans  cette  proposition,  si  le  s^t 
Elisait  une  loi  aux  villes  de  se  chaîner  d'un  tel  fàrdean,  ou 
quelque  difficulté  s'il  témoignait  seolement  le  désirer  f  mais 
s'il  jugeait  à  propos  de  l'ordonner  par  on  décret,  César 
prendrait  sur  soi  sans  doute  de  disposer  quelques  vOles  à 
s'y  soumettre  par  affection  pour  le  bien  public  j  3  y  join- 
drait des  peines  pour  celles  qui  laisseraient  échapper  leurs 
prisonniers  ;  et  par  cette  horrible  captivité^  qui  mettait  les 
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coupables- •*>'U  l'impo«ibtUt«  absolue  d'en  sortir,  il  leur 
lavtra-'  l'espérance,  unique  soulagement  des  malheureux. 
2J  voulait  encore  qoe  leurs  biens  fussent  confisqués  et  qu'il 
ne  lenr  restât  enfin  que  la  vie,pai'ce  qu'en  la  leui'  Atant 
on  les  guérirait  de  tontes  les  peines  de  l'espiit  et  du  corp. 
Apparemment  que  y  suivant  ses  principes ,  les  châtimens  de 
l'enTer  étaient  une  invention  des  anciens  pour  inspirer,dans 
cette  vie,  de  la  crainte  oux  mécbans  (i) ,  que  la  mort  mê- 
me n'aurait  point  été  capable  d'arrêter  sons  ce  frein. 

Cicéron  ajouta  qu'il  voyait  assez  lui-même  combien  son 
propre  intérêt  devait  lui  Eiîre  souliailer  que  toute  l'assem- 
blée prit  parti  pour  l'opinion  de  César,  qui  avait  toujours 
cherché  la  £iveur  du  peuple,  et  qui  ne  pensait  peut-être 
qu'à  l'obliger  en  le  dérobant  k  l'envie  populaire;  an  lieu 
que,  si  le  sentiment  de  Silanus  était  suivi,  il  ne  savait 
point  de  combien  de  nouveaux  troubles  il  était  peut-être 
meuacé  ;  mais  qu'après  tout ,  le  service  de  Li  l'épubliqua 
devait  l'emporter  sur  toutes  soties  de  considéi-ations  ;  et 
qu'au  reste ,  César  leur  avait  donné ,  par  sa  pi-opositios ,  un 
témoi^iage  ineffiiçable  de  son  affection  pour  l'Ëlot;  qu'il 
leur  avait  6it  voir  la  différence  qu'il  fallait  mettre  réelle- 
ment entre  les  déclamateurs  qui  se  &isoient  entendre  tous 
les  jours ,  et  un  esprit  véritablement  popnloit-e ,  qui  ne  se 
proposait  que  le  solide  int^t  du  peuple  i  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  d'observer  qu'un  des  sénateurs ,  qui  se  faisaient 
un  mérite  d'être  popubires,  s'était  absenté  du  sénat  pour 
éviter  l'occasion  d'opiner  à  la-  mort  d'un  citoyen^  quoï- 
qu'qu  fond ,  en  recout^ant  avec  les  autres  à  tous  les  actes 

(i)  IlaqDC  ut  iliqu  io  tîU  formido  impnjbisruct  positi,  ipnd  isTe- 
.   ros  ejnimodi  <)iiied>m  tlli  antiqiii  supplicia  impii*  cooMituU  este  t«Iu(^ 
niDi,  qqod  tidclift  întcUigriunt  bU  Knot»  noB  rue  mortem  ipui> 
pertiinnciDdam,  7iû/,  4> 
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précédeas ,  il  eât  dé^k  porté  son  jugement  aur  I«  mérite  de 
la  cause  :  qu'à  l'égard  de  U  loi  de  Graochu^ ,  qu'on  tonr^ 
naît  en  objection,  il  répondait  que  les  ennemis  da  pablïc 
ne  devaient  pas  porter  la  qualité  ,de  citoyen ,  et  qtie  Grttc^ 
cbaa  m.haey  l'auteur  de  le  toi ,  avait  souffert  la  mort  par 
l'ordre  du  peuple  :  que,  aï  l'on  jn^érait  l'aris  de  Sîlaans, 
fl  n'était  pas  difficile  d'en  écarter  l'impulatiou  de  cruauté , 
et  qu'il  se  croyait  capaMe  de  prouTer  que  c'était  en  effet  la 
fixta  douce  des  deux  opinions  ;  enfin  que  s'il  paraissait  pen- 
cher Im-mëme  pour  celle-ci ,  il  ne  fiillaît  point  l'attribuer  A 
dos  principes  de  rigueur  et  de  dureté  dont  son  caractère 
était  Tort  éloigné,  maî^au  contraire  A  de  véritables  senti— 
mena  d'humanité  et  de  clémence.  En  effet,  après  avoir 
présenté  la  pins  horrible  image  de  la  ville  réduite  en  cen- 
dres, après  avoir  peint  les  citoyens  nageant  dans  le  sang 
l'un  de  l'autre ,  les  cris  de»  mèros  et  des  enfiins ,  il  en  prend 
droit  de  conclure  que  la  cruauté  serait  à  traiter  avec  dou- 
ceur les  auteurs  d'un  si  cruel  dessein ,  etc.  Tout  l'art  de 
cette  harangue  consiste  ainsi  dans  le  soin  que  l'orateur  a 
toujours,  de  faire  regarder  la  mort  des  conjurés  comme  né- 
cessaire à  toutes  sortes  de  titres  ;  et  oe  qni  demande  un  si 
-violent  lemède  étant  sans  doute  le  plui»  grand  des  maux, 
il  passe  ensuite  aisément  i  se  féliciter  lui-même  d'en  avoir 
di'ïtivré  la  république.  On  sait  que  l'éloquence  de  Cicéron 
ne  se  refroidit  point  quand  il  tombe  sur  ses  propres  louan- 
ges. «  n  esp^  désormais  que  son  nom  trouvera  place  entre 
«  lesSdpioQ,  lesPouIns,  lesMariu8,Ie»Pompée;ù  moins 
«  qu'on  n'attache  plus  de  mérite  et  de  gloire  à  conquérir 
«  de  nouvelles  provinces  qu'à  conserver  aux  continérans 
«  leui-s  propres  foyers.  Les  suites  néanmoins  d'une  victoire 
K  étrangèie  sont  bien  moins  pénibles  que  ceties  d'une  vio- 
i(  toire  domestique,  parce  que  r«inemî  étranger  devient 
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«  l'escloreou  l'omi  de  son  TQÎnqneurf  au  lien  qne  des  ci- 
te loyena  reb^«s ,  dont  les  perfides  deftseins  sont  renver- 
«  ses ,  ne  peurent  guère  être  fojrcés  au  l'epos  par  U  rio- 
tt  lence,  ets'y laissent  encore moînsenfçagerparlesfayeurs. 
«  Il  avait  entrepris ,  par  conséquent ,  une  guerre  élemelle 
«  contre  de  perfides  citoyens  ;  mais  aussi  long-lempa  que 
«  k  mémoire  de  ses  serrices  vivrait  dons  le  cœur  des  Bo- 
u  moins ,  sa  confiance  était  qu'il  n'avait  A  craindre  aucun 
«  danger.  Au  Ueu  du  commandement  des  armées  et  des 
«  pi-ovinces ,  qu'il  avait  refuaé  d'accepter ,  au  lieu  du 
«  triomphe  et  des  autres  honneurs,  qu'il  n'avait  paâ  voulu 
«  receveur ,  il  ne  leur  demandait  que  de  conserver  mi  éter- 
«  nel  souvenii-  de  son  consulat  ;  et  tant  que  cette  heureuse 
V.  année  leur  serait  présente  à  l'esprit ,  il  se  croyait  invin- 
«  cible.  Mais  s'il  arrivait  cependant  que  la  violence  des  fâc- 
«  tiens  ruiadt  ses  espérances,  il  leur  recommandait  son 
a  fils ,  qui  n'était  qu'un  enfant  ;  dans  l'opinion ,  du  moins , 
«  que  ce  serait  une  garde  suffisante  pour  sa  sâreté  et  sa  di- 
«  gnité,  que  la  qualité  de  fils  d'un  oonsnl ,  qui  leur  avait 
«  sauvé  Â  tous  la  vie  au  risque  de  la  sienne ,  etc.  » 

Ce  discours  produisit  tout  l'efièt  que  Oicéitm  s'était  pro- 
posé. EU  découvrant  son  inclination ,  il  avait  fitît  touiTier  à 
son  avantage  celle  du  sénat ,  lorsque  Caton ,  nouvell^nent 
éhi  au  tribunat,  se  leva  pour  parler.  Ap-ès  avoir  élevé  k 
consul  jusqu'au  ciel  et  &it  s^itir  à  toute  l'assemblée  l'au- 
baitéde  son  jugement  et  de  son  exemple,  il  déclara ,  suivant 
«on  propi-e  caractère  et  ses  (i)  propres  pnnqpes,  «  qu'il 
«  était  siupris  de  voir  qo^ue  opposition  de  sentiment  sur 
«  la  punition  de  ceux  qui  avaient  commencé  une  guerre 

(■)  QuK  onmi4  quia  Calo  liudibua  «talent  in  coclum,  ita  connlit 
«rrtoteni  ampli  fiant,  Dt  nnireraat  «rattni  io  ejni  Kiitentiam  tran^itt. 
ftiLPaUrc.  i.lS.Spitt.adJU.  11.». 
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«  actuelle  contre  leur  patrie  :  que  l't^iet  présent  Aa  sénat 
«  devait  être  (Jntôt  de  se  d^endre  d'eux ,  que  de  délibérer 
«  sui-  la  manière  de  les  punir;  que  les  autres  crimes  pou- 
«  voient  4tre  punis  après  leur  commission,  mais  que  si 
«  celui-ci  eâtété.commb,  il  aurait ététroptardpourporler 
«  du  chfttJmeot  :  que  le  débat  de  l'assemblée  ne  ronlait 
«  point  sur  les  rereni^  publics  ou  sur  l'oppression  des  a1- 
«  liés,  mais  sur  la  rie  et  la  liberté  de  tous  les  citoyens; 
«  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un. point  de  discipline  et  de  mœurs, 
«  sur  lesquelles  il  leur  avait  qudqnefbb  expliqué  ses  senti- 
«  mens ,  ni  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité  de  l'empire, 
«  mais  qui  d'eux  ou  de  leurs  ennemis  devait  posséder 
«  l'«npîre;  et  que,  dans  an  cas  n  pressant,  il  n'y  avait  ' 
«  lieu  ni  à  )a  pitié  ni  à  llndolgence  :  que  depuis  long-temps 
«  on  Goolôndait  les  vériubles  noms  des  choses  ;  donna-  l'ai^ 
«  gelit  d'aatrui  passait  pour  générosité ,  et  former  des  at— 
«  tenlats  criminels  élail  appdé  courage.  Si  l'on  voulait  être 
«  généreux,  c'étaitaux  dépens  de  l'ennani  qu'il  SiUait  l'être; 
*  ai  l'on  voulait  exei-cer  de  l'indulgence ,  c'élait  à  l'égard 
«  de  ceux  qui  s'enrichissaient  du  buUn  nûlitatre;  main 
«  pourquoi  devenir  prodigues  dn  sang  des  citoyens,  et  dé- 
«  tmîre  tous  les  gens'de  bien  pour  épargner  un  petit  nom- 
tt  Iwe  de  mécbans?  qu'en  vérité  César  avait  parlé  fort  gra- 
«  vement  de  la  vie  et  de  la  mort,  prenant  les  di&timens 
«  de  l'enfer  pour  une  fiction ,  d'où  il  avait  conclu  que  les 
«  coupables  devaient  être  renfermés  dans  les  villes  dltalie; 
«  comme  s'ils  n'étaient  pas  ^oa  redoutables  dans  ces  villes 
K  qu'au  milieu  même  de  Rome;  commesilesattentatsd'uoe 
«  troupe  de  désespérés  n'étaient  pas  plus  dangereux  dans 
«  les  lieux  où  l'on  avait  moins  de  résistance  i  leur  o{^o- 

«  ser que  la  délibération  ne  roulait  pas  seulemisnt 

«  sur  le  sort  des  prisonniers,  nuûs  sur  toute  l'armée  de 
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«  CatBina,  dont  le  courage  ou  l'abattement  répondrait  i  la 
«  vigueur  on  ik  la  mollesse  des  déa-ets  du  sénat  :  que  c'était 
«  moins  aux  armes  de  leurs  ancêtres  qu'il  fallait  attribuer 
«  la  grondeur  de  Rome,  qu'A  leur  discipline  et  k  leurs 
«  mœurs,  que  la  longueur  da  tempe avnt malhenreuse- 
«  ment  dépravéesiqn'il  était  honteux,  dans  l'extrémité  da 
«  danger,  de  voir  au  sénat  tant  d'indolence  et  d'irréa<dtt- 
«  tion ,  chacun  paraisMat  craindre  de  s'expliqua-  le  pre- 
«  mier ,  et  se  fiant ,  comme  autant  de  lèmmes,  à  l'assistance 
«  des  dieux,  sans  oser  rien  entreprendre  pour  lenr  propre 
«  salut;  que  le  secours  du  ciel  ne  s'obtenait  point  par  des 
u  vœux  iriToles  et  par  des  supplications  oisives;  que  le 
V  succès  des  grondes  entreprises  était  réservé  à  la  vigi— 
«  lance ,  à  l'activité ,  à  U  prudence  j  et  que  la  paresse  et  la 
«  lenteur  ofiènsaient  les  dieux;  que  l'a&eux  désordre  de 
«  la  vie  des  coupables  répondait  à  toutes  les  objections  de 
«  la  miséricorde  :  que  Catilina  erFsnt  aux  environs  de 
«  Rome  avec  son  armée ,  et  la  moitié  de  ses  complices  étant 
«  encore  dans  les  murs  de  la  ville ,  il  ne  fallait  point  espérer 
«  que  les  délibérations  do  sénat  pussent  être  secrètes;  qu'il 
«  était  nécessaire  par  conséquent  de  ne  les  pas  prolonger. 
«  Ainsi  son  opinion  était ,  que  les  coupables  ayant  été  oon- 
«  vaincus  par  des  témoignages  certains  et  par  leur  propre 
.«  con^ion ,  d'une  trahison  détestable  contre  la  répabU- 
*t  que,  devaient  être  punis  de  mort,  soivaiit  (i)  la  coutume 
«  de  leuiv  ancres.  » 

L'autorité  de  Caton ,  jointe  à  l'impression  qui  restait  do 
discours  de  Cicéron ,  termma  les  incertitudes  de  l'assem- 
blée ,  et  le  pprti  de  la  rigueur  fiit  embrassé  si  universellement 
qu'on  ne  pensa  (a)  jdns  qu'à  dresser  le  décret.  Quoique  Si- 

ro  Sallnst.  5i. 
(a)  Ibid.  53. 
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laniu  eàt  oanrt  le  premier  cet  avis ,  et  qu'il  eût  été  soiri 
jwr  toiu  les  sàiateors  cotuulairss,  le  (i)  <léaret  (iit  conçu 
dans  iea  tei-mea  de  Catoa ,  parce  qu'il  s'était  expbpii!  avec 
plus  de  force  et  de  nett^é.  Atuaitdt  que  cette  résolution 
fut  confirmée ,  Cicéroo  y  craignant  que  la  nuit  n'y  appwtAt 
de  nouveaux  obstacles,  prit  lepoiti  de  n'en  pas  diH^rer  un 
moment  l'exécution.  Il  sortit  du  sàiat>  suivi  d'un  nombreux 
cortège  d'amis  et  de  citoyens ,  et  s'étant  rendu  diieotement 
chez  Lcntntus  Siûnther,  qui  avait  Lentulus  sous  sa  garde , 
il  le  lui  demanda  au  nom  de  la  république,  et  le  conduisit 
lui-même  au  travers  du  Forum ,  jusqu'à  la  prison  com- 
mune, où  il  le  livra  aux  exécuteurs  de  la  justice  qui  l'é- 
trauglèrent  sur-le-cbamp.  Les  autres  conjurés,  Cétbégus, 
8tatilîus  et  Gabinius,  forent  conduits  de  même  an  supplice 
par  les  préteurs ,  avec  Céparius  (a) ,  le  seUl  de  leurs  compli- 
ces qui  fut  pris  après  l'interrogation.  L'exécution  étant  finie, 
«  Cicéron  fiit  conduite  sa  maison  comme  en  triomphe  (3), 
«  par  toul  le  corps  du  sénaL  et  par  celui  des  chevaliers.  Les 
«  rues  de  Home  étaient  illuminées ,  les  femmes  et  les  en- 
«  fôns  aux  fenêtres  ou  sur  le  toit  des  maisons ,  pour  le  voir 
«  passer  an  milieu  des  acclamalitms  du  peuple,  qui  lui 
«  donnait  le  hom  de  son  sauveur  et  de  son  libérateur,  n 

On  était  au  cinq  de  décomlMre,  noues  Suneiues,  que  Cï- 
céron  rappelle  n  souvent  comme  le  plus  grand  jour  de  sa 
vie.  U  est  certain  qu'il  avait  délivré  Bome  du  plus  faoïrible 
danger  dont  elle  eàt  été  menacée  depuis'  sa  fondation ,  et 
qu'il  n'y  avait  peut-être  que  la  vigilance  et  la  sagacité  d'un 
consul  tel  que  lui  dont  elle  pfit  attendre  un  si  important 
service.  Depuis  les  premiers  soupçons  qu'tt  avait  eus  du 

(0  IdcirtoiDeioïKDtentiamat  tutiibxxuw,  M  Jaic.  t>.  )i. 

(3)  Salliub  5S. 

C3J  Plut.  Vie  de  Ciccnw. 
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complot,  n  u'aTait  pris  (i)  aucun  repos  la  nuit  et  le  jonr 
jusqu'au  moment  où  te  fond  de  la  conspîratîcrn  fût  décou- 
Tert  ;  et  se  faisant  ensuite  un  )eu  de  tous  les  projets  des  con- 
jur& ,  il  les  conduisit  arec  autant  "d'adresse  que  de  sâreté 
pour  le  public ,  au  point  de  se  trahir  eux-mêmes ,  et  de  pré- 
cipiter leur  propre  ruine.  Mais  sa  principale  gloii-e  est  d'a- 
Toir  chassé  Catîtîna  de  Rome,  en  Fexcitont  à  la  révolte^ 
BTunt  que  ses  desseins  fussent  parvenus  à  leur  maturité  ; 
dam  l'espA^nce  que,  traînant  après  lai  ses  complices,  it 
en  délivreniit  tout  d'un  coup  la  ville;  ou  que,  les  laissant 
derrièi-e  lui,  sons  le  secours  de  ses  conseils ,  il  les  exposerait 
à  se  perdre  par  leur  propr»  imprudence.  La  confiance  de 
Catilina  était  hien  moins  dans  les  forces  ouvertes  qu'il  avait 
en  campagne ,  que  dans  te  succès  des  intrigues  qu'il  entre- 
tenait à  Rome.  S'il  s'était  rendu  maître  de  la  ville,  le  pre- 
mier effet  de  ce  terrible  événement  aurait  sans  doute  été 
d'engagsr  la  meilleure  partie  de  l'Italie  à  ee  déclarer  pour 
lui.  Aussi  lesénat  ne  fut-il  pas  plus  tôt  revena  de  (%tte  crainte 
par  le  châtiment  de  ses  principaux  complices ,  qu'il  se  crut 
à  la  fin  du  danger;  il  ne  passa  plus  qu'à  des  actions  de 
gr.1ces,  regardant  l'armée  de  Catilina  comme  une  troupe 
de  fugitifs  et  de  brigands  ,  que  les  forces  delà  république 
détruiraient  À  la  première  rencontre. 

Cependant  cet  audacieux  citoyen  leurpréparait  une  résis- 
tance plus  vigoureuse  qu'on  ne  se  l'imaginait.  Il  avait  grossi 
ses  troupes  jusqu'au  nombre  de  douze  mille  hommes ,  dont 
les  trois  quarts ,  à  la  vérité ,  n'avaient  pour  armes  que  ce 
que  le  hasard  avait  offert  à  leur  fureur,  des  dards,  des 
lances,  des  bttons  brûlés  par  le  bout;  mais  le  reste  était 
porËùtement  armé.  II  refusa  d'abord  de  prendre  des  esclaves 

(i)  tneoom.'tdiesnoFtnqaEcaDntnul,  nt  qiiid>ceKirt,<|>id  aulSf 
teolur,  KMiTCin  te  <ridereni.  Ht  Caxil.  i,  a. 
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à  son  service ,  quoitju^il  s'en  présentât  chaque  jour  un  grand 
nombre.  Il  se  fiait  à  la  force  de  ses  intrigues ,  et  ce  n'était 
point  de  soldats  qu'il  craignait  (i)  de  manquer,  si  ses  amis 
le  secondaient  heureusement  i  Rome.  Ainsi  lorsque  lé  con- 
sul Antomufi  s'ap^'ocha  de  lui  avec  son  armée ,  il  changea 
de  quarliera,  il  fit  difiërentes  marches  dans  les  montagnes , 
tournant  aujourd'hui  vers  la  Gaule,  et  le  lendemaia  vers 
Bonie,  pom-  ériter  un  enj^gement  jusqu'ik  l'arrirée  des 
nouvelles  qu'il  attendait  de  ses  complices.  Mais  aussitôt  que 
8«s  troupes  eurent  appris  la  mort  de  Leiitulus  et  des  autres 
conjures,  il  s'y  fit  ime  révolution  surprenante.  Le  courage 
parut  manquer  aux  plus  hardis ,  et  ce  tàtal  dénouement  lui 
fit  perdre  par  la  désertion  loua  ceux  que  l'espérance  de  la 
victoire  et  du  pillage  avait  attirés  sous  ses  enseignes.  Sa  res- 
source fut  donc  de-traverser  les  Apennins,  pour  gagner  les 
Gaules  par  des  routes  détournées.  Mois  Q.  Métellos ,  que  Ci- 
céroD  avait  envoyé  du  m(me  côté,  s'était  déjà  saià  de  tous 
les  passages,  et  s'était  posté  si  avantageusement  avec  trois 
légions,  qu'il  paraissait  impossible  de  le  forcer.  D'un  autre 
côté ,  le  consul  Antonius  venait  à  la  queue  des  rebelles  avec 
des  forces  beaucoup  plus  considérables ,  et  les  tenait  com- 
me (3)  bloqués  dans  lea  montagnes.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût 
beaucoup  d'ardeur  pour  attaquer  Catilina j  et  peut-être  lui 
«uralt-il  ménagé  l'occasion  de  s'échapper,  si  Sextius ,  sou 
questeur,  qui  était  dévoué  à  Cicéron  ,  et  Pétréius ,.  son  lieu- 
tenant-général,-ne  l'eussent  pi'essé  malgré  lui  de  forcer  les 
rebelles  (3)  à  uue  bataille^  maïs  dans  le  dé.icspoir  de  ses  of- 

(t)  {^«rnbat  propedieia  m^BM  nfi—  t  habitnraia,  li  Rome  tocii 
ÎMcdcpU  pBtn*i>Mnt....  Intena  Mnitia  rapodiabat.  SttUmti.  56. 

(a)  Ibid.  57. 

(!,'  poKbnm  dwam  :  siM, Petreii  non  excellMu anino  ctamoicrcip. 
vtttvi,  nonxuiUBa  awctoritaa  apodrailiUi,  imd  ntirîficiu  a*u>  iniciai- 
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fàires,  Calîltna  nj^e  qui  ne  voyait  plm  devant  lui  que  la 
victoire  ou  la  nKMt ,  aima  mieux  lùquer  sa  fortune  contre 
Antonïus,  malgré  la  supériorité  de  ses  £)rc«9,  que  contre 
Métellus.  Il  ae  fiait  encofe  â  leur  ancienne  liaison ,  et  peut- 
£tre  (i)  »e  flatuit-il  que  l'amitië  ferait  quelque  tdiose  en  m 
faveur.  Cependant ,  le  jour  même  de  l*action ,  Antonïus  fut 
saisi  d'un  accès  de  goutte,  ou  féi^it  du  moins  cette  ma- 
ladie pour  ae  dispenser  de  combattre  contre  son  omi.  La 
commandonent  tombait  iPëlréius,  qui,  après  un  combat 
si  opiniâtre  qu'il  y  perdit  la  moitié  de  son  armée ,  tailla  en 
pièces  (3)  CatHina  et  tous  ses  gens,  jusqu'au  dernier.  Sal- 
luste  fait  une  description  admirable  de  leur  valeur  et  de 
leur  constance.  lia  périrent  tous  dans  le  rang  où  leur  chef 
les  avait  placés  y  comme  s'ib  eussent  été  possédés  du  même 
esprit)  et  que,  pensant  moins  &  vaincre  qu'à  faire  acheter 
leur  vie  bien  cher,  ils  se  fussent  eSbrcés ,  suivant  la  me- 
nace de  Catilina ,  de  raélei'  le  malheur  puUic  â  leur  ruinej 
Telle  fiit  la  fin  de  cette  célèbre  conspiration.  Les  plus 
grands  hommes  de  k  république  ne  se  sauvèrent  pas  du 
soupçon  d'y  avoir  eu  quelque  part  secrète,  surtout  Crassus 
et  César,  dont  les  moti&  n'étaient  pas  fort  difféj-ens  de  ceux 
des  conjurés,  et  qui  avaient  peut-èti-e  de  plus  qu'eux  l'es- 
péixuice  de  profiter  de  la  coniuslt»!  pour  s'élever,  par  la  fa- 
veur du  peuple,  au  pouvoir  absolu.  Crassus, qui  avait  tou- 
jours ^é  l'eimemi  de  Cicéixin ,  sembla  se  trahir  luî-mCme 

litari  eithinet ,  neqae  adjutor  ei  P.  Seitiui  id  eiciunduD  Antouium, 
eobottindam  ac  impeUeDdam  fniuct  datui ,  ia  ilto  bello  cuet  hirnii  !»• 
nu,  etc.  Scxtiua  sum  luo  «xerdtu,  iimuiia  Mleritate,  c*l  AatDBiiiin 
tonsecntu*.  Hic  ego  quid  pn«di«eiii  qaib*»  raboi  MDMlsm  ad  MikfNM- 
dain  ciciUrit,  ^^ao^  itimulo*  admotrcrit,  etc.  ^ro  5««t.  3. 

(ODio.1.57.  p.47. 

(3)  SaUiut.  39. 
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par  l'oxcès^de  zile  avec  lequel  il  affecta  (i)  de  lui  porter 
des  lettres  et  des  avis  pendunt  l'alarme,  comme  s'il  eût 
dercbé  à  détouraer  les  regards  d'an  consul  si  i^Iairé  de 
plusieurs  démarclies  que  su  conscience  loi  reprochait.  Pour 
César,  tonte  Phistoire  de  sa  rie  porte  k  croire  qirïl  n*y  eut 
point  de  conspiration  dans  laquelle  il  ne  filt  mêlé  ;  et  le 
soupçon  fut  si  général  dans  celle-ci,  surtout  depuis  le  dis- 
cours qu'il  avait  tenu  en  faveur  des  conjurés,  qu'il  n'é- 
chappa qu'à  peine  A  la  fureur  (a)  des  chevaliers  qui  gar-* 
daiâit  les  avenues  du  sénat ,  et  qu'il  n'y  osa  reparaître 
qo'en  commençant,  avec  la  nouvelle  année,  l'exercice  de 
M  préture. 

Crassus  était  actuellement  accuse  par  nu  chevalin  ro- 
main ,  qui  se  nommait  Tarquinius ,  et  qui ,  ayant  été  arrMé 
loRtqu'il  se  jendoit-au  camp  de  Catilina ,  s'était  laissé  enga- 
ger, par  l'espoir  du  pardon,  à  déceler  tout  oe  qu'il  savait 
du  complot  Après  avoir  confiimé  ce  qui  était  déjà  connn. 
par  la  dépontion  dos  aatree  (édioins ,  0  avait  ajouté  que 
CrvMUB  l'avait  dépidié  vers  Catilina  poiir  l'exhorter  à  ne 
pas, s'alarmer  tzop.da  malheur  de  aescompUces,  et  i  pré- 
cipiter au  c<aib«ire  sa  movdie  vsn  RoOie,  avec  l'espérance 
de  rendre  la  liberté  aux  fvisonnîers  et  la  certitude  de  ré- 
veiller, par  sa  présence,  le'COUiQge  de  tous  ses  autres  amis. 
Au  nom  de  Crasaos  le  oénat  fut  si  choqué  qo'il  interrompit 
l'accusateur.  Cicéron  fut  appelé  pour  recueillir  les  avis  de 
l'assemblée  j  ils  s'accordèrent  &  rejeter  le  témoignage  de 

(0  PluUrquc,  Vie  de  Cic^n. 

(a)  Vl  DonnnUi  ei^uitM  romani ,  qui  praesitl'i  ctiu>  cnm  t^i*  erint 
GÎTCtim  «dem  ConcordiEe,  egredif  ati  ei  ssuatu  Canari  g:ladja  nuniUreo- 
tur.  Sali.  49-  Vil  paoci  compleiu ,  logique  objecta  proteicrint.  Tune 
pUne  deiornlM  non'mttloeewit,  i«d  etitm  îtt  reliquum  anni  tempui  ca- 
ri* «IwUDuit.  fMt.  il  Cm*.  14. 
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S^ti-quînius  comnic  une  imposture,  et  à  1«  («ire-chai^^  de 
chaînes  jusc|u'à  ce  qu'il  eût  confessé  par  qui  il  s'était  Lû»- 
sé  (i)  suborner.  Sulluste  raconte  qu'il  arail  entendu,  dans 
la  suite,  assurei-  par  Cranus  que  (s)  c'était Ciawon  qui  lui 
avait  fait  cette  insulte  ;  mais  une  impulatioa  de  cette  nature 
est  d'autant  moins  probable,  que  la  maxime  cmstante  de 
Cicéron  était  «  d'employer  les  voies  de  la  douceur  pour 
n  rappeler  au  devoir  des  gpns  de  considération ,  plutôt  que 
«  de  les  portei-  au  dése^KÛr  par  un  exoie-de  aéràité.  »  Q 
en  donna  môme.uçe  preuve  éctatatite  Unvque  César  se 
trouvant  aussi  cJwrgé  daiH  quelques  infiarmatHms,  il  prît  le 
parti  de  les  étouffer  entièrement,  sans  se  laisser  vainere 
par  les  sollicitations  (3)  de  Fison  et  de  CbUihia,  qui  étaient 
1^  ennemis- 
Dans  la  première  chaleur  de  la  reoonna)«Mace  des  Ro- 
mains, Cioéron  en  reçut  des  témoignages  cfai  comblèrent 
aes  désirs ,  et  de  la  nature  ^'il  lee  aimait,  par  J«s  applo»-^' 
dissemens  extraordinaires  de  tous  le*  (Hfjb^  de  la  ville.  Ou- 
tre les  honneurs  qu'on  a  rapportés,  L.  {G«lllus,  qui  avait 
été  consul  et  censetu? ,  déclare ,  dans  un  cHEkoofs  public , 
ique  l'Etat  lui  devait  iM  couronne  (4].«iviqne  pour  Tavoir 
sauvé  de  saruine.CataluslmdonBa(5)Ietitrédé  p^  de  h 
patrie  dans  une  assemblée  du  sénat^et-Cabin  Foyont  ho- 
noré du  même  nom  i  ia  tribuns  aiix  barangues,  le  peu-' 

'  (0  SiU«n.  48. 

(3)  Ipium  Cruiqm  tgrt  poJtei  pnedicantcm  audifi,  UnUm  ilUm  con- 
Inueluai  lîbi  «  Cicérone  tmpoùUm.  Ibid. 

(3)  Appun.  B«ll.  CIT.  I.  3.  p.  43o.  SiUu».  49. 

(4)  h.  Gelliu»,  hb  jindicntibni,  ciTicotn  cocoàun  dcLeii  ■  icpubUa 
dliit.  I»  PUon.  3.  Jmi.  GeU.  S.  6.' 

(5)  Me  Q.  Catnlui,  primcep*  hujui  oïdiDÙi  Iraf Matiiiiaw  seuln  )  pa- 
reulcm  jutrile  hoduiutU.  Jn  Piton,  i. 
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J>lé  (i)  répoiuiit  par  des  acclamatioiu  redoubla.  t*Iîne  f 
joignant  sa  voix  è,  celle  du  peuple  romain ,  s'écriait  dam  uil 
temps  éloigné  i  «  Je  votis  salue ,  votU  qai  avez  obtenu  le  pre-' 
«  mier  (3)  le  nom  de  père  de  la  patrie.  »  Ce  dire,  te  plus 
glorieux  auqtiel  un  mortel  puisse  bapirer,  fut  ensdite  usurpé 
par  les  empereurs;  c'est'-à-dire ,  par  Ceux  de  toua  les  mor- 
tels à  qui  il  convenait  le  mwns ,  mais  qui  se  croyaient  fort 
honorés  de  recevoir  de  leurs  flatteurs  et  de  leuirs  esclaves 
on  nom  que  Cicéron  devait  duX  suffrages  libres  du  ^nat(5) 
et  da  peuple  de  Borne.  Toutes  les  villes  d'Italie  suivirent 
l'exemlfle  de  la  capitale^  en  lui  décernant  des  honneurs 
extraordinaires;  et  Capoue  l'ayant  (4)  choisi  particulière-' 
ment  pour  son  patroil ,  lui  fil  bile  statue  dOrée. 

Salluste ,  qui  n'a  pu  lut  refuser  le  caractère  d'un  excellent 
coQsul ,  ne  rdppoiie  rien  de  ces  hotlaeurs,  et  tfe  lui  donne 
point  d'autres  louanges  que  celles  qil'un  historien  ne  peut 
dissimuler.  On  apporte  deux  raisons  fort  naturelles  de  cette 
froideur;  la  première,  une  inimitié  personnelle  qui  subsista 
toujours  ertlreeux;  l'autre,  que  l'histoire  de  Sallusle  fut 
publiée  sous  le  règne  d' Auguste,  c'est-A-dire,  dans  un  temps 
où  le  rtom  de  Cieéron  n'élaît  point  encore  à  couvert  dfl 
l'envie.  Antonius,  sod  (Collègue  au  consulat,  eut  peu  àé 
part  aux  remerctmem  et  aux  honneurs  que  le  public  lui 
dt^cema  dans  cette  occasion.  Personne  n'ignorait  qu'il  avait 
été  engagé  dans  la  cause  de  Catilina  ;  on  le  regardait  encore 

CO  Pliit>rqne,Tie  dcCiccron.  Jppian.  p.  43'- 
(a)  S.l«,  I  ... 

(3)  Me  il 
Pùan.  11, 

(4) ttoBUi  piKritetri, 

Borna  patMB  piUÎN  Ckcronem  Mitn  dliit. 
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conune  on  citoyen  &tble  et  suspect  à  qui  mmi  collège 
aervait  de  tuteur^  et  qui  expiait  en  quelque  sorte,  par 
cette  «oumisifion ,  «es  oSÔDaes  paWtt.  Auni  la  rsocm- 
naïssance  du  sénat  se  borna-trille  à  lui  laire  un  léger  com* 
plîment  sur  la  sagesse  qu'il  aTait  eue  d'tjter  sa  &miUarit^ 
et  sa  confiance  aux  anciens  (i)  compagnons  de  se»  dé- 
bauches. 

Cicëron  porta  deux  lois  aooTellea  pendtnt  l'année  de  son 
consulat;  l'une^qu'on  a  déjà  fait  remorquer,  oontn  latrï- 
gue  dans  les  élections  ^  l'autre ,  pour  réprimer  l'abus  d'un 
privÛége  qui  se  nommait  Legatio  lÀhera ,  c'est-à-dire , 
Légation  ou  ambassade  honoraire;  c'était  une  fereur  <]u« 
que  le  sénat  t'attribuait  le  droit  d'accorder  aux  sénateurs 
qui  enlz«presiaient  quelque  voyage  pour  leurs  propres  af- 
£iires,  dons  la  seule  vue  de  leur  procurer  plus  d'honneurs 
et  de  distinctions ,  avec  un  caractère  public ,  qui  les  fiùsait 
traiter  conune  des  ambassadeurs  ou  des  magistrats.  Des 
h&tes  de  cette  cOnâdération,  se  rendant  quelqucdbis  aussi  à 
charge  par  leur  insolence  que  par  leur  grandeur ,  aux.  villes 
qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  l'intention  de  Cicéron 
était  d'abolir  cet  usage  ;  mais  les  oppositions  qu'il  (s)  trouva 
de  la  part  d'un  tribun  du  peuple  l'obligèrent  de  se  cmiten- 
ter  d'une  modification  ;  et  la  fiiveur  d^u  sénat ,  qui  avait  été 
jusqu'alors  illimitée,  fot  restreinte  au  terme  d'un  an. 

(i)  Atqne  «tkm  colkg»  meo  bni  impertitnr,  qnod  eot  qui  bnjoi  «W 
ioMtioni»  participe*  ruÎMem,  «  iiui  et  ■  icipvb.  MiwiUw  lenoTiaMt.  ht 

(a)  Jain  illnd  «pertum  est  nihll  eue  lorpiui  qnun  qaemqnim  kgart 
«uireip.caaMj  quodquidea  senui  l«ptiani*  egDOonnil,qiliaqiiui*<I 
commodom  Miutai  pertinere  videitur,  tamea'adprDbaaM  fenata  &*• 
quentînioM,  oiai  mibi  le*i*  ttibunui  pleUi  tani  interMMtuet,  iiutnli»* 
•cm.  HiDDitMWolenpMi,  «qiiod  enkiafiaitiim,  unùum  Icci.  ^L«- 
gih.  î.  8. 
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Lorsqu'il  aT«it  ptîs  possession  du  consnlat^L.  LucuUoa 
•oïlicttail  virement  llioimear  du  triomphe  pour  les  vic- 
toires qu'il  avait  remportées  contre  Mithrîdate,  et  plmieurs 
magistrats,  qui  faisaient  leur  cour  à  Pomp^,  s'^nl  oppo- 
sés anccessivemenl  (1)  &  sa  demande ,  il  avait  le  cbagriu,  de" 
puis  trois  ans,  de  voir  ses  sotlicitatioas  inutiles.  Comme 
l'u.sage  de  la  répuUiquu  ne  permetlnît  point  aux  généraux 
qui  étaient  charges  d'un  conimandement  actnd  d'entrco: 
dans  la  ville,  et  que  la  violation  de  cette  loi  entcainait  non- 
seulement  la  perte  de  leur  commission,  mais  celle  de  leurs 
prétentions  au  triomphe ,  LucuUus  avait  été  obligé  de  fixer 
sa  demeure  dans  un  faubourg  de  Rome  jusqu'à  la  décision 
de  cette  affàii'e}  tous  les  sénateurs  lui  étaient  Ëtvorables, 
jusqu'à  s'être  rendus  eux-mêmes  ses  s^licîteurs.  Capendant 
les  oppositions  des  tribuns  contîuuèxeat  avec  tant  de  vio- 
lence, que  Cic^ron,  qui  cherchait  à  lui  Ëiin  quelque  r^M- 
ration  pour  le  tort  qu'il  avait  reçu  de  la  loi  Maniiia ,  par  la- 
quelle il  avait  été  ptivédesoa  gourernemffnt,eul  besoin  de 
idire  valoir  en  sa  Ëiveur  toute  l'ailtorité  que  lui  donnait  son 
emploi.  U  rend  témoignage «qu'ilserTitpresquelui-m£m«(ï) 
«  à  introduire  dons  la  ville  le  char  triomphal  de  ce  grand 
«  homme.  »  Luoullus ,  après  scn  triomphe^  donna  une  ftt« 
somptueuse  au  peuple  romain,  et  reçut  des  caresses  e:^raor- 
dinaires  de  la  noblesse,  qui  r^ardait  son  autorité  comme 
une  barrière  pour  l'ambition  et  le  pouvoir  de  Pompée} 
mais  il  avait  obtenu ,  dans  le  cours  de  sa  vie ,  tous  les  hon- 
neurs qu'il  pouvait  raisonnablement  espérer  :  sa  propre  am- 
bition était  satisikite.  Les  troubles  de  Rome  ne  lui  p^éseï^ 

(0  Plubn|.  Tie  de  LucbIIdj. 

(a)  Cum  j'icUr  t  Hithridatico  bdlo  MTtniatet,  inimiconim  caluintiia 
triennio  tudina  qium  debaerat  triamptiatit.  Tio»  cniin  comnlei  iiitPS- 
âuxÛBOs  pome  ia  ucImh  ■— w  daiÎMliai  >îii<  Acmdtm,  t.  3.  i. 
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tant  qu'unfi  perspecUve  i-ebutante ,  il  prit  bientôt  le  pai-tî 
d'abandcHiner  lea  affîùi-es  pubUquea  pour  passer  le  reste  de 
sa  TÎe  danâ  (i)  une  retraite ,  où  ses  richesses  et  l'ezceUçnce 
de  son  goùl  lui  faisaient  envisager  plus  de  douceur.  Il  était 
un  des  plus  généreux  protecteurs  de«  sciences,  dans  un  siè- 
cle où  tous  les  seipteurs  romains  aspiraient  à  cette  gloire  ; 
savant  lui-mÊme,  et  si  attaché  à  cette  noble  occupation,  c|ue 
sa  maison  était  comme  le  centre  de  tout  ce  qu'il  y  avitit  de 
gens  d'esprit  à  R(»ne  et  dans  la  Grèce.  Il  y  avait  une  bi- 
bhothèque  exceUente ,  avec  des  portiques  et  des  galeries 
pour  la  commodité  des  promenades,  et  des  conférences  lit- 
téraires ,  auxquelles  il  assistait  souvent.  Enfin ,  l'exemple 
de  sa  vie  serait  un  mod^e  de  noUesse  et  d'élégance  si  elle 
n'avait  point  été  souillée  par  une  teinture  trop  forte  de  la 
moOesse  asiatique  et  de  la  volupté  épicurienne. 

Après  avoir  rendu  justice  i  Lucullus,  Cicéron  eut ,  avnnt 
la  fin  de  son  consulat,  l'occasion  de  satis&ire  acta  amitié 
poiu*  Pompée  en  contribuant  beaucoup  i  sa  gloire;  ce  la— 
meox  Romain  avait  terminé  glorieusement,  depuis  son  ab~ 
saice ,  deux  guerres  qui  avaient  causé  de  longues  inquié- 
tudes à  la  république  ;  celle  des  pirates ,  dont  on  a  déjà  vu 
le  succès,  et  celle  d'Asie,  qu'il  venait  de  finir  par  la  mine 
et  la  mort  de  hUthridate.  A  l'arrivée  de  celte  nouvelle,  le 
sénat ,  sur  la  demande  de  Cicéron  (s),  décerna  dix  joun 
d'actions  de  gréces  publiques  an  nom  de  Pompée,  ce  qui 
^it  le  double  de  l'asoge  ,  dont  on  ne  s'était  pas  même 
écarté  pour  Marius  ^rès  sa  victoire  contre  les  Cimbrea. 

On  met  au  rang  des  plus  mémorables  événemens  de 

(i)  PlaUrq.Viede  Localla*. 

(a)  QuoGoiuale  lererenu,  prinam  decem  diecum  «ippUcitM  dectvU 
Cn.  Pompeio,  Hithridats  intrrfecto;  cajai  «enUatU  priman  duplicati 
esl  luppliotN  UBMiLui*.  Di  Provmc.  tonML  ii. 
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cette  année  la  naissance  d'Octave ,  surnomma  Ânguste ,  qui 
anÏTa le 35  deseptembiv (i).  Velléius l'appelle  un  sorerott  de 
gloire  au  consulat  de  Cîréronj  mais  elle  excite  peat-4tre  k 
d'autres  réflexions  sur  la  profondeur  impénétrable  des  des- 
seins de  la  Providence  et  sur  les  bornes  de  la  sagesse  hu- 
maine. N'est-il  pas  étrange  qu'au  moment  que  Rome  s» 
voyait  sauvée  de  sa  ruine  et  croyait  les  fondemens  de  sa  fi. 
beité'si  bim  raffermis ,  il  naquit  un  enfant  qni  devait  ex^ 
enter,  dans  l'espace  de  vingt  ans ,  ce  que  Catïlina  venait  d» 
tenter  sans  sncoès,  et  détruire  tout  à  la  fois  Cicéron  et  la 
république?  Si  Rome  avait  pu  se  soutenir  por  Lu  conseila 
de  la  prudence  humaine ,  l'habileté  de  Cicéron  était  capable 
de  la  conserver;  mais  son  destin  approchait ,  car  les  grands 
Etats,  semblables  au  corps  hnmaio,  ont,  avec  les  principes 
de  vie  et  de  force,  des  semences  do  corruption  et  de  ruine 
m^ées  dans  leur  constitution  qui,  &  la  fin  d*un  certain  pé- 
riode,  commencent  à  se  développer,  et  produisent,  par  de- 
grés, la  dissolution  totale  de  la  machine  ;c«làtales  semen- 
ces a  vatent  fermenté  long-temps  dans  le  sein  de  la  république, 
lorsque  Octave  naquit  avec  toutes  les  qualité  propres  à  préci- 
piter leur  action  pour  la  foire  enfin  parvenir  à  sa  maturité. 
D  ne  restait  èi  Cicéron ,  pour  achever  sa  carrière  suivant 
l'usage ,  que  de  résigner  le  consulat  dans  une  assemUée  du 
peuple,  et  de  protester,  avec  le  serment  ordinaire,  qu'il 
avait  rempli  fidèlement  ses  devoirs.  Cette  cérémonie  était 
accompagnée  d'une  harangue  du  consul,  et  l'on  devait 
s'attendre  qu'après  une  telle  amiée,  et  de%  part  d'Un  ora- 
teur tel  que  Cicéron,  le  discours  répondrait  à  la  grandeur 
de  ces  deux  objets.  Mais  Métellus,  un  des  nouveaux  tri- 
buns, pai'  l'affectation  «pmmnne  k  tons  les  magistrats  du 

(i)  Cooiuhtni  CiocTODitnoa médiocre  wliecitikcBi  iutii*eauuKidU 
lut  Anfuitu*.  FeU.Pat.  9.36.Smet.  c.S.  Dio.p.Sgp^ 
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m^md  van^f  de  douner  i  l'enlrée  de  leur  office  quelque  té- 
moignage remarquable  du  plan  auquel  ils  voulaient  paraître 
attachés,  entrepiît  de  troubler  l'orateur  et  l'assembla  Cî- 
eëron  était  dë)à  sur  la  tribune  aux  harangues,  lorsque  le 
tribun  déclara  qu'il  ne  lui  permettrait  point  de  haranguer 
le  peuple,  ni  de  prononcer  autre  chose  que  la  formule  or- 
dinaire <lu  serment  ;  et  la  raison  qu'il  en  apporta  trit  que  Ci- 
eéfon  ayant  finit  mettre  à  mort  des  citoyens  romains  sans 
la»  avoir  entendus,  il  n'était  pas  juste  qu'il  eût  la  hberté  de 
parler  pour  lui-mémcr.  L'orateur ,  que  rien  n'était  capable 
de  déconowter,  leva  aussitôt  la  voix  pour  prononcer  le  ser- 
ment; mais  au  lieu  d'employer  la  formule  commune,  il 
jura ,  avec  ossez  de  force  pour  se  (aire  entendre  de  toute  la 
multitude ,  qu'il  avait  sauvé  Bome  et  la  république  de  leur 
ruine.  L'assembla  reçut  ce  serment  avec  des  aoolamationa 
renouvelées  plusieurs  fois ,  et  répondit  d'une  seule  voix 
que  ce  qu'il  avait  juré  était  une  vérité  constante.  Ainsi, 
par  sa  prince  d'esprit ,  l'insulte  que  le  tribun  lui  avait 
préparée  ne  tourna  qu'à  l'augmentation  de  sa  gloire.  D  fiit 
conduit  du  Forum  à  sa  maison  par  une  (i)  foule  de  citoyens , 
qui  firent  retentir  toute  la  ville  de  leurs  applaudissemens. 

(i)  Ego  oain  in  conciane,  tbieas  mcpitratii ,  dlcera  ■  tribuno  plebi* 
prohiberer,  qu»  rontlitueram ,  camqne  ti  mihi  tantumoiodo  at  jurticm 
pcrmitlerct,  tinn  ulU  dubitatione  jaraii  remp.  atqae  banc  urbem  mea 
nniui  oprn  eœ  ultam.  Mihi  populus  roman,  aairrnus  DoD  unius  dicl 
gntnitliaaein ,  led  otcmitat'rBi  immortaUlatemque  doniTit ,  ciim  meam 
)iu)uranc]fliD,  taie  at^e  tantum,  juntui  ipte  naa'Voce  rtcoDMiua  ap- 
probafil.  Quo  quidrm  tnnpore  11  inrus  in  domnm  fuit  e  Fora  n;ditui ,  ut 
nerno,  niai  qui  nircum  pmeI.  riviumcue  ia  Dumero  lider^ur.  In  Pinm. 
S.  CunilU'mJhl  Dihilnîiiutjuraratii  p*rnillUr«t,  nugaavocejuraTÎTC- 
riuiiDDin  pHltberrimDmqite  juaiuTaïKluD,  qood  po|)uln«  ÏWm  niapna  tom 
mrrcrejunup  juraTil.  Epiit./am.  3.1.  Etenim  paolointe  inconrioiM 
dîicnt,  «i qui  inalioa  animadvcrtiuct  iadictacaaatgdiceiMliipai  poteitft. 
Wm  fieri  non  opcwltre.  Jiû/. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

(An  de  R.  âfff.  Cicer.  45.  Cba».  D.  Jumut  SUamUf 
Zi.  Lidnitu  Muréna.) 

Xja  qualité  de  conaukire,  i  laquelle  Cicéron  se  trouvait 
réduit,  était  ifgardée  comme  le  premier  titre  de  Rome,  aprè» 
les  grands  magistr^,  et  formait  l'ordre  de  otla^nu  le  ptuv 
distingué.  IL<  avaient  au  sénat  un  banc  qui  leur  était  prc^m^ 
Ils  portaient  leur  avis  les  premiers ,  et  c'était  ordiBaîrement 
leur  opinion  qui  décidait  de  toutes  les  autt«3.  Comme  ib 
avaient  passe  par  tous  les  offices  de  l'Etal  et  qu'ils  oonnai»^ 
satent  toutes  les  branches  de  l'administration ,  leur  expé- 
rience ne  pouvait  manquer  de  leur  donner  beaucoup  d'au- 
torité ;  sans  compter  que ,  n'ayant  lien  de  plus  rdevé  k  a» 
proposer  pour  leur  fortune^  ils  étaient  r^ardés  no»-seul»< 
ment  comme  les  plus  habiles ,  mais  «icoi-e  comme  les  pina 
désintéreaséa  de  tous  les  sénateurs. 

Cette  ntnation  convenait  parfaitement  an  caractère  at 
aux  désirs  de  Cicéron.  11  n'aspirait  point  an  gouvernement 
des  provinces  ni  au  commandonent  des  armées.  Le  centre 
de  toutes  ses  vues  était  le  sénat  et  le  Forum ,  pour  y  veiller 
oiHnme  aux  parties  vitales  de  la  république,  et  pour  tUriger 
toutes  les  détibémtitMis  à  leur  juste  6n ,  qui  était  le  bien  gé~ 
nénd  de  l*Etat.  11  se  considérait  dans  ces  deux  Ueux  comme 
la  sentinelle  de  Tempire,  les  yenx  toujours  ouverts  pour 
observer  les  nuages  et  les  temptites ,  la  voix  prête  à  donner 
l'alarme ,  et  A  marquer  par  quelles  voies  les  moiodres  maax 
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pouvatent  être  (i)  prévenus.  «  C'élaît ,  pour  "me  servir  de 
a  «es  termes ,  la  seule  gloire  i  laquelle  il  prétendait,  la  seule 
(I  consolation  qui  flattait  ses  désirs;  et  s'il  envisageait  quel- 
«  que  cho$e  an-deli,  il  confesse  que  c'éuit  uniquement 
u  la  douceur  d'une  heureuse  vieillesse,  dans  laquelle  ilefr> 
«  përait  de  recueillir  pour  &uit  de  ses  services,  l'amour  et 
u  la  considération  de  ses  citoyens.  »  Mois  il  se  trompait 
dans  toutes  ces  espérances.  S'il  avait  commencé  à  sentir  les 
atteintes  de  l'envie  en  quittant  le  consulat ,  il  fut  bientôt 
exposé  phis  ouvertement  à  la  haine  de  tous  les  Ëictieux ,  à 
qui  il  avait  déclaré  une  guerre  perpétuelle  ;  et  leur  furem- . 
ne  se  ralentit  point  qa'ils  ne  l'eussent  ^assé  de  celle  ménw 
▼ille  qu'il  venait  de  sauver  si  glorieusement. 

L'attaque  reconimença  par  Métellus.  Sa  naissance  et  l'au- 
torité de  son  emploi  le  rendaient  propre  A  se  Siire  le  chef 
de  cène  entreprise.  Ayant  i  tous  momens  l'occasion  de  ha- 
ranguer le  peuple ,  il  n'en  perdit  pas  une  d'outrager  et  d'a- 
vilir Cicéron  pour  avoir  ôté  la  vie  à  des  citoyens  sans  au- 
cu  nefbrme  de  prooès  ;  et  dons  aea  invectives  il  fut  toujours 
Boutenu  par  J.  César,  qui  le  poussait  en  m&ne  temps  à  pu- 
blier plusieurs  lois  pernicieuses,  dont  le  sénat,  ne  fut  pas 
moins  embarrassé.  Cicéron  n'avait  point  de  penchant  à  se 
mettre  en  liceavec  le  tribun.  Il  prit  des  mesures  au  contraire 
pour  terminer  cMle  querelle  par  un  accommodement.  Outre 
les  bons  offices  de  leurs  omis  communs ,  il  employa  ceux  de 
Claudia ,  belle-sœur  de  Métellus ,  et  ceux  de  Mucia  sa  sceur , 
femme  de  Pompée.  Mais  la  réponse  da  tribun  fut  qu'étant 
engagé  si  loin  il  ne  dépendait  (3)  plus  de  lui  d'arrêter  aes 

(■)  Mcinit  in  bac  cuatodia  «t  tanqajm  tn  iipM^nU  eoUocati  lamni,  nt 
Tacnnm  omni  metu  popalum  roaun.  ■xnU'a  TigilU  el  penpidiDti*  rcdde- 
remos.  Phil,  7,  7. 

(a)  Qaibaiilleivspoiidit,  «binon  cmc  i^lfgrqin.  Ep»t^a>ii-3-3p 
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ponrsnitea  ;  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  d'autre  parti  à  Ci- 
céron  que  d'employer  tonte  sa  vigueur  et  toute  son  élo- 
quence k  repousser  les  insultes  de  ce  pétulant  magistrat. 

D'un  autre  o&té  César  n'attaquait  pas  Cotulus  avec  moins 
de  violence.  En  prenant  possession  de  la  pr^tore,  il  avait 
commencé  l'exercice  de  son  emploi  par  loi  demander  compte 
des  sommes  publiques  qu'il  avait  employées  i  rebâtir  le  Ca- 
pitole;  et  l'accusont  d'en  avoir  détourné  une  partie  à  son 
usage ,  il  voulait  que  son  nom  fôt  e^cé  du  frontispice,  et 
4^ue  le  reste  des  réparations  fïkt  confié  à  Pompée.  Mois  le  sé> 
nat  prit  parti  pour  Catulus,  avec  tant  do  chaleur,  que  (i)  te 
préteur  se  vit  forcé  d'abandonner  son  entreprise.  Lié  comme 
il  était  avec  Métellus,  ils  conçurenttons  deux,  par  cette  ex< 
périence ,  qu'A  leur  serait  impossible  de  résister  à  l'autorité 
du  sénat  sans  le  secours  de  Pompée;  et  prenant  la  résolution 
de  le  gagner  par  toutes  sortes  d'arti6ces,MéteUus  porta  une 
loi  par  laquelle  «  il  le  rappelait  à  Bome  avec  son  armée  (2) , 
«  pourrétablirl'ordre  dans  l'Etatet  remédier  aux  désordres 
M  causés  par  l'imprudence  de  Cicéron.  »  Us  se  flattaient 
qu'enfaisanttombertout  le  pouvoir  entre  ses  mains,  ils  ne 
manqueraient  point  de  le  partager  avec  lui,  ou  du  moins 
que  les  jalousies  qu'ib  feraient  naître  entre  lui  et  lé  sénat 
causeraient  infailliblement  des  trouUes  dont  ilsauraient  tou* 
^ours  quelque  avantage  à  retirer.  Mais  leur  loi  parut  si  dan- 
gereuse, que  le  sénat,  pour  en  marquer  sa  douleur,  chan- 
gea de  robes  comme  dans  les  temps  de  calamité  publique, 
et  résolut ,  avec  le  secours  de  Caton  et  de  quelques  autres 
tribuns,  de  s'y  opposer  de  tout  son  pouvoir.  Mélellus  s'en 
«fraya  si  peu ,  qu'il  entreprit  de  lire  lui-même  lo  loi  au 
peuple,  mais  Caton  lui  arracha  le  popier;  et  lorsque,  s'en- 

(1)  Snetoti.  J.Cm.  i3.  Dio.  1. 3^.  p.  49. 
(3;  Di».  ZMrf,  PlaUn|.  Vie  de  Cio>i«n, 
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flaranuuit  de  plus  en  pliu ,  il  roulât  la  pi-ononoer  par  cœar, 
Mînucîus  y  autre  tribun  du  peuple  ^  lui  ferma  la  bouche  de 
sa  main.  Celle  dispute  jeta  l'assemblée  dans  m^e  telle  con- 
fusion ,  et  le  tumulte  devint  si  grand  dans  k  ville ,  que  le 
sénat,  appuyé  de  tout  ce  qu'il  j  avait  d'honn£les  gens  dans 
les  diffâ^ns  ordi-es  de  Rome,  ]»U  la  vigoureuse  (i)  résolu- 
tion de  suspendre  César  et  Métellus  de  l'exercice  de  Uwn 
emplois. 

Le  r&ssenliment  de  cette  injure  aurait  porté  César  à  tontes 
sortes  d'excès  j  mais  s'aparcevant  qu'on  n'en  était  pas  venu 
à  cette  extrémité  sans  avoir  pris  de  justes  précautions^  il 
crut  (a)  que  sa  propre  sûreté  l'obligeait  de  se  retir«r.  S'élant 
renfermé  pendant  quelque  temps  dans  sa  maison ,  il  se  con- 
duisit  avec  tant  de  soumission  et  de  prudence  ^  qu'il  obtint 
du  sénat  la  révocation  du  décret.  Cependant  il  n'enti«te- 
nait  pas  moins  d'intelligence  avec  Métellus  j  et  oe  fut  sans 
doute  de  concert  avec  lui  que  ce  tribun  se  retira  (5)  vers 
Pompée,  son  beau-frère,  dans  l'espérance  qu'en  lui  Eài- 
sant  des  récits  in&dèles  de  ce  qui  se  passait  à  Rome,  et  lui 
oQiant  la  Eàveur  assurée  du  peuple,  il  lui  ferait  prendre  la 
réwlntion  de  modérer  le  pouvoir  de  Cicéron  et  du  sénat , 
et  de  se  déclarer  peut-être  ouvertement  pour  le  parti  op- 
posé. Dons  le  même  temps ,  Cicéron  publia ,  contre  Métel- 
lus, une  harangue  fort  véhémente ,  dont  H  (4)  parle  dans 

(■}  Donecambo  «faninUtniIioite  reip.  «kcreto  patruiD  suinmoTeientiar. 
SuetiM.  J.  Gw.  iS. 

(a)  Ut  cocnperit  pcntw  4|uiriicperamaprobîbei«Dt,  dimniii  Uct»- 
rBnu,  ibjecuque  piïctciU,  donam  cUmi«t'ugit,  pro  cuudîtione  l«mpo> 
ram  quirtumi...  Quodcum  prMer  opinioDcm oenUaet ,  seututiccitum 
încurium  '*  nurplitiimi»  rrrbi» eoUiudatum,  in  iatcgrum  («tîtuit, indae- 
to  priore  decreio.  Sueton.  ibid. 

(3)  Plutan|ue,ViedeCMcroD. 

(4J  la  ■UaniontîoiwmHetelUiiamaddidiqiiad«i>i:lilKtUU«iU«bu'. 
M^u.  1. 13. 
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ses  Iattr«s  sous  le  titre  de  MéteîUna.  U  l'avait  prononcée  au 
sénat,  pour  répondre  â  ccJle  que  Métellua  avait  faite  au 
peuple,  et  Qointilien  la  cite  souvent  comme  une  (i)  pièce 
qui  existait  encore  dans  son  siècle. 

L'autorité  du  sénat  l'ayant  einporté  sur  César  et  Métel- 
1ns,  en^rçant  l'un  &  la  soumission  et  l'autre  k  la  fuite  , 
Q.  MétfiUns  Celer,  qui  commandait  dans  la  Gaule  cisal- 
pine ,  écrivit  à  Cioéron ,  dans  des  termes  fort  amers ,  pour 
se  plaindre  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  avait  traité  son 
frère.  Cicéi'on  lui  répondît  avec  cette  liberté  que  donne  la 
témoignage  d'une  conscience  sans  rqtrodie,  mais  arec  un 
mélange  aussi  de  douceur  et  de  politesse,  tel  que  l'amitié 
la  plus  sincère  est  capable  de  l'inspirer.  Sa  réponse  peut  en- 
trer ici  d'autant  plus  naturellement ,  qu'elle  renferme  plu- 
sieurs traits  qui  ne  sout  point  étrangers  à  cette  histoire. 

M.  T.  Cicéron  à  Q.  MéUÎbu  Celer  y  procoruut 

Vous  m'écrivez  qu'en  jugeant  de  ma  conduite  par  notre 
amitié  mutuelle  et  par  notre  réconcillatton  récente,  tous 
ne  TOUS  seriez  jamais  imaginé  que  je  fusse  capable  de  tous 
prendrepom-)e  sujet  de  mes  railleries  publiques,  et  de  cher- 
cher k  TOUS  tourner  en  ridicule.  J'ignore  en  vérité  quel  est 
le  sens  de  ce  reproche }  mais  je  m'imagine  qu'on  n'aura  pas 
manqué  de  tous  rapporter  qu'en  parlant  l'autre  jour  au 
sénat  du  bouheur  que  j'ai  eu  de  sauTer  la  république,  j« 
dis  qu'un  de  tos  proches  parens,  4  qui  vous  ne  pouvez  rien 
refuser ,  tous  aTait  (ait  supprimer  ce  que  tous  tous  étiez 
proposé  de  dire  à  ma  louange.  J'ajoutai  que  dans  l'entre- 
prise de  soUTer  l'Etat ,  j'avais  tellement  partagé  le  fiirdeau 
aTec  TOUS ,  que  je  m'étais  chargé  de  garantir  la  ville  de  ses 

(0  QaiRtil.  9.  3.  Au).  GeU.  ifl.  7. 
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dangers  intérieurs,  et  tous  de  défendre  l'Italie  contre  les 
ormes  et  les  complots  secrets  de  nos  ennemis;  mais  que 
cette  gloiieuse  association  avait  été  rompue  par  vos  amis, 
qui  appréhendaient  quelque  retour  de  votre  reconnaissance 
pour  les  services  et  les  honneurs  que  vous  aviez  reçus  de 
moi.  Ayant  rq>résent^  dans  le  même  discours  l'e^^à-ance 
que  j'avais  conçue  du  vôtre,  et  combien  j'avais  été  ti-ompé 
dans  mon  attente,  l'assemblée  trouva  la  chose  plaisante, 
ne  put  s'empêcher  de  rire  avec  modération ,  mais  moins  de 
vous  que  de  mon  erreur,  et  de  m'entendré  confesser  ingé- 
nument que  j'avais  désiré  vos  louanges.  Il  me  semble,  et 
TOUS  en  conviendrez  vous-même,  que  je  ne  pouvais  rien 
faire  de  plus  honorable  pour  vous ,  que  d'avouer  avec  tant 
de  candeur ,  que  dans  ta  plus  brillante  et  la  plus  illustre  cir- 
constance de  ma  vie  il  manquait  encore  k  ma  gloire  votre 
témoignage  et  vos  éloges.  Vous  me  partez  de  notre  mutuelle 
aSection  :  je  ne  sab  ce  que  vous  appelez  mutuel  dans  Ta- 
milié;  mais  l'amitié  est  mututUe,  à  mon  avis ,  lorsqu'on 
s'efforce  de  rendre  les  bons  offices  qu'on  a  reçus.  Si  je  vous 
disais  que  j'ai  renoncé  à  mon  gouvernement  pour  l'amour 
de  vous ,  vous  auriez  raison  de  croire  ma  sincérité  suspecte. 
Mes  inclinations  naturelles  et  les  circonstances  m'ont  porte 
à  m'en  défaire ,  et  je  m'en  applaudis  tous  les  jours  de  plus 
en  plus.  Mais  je  puis  vous  assurer  avec  vérité  que  je  ne  l'eus 
pas  plus  tôt  r&iigné  dans  une  assemblée  du  peuple ,  que  je 
commençai  à  chercher  les  moyens  de  le  faire  tomber  entre 
vos  mains.  Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  les  lois  fu- 
rent tirés  ;  mais  je  vous  prie  de  croire  que  mon  collègue  ne 
fit  rien  sons  ma  pai-ticî potion.  Souvenez-vous  de  tout  ce  qni 
suivit  i  avec  quelle  diligence  j'assemblai  le  sénat  après  le 
scrutin ,  avec  quelle  effusion  de  sentimens  je  parlai  en  votre 
faveur,  jusqu'à  vous  taire  avouer  voua-méroe  que  moa 
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disconra  n'étoit  pas  seulement  honorable  pour  toos,  mais 
injurieux  pour  mes  coliques.  Et  le  décret  çpn  fut  passé  le 
même  jour  au  sénat  est  conçu  dans  des  termes  qui  publie- 
ront ,  aussi  long-temps  qu'il  subsistera  y  les  bons  offices  que 
je  TOUS  ai  rendus.  TAchez  aussi  de  tous  rappeler  ce  qae  je 
fis  pour  tous  a«  sénat  après  Totre  dépait ,  ce  que  je  dis  au 
peuple,  ce  que  je  tous  écriris;  et  je  tous  laisse  à  juger  si 
dans  TOtre  dernier  Toyage  &  Rome  tous  m'arez  marqué  le 
retour  auquel  je  devais  m'attendre.  Vous  me  parlez  de  notre 
réconciliation  :  quel  peut  itre  le  sens  de  ce  terme  lorsque 
l'amitié  n'a  jamais  été  inteirompne? 

A  l'égard  de  TOtre  frère  que  tous  m'accusa  d'sToir  traité 
arec  trop  de  rigueur  :  [nremièrement,  je  tous  demande  en 
grAce  d'être  bien  persuadé  que  je  loue  cette  tendresse  fra- 
ternelle qui  TOUS  fait  prendre  ses  intérêts  arec  tant  de  cha- 
leur :  en  second  lieu ,  je  tous  fais  des  excuses  sincèrea  si 
l'intérêt  de  la  république,  qui  m'est  à  la  Térité  plus  cher 
qu'A  personne,  m'a  fait  a^  oonti-e  TOtre  frère.  Mais  sup- 
posez aussi  que  je  n'aie  fait  que  me  défendre  contre  ses  cruel- 
les attaques  j  ne  conviendrez-TOUS  pas  que  c'est  en  sToir 
fort  bien  usé  avec  tous  ,  que  de  ne  tous  aTOir  pas  même 
pcnrté  mes  plaintes  contre  lui  ?  Aussitôt  que  je  le  vis  disposé 
à  tourner  à  ma  destruction  toutes  les  forces  de  son  tribunal 
je  m'adressai  à  Claudia ,  TOtre  épouse ,  et  i  votre  sœur  Mu- 
cia,  dont  j'ai  sonTent  ressenti  les  bons  offices^  en  bveur  de 
l'amitié  qui  me  lie  avec  Pompée ,  pour  le  détourner  du  des- 
sein de  me  &ire  outrage  ;  cependant  il  est  impossible  que 
TOUS  ignoriez  qu'à  la  fin  de  mon  consulat,  le  dernier  jour 
de  cette  heureuse  année  où  j'aî  saUTé  l'Etat ,  il  m'a  fait  l'af- 
front le  plus  sensible  qu'ait  jamais  essuyé  un  magistrat  mal- 
intentionné pour  la  république,  en  m'ôtant  la  liberté  de 
haranguer  le  peuple  suÎTont  l'usage.  A  la  Térité  cette  insulte 
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tooma  hautoment  i  ma  gloire;  car,  loraju'Q  d*  Toulot 
m'accorder  que  la  liberté  de  prononcer  le  serment,  je  Ë» 
À  haate  tqïx  le  plus  véritable  et  le  pliu  noble  de  tous  lea 
sermens  >  timdis  que  le  peuple  jurait  lai-nnème  arec  tontes 
sortes  d'acclamatiotu  que  j'arais  juré  ta  rérité.  Ajh^  une 
injure  si  édatante  je  ue  laissai  pas  de  lui  eavoyer  le  même 
jour  quelqueft^^uns  de  nos  unis  commnns,  pour  le  presser 
d'abandonner  ses  poursuites;  il  répondit  que  ce  qu'on  lui 
demandait  s'était  plus  dans  son  pouvoir ,  parce  qu'il  avait 
dit  au  peuple,  quelques  jours  auparavant,  «  que  celui  qui 
«  avait  puni  les  autres  de  mort  sons  leur  avoir  permis  de 
«  parler,  ne  méritait  pas  de  parler  pour  loî-mtme.  »  L'ex- 
cellent citoyen  l  l'amateur  e&é  de  sa  patrie  !  qui  enveloppe 
dons  une  même  sentence  le  jibërateur  du  sënat ,  de  Borne , 
de  l'Italie ,  et  cens  que  le  sénat  et  tous  les  honnêtes  gens  ont 
Justement  condamnés,  pour  le  plus  horrible  de  tous  les 
attentats.  J'ai  pris  donc  le  parti  de  résister  en  face  à  voire 
&ère;  et  le  premier  jour  de  janvier,  à  l'occasion  d'un  débat 
sur  les  a&ires  publiques ,  je  l'ai  traité  d'une  manière  à  lui 
faire  connaître  qu'il  avait  afiàire  k  uo  bomme  de  jugement 
et  de  courage.  Deux  jours  après,  ayant  recommencé  ses 
harangues,  il  ne  prononça  point  tr<Ms  mots  sans  me  nom- 
mer et  sans  accompagner  mon  nom  de  menaces.  Bien  ne 
paraissait  l'intéresser  tant  que  ma  ruine;  et  ne  s'arr^tant 
plus  aux  yoîes  ordinaires  de  la  justice ,  il  ne  pensait  qu'i 
la  violence.  Si  ma  r^istance  avait  été  moins  feime  et  moins 
constante,  quin'auraitpascruque  toute  la  vigueur  que  j'ai 
fiût  éclater  dans  mon  oomulot  était  plutôt  l'effet  du  hasard 
que  celui  de  la  vertu?  Comptez ,  si  vous  avez  ignoré  toutes 
ces  circonstances ,  que  votre  fï-ère  vous  en  a  imposé  par  des 
déguisemens;  ou  s'il  vous  a  fidèlement  inibnné,  vous  de- 
vez des  louanges  à  mon  caractère  et  k  ma  patience ,  qui  ne 
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m'ont  pas  pormù  do  vooj  «h  &ire  dei  plaintes.  A  présent 
qne  vous  deves  être  persuada  qu'il  n'était  pas  question, 
comme  roua  récrivez ,  de  quelques  paroles  entre  rotre  irère 
et  mot ,  mai«  d'où  dessein  furieux  de  m«  perdre ,  rendes 
justice  à  ma  douceur ,  si  je  puis  donner  ce  nom,  après  un 
tel  oDirage ,  à  ce  qui  mérite  mieux  peut-ttre  cdni  de  mot 
lesse,  et  de  faiblesse  d'esprit.  Je  n'ai  jamais  rien  proposé 
contre  votre  frèa« ,  lorsqu'il  a  été  question  de  lui  an  sénat  ; 
et  je  me  suis  toujours  1ère  pour  soutenir  de  mou  suffi^ge 
ceux  qui  lui  ont  été  les  ^os  &TtH'ables.  J'ajouterai  m(m« 
que ,  malgrâ  les  raisons  que  j'anis  de  n'j  pas  prendre  un 
intérêt  fort  nf ,  non-Mulem«it  je  n'ai  pas  ressenti  de  peine 
lorsqu'on  a  parlé  de  réroqner  le  premier  décret,  mais  j'ai 
contribué  peut-£ti-e  au  rétablissement  de  mon  ennemi, 
parce  qu'il  est  votre  (risn.  H  est  donc  tfoi  que  je  ne  l'ai  point 
attaqué,  et  que  je  n'ai  pensé  qu'à  me  défendre}  il  est  vrai 
que  mon  amitié  pour  tous  n'a  point  souffert  les  altérations 
dont  TOUS  TOUS  plaignes ,  et  qu'elle  a  toujours  été  si  ferme 
et  si  constante  qu'elle  résiste  encore  au  mépris  que  tous  en 
faites.  Et,  dans  le  temps  que  Totre  lettre  s'emporte  jusqu'aux 
menaces,  je  tous  réptmds  que,  non-seulcnient  je  tous  par- 
donne, mois  que  j'applaudis  â  Totre  chagrin;  car  j'éproQTe 
moi-même  la  fi>rce  de  l'amitié  fraternelle.  Jugez-moi  dtnic 
avec  la  mime  équité;  et,  sï  j'ai  été  cruellement  attaqué  par 
vos  amis  sans  aucnne  ombre  de  raison ,  aTOuez  que  loin  de 
céder  sons  résistance ,  j'étais  en  droit  d'attendre  contre  eux 
Totre  propre  secours  et  celui  de  votre  armée.  J'ai  désiré 
constamment  votre  amitié ,  et  je  me  suis  toujours  efforcé  de 
TOUS  prouver  la  sincérité  de  la  mienne.  Mes  eeatimens  ne 
sont  point  capaUesde  changer;  et  je  cesserai  plut&t  de  baïr 
TOtre  frère ,  que  de  donner  la  moindre  atteints  à  la  liaison 
que  je  veux  conserver  avec  tous  (1). 
(0  Bpiit.  bn.  la. 
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CîcërOn  n'arait  pas  négligé  ^  en  quittant  le  consulat ,  d*eil< 
Toyer  à  Pompée  le  récit  particulier  de  son  administra-' 
tion ,  autant  pour  prérenii- les  mauvaises  impressions,  qu'il 
craignait  de  la  malignité  de  ses  emieniis,que  peur  tirer  de 
lui  quelque  déclaration  publique  k  l'honneur  de  m  con-* 
duite.  Mais  Pompée  qui  avait  déjà  re$a  des  infomutimis  peu 
avantageuses  de  la  main  de  Métallos  et  de  César,  lui  fit 
une  réponse  fait  froide ,  sans  y  mêler  un  seul  met  qui  eût 
rapport  à  l'affidre  de  Catilina.  Cùeéron  lui  en  marqua  son' 
ressentiment  par  la  lettre  suivante,  dans  des  t^^nes  néan- 
moins qui  fout  assez  connaître  combien  il  craignait  d'irrita 
un  bomme,  si  considéré  dans  la  république ,  que  tous  let 
partis  s'empressaient  de  lui  Ciire  leur  cour. 

M.  T.  Cicéron  â  Cn.  Pompée  le  Grand  {\),  empereur. 

J'ai  reçu  une  sati^tction  incroyable,  mais  qui  m'a  été 
commune  avec  toute  la  ville ,  de  la  lettre  que  vous  avet 
adressée  au  public,  dans  laquelle  vous  nous  donnez  des 
assurances  de  cette  paix,  que  la  conlianee  que  j'ai  dans 
TOUS  seul  m'a  toujours  (ait  annoncer.  Mais  je  ne  dois  point 
vous  dissimuler  que  vos  anciens  emiemis ,  qui  aspirent  au- 
jourd'hui à  votre  amitié,  en  ont  été  choqués  et  décon- 
certés. A  Pégard  de  ta  lettre  particulière  que  vous  m'écrivez, 

(i)  le  mot  A'imprrator  n'a  ligniGé  diiu  md  origine  qae  U  chtfoa  Is 
giénëral  d'une  trmée  (Cicer.  de  Or.  i.  48-  )i  et  dans  ce  scni,  il  ippirtciuit 
igtkmeiit  à  ton*  cenz  qui  inicat  le  ctHBnuademeDt  «upréme  iaot  quel- 
que partie  de  remplie.  BIù*  ipi^i  une  ndotra  coiuidêrable,  le«  t^d*» 
•TiieDt' coutume  de  wloer  leur  genénl  loni  le  noin  A'imperator,  po«r 
iIurquerqu'iliittribnaieDt  à  H  ooadiiile  et  <i  ki  «■■pit¥s  tout  le  mérita 
de  l'ictâun  ;  cet  auee  tendit  let  geuéraui  fier*  de  ce  titre ,  romme  d'an 
cfi^deUTictoirectd'uDHiGcésqui  n'était  dû  qu'à  knr  Tatcur.  Aauid»- 
*iDt-il  comme  un  degré  néoeuiire  pour  partenariu  triomphe.  AlonoB 
preniit conitunntent oe  titre,  qui  était  même  confinné  pir lei  actM  pa- 
blira;  mai*  il  ne  durait  paaplui  que  la  cérémonie,  ou  la commiMioa <fc 
léneral,  et  l'on  tenttait  emaite  dam  MB  nnC  otdiniife. 
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quoiq«e  je  n'y  oie  trouvé  que  de  fort  li'gères  marques  âe 
votre  amitië ,  elle  n'a  pas  laùaé  de  me  causer  beaucoup  de 
plaisir,  car  rien  ne  m'en  cause  tant  que  de  voir  mes  amis 
bien  informés  de  mes  services;  et  si  je  n'en  recueille  pas 
toujours  les  frnils  que  je  crois  mériter,  je  ne  suis  pas  fâché 
que  la  balance  du  compte  soit  eu  nu  faveur.  Cependant  je 
me  flatte  que  si  le  zèle  particulier  dont  )!«{ toujours  fait  pro- 
fesiion  pour  vos  intérêts  ne  m'a  pas  fait  auprès  de  vous  tout 
le  mérite  que  j'aurais  souhaité^  l'inlérét  public  aura  du 
mohis  la  force  de  nous  unir  élroitement.  Et  pour  ne  pas 
TOUS  déguiser  ce  que  je  m'attendais  à  trouver  dons  votre 
lettre ,  je  vous  avouerai,  avec  toute  la  franchise  qui  convient 
A  mon  caractère  et  à  notre  amitié,  que  j'attendais  de  vous, 
par  considération  pour  la  n^publ^que  aut-int  que  pour  noti'O 
liaison ,  quelque  compliment  ou  quelque  félicitation  sur  lea 
évéaemens  de  mon  consulat.  Je  m'imagine  que  votre  silence 
n'est  venu  que  de  la  crainte  d'o-lenser  certaines  personnes: 
mais  je  serais  fôché  que  vous  ignorassiez  que  ce  que  j'ai  fait 
pour  le  salut  de  ma  patrie  a  mérité  les  applaudissemens  de 
toute  la  terre.  Vous  i-eviendrez  à  Rome,  et  vous  trouverez 
que  je  me  suis  conduit  avec  tant  de  prudence  et  de  gran- 
deur d'ame,  que  vous,  qui  êtes  fort  sup^eur  à  ScipïoQ, 
vous  ne  ferez  pasdiiBcullë  de  m'admettre,  moi  qui  ne  suis 
pas  trop  ïnFéi-ieur  à  L^ius,  i  vos  conseils  publics,  et  à  1« 
familiarité  particulière  de  votre  amitié. 

(i)  Quelque  temps  après  la  d^ite  de  Catilina ,  on  entre- 
prit h  Borne  de  nouvelles  recherches  contre  ses  complices , 
&  l'occa.sion  des  demandes  de  L.  Vettîus,  qui,  ayant  accusé 

(■)  Cam  tmplonto  Cicerooû  tettitnonio  qDœdam  ae  de  MnjantioiM 

«hn>dPtulissFdncu[9iet,  ne  Corio  pnemudinotur  «ITerlt.  Vettium 

pro  inalriii  in  conrione  pteoB  discerptuiu ,  in  carcemn  conjerit.  Eodem 
HotI UTD  qaiestorcm ,  qood  oompelUri  «pud  *t  majorem  pol?tt3lcm  paifus, 
euet.  Smt.  J.  Cmr.  17. 

I.  16 
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J,  César  deranL  le  quesleur  NoTius  Niger,  commo  Q.  Cu- 
rius  l'avait  fait  ensuite  nu  sénat,  prétendait  à  la  rôconi'- 
pcme  qui  avait  été  assignée  publiquement  pour  celui  qui 
décoUTrirait  le  premier  la  conspiration.  II  protestait  qu'il 
avait  su  dé  CatïUiia  même  tout  ce  qu'il  avait  déposé  contre 
César,  et  s'oSTrait  mSme  à  produire  une  lettre  de  sa  main  ^ 
écrite  à  Cafilina.  C^r  n'eut  pas  peu  d'embarras  i  repous- 
ser une  accusation  si  hardie.  H  fut  forcé  d'implorer  le  se- 
cours de  Océron ,  pour  rendre  témoignage  qu'il  avait  servi 
des  premiers  à  découTrîr  le  complot.  Mais  sa  têrmelé  et  son 
crédit  lui  firent  obtenir  une  pleine  vengeance  contre  ses 
accusateurs.  Il  fît  perdre  à  Curius  la  récompense  qu'il  avait 
méritée.  Vettius  fut  chargé  déchaînes,  après  avoir  élé  mal- 
traité et  presque  tué  par  la*populace ,  et  le  questeur  Novius 
fut  condamné  aussi  à  la  prison  pour  avoir  reçu  à  son  tri- 
bunal des  accusations  con^  un  magistrat  supérieur. 

Quantiléd'auti'es  citoyens,  et  d'un  rang  considérable,  fu-* 
rent  convaincus  par  leurs  accusateurs ,  et  bannis  rigoureu- 
sement ,  les  uns  par  contumace,  d'autres  apm  uu  jugement 
formel ,  teb  que  M.  Porcins  Lecca ,  C.  Cornélius ,  L.  Var— 
guntéius,  Semus  Sylla,  P.  Autronïus ,  etc.  Celui-ci,  qui 
avait  perdu  le  consulat ,  quatre  ans  auparavant ,  après  avoir 
fté  convaincu  de  brigue ,  avait  été  le  compagnon  d'éctJe  de 
Cicéron ,  et  son  collègue  dans  la  questure.  Il  le  supplia  d'en- 
treprendre sa  défense ,  en  s'eSbrçanl  de  Tattendriripar  ses 
larmes.  Mais  Cicéron,  qui  le  connaissait  coupable,  fut  si 
éloigné  de  le  défendre,  qu'il  (i)  servît  au  contraiitide  témoin 
contre  lui.  , 

(fjVcDiebil  td  DM,  et  uepe  teokbitAulrDiutiipiuUismmUcrjinU, 
inpplex  ut  le  itefenderem  :  lemeuni  condiKipulumiD  pairitU,  &iiulû- 
fem  in  adolcKcntû,  C(dl«(»n  in  <iq«9tura  roBunemortlMt  fuiua.  Pr» 
!jll.  6.  3o. 
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P.  Sylla ,  qui  avait  été  accusé  de  brigue  avec  Astroniu»^ 
et  condamné  comme  lui,  se  trouvait  encore  chai-gé  d'avoir 
participé  deux  fois  aux  conspirations  de  Catilina  ;  à  l'une 
qui  avait  avorté ,  et  depub  à  celle  du  consulat  de  Cicéron* 
11  fut  défendu  dans  la  première  accusation  par  Hortenaius, 
et  dans  la  seconde  par  Cioéron.  L'agresseur  était  Torqna- 
tus,  fib  d«son  premier  accusateur,  jeune  Romaitt  plein  d6 
feu  et  de  qualités  brillantes ,  qui ,  se  piquant  de  tnomphei? 
d'un  ennemi ,  et  craignant  que  Cîcéroti  né  l'arracfaSt  de 
ses  maim ,  tourna  ses  railleries  contre  l'orateur  au  lieu 
d'attaquer  l'aCcusë.  II  traita  Cicéron  avec  une  liberté  qui 
Approchait  de  l'insolence  j  et  cherchant  â  le  rendre  odieux  f 
il  lui  doiliia  le  titre  de  Roi,  qui  s'attribuait  le  pouvoir  dé 
perdre  et  de  sauver.  D  prétendit  qu'il  était  le  troisième  roî 
«étranger  qui  eût  régné  à  Borne  après  Numa  et  Tarquiti  ;  et 
que  Sylla ,  loin  de  s'exposer  &  la  sentence  des  juges ,  a  uraît 
pt^  le  parti  de  quitter  la  ville ,  si  tout  autre  orateur  eût  en-' 
fi-epris  de  le  défendre.  «  En  parlant  de  la  conspiration  et  dé 
tt  ses  dangers,  il  affecta  une  voix  si  faible  et  si  basse  que 
M  personne  ne  pouvait  l'entendre  ;  mais  en  rappelant  le 
<(  supplice  des  conjurés,  il  poussa  des  cris  si  lamentables 
«  qu'il  en  fit  retentir  le  Forum  (i). 

Cicéron  se  vit  dans  la  nécessité  de  penstîr  à  sa  défense 
autant  qu'à  celle  de  Torquatus.  a  Au  titre  d'étranger  que 
«  Sy)la  lui  donnait,  il  répond  qu'il  est  né  effectivement 
«  dans  une  des  villes  associées;  mais  c'est  de  cette  ville  j 
«  ajoute-t-il ,  tfa'eat  sorti  deux  fois  le  salut  delà  république. 
«  Au  re^e,  il  n'était  pas  fort  affligeant  pour  lui  que  le  seul 
«  reproche  qu'on  eût  à  lui  faire ,  tombât  de  mime  sur  le3 
«  plus  grands  hommes  de  la  république,  sur  un  Curius,  aA 

CO  Pr»SïU.6.3o, 
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V  Coruncanius^  un  Caton ,  un  Marius ,  etc.  Mais  puisque 
«  son  adversaire  cherchait  à  briller  par  l'esprit,  et  qu'il  v.ou- 
«  lait  absolument  faire  de  lui  un  étranger ,  pourquoi  ne  pas 
«  joindre  plutôt  cette  quaUté  à  celle  de  coiuul  qu'A  celle  de 
«  roi  ?  La  penafc  eût  ^té  plus  meiTeilleuse  y  cor  on  avait  vit 
«  des  étrangers  régner  &  Borne,  mats  on  n'en  arait  jamais 
«  TU  de  consuls.  J'avoue ,  reprend-il ,  que  je  suis  un  i-oi, 
«  si  TOUS  le  voulez  ;  mais  si  l'insolence  de  mon  pouvoir ,  si 
«  l'orgueil  de  nia  tyi'annie  vous  irrite,  pourquoi  ne  pas 
«  tourner  jdutdt  vos  accusations  de  ce  câté-là ,  que  sur  un 
«  nom  que  vous  m'attribuez  sans  fondement  y  et  qui  Ji'est 
«  au  fond  qu'une  calomnie  ?  Eu  tout  cas ,  àjoute-4-il ,  mon 
«  royaume  est  d'un  genre  si  pénible ,  qu'il  n'y  a  personne  à 
«  Rome  qui  TOulût  accepter  ma  cooroime  au  m&ne  pris* 
«  n  lui  déclare  qu'en  Civeur  de  sa  jeunesse  et  du  mérite  de 
«  son  père  ,  il  veut  bien  lui  passer  ses  mauvaises  plaîaante- 
«  ries,  quoique  jusqu'alors  personne  n'eût  attaqué  impuni 
«  ment  sa  conduite  ;  mais  que  tout  éloigné  qu'il  est  de 
«  tomber  sur  un  ennemi  si  facile  &  vaincre ,  et  dont  Tige  , 
«  les  forces  et  l'œ^iérience  ne  pouvaient  lui  oSrir  qu'un 
«  combat  fort  tné^l,  il  ne  lui  conseille  pas  moins  de  ne 
«  pas  abuser  plus  long-temps  de  sa  patience ,  de  peur  qu'il 
«  ne  soît  obligé  de  lui  làire  sentii-  l'aiguillon  de  son  élo- 
«  qnence.  »  A  l'égard  du  fond  de  la  cause ,  Cicéron  le  traita . 
avec  l'habileté  dont  le  pubUc  même  s'était  fait  une  habitude. 
Sylla  fut  déchargé  de  l'accusation  rmais  son  avocat  n'eut 
pas  lieu  dans  la  suite  de  s'appUudîr  d'un  triwnphe  qui  con- 
serva un  (i)  lieutenant  général  h  Céafii  pour  la  bataille  de 
Fharsale ,  et  même  un  ministre  absolu  de  son  pouvoir  dans 
la  .confiscation  et  U  vente  des  biens  d'une  poitie  des  ci- 
toyens. 
(0  Cm*.  Cammeot.  <k  BO.  Civ. 
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Vers  le  temps  de  oe  procès ,  Ciràvn  acheta  ta  maison  de 
Crasâtu  sur  le  mont  Palatin ,  assez  près  de  celle  qu'il  avait 
habitée  avec  son  père ,  et  qu'il  cMa  vraisemblablement 
À  Quintus  ,  son  >frère.  Cette  maison  lui  coûta  environ 
4oo,ooo  livrv,  et  semble  avoir  été  une  des  plus  belles  d« 
Borne;  elle  avait  été  bAtie,  trente  ans  auparavant,  par  I» 
fameux  tribun  M.  Livius  Drusus.  On  raj^>orte  que  l'wchi- 
tecte  ayant  oSèat  de  la  bdtîr  avec  tant  d'art  qa'on  i^y  pour- 
rait être  vu  du  voisinage ,  Dnuos  répondit  :  Faites-  plutât 
que  tout  le  monde  (i)  puisse  voir  ce  que  j'y  fera».  Eïle  était 
située  dam  k  partie  la  plus  élevée  de  la  vOle ,  près  du  cen- 
tre de  toutes  les  affaires ,  arec  la  vue  ibrt  libre  sur  1c  Forum 
et  sur  la  tribune  aux  harangues;  mais  ce  ^pû  en  faisait  la 
principal  agrément  et  qui  en  augmentait  aussi  la  magni- 
ficence, était  de  4ouch(«' au  portique  ou  à  la  colonnade  qui 
portait  le  nom  de  Catulus ,  parce  qu'il  l'avait  &it  bÂtir  de» 
dépouilles  des  Cimbres ,  dans  le  lieu  où  était  auparavant  la 
maison  de  Flaccus,  que  le  sénat  avait  fait  démolir  poiu-  le 
punir  (3)  d'avoir  soutenu  C.  Gracchus  dans  ses  séditicHis. 
I^  règle  de  Cicéron  était  c^le  qu'il  recommande  dans  ses 
Offices;  «  que  la  dignité  d'un  citoyen  considérable  fût  re— 
«  levée  par  sa  nuiison  (3) ,  mais  qu'il  ne  prétendit  pmnl  la 
«  tirer  entièrement  d'un  édifice.  »  Il  reporte  les  exemples 
de  quantité  de  grands  hommes  qui,  par  la  situation  de  leors 

(i}C(iiii  pomîtteret  d  archftectu  iU  *e  «dificatinnin  ut  libéra  ■  coiu- 
pectu,  immuai*  abomnibat  iilntriicMet}  Tu  «r»,  iaquit,  ù  aniJ  in  te 
arUa  eit ,  ita  compone  domnm  meam  at  qn  idqaid  a^ani  ab  omniboi  per- 
apicipoiiit.  ^ôU,  Paîtrc.a.  1.  Epût./amil.  5.6. 

(a)  M.  FlKi!u*,qiiiacaiD  Gnccbo ronira reip.  lalatcia  iéomt,  et  aena- 
tH9  >entei)tia  eat  interfectai,  et  dorous  ejnl  erm*  eat  ;  in  q«a  porticuni  > 
pcutaliquaato,  Q.  CataLuidemaïuibiûCiinbriciafecit.  Pro  Dora.  38. 

(S)  Onundaeueiiitn<lî(ahudoiw>,  non  «x  domo  Iota,  qawtenda.f*. 
(îtfîc.  i.  39. 
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Biaisons  danîB  ub  lieu  prOfUrc  à  frapper  les  yeus  da  peuple 
et  k  donner  par  conséquent  une  grande  opinion  de  leur 
magnificence ,  s'étaient  ouvert  uqe  -  route  Cicile  «ux  pre-> 
pliera  honneurs  de  la  république.  ' 

Auln-Gelle  laoonte  que  Cicéron  étant  réfoln  d'acheter 
n  maison  du  mont  Palatin ,  et  n'ayant  point  la  somme 
qu'on  lui  demandait ,  l'emprunta  secrètement  de  Sylla  > 
SOI)  client,  don»  le  tempa  même  qu'il  traTaillart  à  sa  d^ 
(«use;  mais  que  le  bruit  s'en  étant  répandu,  il  nia  ^al»^ 
ment  et  l'emprunt  et  le  dessein  même  qu'il  «Tait  d'acbe-^ 
ter  la  maison.  N'ayant  pas  laissé  de  l'acheter  quelques 
^onrs  après ,  il  répondit  À  ceux  qui  le  raillaient  àe  cette 
aventure ,  qu'il  fallait  être  feu  pour  s'imaginw  que  pcauant 
^  se  procurer  une  maison  il  dât  l'apprendre  àtoutlemon^ 
de,  au  risque  de  faire  noitre  des  coTicurrcns  qui  (i)  en  aug- 
mentassent le  prix.  Aulu-Gelle  sTatt  tiré  sans  doute  un  st 
mauvais  conte  de  quelque  faux  recueil  de  bons  mots  attri- 
bués à  Cicéron*,  qui  se  répandirent  dan»  le  publio  non-seu- 
lement après  sa  mort,  mais  pendant  sa  vie  même,  comoM 
il  en  fcit  souvent  des  plaintes  à  ses  {i)  amis  j  car  il  est  œT" 
tain  qu'il  n'y  eut  rien  de  honteux  pour  lui  dans  sou  mar- 
Aé,  puisqu'il  le  passa  puUiquement,  et  qu'avant  qu'il  (ùt 
conclu  (3)  un  de  ses  amis  lui  écrivit  de  Macédoine  pour 
l'en  féliciter.  La  vérité  est,  et  hù-mème  ne  la  dissimule 
pas,  que  manquant  en  efièt  d'argent,  il  emprunta  la  som-i 
me  dont  il  avait  besoin  (4) ,  avec  l'intérêt  de  six  pour  cent. 

0}  AdI.  Grn.  13.  13. 

<9)  Ait  «Dim,  ut  fgo  dùceuerim,  oania  onmiutn  dirta,  in  hit  etian    ' 
•MtiiM,iD  iMCoarerri.  pwW7tn  id  pâteris?  naune  (fefrndi»?  EpUt. 
Jmm.  7.  h. 

(3)  Sic  ■udioCsiamii...  riquid  ifl^tur  id rompra  meo,  qvodmenm 
iioaMt,r«jiMre  Mrfeic.  Ibûl.  q. 

(i)  QuodidmGpridcQiM-ripMTU,  *e1ie  tcbeneereDircquaddeCnup 
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n  badine  même  sur  son  aveutui-e;  ses  dettes,  dit-il,  étaient 
ttn  si  grand  nombi'e ,  qu'il  serait  bientôt  oblige  d'eatrer 
dans  quelque  conspiration  pour  trourer  le  moyen  de  s'ào- 
quitter  ;  mais  il  craignait ,  ajoute-t-il,  qœ  le»  (i)  conjura 
ne  prissent  point  aisément  confiance  k  lui.  Sa  vanité  fut 
exposée  ù  quelque  censure  pour  l'avoir  engagé  dans  unç 
dépense  si  excessive  avec  l'argot  d'autrui;  mais  le  consul 
Messala  lui  fournit  quelque  temps  après  l'occasion  de  se- 
justifier,  en  achetant  beaucoup  plus  cher,  et  d'une  somme 
empruntée  comme  lui ,  la  maison  d'Aulronius.  u  On  com- 
«  mence  à  se  persuader,  dit-il ,  que  fai  fait  un  bon  mar- 
«  ché,et  qu'on  peut  user  quelquefois  du  secours  de  ses 
«  amis  pour  acheter  ce  qui  est  capable  d'apporter  quelque 
*«  lustre  à  notre  dignité  (3).  » 

Cette  année  finit  par  un  événement  plus  remarquable  , 
qui  non-seulement  précipita  Cicéron  dans  un  malheur  im- 
prévu, mais  qui  semble  avoir  été  la  première  source  de  la 
ruine  de  la  république j  ce  fut  la  profû  nation  des  mystères  de 
la  Bonne  Déesse,  par  P.  Oodius,  questeur  acluel,  et  par  con- 
séquent membre  du  sénat;  il  était  descendu  de  la  plui 
noble  (àmille  de  U  répuUique.  Son  jge  était  la  fleur  de  la 
jeonesae;  m  figure,  son  etprit,  «on  éloquence,  relevaient 
an-desnis  de  toiu  ceux  qui  étaient  entrés  avec  lui  dans  la 
carrière  des  honneurs  j  mais  avec  tous  ces  avantages  natu- 
rels, il  avait  l'aine  infectée  de  tontes  sortes  de  vices;  sa 
fiwté  allait  jnsqu'i  l'insoleDce.  U  était  léger ,  audacieux , 

domura  enmaai  ;  «mi  e«[n  ipMm  domora  B.  5.  XXXT.  aliqinoto  poat 
tium  gnluUtioncm.  Ep.Jam.  5.  6. 

(i)  ItaquciTkto  menunr  tiotam  hibom  Kriiilkni,  ut  rupUn  conju- 
nreH<|uiM|iMinnoifùLSrdpanininie4^eliidfat,  rtr.  Rid. 

(i)  EacmptioBt!  Ft  nos  bPB«emiue  jodieati  ■wnui,  et  boraiBC*  hitelS- 
fere  ct^runt  licerc  wniraram  ficultatilnis  in  emende  td  digutatein  tl>> 
«^uam  perrcBire.  AdAtU  I.  i3u 
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méchant  par  principes,  et  saiu  r&spect  comme  sans  goût 
pour  l&  gens  de  bien.  Les  lois  civiles,  celles  même  de  la 
nature  n'aient  pas  un  fi-ein  capable  de  ratréter.  La  diffi- 
culté des  enlrepiises  semblait  irriter  ses  passions ,  et  ce  qu'il 
désirait  le  plus  ardemment  était  toujours  ce  que  les  autres 
avaient  désespéré  d'obtenir.  Aussi  dédaignait-i[  les  honneurs 
publics  sous  leur  forme  coitBnune,  et  ne  comptait-il  pour 
des  plaisirs  que  l'impiété  (i) ,  l'adultère  et  l'inceste.  Il  était 
en  inbigue  avec  Pompéia ,  femme  de  César,  qui  célébrait 
cette  année,  dans  sa  maison,  les  mystères  respectables  de 
la  Bonne  Déesse  ;  le  scrupule  allait  si  loin  pour  ew  écarter 
les  hommes,  que  s'il  s'en  trouvait  un  portrait  dans  le  tien 
de  l'assemblée  on  le  couvrait  (a)  avec  soin  pendant  la  cé- 
rémonie. Cette  spène  parut  propre  i  Clodius  pour  satisSiire 
ses  inclinations  dissolues.  D  résolut  de  s'ouvrir  l'accès  pr^ 
de  sa  maîtresse  jusqu'au  milieu  des  saints  nrystèrcs ,  et  «"é- 
tant  déguisé  en  femme ,  il  espéra  qu'à  la  faveur  de  sa  figur^ 
et  par  le  secours  d'une  esclave  de  ce  sexe ,  qu'il  avait  mise  , 

(■}  Eiorla  «t  iili ,  rcip.  urrii  rcligioDÏbni,  tnctoriUti  mtrm ,  JDdkli» 
publirii,  Tuneitt  (insciLara ;  inqna  idemiitedco»,  tio[nlar«qDe,pudoivin, 

pudidtiim,  Kiutuiaurtoittatem,  jui,  bi,  Icgn,  j«<licM,rioUvit. De 

Hanup.  Rttp.  30.  Qui  iu  jndiii*  {MtDainque  runtrournl ,  ut  tma  niUI 
deknarrt  quod  aut  perDatnniiifi>rKS''l  lut  yrr  Xe^rtÙttTf t. Pro  Milon. 
16.  P.  Clodio»,  homo  iiobilU,disertu),  audsi;qai  Df que direndi  iiei|ae 
ftckodiulluin,  niiiquFniTeUet,  nouet  moduni,  nulonmi  propotitonuB 
cxMoloraceniiniu,  iiiruiiiseiUmM>rori>stupro,etc.  ftU.  Paître.  1.4X 

(3] Ubi  lelari  piclnn  jubelur 

QuBcamque  alteriai  iciui  imiuu  tganm  eit. 
Jtvm.  G.  339. 

Qgod  qnidein  Mrrificiaui  Btiao  «Bte  P.  Clodîiiin  in  onuii  nenioria  noli- 

vil Qnod fit per Tirpiui  rcftaka,  £1  propop.  roiii.,fitinMdiaBo  qtu* 

nt  in  iiDpnio ,  fit  incradibili  ccninonia ,  fit  ci  éem  cajni  M  aonta  qni> 
dem  TiiM  wirc  bi  cil.  D*  Uarittp.  Rap.  17. 
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dtos  Boa  secret  (i),  il  poorrait  l'introdaire  miu  être  re- 
connu; mais  il  arriva  quelque  errrar  entre  lui  et  son  guide, 
C  prit  un  chemin  pour  l'autre  en  eatniQt  dans  la  maison, 
et  tombant  mal  à  propos  ao  milieu  de  plusieurs  autres  es- 
claves ,  il  eut  besoin  de  knr  feire  quelques  demandes  qui  le 
trahirent  au  son  de  sa  toÎx.  Ces  femmes  poussèrent  auan- 
tM  des  cris  qui  alarmèrent  tonte  l'assonblée  ;  et  les  matro- 
nes effraya  d'une  si  horrible  impiété ,  jetèrent  un  voile  sut 
les  ttcrés  mystères.  Clodius  eut  néanmoins  le  bonheur  d'é- 
chapper à  leur  vengeance ,  et  se  sauva  k  la  faveur  du  dés- 
ordre. 

Une  aventure  si  scandaleuse  répandit  l'étonnement  et 
l'horreur  dans  toute  la  ville  ;  le  peuple  était  consterné  de  la 
pro£ination  des  plus  saints  mystères  de  la  république  ;  ceux 
dont  les  vues  étaient  plus  relevées,déploraîent  la  corruption 
de  la  discipline  et  des  bonnes  mœurs.  César  répudia  sa 
femme ,  et  les  honnêtes  gens  de  tous  les  ordres  demandè- 
rent que  le  coupable  Fût  puni  sans  ménagement,  moins 
peut-être  pour  venger  la  Bonne  Déesse  qiie  pour  se  déli- 
vrer d'un  citoyen  qui ,  par  cette  entreprise  et  par  quantité 
d'autres  actions  de  la  même  (3)  nature ,  semblait  annoncer 
tous  les  maux  qu'il  était  capable  de  cauier  à  l'Etat.  C'était 
nn6  opinion  constamment  établie,  parmi  le  peuple,  que 
le  téméraire  qui  oeeraît  approfondir  ces  redoutables  mys- 
tères perdrait  la  vue  au  même  moment,  ull  était  impossible, 
(1  dit  Cicéron ,  qu'on  en  sât  la  véi-ité  avant  Clodius,  puis- 
Ci)  P.  Clodiim,  Appiifilium,  credo  te  audiiuc  ciini*«*tempUdlride- 
picmnin  domi  CûîCum'Ù,  tum  pro  populo  fitrcl,eniiuiiiepcr  Dunus 
•rrrotn  wrvttam  et  cdsctnm  jmnruein^fciiiiaruiia.  Ad  Ait.  i.  \%^ 

(3J  Vidi'iiuD  illvd  leeliu  tua  importmaam,  andacùai  lien  imniaiiein 
•dotaKmtii,  ftuvntii,  nobUii,  Tulaerati,  dod  pove  «rcerl  otii  fioibui  ; 
emptunXB  lUqMndo  iUiid  smiIbb,  li  Bopmitiiiii  hiinet,  ad  pemickm 
ciriutw.*£*  /kriHp.  Bttp.  5, 
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«  que  jamais  personne  n'avait  été  capable  de  cet  attentat  ; 

«  mais  t'opiaion  du  peuple  fat  Térifîôe  par  son  exemple  ^ 

tt  avec  cette  lenlc  diffiérntce,  que  l'aveuglemont  du  corps 

«  fut  changé  en  criai  de  l'ama  (i).  » 

L'affaire  ayant  été  rapportée  ou  sénat,  les  pères  cons^ 
fcrits,  effrayés  eux-mêmes  de  la  grandeur  et  de  lo  nou- 
veauté du  crime,  en  renvoyèrent  la  connaissance  au  col- 
lège des  pontifes,  qui  déclarèrent  que  c'était  une  impiété 
abominable.  Sur  quoi  les  oomuls  furent  chargés ,  par  un 
décret ,  de  citer  Clodius  au  tribunal  (3)  du  peuple  ;  mais 
Q.  Fustus  Calénus ,  l'un  des  tribuns ,  soutenu  par  toute  la 
faction  Clodienne,  s'opposa  hautement  à  cette  résolution. 
Le  tumulte  devint  fort  grand  dans  la  ville.  Le  sénat  insis- 
tait sur  son  premier  décret;  Pison,  l'un  des  consuls,  s'ef- 
forçait de  faii*  changer  d'avis  aux  sénateurs  j  et  Clodius,  se 
jetant  humblement  à  leurs  pieds ,  les  conjurait ,  l'un  après 
l'autre ,  de  ne  pas  le  perdre.  Cependant ,  dans  une  secondé 
assemUée  du  aéuat ,  il  n'eut  pas  plus  de  quinze  voit  en  sa 
faveur,  et  tontesles  autres,  au  nombre  de  quatre  cents, fu^ 
rent  pour  l'exécution  du  premier  déci-et.  On  en  porta  mê- 
me un  nouveau ,  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  consuls  de 
l'ecommander  le  premier  au  peuple  avec  toute  leiu-  auto- 
rité, et  de  n'entreprendra  aucune  affaïi'e  avant  que  celleci 

(i)  Aut  quod  oculoi,  Ht  opinii)  llllui  wUglomi ut ,  non peididûtî. Quù 
rnimuiM  te  um  ilta  Tirscirm  vidrral,  utqaiM]uiiD  p»DtmquaKqiie- 
retar  illud  «crlni  mrr  pouet?  De  Hanup,  Retp.  tS.  Pocu  omni*  ocak>- 
ruin  id  cRrilatem  mentii  convcrs*  ul.  Pro  Dam.  ^a, 

(3^  Id  uniAdom  cam  tirp&ei  inatanmacnt ,  iBcnttonen  ■  0-  Cornifi- 
cjoiDKiutufMiaiB;pa«t  mm  eiS,  C.  ■dpoDtificMKUUn,  ktqur  «beii 
oebt'  «tM  decretwm  t  deinde  ex  S.  C.  ooDiules  rofitionen  premalgM»  i 
MxeriCn«w«mnuiiaaDireaijMi«..IahBCC»»Prio,*miciti*  PvMiîCt»- 
dii  ductus,  openin  dit  nt  ea  rogatio  antiqnetar,  etc.  ^  Jtt.  t.  n. 
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fût  tennln^.  Le  désonJre  n'ayant  fait  qu'augmenter ,  Hor- 
tensius  proposa  un  expédient  qui  fîit  accepté  de  toutes  les 
parties;  ce  fut  d'éubUr  une  commission  particuli^,  qui 
aurait  le  prêteur  poar  président  Ainsi  la  diiRpenoe  consis- 
tait  h  faire  jage^  Clodius  par  le  peuple  0u  par  des  juges 
particuliers  ;  mais  elle  éta  it  essentielle.  Hortensias  craignait 
qo'À  la  faToor  d'une  partie  de  la  populace,  que  la  fiiction 
Codienne  ne  manquerait  pas  de  gagner  pAr  ses  corrup- 
tions (i) ,  le  coupaUe  n'échapp&t  aux  formes  de  la  justice , 
«  ^ut  persuadé  d'ailleur»  qu^il  n'y  avait  poiai  de  juges 
ff  qui  puB»ait  l'absoudre }  et  ^soivant  les  termes  de  Cicéron, 
«  ilneMakqu'uDeépéedeplombpourendéliTTerl'Ëtat.» 
Mais  le  tribun  appréhendait  de  son  c6té  que  dans  une 
Ccnnmisgion  porticaliràe  il  ne  fût  encore  plu4  Sicile  de  cor- 
rompre les  juges ,  on  que  l'artîlKe  n'influât  même  dans  le 
choix  dea  comminaires  (a).  C^oéron  ev^it  les  m%nfcs  crain- 
tes, ce  qui  lui  fît  prendre  la  résolution  de  ne  se  ranger 
d'aucun  parti ,  et  d'abandonner  le  coupable  k  la  haine  que 
tout  le  monde  dcTaif  avoir  pour  ton  ceractire. 


(l)  Sdutni  Toolor  :  vxsm  decemcrctat  frequeati  Knitn  ,  contra  pn)*- 
wmte  Piione,  ad  peArt  onMiiMi  û|;i[klina  ar^denleClodia,  atcontnln 
popalum  cohortaicDUir  ad  (ogalMMen  a'Tififnfcm  i  banlnn  »à  xv.  Cu- 
riooi,itgUuinS.  C.  lacieDti,>ueiitertiat;  ci  «liera parte  facile  cocc.  fu«- 
ront.  SenatuidecernclMt,  ut  «atequaairogatiol«t«eMet,ne  quid  agcrC' 

(i)  Pmim  lero  <fuam  Bortcudas  excofiuWt  ni  feeem  de  n'KgianA 
Fniiut  tTÎbuDU»  pkb.  rpnvt ,  in  qaa  nlbil  aliud  ■  roniaUri  ro|^tionc  diF- 
tFrrbat,  niti  judirum  gênas  (  in  ra  anlem  crant  nmtiia  ) ,  puaniTJtque  ut 
il*  £cm;  qaod  st  sibi  et  aliii p«raaa««rat  nulKailtum  judlrlbus cffugcre 

poiip;  coninii  vcla,  prnpiriciu  invpMai  |tidicirm Horlmsltii  non  ri- 

dji  iUnd ,  Mlius  CMC  iUuB  in  iabmia  et  tMidSin*  nUni^ni ,  qnam  infiTnio 
iadicio,  commitli.  SeddurtuiodiopTDpccBvitrcndedarerein  )nfi«him, 
«mBilluniplumbt«gUdioi<igukaU«airitaiii«DdiMr«t....  Ame  taneii  ait 
ÎPiiio  consiliamBottHMii  r^pMbtndcbktar.  JUd.  ■- 16. 
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(^n  Jt  R.  Ggi.  Cicer.  46.  Cou.  M.  P^rpimt  PUtm  ,  M.  VaUriu» 
Meaala.) 

Toute  Ift  défense  de  Clodîus  se  réduisit  i  prétendre  qu^il 
était  absent  dans  le  temps  du  crime.  Il  prodnisît  des  témoins 
qui  afBnnèrent  avec  sennent  qu'il  était  alors  k  Intéram- 
nest  c'est-à-dire  (1),  à  deux  ou  trois  journées  de  Rome. 
Mais  Cic4ron ,  qni  fut  appelé  en  témoignage ,  déposa  que  le 
même  jour  Clodius  lui  avait  rendu  une  visite  à  sa  maison. 
A  l'aspect  de  Cicéron,  la  populace,  gagnée  par  les  Clodiais, 
s'agila  beaucoup  dans  l'espérance  de  l'efirayer  ;  mais  les  se* 
nateurs  se  levèrent  pour  le  recevoir  (3]  avec  tant  de  respect, 
que  les  plus  Ëictieux  n'eurent  point  la  hardiesse  de  l'insult- 
ter.  César ,  qni  paraissait  le  plus  intéressé  dans  cette  a&ire, 
ayant  été  interrogé  à  son  tour,  répondit  qu'il  n'en  avait 
aucune  connaissance,  quoiqu'il  eût  été  infirmé  de  toutes 
les  circonstances  du  fait  par  Aurélia,  sa  m^,  et  par  sa 
sœur  Julia.  Lorsqu'on  lui  demanda  ce  qui  l'avait  porté  i 
répudier  sa  femme ,  il  répondit ,  que  tout  ce  qui  (5)  appar- 
lenait  à  sa  maison  devait  èti-e  exempt  de  soupçon  comme 
de  crime.  Peut-être  prévoyaît-i!  quel  serait  le  succès  dn 
jugement  ;  et  dans  les  vues  qu'il  avait  déjà  formées  pour  Fa- 
venir,  il  voulait  ménager  un  honome  du  caractère  de  Clo- 
dius, dont  il  espérait  beaucoup  de  service.  Plutarque  pré- 
tend que  Cîcéron  même  ne  fut  porté  à  se  mêler  de  cette 
aBûire  que  par  les  importunités  de  sa  femme,  qui  Joignait 
à  son  humeur  fière  et  impérieuse  quelque  jalousie  contre  la 

(i]  PlDL  Vie  de  CMr.  Vil.  Uu.  8.  5. 

(a)  McKToteitepMduelojciedo  le  iiHUuequncoiuurrecttoîudkiMi 
bcU*it,  utmecîrciimitelcrint,  etc.  .Af  ^n.  I.  16. 

(3)  nefiTit  M  quidqatin  comperîMe ,  qiMiiiTÛ  et  outer  Anrelii ,  et  »e- 
ror  Jnlit  apad  eMdem  i*dîcica  omnia  ex  fidr  Rtaliuent  :  îaienegataM|iM 
enrigilar  npuditMet  Hoccm?  QnoBÛm,  Jaqnit,  mn»,Uia«uipltii>ne 
qaam  crimîne  Indice  urcre  oportcn.  Simuh.  J.  Cem.  74- 
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sceur  de  Clodtus,  jusqu'à  craindre  qu'elle  ne  Ini  dérobdt  le 
ooeor  de  aoa  nuri.  Ce  trait  est  d'autant  jdtu  probable,  qu'a- 
fH^  MToir. marqué  d'abord  (i)  assez  de  chaleur,  Cicéron 
conTcssa  lui-ni£me  qu'il  se  refroidissait  de  jour  en  jour; 
tona  c(Hnpter  qu'entre  lea  reproches  qu'il  fit  dans  la  suite  k 
ClodiuS)  il  touche  quelque  chose  des  avances  de  galanterie 
qu'il  avait  reçues  de  Clodia  sa  sœiu-.  Au  reste  j  il  ne  s'était 
point  emporté  dans  aa  déposition}  «  et  ce  qu'il  avait  dit 
«  était  si  public  et  si  attesté ,  qu'il  n'avait  pu  se  dispenser 
«c  d'en  rendre  témoignage  (3).  » 

Les  juges  commencèrent  avec  beaucoup  de  gravité.  Ils 
accordèrent  aux  accusateurs  toutes  \ta  facilités  qu'ils  de- 
mandèrent; et  poussant  l'aEfectation  encore  plus  loin,  ils 
reptésentèrent  au  sénat  que  pour  la  tranquillité  de  leurs 
séances  Ha  avaient  besoin  d'uoe  garde,  qui  leur  fut  envoyée 
aussitôt ,  avec  de  grands  éloges  de  leur  conduite.  Mais  il  ar- 
riva néonmcHus  que  de  cinquante-six  qu'ils  étaient,  trente- 
un  se  déclarèrent  pour  le  coupable.  On  prétendit  que  Cras- 
sus  avait  servi,  plus  que  tout  autre,  à  les  corrompre;  et 
qu'à  l'égard  de  ceux  sur  qui  l'aident  n'était  pas  capable  de 
faire  impression ,  il  avait  employé  ^es  offres  plus  séduisan- 
tes; de  jolies  femmes ,  de  jeunes  garçcms  de  qualité  pour 
leurs  plaisirs.  Cicém|kqui  rend  témoignage  lui-même  de 
ce  scandale ,  assure  que  jamais  on  n'avait  vu  d'assemblée 
plus  infiïme  que  celle  des  commissaires;  tous  sénateurs 
déabonorés ,  ou  chevaliers  dons  la  dernière  indigence ,  avec 
un  petit  nombre  d'honnêtes  gens  que  Clodius  n'avait  pu 
faire  exclui-e ,  qui ,  rougissant  de  se  trouver  ^1  si  mauvaise 

(i)  NoHDelipu  quiLjcorgei  ■  prioripio  fuiHcmui ,  qaottdie  âerniliga- 
mut.  Ad /itt.  I.  i3. 

(a)  Ncque  diii  quicqiuni  pro  testimoniiD,  nisi  <|aod  tnt  iu  notiun  at- 
4|ue  utUtiUD ,  ul  non  poHon  pnHeriK.  Ibid.  36. 
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compagnie,  tenaient  les  yeux  baissas  «t  tnanjaaient^  |>ar  til 
tristesse  de  leur  visage,  la  crainte  qu'ils  avaient  d'être  infèc 
tés  de  la  contagion.  Catulus,  eu  ayant  rencontra  un,  lui 
demanda  qud  besoin  ils  ovaient  eu  d'une  garde,  et  s'ilt 
avaient  (i)  en  peur  qu'on  ne  leur  dàvb&t  l'argent  qo% 
avaient  reçu  de  Clodius. 

Une  conclusion  si  peu  attendue  chagrina  sérieusement 
Cicéron.  «  D  se  plaint  que  le  repos  de  t'Elot ,  qu'il  avrà 
«  iftabl)  avec  tant  de  soin  pendant  son  oonsulat,  et  qui  p»- 
K  raissail  fondé  solidement  sur  l'union  de  tous  les  gens  dé 
«  bien,  allait  être  détrait  par  ce  seul  jugement,  si  quelque 
«  divinité  ne  prenait  pitî^  de  Rome  et  de  la  république.  Qui 
li  donnera  nëanuKÙns,  a)out»-L-il,  le  nom  de  jugement 
«  Â  la  décision  de  trente  des  jdus  méprisables  <»loyms  dfl 
«  Rome,  qui  ont  eu  l'audace  de  violer,  pour  une  aoaun« 
«  d'ai^ent,  tous  les  droits  de  la  république  et  delà  justice^ 
«  et  de  déclarer  faux  ce  que  le  public  connaissait  pour  une 
«  vérKé  manifeste  ?  »  Comme  il  ae  croyait  porticulièiemeot 
blessé  par  le  mépris  qu'ils  avaient  Fait  de  son  témoignage , 
il  ne  manqua  point  Une  occasion  de  relever  l'iniquité  de  leur 
sentence ,  et  de  les  piquer  vivetnent  par  ses  railleries.  Dana 
un  débat  des  sénatem-s ,  à  l'occasion  do  qudquc  Ûcèenz  évé' 

(i)  NoitlCihumbiduo  per  naum  lemnn^lFtuni  eigUdialorioludv 
coofedue  totscn  ne^timn.  Atwuiril  ad  ae,  pR>inisil,ÎDiercessit,<Ied[t. 
7uii  rtto ,  o  Dii  boni ,  rem  perditun  I  niun  nortrs  cerUrum  muljrrum 
at<|ue  idoleiceBlulorum  nobiliamiDlraductime^DoiuiBUi)  judicibiupr» 
mcrcedis  cnmulo  rueront.  XXV.  Jadîres  ita  Torlrs  ruerant  ut  summo  pro- 
pOMtopcrirulo  Tel  perire  maluerint  quim  pcrdi^re  oninU  ;  XXXI.  Tuiruat 
^DM  Tune*  inagû  cjium  fanu  cotBmormt.  Quorum  O^taloi  corn  ridiuet 
qurindain,  Quod  toi,  ioquit,  pmidiam  ■  nobis  postnlabatis?  Ad  ne 
ngnini T<^>i» eripetentuf  tiM>h«tU ?...  MarukMi  KDsIoret,  nudi  pquilc*  : 
pauri  tarocn  iKini  inennt,  i]uo»  rejeclioDC  Tu^re  îlle  non  potuerit,  qui- 
moMli  inter  mi  diMÏnùlra  et  nHEteatei  «nlebaBI  et  oooUeiooe  turpitadi- 
■iiTebenwDlerMnniofrbafitar.  .^(/.^IttOMt.  1. 16, 
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oemeut ,  il  exhorta  les  pères  conacrits  à  ne  pa«  perdre  cou- 
rage pour  une  simf^  Uessura  dont  la  guérùoD  n'était  pas 
impossible.  «  La  crainte ,  .leur  dît- il,  est  une  baasewe,  et 
«  l'indifii^-ence  une  stupidité.  Lentulus  a  été  absous  troii 
u.  fois,  Caliliua  deux ,  et  cet  bomme  que  tous  voyez  est  le 
it  troisièiae  qu'une  assembla  de  juges  a  Mché  sur  la  repu- 
«  bîique.  Afais,  Clodius,  oontinua-t-il ,  en  l'adressant  à 
«  lui-même ,  ta  te  tixnnpes  :  tes  juges  ne  t'ont  pas  cooserré 
«  pour  la  ville,  tnoia  pour  une  prison.  Ua  se  sont  trompés 
«  eux-mâmes  s'ils  ont  cru  te  rendre  service  en  te  laissant 
«  à  Borne  ;  ils  t'ont  ravi  l'exil.,  qui  ne  pouvait  ^tre  qu'un 
M  bienToit  pour  toi.  Repi^Ms  donc  courage ,  pères  com- 
«  crits,  etc.  » 

-  Clodius  qui,  tout  éloquent  qu'il  était,  ne  chercliaît  point 
A  lutter  contre  Cicéron  par  des  harangue* ,  eut  recours  Â 
la  raillerie ,  et  s'effi>rça  de  tourner  cette  attaque  eh  lidîcnle. 
«  Je  ne  suis  pas  surpris ,  lui  dit-il ,  du  ton  que  vous  p-enez 
«  avec  m<n.  Vous  êtes  un  btwnme  du  bel  air;  on  vous  a  vu 
«  aux  eaux  de  Baies.  Cela  est  moins  glorieux ,  répondit  Ci- 
«  céron,  que  d'avoir  été  pris  aux  mystères  de  la  Bonne 
«  Déesse.  Mais  qu'allait  chercher  aux  eaux,  reprit  Clodius, 
ti  un  paysan  d'Arpinum?  11  taot  le  demander,  répliqua 
u  Cioéron,  k  cette  personne  de  vos  amis  qui  n'a  (i)  pas 
«  toujours  été  indiffêrente  pour  le  paysan  d'Arpinum.  Vou> 
«  avez  acheté  une  maison ,  recommença  Clodius.  Que  ne 
V.  diles'vous  des  juges?  répondit  Cicéron.  Ces  juges-U, 
«  continua  Clodius,  ne  s'en  rapporteraient  pas  à  votre  aer- 

«  ment.  Mais,  répliqua  Cicérou ,  vingt-cinq  de  ce^juges- 

(i)  Cette  nilleiie  ■  rapport  i  CkidU ,  m  mcuf,  luneute  par  te*  iniri' 
pm.et  qaiivaiientrcpriïdereodcc  Ckcronamourcai  d'elle...  Clodiw, 
qui  reprochait  ■  Ck^roD  d'ivoiradtet^  ose  DMiaMt  Ibcl  cher,  CD  «cbeta  an« 
qui  lui  Muta  deux  millioiu.  Pim.  Hitt.  )6.  i5. 
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,  là  ont  iml»  bien  étaUi  mon  '"^'^  i  <™'''»  V"  '"  ""^ 
,  Tooi  en  ont  tit  si  peu ,  que  »ou«  ayez  M  obligé  de  te 
„  payer  d'avance.  »  Les  éclaU  de  rire  »e  déclarèrenl  si  fort 
pouiCicéron,  q«e  Oodiiia  demenra  eonfes,  et  n'eut  point 
d'antre  parti  à  pm,dre  ,oe  de  s'asseoir  sur  son  banc.  Ma» 
celte  dispute  Aant  devenue  comme  une  dfclaniuon  de  , 
mené,  ils  ne  se  revirent  plu»  sans  se  piquer  avec  une  vi- 
vacité qui  senit,  comme  l'observe  Cicéroa,  sans  chaleur 
et  sans  grâce  dan.  un  simple  récit  (i) ,  parce  que  l'agrément 
de  ces  chose»-là  consiste  dans  les  circonstances  qui  les  ac- 
compagnent. .      Tï-  •■«  17 

Les  consuls  de  l'année  étaient  M.  Puppms  Piaon  et  M.  Va- 
lérin»  Messala ,  dont  le  premier  causa  une  légère  mortifica- 
lion  à  Cicén.n  en  prenant  p«j«»»on  de  son  office.  Quoique 
les  derniers  consuls  eussent  toujours  commencé  par  lui  à 
demander  les  opmion.,  Pison  ne  l'interrogea  que  le  second; 
mais  il  y  fat  d'auunt  moins  «msiUe  qu'il  en  était  plus  libi» 
à  porter  «m  avi. ,  et  qu'tt  se  trouvait  dispensé  d'avoir  h 
moindre  complaisance  pour  m.  bommequ'il  mépnssa.  Sa 
ce  consul  avMt  embmssé  les  intêrto  de  Oodins,  ceutt 
moins  par  amitié  que  par  le  p.lui«,t  qui  de  deux  pas- 
ti,  M  lui  «sait  toujours  cboisir  le  pire  i  car ,  smvanl  le  por- 
Jt  que  Cicéron  nous  a  laissé  de  son  »r.c|ire,  il  avait  4.J 
l'esprit  autant  de  méchanceté  que  de  ùiblesse.   .  CéB.t 


„t'.ï"pl7:  iw  .4.  o,a.u.  ■-"j^^-;:^-^:;: 
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«  d'ailleurs  un  maurais  plaisant ,  qui  cherchait  sans  cesse 
«  à  briller  par  ses  bons  mots ,  mais  sans  sel  et  sans  eqirjl  ^ 
t<  et  qui  faisait  moios  rire  par  ses  pensées  que  par  ses  r^^. 
u  gards  et  par  ses  grimaces.  H  uMtait  ni  pour  le  parti  po- 
«  pulaire,  ni  pour  l'aristocratique  ;  honune  dont  il  n'y  avait 
«  point  de  bien  à  espérer,  parce  que  son  inclination  ne  l'y 
((  portait  pas,  ni  de  mal  k  craindre,  parce  qu'il  n'arait 
«  point  la  hardiesse  d'en  faire;  et  qui  aurait  ét^  plus  vi- 
«  cieux ,  en  un  mot ,  s'il  avait  eu  un  vice  de  moins ,  celui 
«  de  l'indolence  (i)  et  de  la  paresse.  »  Cicéron  usa  de  la  li- 
berté qu'il  lui  accordait  de  n'expliquer  sans  ménagement , 
et  l'épargna  si  peu  lui-m^e ,  sur  tout  ce  qu'il  avait  £iit  en 
faveur  de  Clodius ,  qu'il  empêcha  le  sénat  de  Iw  décemex 
le  gouvernement  de  Syrie ,  pour  lequel  il  était  déjà  désigné. 
Messak  (s),  son  collègue,  était  d'un  caractère  fort  différent  : 
magistrat  ferme,  laborieux,  imitateur  cinutant  de  Cicé- 
ron,  dont  il  admirait  les  grandes  qualités. 

C'est  Â  ce  temps  qu'on  rapporte  l'élégante  harangue  qu'il 
prononça  pour  la  défense  du  poète  Archios,  son  ancien  pré* 
cepteur.  Il  se  prtmiettaît  de  la  muM  d'Archias  l'immorta- 
lité pour  l'écompense  de  ce  service  i  mais  par  un  destin  tout 
opposé,  c'est  Archias  qui  doit  la  conservation  de  son  nom 
&  l'honneur  que  son  élève  lui  fit  de  le  défendre.  Cependant 
l'éloge  que  Cicéron  bit  de  son  génie  et  de  ses  talens  poéti-. 
ques  doit  nous  faire  r^retter  la  perte  de  ses  ouvrages., 
n  avait  chanté  on  vers  grecs  les  triomphes  de  Marius  sur  le» 
Cimbret,  et  ceux  de  LucuUus  sur  Mithridate;  et  dans  le 
temps  4p  son  procès  il  composait  im  poëme  sur  le  (3)  ooD' 

,(i)ComaleniDo1Uinrc«]iuiite(«Dnqnun  tnin  pMto*  ;  df»pi)H«»m  h» 
iniaijunSTrianiMl«mi.^</^(i.t.  16. 

(a)  He*Mli  coDJol  e«t  q;regius ,  fortii ,  coiuuiu ,  diligcai  :  Dottri  U«- 
dator,  imator,  imiutor.  RU.  14. 

(3]  NainetCiinbri<Mr«««lolciGen)attipt,ctip*iilliHariaqui  duior 

I.  i7 
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sulat  âe  Cic^ron.  Mais  oe  dernier  ouvrage  a  été  enreloppéy 
comme  les  autres,  dans  le  naufrage  des  temps,  si  l'on 
n*aii»e  mieux  conclure  de  ce  que  Cicéron  n'ai  parle  plus 
dans  aucun  endroit  de  ses  éciîts^  qiie  la  mort  interrompit 
bientôt  Ai-chias  dans  son  travail. 

Pompée  revint  h  Rome  au  commencement  de  cette  an- 
née, chargé  de  gloire,  et  comme  au  sommet  de  sa  fortune 
et  de  sa  réputation.  B  s'était  répandu  divers  bruits  qui  avaient 
alanné  la  ville.  On  assurait  que  venant  à  la  tète  de  «on  ar- 
mée, il  était  résolu  d»«e  servir  de  ses  forces  pour  se  saisir  da 
gonvemement.  Et  s'il  l'eût  entrepris,  le  succÂs  ne  paroîtf- 
satt  pas  incertain.  Il  n'avait  pas  même  de  résistance  à  cratit 
dre,  et  le  secours  de  ses  troupes  lui  aurait  été  peu  néoes- 
daire.  César  et  le  tribun  Métellus,  qui  n'avaient  point  «lois 
d'autre  ambition  que  de  le  servir,  l'invitaiont  &  aaisîr  (i) 
une  occasion  qui  ne  pouvait  jamais  s'ofirir  si  belle.  Mais 
Pompée  avait  trop  de  modération  pour  suivre  des  conseils 
si  désespérés,  et  loin  de  chercher  k  se  Mndre  le  tyran  de 
sa  pairie ,  il  ne  pensait  qu'à  se  conserver  le  rang  de  premier 
citoyen  de  Bome,  que  personne  n'aurait  osé  lui  disputer. 
Le  cours  de  sa  foctune  et  de  sa  gloire  n'ayant  été  troublé  ni 
par  le  sénat ,  nî  par  le  peuple ,  il  n'entretenait  aucun  sen- 
timent de  vengeance  qui  pût  l'engager  dans  des  desseins 
violena.  Il  était  même  persuadé  que  les  désordresquî  allaient 
chaque  jour  en  croissant  dans  la  viOe,  forceraient  bientôt 
tous  les  partis  de  le  créer  dictateur  ;  et  du  caractère  dont  il 

•4lMe  *ttidîaiîdelMrt«r,  jnenado*  fait...  MltbridjticBniTeMMIvn,  ni^ 
nom  >tque  difficile,  tolmn  àb  hoc  eipTmum  est}  qui  tibri  non  nxxki 
L.Ltt«illnBi,  verametiimpopillinim.  aomeDiiluitrant....  ffimquum 
in  coDiiilitu  Qoatm,  ToI>i*ciiTii,  pTonlutenrbiiÉtqueimpcriigeMiiniu  , 
■ttipt  ble  Tenibiu  «tqae  indioavit  :  quibns  ■uditi«,  quod  milii  nu^iu  i%* 
locundi  Tiu  en,  hune ul  perfdendatn  boititus  lum. Pro  Àrch.  g.  il. 
(1)  PlaUrq.  Tie  de  P«np. 
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Aaît ,  il  aimait  beaucoup  mieux  devoir  cet  honneur  au  choix 
rolontaù^  de  aes  concitoyens  qu'à  la  violence.  Ainsi  toutes 
les  craintes  se  dissipèrent  à  son  mrivée.  A  peine  eut-ii  mis 
le  pied  dans  l'Jlalie  qu'il  congédia  ses  troupes ,  avec  ordre 
seulement  de  se  trouver  à  Rome  pour  son  triomphe;  et 
prenant  !e  chemin  de  la  TÎlIe  sous  l'escorte  de  ses  seuls  do- 
mestiques ,  Q  eut  à  son  approche  la  satisKiction  si  chère  aux 
Romains ,  de  voir  sortir  des  murs  tout'le  corps  du  peuple, 
qoi  venait  au-devant  de  lui  avec  toutes  les  acclamations  et 
tous  lestémoignages(i)  de  joie  imaginables. 

Par  ses  dernières  victoires ,  il  avait  fort  «étendu  les  bornes 
de  l'empii-e  dans  le  continent  de  l'Asie.  Outre  les  royau- 
mes de  Pont  (a) ,  de  Syrie  et  de  Bithynie ,  qu'il  avait  ré- 
duits à  la  condition  des  provinces  romaines ,  il  avait  rendu 
tous  les  antres  rois  et  toutes  les  nations  de  l'Orient  jusqu'aux 
bords  duTIgre,  tributaires  de  la  république.  Entre  ses  con- 
quêtes ,  il  s'empara  de  la  ville  de  Jérusalem ,  à  l'occasion 
d'un  différent  qui  s'était  élevé  pour  la  couronne  entre  les 
deux  frères  Hircan  et  Aristobule.  La  basse  ville  s'était  ren- 
due sans  résistance  aux  armes  des  Romains ,  mais  la  forte* 
resse  du  temple  leur  coûta  tipis  mois  de  siège  ;  et  Dion  nous 
assure  (5)  qu'elle  n'aurait  pas  été  Ëicilement  emportée^  si 
Pompée,  qui  l'assiégeait  lui-même,  n'eût  tiré  avantage  du 
sabbat  des  Juifi,  pendant  lequel  ils  poussaient  le  scrupule 
jusqu'à  négliger  de  se  défendis.  Le  général  romain  traita  le 
peuple  avec  beaucoup  d'humanité.  D  ne  toucha  pointan  (4) 

CO  PluUrq.  Vtcde  Pooip. 

(1}  nt  Atii  qoa  imperium  antea  Bottrum  (etnÛBalMit ,  cuu:  triboi  tto-> 
TJi  proTinciu  ipsa  cincatur.  De  Prw.  CoHnU,  la. 

(3J  Dio.  37.  36. 

(0  Al  Cn.  Pompeiu ,  Mptk  HieroMlhnN ,  *ict«r,  ex  ill»  fano  nihil  «t- 
tigit.  Pm  /bec*,  al. 
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trésor  sacré  ni  aux  rases  d'or  du  temple,  qui  étaient  d'une 
valeur  immen^ie.  Mais  sa  curiosité  l'engagea  dans  une  profa- 
nation qui  causa  plus  de  chagrina  toute  la  nation  juiro  qu'elle 
n'en  avait  ressenti  des  raloinités  de  la  guerre.  En  visitant 
l'édifice,  U  entra  non-seulement  dans  l'intérieur  du  temple  » 
mais  jusque  dans  le  sanctuaire ,  dont  l'entrée  n'était  pei^ 
mise  par  la  loi  qu*au  grand-prêtre.  Ce  sacrilège  attira  sur 
lui,  suivant  la  pieuse.(L)  remarque  de  M.  PHdeaux,  la  ma- 
lédiction du  rîel,  et  toutes  les  disgrâces  qui  troubUrent  le 
reste  de  sa  vie.  Il  fit  c<Hiduire  à  Rome  Artstobule  et  ses  en- 
fans,  pour  servir  de  luslre  à  son  triomphe.  Hircan,  qui 
arait  giigné  sa  faveur ,  ohtînt  le  gouvernement  et  la  dignité 
de  grand-prétre,  en  payant  un  tribut. 

Le  premier  soin  de  Pompée ,  après  son  retour ,  fut  d'ob- 
tenir du  sénat  la  confirmation  de  tous  ses  actes.  Li  fkcdon 
populaire  ayant  enti'epris  de  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  séduisantes ,  tourna  particulièrement  ses  efibrls  i  l'em- 
pécher  de  s'unir  trop  étroitement  avec  Cicér(m'  et  le  sénat , 
et  peut-être  avait-elle  déjà  fait  sur  Ini  beaucoup  d'impres- 
sion i  mais  ses  observations  lui  fir^it  découvrir  qu'elle  n'a- 
vait chei'ché  qu'à  le  surprendre.  U  voyait  le  crédit  de  Cicé- 
ron  bien  établi ,  et  l'autorité  du  sénat  respectée.  Cependant 
la  crainte  d'oSènser  l*un  ou  l'autre  parti  lui  fît  employer 
tant  de  ménagemens ,  qu'il  ne  se  rendit  agréable  à  l'un  ni  à 
Fautre.  Cicéron  rendant  compte  4  Atticus  de  son  premier 
discours,  dit  «  qu'il  ne  fut  goûté  ni  des  riches  ni  des  pan- 
«  vres ,  et  que ,  s'il  ne  répondit  point  à  l'attente  des  fac- 
«  tîeux ,  il  ne  (3)  satisfit  pas  non  plus  les  honnMes  gens.  » 
Comme  il  était  arrivé  dons  la  plus  grande  chaleur  du  procès 

(i)  PridoDz  Conned.  par.  a,  p.  S^S.  ,  , 

(-j)  Piiou  concio  Pompelî....  non  inmnda  mÏMiia,  iunii  impnliia, 
i>eatUnoDBi«ta,bMiitiwafnrii.Ittquefri(clMl.  Ad  Att.  1. 14- 
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de  Clodîns ,  les  deux  partis  s'aient  empressa  de  le  fiiire 
.eatrer  dans  leurs  mtérètA.  tt  Fufius ,  tribun  fort  turbulent, 
V  lui  demanda  ,  devant  te  peuple ,  oe  qu'il  pensait  du  iu- 
«  geroent  de  Clodîus ,  qui  avait  été  renvoyé  au  préteur  el  k 
<i  des  commissaires.  D  répondit  que,  dam  toute  sorte  de  cas, 
.((  rsutoiité  du  sénat  lui  avait  toujours  paru  la  plus  respec-. 
«  table.  Et,  lorsque  le  consul  Messak  lui  demanda  dans 
«  l'assemblée  des  sénateurs  ce  qu'il  pendit  de  la  profiina— 
tt  tion  de  Clodius  et  du  décret  du  sénat ,  il  évita  de  loucher 
«  au  fond  do  sujet,  et  sa  i-épon^e  fut  qu'il  applaudissait  en 
«  général  à  tout  ce  que  le  sénat  avait  fait.  Ensuite ,  se  toi^- 
«  nant  vers  Gîcéron,  qui  était  a.%is  près  de  lui:!!  me  semble 
il  lui  dit-il ,  que  c'en  est  assez  (i)  sur  cette  malièi-e. 

Crossus ,  observaht  toutes  ces  affectations  de  réseiTe ,  ré~  ■ 
solnt  de  le  mettre  dans  la  nécessité  de  s'expliquer  plus  ou- 
veilement ,  ou  de  prendre  occasion  de  son  silence  pour  se 
rétablir  i  ses  dépens  dans  l'estime  du  sénat.  Il  se  jeta  sur  les 
louangesdu  consulat  de  Cîoéron,  «en  déclarant,  avec  beau- 
'  «  coup  de  feu,  qu'il  devait  A  ce  giand  consul  te  boulieur 
.  <i  qu'il  avait  d'être  encore  sénateur  et  citoyen  ;  qu'il  lui  de- 
«  rait  la  liberté,  la  vie,  et  q^e  chaque  fuis  qu'il  jetait  les 
-.41  yeux  sur  sa  femme,  sur  sa  famille  et  sur  ^n  pays,  il 
.  M  sentait  les  obligations  qu'il  avait  à  Cicéion.  »  Ce  discours 
di^oncerta  Pompée,  dans  le  doute  où  il  était  du  motif  qui 
luisait  parler  Crassus ,  et  si  c'était  pour  saisir  une  occasion 
qu'il  avait  manquée  lui-même ,  de  gagner  l'amitié  et  la  con- 
fiance de  Cicéron,  ou  parce  que  le  conaubt  de  Cicér«n  était 
.effectivement  dam  une  haute  estime,  et  ses  louanges  fort 
agréables  au  sénat.  Il  en  fut  d'autant  plus  piqué ,  que  cet 
éloge  lui  paraissait  venir  d'où  il  devait  le  moins  l'attendre  , 

(0  MitiEqae,  ut  «tiédit,  dliU te putara util ib u  etum d>.' uti'i  cffcui 
CMC  rnt""'*'"'''  ''<'■"'•  ■•  '4- 
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d'un  homme  que  Cicéron,  par 'considération  pour  lui ,  arait 
toujours  traité  avec  un  mépiû  extraordinaire.  Cicéron  i 
qui  (i)  rien  n'édiappait,  crut  l'occasion  fevoroble  pour 
donner  carrière  i  son  éloquence ,  et  faire  biiUer  tons  ses  ta- 
lens  à  la  vue  de  Pompée,  son  nouvel  auditeur.  Sa  barangi» 
roula  sur  la  dignité  et  la  constance  du  sénat,  sur  son  union 
avec  l'ordre  équestre,  sur  l'accord  de  toute  l'Italie  à  se  con- 
former à  ses  vues  salutaires ,  sur  les  faibles  restes  de  la  cons- 
piration ,  sur  la  paix  et  l'atrandonce  qui  avaient  succédé.  Il 
traita  ces  grands  sujets  avec  toute  la  force  dont  il  était  ca» 
pable ,  pour  fiiire  connaiti'e  à  Pompée  l'ascendant  qu'il  ooa- 
sCrvail  encore  sur  cette  assemblée ,  et  combien  ses  nouveaux 
amis  lui  en  avaient  imposé.  L'eflbt  répondit  â  ses  espé- 
rances. Pompée  changea  de  ton  et  de  manière  avec  lui.  Il 
affecta ,  dans  toutes  soiles  d'occasions ,  de  lui  marquer  tant 
de  considération  et  d'amitié,  <(  que  la  faction  opposée  lui 
«  donna  le  surnom  de  Cnéus  Cicéron  j  et  cette  liaison  fut 
n  si  agréable  à  toute  la  ville ,  que ,  lorsqu'ils  paraissaient  en- 
«  semble  aux  spectacles  (3) ,  Us  recevaient  des  applaudisse- 
«  mens  sans  exception.  Cependant,  Cicéron  ne  fut  pas 
«  long-temps  à  découvrir  que  toutes  ces  apporctices  d'a<t- 
«  miratioQ  et  d'amitié  n'étaient  qu'une  feinte  ;  que  Pompée 
«  était  rongé  de  jalousie  ,  et  qu'il  n'y  avait  dans  ses  senti- 

(i)  Proiiine  Pompeiuin  udebun  1  ialcUexi  bominem  moieri ,  >lram 
CniuuiQ  inire  eam  gralitra  «jutin  ipsc  prïetermûiuet....  Egv  ■ut(m  dit 
bniulqnomodo  l'irtfwtfiurmft^i,  noTnauditoriPompfio)?  Haec  enf^*- 
Sirii,  de fnTÎtate  onliiui,  de  eqa«>tri  nmcordii,  de  consensione  Iti- 
)!«,  de  immorluii  reUquiU  coDJuralioius,  de  tilitale,  deotjo.  i4d  jfa. 

,.  ,4. 

(3)  Ciquero,  ut  ntxtri  ilIicommiicatorescoDJDratioDU,  barbttuli  jn- 
Tfon,  ïlljm  in  •ermoDibus  Cnaeuio  Ciceroaem  appellrot.  Itiqne  et  ludU 
rt  gbdiatoribui  miranda»  <wini/<«n'«;,  lin*  aÛt  pailnricit  fit tal>  auEere- 
bamiu.  JM.  16. 
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«  mens, ni  candeur, aisincéntéjiiirorce^ninUmed'hon- 
«  nèletë  et  de  grandeur  (i). 

11  entreprit,  cette  année,  contre  l'inclination  de  toute  h 
ville ,  de  faire  élire  au  consulat  L.  Afranios ,  une  de  ses  ciéa- 
tures.  n  n'employa  point ,  dit  Cicéron ,  son  ci-édit  ni  son  au- 
torité ,  mois  la  méthode  de  (a)  Philippe  de  MacÂloine ,  qai 
ao  vantait  d'emporter  toutes  les  forteresses  o*  il  pounnit 
faire  entrer  un  âne  chargé  d'or.  Pluiarque  rapporte  qu'il 
distribua  lui-même  ouvertoment  des  sommes  d'argent  dans 
ses  propres  jardins }  mais  Cicéron  parle  d'un  bruit  (3)  qui 
attribuait  ce  soin  au  consul  Pieon  ;  ce  qui  doona  naissance 
A  deux  lois  nouT^cs ,  portées  par  Caton  et  son  beau-firèce 
Domilius  Enobarbus  :  l'une  qui  permettait  de  chercher  jus- 
que dans  le^  maisons  des  magistrats  des  preuves  de  leurs 
luigues  ;  l'autre  qui  déclarait  ennemis  de  l'Etat  ceux  chs 
qui  l'on  surprendrait  de  ces  distributeurs  d'argent.  Pc«npée 
n'en  réussit  ipas  moins  Â  faire  son  Afraniu»  consul  ;  mais  il 
excita  les  plaintes  de  tous  les  honnêtes  gens  (4). 

n  avait  employé  tout  l'été  aux  préparati&  de  son  triom- 
phe ,  et  Payant  remis  au  3o  de  septembre ,  qui  était  le  jour 
de  sa  naissance ,  il  avait  (bit ,  suivant  l'usage ,  sa  demeure 
dans  un  &ubourg  de  Botne.  Par  considération  pour  lui ,  le 
sénat  et  le  peuple  avaient  tenu  leurs  assemblées  hors  des 

(i)  Nm,  at(>»l«iidit,adrB(Hlamdiligit,  aperte  tandat;  occulte,  sediu 
ntpenpkaumiit,  iaridet  :  aitiil  n>iiie,iiihilsîiiiplei,  Dihil honMtam , 
tiitâiUintre ,  nihil forte,  aibil tibcmm.  Ad^ltt.  iS. 

(3)  In  M>  DMjnc  auctotîtale ,  neque  gratia  posnat  ;  «ed  qnibn*  PhiUppu 
oTDiii*  cuteUi  «ipui^uari  pnuedicebat,  m  qua  modo  awlln*  onuUuaauro 
pouet  imndcre.  JUd.  )6. 

(3)  Conial  *Dteni  lUe  luscqiUte  nrKoltam  dk-iEnr  et  domi  dÎTisora  h«- 
ben:ialS.  C.  diioiaailacla>uiitodiaM,quodiDroniulani  lacupuU»' 
tiir,C4toDeetI>oniUiiipo«tulaale.  Rid,  i6. 

(4)  Coiuiil  «t  impoùta»  Dobî* ,  qoem  nemo  pnetcr  no*  philosopbot  aspi- 
cm  line  tiupiata  poMit.  SUd.  i8. 
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mura'  Son  triomphe  dura  deux  jours ,  et  fut  célébra  avec 
plu5  de  nugnfficencfl  qu'on  n'en  avait  jamais  vue  k  Rome. 
DhAtit  un  temple  à  Minerve ,  des  dépouilles  qu'il  avait  rem- 
portées sur  les  ennemis  de  la  république,  avec  une  ins- 
cription qui  (i)  contenait  le  détail  de  ses  victoires,  et  que 
Pline  nou^  conservée. 

Quintus  Cicéron  qoi,  soutenu  par  le  crédit  de  son  fiire, 
marchait  à  grands  pas  derrière  lui  dans  la  carrière  des  hou  - 
neurs ,  obtint  cette  anu^e  le  gouvernement  de  l'Asie,  après 
avoir  été  préteur  de  Rome  l'année  précédente'.  Avant  que 
de  se  rendre  à  son  emploi ,  il  pressa  vivement  Attious ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur,  d'accepter  auprès  de  lui  la  qualité 
de  son  lieutenant;  et  n'ayant  pu  l'y  Taire  consentir ,  il  fut 
si  piqué  de  ce  refVu  que  Cicéron  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  réconcilier.  Entre  les  lettres  k  Atticus,  nous  en  avons 
une  exceUente  sur  ce  sujet,  qui  mente  d'autant  plus  de 
trouver  place  ici ,  qu'avec  le  caractère  de  ces  trou  célèbres 
Romains ,'  elle  contient  celui  de  pFusievirs  grands  hommes 
du  même  temps ,  et  quelques  traits  qui  représentent  fort 
bien  l'état  présent  de  la  république,  * 

dcénm  à  Pomponiua  Attïcu». 

Je  vois  et  por  votre  lettre  et  par  la  copie  que  vous  m'avea 
envoyée  de  celle  de  mon  frère ,  qu'il  y  a  une  grande  altéra- 
tion dans  les  sentimens  et  dans  les  dispositions  où  il  était 
k  votre  égard.  J'en  suis  aussi  affligé  que  le  demande  ma  ten- 
diresse  pour  l'un  et  pour  l'autre ,  et  je  ne  conçois  pas  ce  qui 
•  pu  aigrir  mon  frère  jusqu'à  causer  en  lui  un  si  grand  chan- 
gement. J'avais  bien  remarqué,  et  vous  vous  étiez  aperça 
aussi  avant  votre  départ,  qu'on  l'avait  préVenu  contre  vous, 

(0  Bwi.Nat.  ;.  16. 
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et  qa'oD  arait  rempli  son  esprit  de  sonpçoTU  f9dieux.  Lors- 
que j'ai  trevaillé  i-l'en  guérir,  avuit  qu'il  ftkt  nommé  gon- 
Temenr  d'Asie ,  et  surtout  d^niis ,  il  n»  m'a  pas  paru  ausâ 
aigri  que  vous  me  le  marques  dans  votre  lettre ,  qaoiqu'i 
la  vârité  je  n'aie  pu  obtenir  de  lui  tout  oe  que  j'eunàs  sou- 
baitë.  Je  me  consolais  par  l'espérance  qu'A  tous  vemut  A 
Dynadmim,  ou  quelque  autre  port  dans  to»  quartiers  ;  et 
je  me  promettais ,  ou  plutôt  je  ne  doutais  point  que  cette- 
entrerue  ne  suffit  pour  raccommoder  tout ,  même  avant  que 
TOUS  entrassiez  dans  aucun  éclaircissement.  Car  tous  savec 
aoasi  bien  que  moi  que  mon  frère  est  en  effet  d'un  excellent 

■caractère ,  et  que  s'il  se  brouille  aisément  it  se  raccommode 
de  mtoe.  Le  malheur  est  que  tous  ne  vous  étu  point  rus , 
et  c'est  b  seule  cause  qne  les  artifices  de  quelques  mauvais 
esprits  ont  prévalu  sur  ce  qu'il  devfût  â  la  liaison,  à  l'al- 
liance eti  l'andenne  amitié  qui  est  entre  voua.  Il  m'est  plus 

-aisé  de  deviner  A  qui  en  est  la  bute,  que  de  vous  le  dire.  Je 

-craindrais  de  ne  pas  épargner  vos  proches  en  dé^dant  les 
miens.  Je  suis  persuadé  que  si  l'on  n'a  pas  contribué  dons 
sa  famille  i  l'aigrir,  on  n'a  pas  du  mrans  travaillé  A  radoudr 
comme  on  l'aurait  pu.  Mais  je  vous  exphquem  mieux, 
quand  nous  nons  revemnts,  d'où  vient  tout  le  mal;  ce  qui 
s'étend  plus  loin  qn'il  ne  semble.  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  « 

-pn  porter  mon  ftère  i  vous  écrire  de  Hiessalonîque,  c&mme 

-il  a  fait,  etA  parler  ici  è  vos  omis,  et  sur  la  route ,  de  la  ma- 
nière qu'on  vous  l'a  rapporté.  Q^ioi  qu'il  en  soit,  je  n'espère 

.d'être  dâivré  de  ce  chagrin  que  par  la  confiance  que  j'ai 
dans  votie  honnêteté.  K  vous  considérez  que  les  m«lleures 
gens  sont  tooiours  ceux  qui  se  £kèait  le  [^us  aisément  et 

'  qui  reviennent  de  même,  et  que  cette  l^èreté,  ou,  pour 
parler  ainsi ,  cette  flexibilité  de  sentimena  est  ordinoironent 
Une  marque  de  bon  naturel;  et  surtout  si  vous  laites  ré~ 
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flexion  iju'entre  amia  on  doit  se  pardonuw ,  noa-«eiiltineid 
Jea  faiblesses  et  les  défauts  f  mais  même  les  torts  réciproques, 
j'esp^e  que  tout,  cela  se  calm&ra  aisémcot,  et  je  vous  le 
deniaudc  ea  gr<1ce)  car  vom  ainuat  autant  que  je  ibis,  il 
jn'fist  pas  indifférent  pour  radi  que  tous  me»  proches  toob 
aiment  et  soient  aimés  de  tous. 

Rien  n'était  moins  nécessaire  que  l'endroit  de  votre  leUre 
où  TOUS  dites  un  détail  de  tous  les  emplois  qu'il  n'a  tenu 
^u'à  TOUS  d'obtenir,  soit  dans  les  {HroTinces,  mît  à  Roue 
j>end»iit  mon  consulat  et  dans  d'autres  temps.  Je  connais  b  ' 
Doblosse  et  la  droitme  de  votre  cœur.  J'ai  toujours  compté 
qu'il  n'y  avait  point  d'autre  différence  entre  tous  et  mcn, 
quecelle  du  différent  choix  de  vie  ^  en  ce  qu'une  sorte  d'am- 
bition m'a  porté  i  rechenber  les  honneurs,  au  lieu  que 
d'auti'e&  moti& ,  que  je  ne  prétends  point  blâmer,  vous  ont 
iàit  prendre  le  parti  d'une  bonnéte  oiciveté.  Mais  quant  i 
cette  gloire  vëiiUble,  qui  vtedt  de  k  probité,  de  l'exacti- 
tude, de  la  régularité  dons  le  oomm««e,  je  ne  meta  au- 
dessus  de  vous ,  ni  moi ,  ni  personne  du  monde  ;  et  pour 
ce  qui  me  regarde  en  particulier ,  upna  mon  frère  et  ma 
famille ,  je  suis  persuadé  que  pet^sonne  ne  m'aime  autant 
que  vous  m'aimez.  J'ai  connu ,  par  des  marques  seoaibles^  et 
votre  j<He  et  votre  inquiétude  dons  les  diffwenles  situations 
où  je  m«  suis  trouva.  Dons  mes  succès ,  votre  joie  a  aug- 
menté la  mienne;etlorsque  j'ai  été  exposé  à  quelque  dan- 
ger, l'intérêt  que  tous  y  avez  pris  m'a  consolé.  Voire  ab- 
sence me  fait  sentir  fort  souvent  combien  j'aurais  besoin, 
non-seulement  de  voscooseils,  eiiquoi  personne  ne  peot 
vou«  remplacer,  ràais  encore  de  la  douceur  et  de  l'agrément 
de  votre  conversation.  Je  souhaite  votre  présence ,  et  pont 
ies  a&ires  publiques  qu'^  ne  m'est  pas  permb  de  négliger , 
et  pour  mes  fonctions  du  barreau,  que  l'ambition  me  fit 
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antrtfois  «ntrepreadre ,  mois  qœ  je  continue  pkr  Ift  oéx»- 
flité  de  me  conserrer  un  peu  de  consdération ,  et  poor  mas 
afiàires  domestiques  oà  je  m'aperçois  encore  plus  que  vous 
me  manc|uez ,  depuis  le  d^art  de  mon  frère.  Ëafin  ni  dans 
le  IraTait  ni  dons  le  repos^  ni  doiu  mes  occupations  ni  dans 
mon  loisir,  ni  dans  mes  affiires  domestiques  ni  dans  cella» 
du  barreau,  ni  dans  les  particulières  ni  dons  les  publiques, 
)«  ne  puis  plus  me  passer  de  la  ressource  et  de  l'agrément 
que^e  trouve  dans  les  conseils  et  dans  l'entretien  d'un  ami 
tel  que  roua.  Nous  avitma  eu  jusqu'à  préscat  l'un  et  l'antre 
quelque  honte  d'entrer  dans  on  pareil  détail ,  mais  je  n'ai 
pu  m'en  dispenser,  pour  répondre  A  cet  endroit  do  votre 
lettre  oà  tous  vous  justifies  sur  le  genre  de  vie  que  vous  avez 
choisi.  Pour  revenir  k  mon  frère ,  il  se  troun  heureosemeut 
dans  votre  querelle  y  que  vous  avez  déclaré  formellemenl  & 
tous  vos  amis,  aussi  bien  qu'à  m<M,  b  réatdstioa  où  vous 
étiez  de  n'accepter  aucun  emploi  dans  la  province  ;  de  sorte 
qu'il  paraîtra  que  c'est  par  cette  raison  que  vous  ne  l'avecs 
point  accompagné ,  sans  qu'on  puisse  en  condure  que  vous 
jies  mal  ensemUe.  Ainsi  l'on  poorra  réparer  cette  brèdw 
quis^est  faite  à  votre  liaison,  et  la  nôtre  demairera  toujours 
inviolable. 

Les  aEBiires  de  la  république  atmt  dans  une  triste  situa- 
tion. Vous  aurez  appris  sans  doute  que  nos  chevabers  se 
aont  presque  détachés  do  sénat.  Os  avaient  déji  suppcwlé 
impatiemment  qu'on  eût  fait  un  àécrtA  pour  informa- 
contre  les  juges  qui  ont  reçu  de  l'orgeat  de  Clodii».  J'étais 
aboient  quand  on  prit  cette  résolution  :  mais  ayant  recoann 
depuis  que  tout  l'ordre  des  chevaliers  en  était  irrité ,  quoi- 
qu'ils n'osassent  point  le  témoigner  ouvertement,  je  me 
déclarai  dons  le  sénat  avec  beaucoup  de  foi-ce  contre  ce  dé- 
cret i  je  parlai  avec  assez  de  poids ,  et  bien  au  long  pour  un 
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sujet  si  odieux.  Mois  Toici  une  autre  prétrattîon  des  clieva- 
liers  qui  n'est  guèi'C  supportable ,  et  que  je  me  suis  efforcé 
'  nëanmoins  de  soutenir.  Ceux  à  qui  les  caueurs  avaient  af- 
•fèrmé  les  domaines  d'Asie ,  ont  repi-foenté  au  saluât  qu'ils 
avaient  poussé  cette  ferme  trop  haut,  en  demandant  que 
Je  marché  fôt  rompu.  Je  suis  des  premiers  k  les  aj^iijer, 
mais  je  ne  suis  pourtant  que  le  second  j  car  c'est  Crassus  qui 
leur  a  in^ipiF^  la  hardiesse  de  présenter  cette  requête.  Li 
demande  est  odieuse  ;  elle  leur  Tait  d'autant  moins  d^on— 
Dcur  que  c'est  an  aven  public  de  leur  imprudence.  Mais  il 
était  &  craindre  qu'ils  ne  s'aliénassent  entièrement  du  sàiat, 
si  elle  était  absolument  rejetée;  i^est  moi  principalement  qui 
ai  ménagé  cette  a&ire.  Les  deux  premiers  joun  de  d<k»m- 
bre  y  où  elle  devait  être  agitée ,  j'ai  £iit  en  sorte  que  te  sénat 
s'ert.  trouve  fort  nombreux ,  et  les  suffirages  ont  été  &Tora- 
blei.  Je  m'étendis  beaucoup  sur  la  dignité  des  deux  ocdres  » 
et  sur  l'union  qui  devait  subsister  entre  eux.  Li  chose  n'est 
pas  encore  tondue ,  mais  le  sénat  parait  bien  disposé;  car 
Métellus,  consul  désigné,  est  le  seul  qui  leur  ait  été  con^ 
trairei  et  c'était  k  Caton ,  notre  héros ,  k  opiner  quand  la 
séance  a  fini  avec  le  jour. 

Cest  ainsi  que ,  suivant  toujours  mes  principes  ,  j'enrre- 
tiens  autant  qu'il  m'est  possible  cette  union  des  deux  ordres 
que  j'ai  cimentée  pendant  mon  consulat.  Mais  comme  il  y 
a  peu  de  fond  k  Ëiire  là-dessus ,  je  me  sers  pour  conserver 
mon  crédit,  d'un  moyen  que  je  crois  plus  iulàillible.  Quoi- 
que je  ne  puisse  pas  vous  l'expliquer  dans  une  lettre,  en 
Toiot  qu^ue  esquisse.  Je  suis  dans  une  intime  liaison  avec 
Pompée.  Je  vous  entends  d'ici  ;  allez ,  je  ne  ferai  rien  im- 
prudemment ,  et  je  vous  en  dirai  une  autre  fois  davantage 
sur  mes  projets  politiques.  Voua  saurez  que  Lucius  pense  A 
demander  le  consulat  dès  l'année  procliaine  ;  car  on  assure 
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qu'a  n'y  aura  que  deux  prétendans ,  Céaar  et  Bîbulus.  César 
pense  à  joindre  ses  intérêts  arec  Lucius ,  par  l'entremise 
d'ÂrriuA  j  et  Bibulus  s'imagine  que  par  le  moyen  de  Fison  il 
poui:ra  s'entendre  avec  Céaar.  Voua  riez  :  je  tous  assure 
qu'il  n'y  a  pas  li  de  quoi  rire.  Que  me  reste-il  k  vous  mar- 
quer 7  bien  des  choses  ;  mais  ce  sera  pour  un  autre  temps. 
Si  TOI'  s  comptez  de  reTenir  bientdt ,  ne  manquez  pas  de  m'en 
instruire.  Quoique  jftle  souhaite  passionnément,  je  n'ose 
pas  TOUS  presser  autant  que  je  le  souhaite.  Le  cinquième  de 
décembre. 

A  l'égard  de  la  demande  des  chevaliers,  dont  Cioéron 
parle  dans  cette  lettre ,  ùtion ,  sur  lequel  il  avait  beaucoup 
compté ,  s'y  opposa  si  fortement  qu'il  la  fit  rejeter.  Cicéron 
l'accuse  d'avoir  blessé  par  cette  conduite  toutes  les  bonnes 
règles  de  la  politique,  et  se  plaint  souvent  dans  ses  lettre3(i) 
que  malgrésa  probité  et  son  affection  pour  l'Etat,  il  nuisait 
quelquefois  au  bien  public  par  la  dureté  de  ses  maximes, 
et  fiiute  même  d'esprit  et  de  prudence. 

En  considérant  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  son  con- 
sulat, et  le  tour  que  les  affaires  prenaient  insensiblement, 
Cicéron  semble  prédire  à  la  fin  de  cette  année  que  la  répu- 
blique ne  se  soutiendrait  plus  long-temps^  puisque  ces  deux 
plus  fermes  appuis,  l'autorité  du  sénat  et  son  union  avec 
les  cbevaliera,  qu'il  croyait  avoir  établis  sur  de  si  bons  fon- 
demens ,  avaient  (3)  été  ruinés  dans  un  espace  si  court. 

(i)  Vnn*  rtt  qai  caret  coniUatU  nuifii  et  int^riute.qotin,  at  mihî  tï- 
detur,  ciituîlio  et  Ingenio  C«U>  :  qui  inUeroipiiblinDo»,  quoi habaitiiDui' 
tiuiiMM  lui,  tertium  jun  meatem  Tcut,  oeqae  eu  *  aeiutu  mpousum 
a»tip»lHnT.Jd^U.  I.  18.  /M.  I. 

(ï)  KuBOt  ea  l»eTiter,qiMepMt<]i9ceasnm  tnaraict*  siint,collîgain, 
l*m«icUi>ieiaccMM  «t  m  Romiiut  dia  itars  noupoue.  SicilUinnut 
«lao  finiMBiciita  trip.  per  ne  uonn  comtituta ,  erertit  ;  nim  et  teiutui 
anctorilitcm  it^t ,  et  ordiann  ooncordUm  diiioiuit.  iiS^.  1. 18. 
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(4n  <U  M.  6g3.  Oiem:  47.  Cou.   Q.   OseiAu  MauOmt  CeUr , 

Q.  CëoUaa  Mëtellus,  premier  conaal  de  la  nooTelle  an- 
née, avait  étë  pk^ar  pendant  le  consulat  de  Cic^ron.  Il 
iivait  en  le  commandement  d'une  armée  contre  Calilîna  ; 
et  ne  ponédant  (1)  paj  moins  les  qualités  d'un  excellent  et- 
tt^en  que  cdles  d'un  grand  magistrat ,  il  portait  une  lu-ûne 
ouverte  k  tout  oe  qui  avait  l'air  de  faction.  Il  ^it  (s)  l'en- 
nemi déclaré  de  Pompée ,  qui ,  après  avoir  épousé  Mucia  sa 
sœur,  lui  avait  fiiit  l'affiront  de  la  répudier.  Mais  Afnmius, 
son  collègue,  avait  «nbrassé  ardeipment  les  intérêts  de  ce 
général;  non  qu'Q  fftt  capable  de  le  servir  par  son  travail 
ou  par  son  crédit ,  mais  parce  qu'il  trouvait  dans  le  faste  de 
Pompée  de  quoi  satisfaire  songeât  pour  les  bals  et  les  autres 
plaisirs.  Cicéron  l'app^e  un  consul  que  personne ,  â  maint 
que  d'être  pkiloêophe  ,  ne  peut  regarder  aam  pousser  (5) 
un  soupir  :  un  soldat  sans  courage ,  un  objet  propre  pour 
les  railleries  de  Palieanus  ,  qui  le  tournait  tous  les  jours 
en  ridicule  t  un  homme  si  stupide,  qu'ayant  acheté  le 
consulat  il  ne  savait  pas  même  ce  que  valait  la  place  qu'il 
avait  achetée. 

Avec  le  seconrs  de  ce  consul  et  de  quelques  tribans, 
Pompée  s'imagina  qu'il  obtiendrait  sans  difEculté  la  confir- 
mation de  ses  actes,  et  qu'il  Ini  seixiit  aisé  de  faîi'e  agréer 

(i)  Metellatett<Mniulegregiai,et  noitiiut,eh:.  Ad  Au.  1.  18. 

(a)Dio.L.37.p.5a. 

(3)  Quon  neijio,  prœter  no*  phîlowtplKM  a^MccMiine  luipintn  poa- 
Mt....  Auli  iilt«m  filial,  A  Dii  immortalei .'  gmin igiWTg» et litte »niw 
mile*!  qu>mdi{iiiu qui Palicino, lient  fadt,  o*  ad  maie ■adienduni  qa*- 

tidie  pK^cat....  lUe  altcr  ita  nihil  r«t ,  nt  plane  qaid  oMTÎt  neariBU 

Auli  £liu»  t«ro  ita  m  gcrit,  at  eja*  CMUulaliuDoocoiuDlituiait,  wA 
magni  noitri  ■««'»>•'.  Ad  Au.  Uid.  Dio.  IM. 
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une  nooT^e  (1)  Im  pour  la  distribution  dei  terres  entre  ses 
K^dats;  mais  il  fut  nu-pris  de  se  voir  *nd^  par  les  oppoai- 
tionsfldo  consul  Métdlos  et  de  la  plus  grande  partie  du  sé- 
nat LucuBns  déeloni  qu'on  ne  pourait  Ivà  accord»-  en  gros 
k  ratificatitm  de  tons  ces  actes,  conune  n  Fon  eût  pris  la 
loi  d'nn  maître  à  qui  l'on  ne  ponvait  se  dispenser  d'obéir  (a) ^ 
mais  qu'il  allait  ratifier  seulement  ceux  qnï  paraîtraient  rai' 
«onnables.  Cependant  le  tribun  Flarigi  qoi  avait  ]nx>posé  la 
loi,  et  qui,  se  sentant  appuyé  du  pouvoir  de  Pompée ,  souF< 
&aît  impatiemment  une  résistance  qu'il  n'avait  pas  prévue , 
eut  la  hardiesse  d'arrêter  Métellus  ;  et  voyant  tous  les  sé- 
nateurs marcher  à  la  suite  du  consul  pour  l'accompagner  en 
prison ,  il  plaça  sa  chaise  devant  la  porfe  delà  prison  pour 
leur  fermer  le  passage.  Une  si  étrange  violence  répandit  l'é- 
pouvante et  le  scandale  dans  toute  la  ville.  Pompée  se  hâta 
de  Etire  retirer  le  tribun  et  de  rendre  la  liberté  au  consul} 
tandis  que  C^céron,  pour  apaiser  ces  mouvemens,  offrit 
de  mettre  &  la  loi  des  modifications  (3)  qui  calmèrent  enfin 
tons  les  partis.  Mais  le  progrès  de  cette  afiâîre  fut  suspendu 
par  le  brujt  d'une  nouvelle  guerre  qui  venait  de  s'élever  (4) 
(ians  la  Gaule.  Les  Romains  avaient  toujours  redouta  cdles 
qui  s'élevaient  de  ce  c&té-U.  Rusieurs  nations  révoltées  y 
avaient  déji  pris  les  armes,  et  le  gouvernement  se  crut 
obligé  d'y  tourner  tous  ses  soins. 

~  (i)AgnrlaaaleiiiprainalgitacsltFlavio,MDeleTÎs,ctc.  .^i/^It.  i.  tS. 
AgMrU  Ici  a  PUtïo  (ribuno  pleb.  Tchcmenler  igitabalnr,  aactore  Pom- 
pelo.  NIhil  popnbre  habebat  pnetot  auctoKin.  Huk  loti  rationi  A^nrin 
aenatni  adTenabatur,  luspiraoa  Ponipeio  Boram  qnaadam  potealiam 
queri.  Rid.  ig. 

(a)Dio.l.  3^5». 

(3)  El  hareg»l^,accuiH]>oi>DcioiiUTolanUt«,Miutia  toUebamqwB 
ad  printoraiB  iDcominodâm  pertiocbant ,  etc.  IHJ.  i.  i^ 

(4J  S«d  luM  l«U  m  inteipellaU  bello  nlrrEcnl.  liiJ. 
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On  porta  un  décret  qui  confiait  sép«réineat  les  deux 
Gaules  aux  deux  miuula ,  avec  ordre  de  dire  de  prompt», 
levées^  sans  égara  pour  les  privilèges  et  pour  les  e^m^ 
tions  du  service  ;  et  l'on  choisit  en  même  tempe  trtMB  séna- 
teurs ^  qui  devaient  être  envoyés  avec  on  caractère  pnUic 
aux  autres  villes  des  Gaules ,  pour  les  exhorter  i  demeurer 
fermes  dans  l'alliance  de  Rome.  Ces  ambassadeur  ^ant  é\A 
tàréa  an  sort,  le  prenug^  nom  qui  sortit  entre  les  consulaires 
fut  celui  de  Cicéron.  Mais  tonte  l'ossemUée  s'âeva  confia 
cette  disposition  du  hasard,  en  déclamnt  que  sa  présence 
était  trop  n^essaire  à  Rome  pour  le  cfaorgw  d'une  commis- 
sion si  éloignée.  Il  arriva  la  mèto»  chose  A  Pompée ,  dont 
le  nom  fut  aussi  tiré,  et  qu'on  retint  avec  Ctcéron  (i), 
comme  deux  gages  de  la  sûreté  publique.  Enfin,  ron-s'ar- 
réta  à  Q.  Mélellus  Ciéticus,  à  L.  Flaccus ,  et  i  Lentulus. 
Dans  la  division  qu'on  OToit  fuite  entre  les  deux  consuls ,  la 
Gaule  Transalpine,  qui  était  le  siège  fle  la  guerre,  étant 
tombée  en  partage  à  Métellus,  il  ne  put  contenir  la  joie  qu'il 
ressentit  de  se  voir  employé  pour  une  expédition  si  glo^ 
rieuse.  «  M<!tellu5 ,  dit  Cicéron ,  est  un  excellent  consul.  Je 
«  le  blûrae  seulement  delà  crainteoù  il  est  que  la  paix  ne  se 
«  Cisse  trop  tiSt  dans  les  Gaules.  Ilsoupîre  a|H^  le  tricnnphe. 
«  Je  voudrais  le  voir  aussi  modéré  sur  cet  article  qu'il  %st 
«  excellent  dans  tout  le  reste  (:)).  » 

(t)  Senilua  decrerit  ut  consnlesdaosGiUiu  tortireotor ,  delectotb*- 
bcrcDt,  TacitioDn  ne  Tikicot,  legitj  cam  ■nctoritile  mincrentur,  (joi 
■dirent  Gatlûc  ci* itates....  Cum  de  couNuliribus  met  priai*  son  eiiiuet , 
uiUToce  Kuala*  rrpqueQaiDe  in  nrbe  rétine adumceiuuil.  Hoc  idem,  po*t 
■tw,  Pompeia  arcidit,  at  no*  duo  quiii^ ignora  reip.  retioeri  videicnur. 
Ad  Au.  t.  19.  a 

(3)  Metellui  tnui  eit  egtegtu*  conjul  ;  DDum  nprebendo ,  qnod  otium 
«  Gallii  Dunciari  non  magoopere  gaodel.  Cupit,  cimto,  triamphaK,  Hôc 
nllem  mediocriai  ;  «Etera  egrcfit.  Rid,  ao. 
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'  Cicà^n  avait  composé  en  grec,  dtmsie  style  et  suivant 
ià  nràliode  d'Isoorate  ,  le  commentaire  ou  les  mémoires 
de  son  consulat.  Il  mit  cette  nonëe  la  deraière  main  à  son 
bavrage,  pour  l'envoyer  à  Atticus,  en  le  priant,  s'il  en 
^tait  «fttisiait ,  de  le  publier  à  Athènes  et  dans  les  autres  villes 
^e  la  Crèce.  Atticna  lui  envoya  dans  le  même  temps  un  ou- 
vrage sur  la  même  matière ,  auqud  il  ne  trouva  point  (1) 
d'autre  mërit«  que  beaucoup  de  simplicité.  H  communiqua 
aussi  le  sien  &  Posidoniiu  de  Rhodes ,  avec  une  exhorta-- 
tion  à  traiter  plus  élégamment  le  même  sujet.  «  Mais  Fo- 
«  sîdonius  lui  répondit  que ,  loin  d'être  encouragé  à  Cette 
«  entreprise  par  la  lecture  de  sa  pièce ,  il  n'y  trouv&it  qu'un 
«  motif  de  crainte  qui  ne  lui  permettait  pas  d'y  penser. 
,  «  C)càr<Ht  ajoute  Ut-dessus  fort  agréablement,  qu'il  avait  - 
«  déconcerté  toute  la  nation  grecque ,  et  qu'il  s'était  délivré 
«  de  la  persécution  d'une  infinité  de  petits  esprits  ,  qui  le 
Tt  pressoient  depuis  long-temps  de  les  charger  d'écrire  son 
■«  histoire.  «  Comme  on  pouvait  l'accuser  de  quelque  va- 
nité poar  avoir  pria  lui-même  ce  soin  ,  il  donne  pour'  ex- 
cuse, quece  n'était  point  un  panégyrique ,  mais  uue  simple 
relation  des  fiiits  ;  ce  qui  doit  nous  faire  regretter  encore 
plus  amèrement  la  perte  d'une  pièce  qui  ne  nous  aurait 
laissé  rien  Â  désirer  pour  la  connaissance  de  ces  gnuuk  ér^ 
nemens.  Il  en  parle  d'ailleurs  comme  d'un  ouvrage  foil  tra- 
vaillé ,  et  qui  flattait  non-seulement  sou  propi-e  goût ,  mais 
celui  de  tous  les  gens  d'esprit,  v.  S'U  s'y  trouve ,  dît  —  il  à 

.  (1)  Tué  ilU borridaU  ttque  incompU  viia  lant  :  led  tamea  ennt 

onuta  bac  ipio  quod  ornamenti  ncglezerMit ,  et ,  ut  muliwM ,  ideo  bena 
otere  qaia  nibil  olebuit,  vidcbuitar....  Ad  me  rc*crip«h  Jim  Rhodo  Po- 
lidonim ,  te  Dotlrum  illud  Hri/»«^  com  lef;eret ,  non  taaào  BoO  exdtt- 
ttuB  ad  KTibcDdum,  ledetian  pUne  peiterritum  ane...  CoBturlraTi  GtWb- 
cjun  natioBcm  :  ita  Tolgo  <)ni<îiutab«it,  ut  darqmti  qnod  omarrot,  jasit 
exhibere  mihi  malettùin  deitilviuit.  Ad  Au.  3.  i. 

I.  18 
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«  Auicns ,  quelque  chose  qui  ue  Tona  paniaw  pas  bien  grec 
«  on  qui  manque  de  politesse ,  je  ne  tous  dirai  point  o*  que 
4t  Lucullua  disait  de  son  histoire ,  qu'il  y  avait  atsné  eiprèa 
tt  quelques  barbarianes ,  pour  Ëiire  connaître  que  c'était 
n  l'ouvrage  d'un  Bonuiia  j  car  je  confesse  que  s'il  m'est 
«  échi^pé  (1)  de  ces  fautefr-Ui ,  c'est  sans  deaaein ,  et  même 
«  cimtre  mon  intention.  » 

L'honneur  qu'il  recueillit  de  cea  méoioirei  hû  fit  oom- 
powr  sur  le  même  plan  un  poème  Utin ,  en  trots  lÎTreB^  qi4 
Aait  la  contînnation  de  aoa  histoire  jusqu'au  temps  de  son 
euL  Mais  il  attendit  long-temps  i  le  publier  :  «  ntm 
«  qu'il  appréhend&t ,  dit-il ,  le  nessentiment  de  ceux  qu'il 
«  avait  moltraibés ,  car  il  avait  gardé  ou  contraire  beaucoup 
a  de  (3)  ménagemeos  ;  mois  il  craignait  plutôt  k  diagria , 
«  de  «eux  dont  il  n'avait  pas  Eût  assez  d'ëloge,  parce  qu'il 
K  aurait  été  trop  long  d'entrer  dan«  ces  détails.  »  H  nA  nous 
reste  de  cet  ouvrage  qu'un  petit  nombre  de  fi'a^eiu  ^  ré- 
pandus dans  ses  autres  éciita.  Les  trois  livres  étaient  dédiés 
k  trois  Muses  ;  et  Quintns  son  &ère ,  qui  disait  beaucoup 
de  cas  de  ce  poème ,  le  fit  souvenir  j  dans  qudque  occaùon , 
du  discours  de  Ju|Hter  (3)  à  Uranie ,  qui  était  i  la  fin  du 

(i)  G>an>mUriuB  eouuUtnt  mei  gnece  conipoùtain  ad  te  mbi ,  IB 
^■q  m  nftid  tr'tl  qiwd  haaini  attico  minMspwcuB  erailitaiiiqnii  ridcaMrT 
aoa  dîcuft  qnod  tibi ,  nt  opinor,  Puwniu  LntiiUiu  d«  iiùi  hiitoriU  diie- 
ralf  M  i|iu>  làciliiia  illu  pndiaret  Romtoi  bominis  eue ,  kkirco  barban 
^uacUm  et  "A****  di^Mniue.  Apud  me,  li  quid  eril ejusmodi ,  iDehii- 
pntdeaieerit  etiBTÎto*  ÀdAU,  1. 19. 

(a)  Scripsi  etiam  Tenibai  trei  libtoi  de  tenparibui  mei* ,  i]u«  ytta  pfl> 
dcra  ad  U  aisiuMB  li  omc  edeadoi  putaHen....  led  qaia  rerdiaf,  non  ew 
(]iu  m  IJEaca  aiWtfareittur,  elenioi  id  fèd  parée  et  iiH>Uiter}iedeM,qiiM 
uat  ûi£nltmdeMeWnieiamtM<Miuie*aomiDaie.£';>.yàm.  i.g. 

(3)  Qood  me  adsone*  de  noatra  Urania ,  anadcaque  at  memhimm  J«- 
lit  ontionem ,  qan  aat  in  ihIiimiii  iUo  Ulwo ,  cp»  Tero tnemiDÏ , M illa 
omnia  mihi  magit  wripai  qui»  OBKrà.  Ep.  *d  Qmttu.jivl.  i.t^Ad  Ju. 
3.  3.ilaM-f«.i.  li.     ., 
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Hvre  de  ce  nom.  Cétoit  apparemment  qatlque  Uçon  de  mo= 
rale^  dans  le  goAt  de  Celle  de  Collîope  au  troisième  lÏTre  : 

Inlerei  cnndi  qilot  prim*  â  jMrte  Intenta 
QuoM)ue  kIco  ruôiial  virtilte  animoque  petisti , 
Bo*  ^etiiM,  atqae  «dge  ftuuui  UD<Je»<|ue  boitoniiii. 

Cicëron  publia  vers  le  même  leittps  Dii  recueil  des  princj^ 
pulea  oraisons  qu'il  avait  prononcées  pentibnt  son  oonsukt» 
sovu  le  titre  de  HaroTiguea  consutairiBi  U  prit  le  pttti  d'eil 
faire  un  volume  séparé}  comme  Démostlièaes  avait  fait  de 
ses  Philippiques,  pour  donnei*  des  osemi^  de  seitsleiu  ci- 
vils et  polititlnes.  EA  effet  >  u  ces  oi-aisona  j  comme  il  le  re- 
«  marque  lui-même  ,-  «ont  daili  un  style  moiiiB  me  q^ua 
«  cdui  du  barreau  ^  etibat  Ëoanattre  tout  i  U  foio,  ajtaut*- 
«  t-il,  et  son  langige  et  son  Action.  »  Las  dtttix.prâlli^ret 
ét^ent  comre  la  loi  A^puia  de  Bidlus  i  l'une  prondODcit  au 
aéual  j  l'autre  dercnt  le  peuple.  I^  troisième  regwdùt  le 
tumulte  |qui  s'était  éleré  à  l'élâclioa  d'OthoD.  La  qna- 
trième  étaitla  défense  de  BabiriiUi  La  cinquième  avait  ét^ 
prononcée  pour  Les  enûms  des  pnMcrits;  la  ^xièmef  A 
l'occasion  4fi  la  résignation  qu'il  avait  Ëûtedil  gouveme^ 
ment  de  la  Gaale.  I^es  quatre  suivantes  regardaient  I'^ 
faire  de  Catîlixta, elle  v<rimne  finissait  par  deux  pièces  fSxt 
oottTtsf  au  sajet  de  la  ]oi  Agrflria.  Mais  de  des  douze  ha-«' 
ranga^s ,  la  tioinjme,  U  cinquième  f  la  sixième  et  les  dtiùx 
dernières  sont  entièrement  perdues ,  et  quelques-unes  des 
«■très  sont  venues  ^usqu'i  nous  fort  impiir&ites. 

D  paUia  aussi  dans  le  même  temps  une  tradnctïon  en 
vers  latins  des  Pronoatica  d'Aratus ,  qu'il  promet  à  Attioua^ 
de  lui  envc^er  (t)  avec  le  rolame  de  sas  Harangues  eonaa->  ' 

(■^  Fà)l«nhn  inihi  commoduoi ,  qnod  !■  en orationSml ,  qoa  Philip* 
piv»  nomioanlur,  eailncnl  dni  îUe  tant  Htmat/êoftam ,  tH  <fuai  m'  kb 
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laires.  n  ne  nous  reste  que  deux  ou  troia  petiu  &8gtnens 
de  cet  ouvrage. 

Mais  il  ^itappelé  par  les  conjonctnres  i  des  occupa  lions 
plus  tumultueuses.  Clodhis,  dont  la  haine  cherchait  depuis 
long— temps  à  se  satisfaire  par  ime  Tengeance  signalé^,  cont< 
mençait  à  Ciire  éclater  le  système  qu'il  avait  médité.  Son 
prt^etétait  de  parvenir  au  tribunat ,  et  d'employer  tous  ses 
efibrts  dans  cet-  office  pomr  chasser  Cicéron  de  Rome  ,  i 
Poide  de  quelque  loi  qu'il  (1)  espérait  de  &ire  goûter  oa 
peuple.  Mais  comme  l'ancien  usage  excluait  lepatiiciens  du 
tribanat,33  première  démarchefiitdese  réduire  au  rang  des 
plébâens,  en  ae  Kiisant  adopter  par  une  maison  pléhéienne. 
Cette  affiiire  appartenait  an  penpie.  C'était  un  cas  sans  exem- 
fde,  et  contraire  à  tontes  les  Snmea  étaWes;  im  cas  qui  ren- 
^nrmait  d^  controdictiofis  sur  chaque  article,  et  qui  ne 
oonduisoit  it  aucune  des  fins  qu'on  devait  se  proposer  dons 
tes  adoptions  régulières.  Aussi  parnt-il^i  extravagant  dès 
la  pi«mîère  proposition ,  qu^  n«  fat  point  écouté  sérieuse- 
ment, et  qu'il  aurait  été  rejeté  avec  mépris,  s^  n'eàt  été  secrfr- 
tément  soutenu  par  des  personnes  d'un  autre  poids  que  Ga- 
diiu.  César  s'était  chaîné  du  succès.  Pompée  mène  avait^port 
à  l'intrigue  :  non  qaHl  sonhïitJt  la  ruine  de  Cîceron  ;  mais 
il  cherchait  k  le  mettre  dans  sa  dépendance  ;  et  s^  n'y  pouvait 
parvenir ,  ou  le  {otckt  du  moins  à  d«meurer  tranquille  ,  il 
âait  bien  aise  de  se  servir  de  Clodius  pour  le  fiitigaer.  Lo 

Iioc  refracuriol»  in^cùli  <lk«odt  gtuen  ■bjaaxerat,  vt^if'irtft  nt  ■$ 
«<A(r»Mri^*f  Tideretur,  cunre  ut  men  qiio(|ue  cHent  oratiaae*  qo» 
conaabres  DomùuientuF.  Hoc  totum  mft»  curabo  irt  hibeuj  tt  qoo- 
niun  le,  cnca  icripU,  tamiei  mecD  delecuat,  jisdeni  libris  penpicietet 
qangeMerim,et  qiUEdix«ini^  Jd  4u.3.  i.  h«fnMt1ca  BiBa,«uni«<*- 
tiiinculia  prope  diem  eipecU.  Ibid. 
(i)  lUe  lutemDoaHmul&tiiedpIuietcUHuuujdilii*  Aeticapit.  JUi/. 
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Inban  lUrfliinius,  homme  d'une  naissance  obscure^  maû 
d'un  canu;tère  hai-di ,  fut  le  premier  qui  ouvi-it  cette  prbp<>- 
sition  daiu  t'oMemblée  du  sénat  et  dans  celle  du  peuple.  Il 
y  trouva  si  peu  d'encouragement,  que  le  consul  Métellus  (1), 
quoique  bean-fî-ère  de  Clodins,  s'y  opposa  de  toute  sa  force, 
et  protesta  même  dans  la  présence  des  s^feuis ,  «  qu'il  le 
«  tuerait  plulM  de  sa  propre  main,  que  (2)  do  soufirir  ja- 
«  mais  qu'il  apptHtJit  cotte  tache  dans  sa  làmille.  »  Cepen- 
dant Hérennius  ne  se  ret&cha  point,  et  ses  sollicitations 
durèrent  tout  le  restn  de  l'ann^. 

Cicéron  affecta  de  traiter  cejte  entreprise  avec  tout  le 
mépris  qu'elle  mà^tait,  raillant  quelquefois  Clodiuâ  avec 
beaucoup  de  finesse  et  d'agrânent ,  et  lui  donnant  quelque- 
fois ses  avis  avec  autant  de  gravité.  B  lui  dit  un  jour  en  plein 
sÀuitqite  ses  desseins  lui  causaient  peu  d'inquiétude,  etquo 
la  qualité  de  plébéien  ne  lui  donnerait  pas  plus  de  fàcilîté 
pour  renreraer  la  république,  que  les  patriciens  de  sa  sorte 
n'en  avaient  trouvé  (5)  pendant  son  consulat.  Mais  quoi- 
qu'il affectai  cel^  apparence  de  tranquillité ,  il  ressentit 
aaset  d'inqniétade  pour  se  croire  obligé  de  s'unir  plus  étro»- 
temcat  qoe  jamais  avec  Pompée,  et  de  s'en  ùire  on  appui 
dans  les  nonveUes  agitations  dont  il  se  voyait  menacé.  Son 
bonheur  voulut  que ,  dans  le  même  temps ,  Pompée  qui  n'é- 
tait pas  non  plus  sans  alarmes  du  càté  du  sénat,  eâtleméme 
empressement  pour  s'unir  avec  loi,  et  ne  le  crât  pas  moin* 
nécessaire  h  ses  intérêts.  Cependant  Qcéron  se  figurant 


Ci)  V(TamprBclaf«MetrIIn«lnipeditetimpcdiet..tfif.^.3.  t, 

(a)  Qui  roniu)  tncipient^  fuicre  lUiue  coiMntem ,  MU  M  Bum  inter- 

rerturam  audiente  lencta  dixerit.  Pro  Cal.  a4. 
(3)  Sed  neque  magoopere  dizi  MM  oobU  UbomidiiDi ,  qnod  nSiilo  a». 

gig  eitet  ci  lititamn  pldieio  remp.  perdcre,  ifum  HniUbu*  t}My  OM 

ccMUulc,patrîeiiieMetlkituiB.^rf^ll.a.  i. 
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qu'aux  yeux  de  quanti)jë  de  penonnei,  dont  il  voulait  ib^ 
nager  l'estime,  cette  démardie  pourrait  passer  pour  une 
désçitioa  de  sea  anciena  principe» ,  prit  toutes  les  oCcssioiu 
d'expliquer  ses  motib  à  soa  cbo*  AtUou».  Il  lui  déclare  dans 
une  de  ses  lettres  (i) ,  que  depuis  l'absolution  de  Qodîus ,  et 
l'aliénation  des  chevalin» ,  d^ni«  que  ces  gens  benieux , 
gui  aijnaient  tant  Uuea  ^tangt  et  Uun  oat^ea^  fiùsùent 
paraître  ourertement  l'envie  qu'il*  lui  pertaiflnt ,  il  avait 
cm  devoir  chercher  de  nouv^es  rassauroes  et  un  plus  fèno* 
pppui  ;  que  dans  ses  nouvelles  liaisons,  il  n'oublierait  pas 
pe  refrain  du  rusé  Siciliçn  Epicbartnus,  qui  venait  souvent 
lui  dire  à  Vqreille  :  Veilles ,  et  lowtmex-voiu  de  ne  paa 
croire  facilemei^t  :  c'est  en  quoi  eoneiete  la  prudence. 
Dans  une  autre  (^)  opc^ioq ,  il  observe  que  aoa.  union  avec 
Pompée ,  quoique  fort  ulOe  pour  lui-même ,  l'est  encore 
plus  pour  la  république}  qu'^  fixant, en  «>  &veur  lesaeo^ 
^imem  irrésolus  d'un  homme  dont  le  crédit  et  le  pouvoir 
^talent  si  grands ,  U  croyait  parer  autaut  les  coups  qui  me* 
pagaient  l'Etat  que  peux  qu'on  voulait  U  porter  :  que  s'il 
n'eût  pu  former  cette  liaison  «ans  marquer  de  la  légèreté  ^ 
il  n'y  avait  pûiqt  d'avantage  qu'il  eât  voulu  acheter  si  cber  ; 
mais  qu'il  s'y  était  pris  si  bien  que,  loin  de  s'être  &it  \xaX 
en.  s'attadumt  i  Fofnpée  y  Ptnnpée  s'était  bit  honneur  en  se 
déclarant  pour  liù....  Que  depuis  là  mort  <le  Catulus,  il 
était  resté  seul  dans  le  bon  parti ,  ams  appui ,  sans  second  J 
cor,  snivont  k  proverbe  de  pfainton,  Jas  un»,  dU~U,  ns 
aont  bona  â  rien ,  et  lee  outrée  ne  ee  eouoient  de  rien  ;  que 

(t)  Com  hac  ne  unta  lliaiiUBiiUte  conjonii ,  nt  nterqne  nodram  ia 
ta»  nitiaiiemiinitioret  In  rep.  Btioior  h*r  ronjuDctione  nue  poasit...-  Et 
il  il*  nori*  anikhiU  Implirati  lumm,  at  rrebro  mihi  raferlUe  Sjcalatîn- 
«■MurMlEpiolunBa<raBtil«ii«iiijlI«niiDiDiNtft,eU...frf^U.  i.  ig, 

(1)  Ibid.  1,  3o, 
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rien  n'était  capable  néaninoioB  de  le  détacher  du  initia 
da  déoat ,  noB-rseulemant  parce  qa'il  y  tronrait  celui  de  la 
joalice  et  le  sien ,  mais  encore  parce  qu'il  était  oontent  des 
marques  dv-oonsidération  qu'il  en  raceraît  (i).  Dana  une 
troimÈnw  lettre  ^  il  lai  dit  :  Voua  me  reproches  doucemait 
ma  iioiaon  avK  P(wq>ée;  maia  na  croyez  pas  qoe  j'aie  r^ 
ch^fché  son  amitié ,  parce  que  j'avais  besoin  de  lui  pour  me 
MHiteair  ;  c'est  que  les  a&ires  étaient  au  point ,  que  s'il  y 
avait  eu  entre  lui  et  moi  la  moindre  dissension ,  il  eu  serait 
anÎTé  de  tria  yonde»  dans  la  république.  Four  les  prére- 
pir ,  je  me  suis  coudait  arec  tant  de  ménagement  que ,  nns 
me  démentir  en  rien  y  j'ai  rendu  Pompée  meilleur  etSnoina 
dévoué  aux  cqnrices  du  peuple.  U  parle  A  présent  de  mea 
actions ,  contre  lesquelles  tant  (3)  de  gens  s'étaient  efforcés 
de  le  prévenir,  avec  plus  d'éloge  que  de»  siennes;  jusqa*Â 
me  rendre  ce  témoignage ,  qne  s'il  a  Inen  srari  l'Elat  je  l'ai 
sauvé.  Je  ne  sait  quel  avantage  j'en  dois  espérer  moi-m^e , 
mais  je  sais  bien  que  c'en  est  un  grand  pour  la  république; 
et  si  je  pouvais  réussir  de  mfaoe  auprès  de  César ,  qui  a  le 
vent  aujourd'hui  ai  tta\.  en  poupe,  rendrais-je  un  mauvais 
office  au  public  7  Je  dis  plus ,  coatinue-t-il,  quand  je  serais 
à  couvert  de  l'ravie,  qoutd  tout  le  nmida  s'accorderait  l 
me  rendre  justice ,  ne  vaudiait-il  pas  mieux  guérir  les  par- 
ties malades  de  la  république ,  epe  de  se  mettre  dans  la  né- 
cessité de  les  couper?  A  présent  dtmc  que  nos  dievaliers, 
qui  pendant  mon  consulat  et  sous  votre  conduite  s'étaient 
déclarés  si  hautement  pour  le  sénat ,  ont  pris  le  parti  de  s'en 
d^tatdier;  à  prëseut  que  nos  grands  mettent  tout  leur  bon— 

(i)  AdAtut.M. 

(1]  Qaem  de  meU  reba*,  in  qiuw  nnlti  Mv  il 
ghinotiiu  qawn  de  «ui*  pnedkaie;  libi  enim  beoc 
titte  MÏp.  dat  Uftimooiuin.  Biid,  ai. 
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heiiret  toute  leur  gloire  à  voir  dans  leurs  ëtnngs  de  vieux 
barbeaux  qui  Tiennent  manger  à  la  main,  etnes'embar- 
ra3>eBt  de  rien  moins  que  des  affiùres  de  l'Etat,  croyez-Tous 
qu'on  m'ait  de  médiocres  obligations  si  j 'ôte  l'envie  de  noire 
i  ceux  qui  en  aaraiait  le  ponvoïr?  Pour  ce  qui  est  de  Ca— 
ton ,  a  joote-fr-U ,  si  vous  l'aimez  )e  ne  l'aime  pas  moins. 
Mais  je  remarque  qu'avec  les  meilleures  intuitions  du  mon- 
de et  malgré  tout  son  eèle,  il  gâte  souvent  lest  affiiires  (i); 
car  il  opine  devant  la  canaille  de  Borne  oonmie  on  ièrait 
dans  la  république  de  Platon.  Quoi  de  plus  j^e  que  de  faire 
le  procès  à  des  )uges  qui  se  sont  laissé  corrompre?  Caton 
le  prdjKJsa ,  et  le  sàiat  y  consentit.  Cependant  les  chevaliers 
eu  ont  fais  occasion  de  se  déolarer  aussitôt  contre  cette  com- 
pagnie, et  non  pas  conti-emoi,  qui  n'avais  pas  été  de  cet 
avis.  Quoi  de  plus  impudent  qoe  la  demande  des  fermiers 
de  la  république  qui  vouIai«rat  être  déchai^  de  leur  bail? 
cependant  il  £(llait.essuyer  cette  p&le  plutftt  que  d'aliéner 
l'ordre  équeati-e.  Caton  s'y  est  opposé.  Il  Pa  emporté  à  la 
-fin.  Aussi  lorsqu'on  a  mené  en  prison  le  consul  Mélellus  j 
et  dans  (s)  toutes  les  émotions  populaires  q^ii  sont  arrivées 
depuis ,  aucun  cbovalier  n'a  i-emué  ;  au  lieu  que  pendant 
mon  oonaulat  et  sons  mes  succeesenrs ,  on  s'en  était  servi 
utilement  pour  les  opposer  aux  séditieux.  Faut-il  d<Hic  les 
payer ,  direz-voos ,  pour  les  engager  à  £iire  leur  devoir?  H 
Je  làut  bien ,  si  l'on  ne  peut  les  engager  autrement.  Aime- 

(t)N«)iiC*tOBera  noitrum  non  tn  imaRpIu)  qnim  efp.  Sed  Umen  ilte 
optimo  animo  tileiu  etinmnu  fide,  norct  iDterdum  reip.  dicitrnim  un- 
«joam  in  PUlooiïPolitcia,  dod  Unquam  in  Bomali  Tcece lentcntûm.  /td 

(3)  Ileit[tit  Gtpciricit  Oito.  Ilaque  nunc,  roniaU  in  c«mr«  îdcIimo  , 
uepe  item  leditione  coiiuiiola,MpiraTit  n«ino  eorum,  qnoram  egoroD- 
cnrta,  ilemquc  coninle*  qui  poit  me  ruvraot,  remp.  defcsdere  lolFtwat. 
liid.  3.  t. 
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riez-Totts  mteax  que  dou5  nous  misâioiis  à  la  merci  4les  iS~ 
fianchU,  ou  même  de  no»  esclaves? 

Au  milieu  de  ces  agitations ,  Jules  César  revint  de  son 
gouvernement  d'Espagne,  qu'il  avait  obtenu  en  quittant  k 
prëture.  Sa  conduite  politique  et  sps  talens  militaires  lui 
avaient  Sût  une  ^ale  r^utation.  S'il  avait  (i)  conquis  des 
nations  barbares  par  la  force  des  armes ,  il  les  avait  civilisées 
par  ses  lois;  et  satisfait  d'avoir  «tendu  l'empire  roimin  jus- 
qu'à l'Océan  j  il  revenait  à  Rome ,  sans  avoir  eu  la  patience 
d'attendre  un  successeur,  pour  solliciter  le  doaUe  honneur 
du  triomphe  et  du  consulat.  Mais  ces  deux  prétentiona 
étaient  incompatibles ,  car  l'une  rendait  sa  présence  néce»- 
-  saire  dans  la  ville ,  et  l'autre  l'ohligeait  d'en  être  dehors. 
S'élant  bien  aperça  que  le  sénat  n'était  pas  disposé  i  violer 
la  loi  en  sa  fiiveur ,  il  préféra  (3)  le  solide  au  brillant,  par 
le  parti  qu'il  prit  de  sacrifier  le  trvnnphe  au  consulat  II 
souhaitait  que  L.  Lncins  pût  devenir  son  collègue,  et  la 
seule  condition  dont  il  fit  dépendre  l'o&e  qu'il  lui  fit  de 
«on  crédit,  fut  qu'étant  fort  riche  il  fournirait  les  sommes 
nécessaires  pour  gagner  les  centuries.  Maïs ,  le  sénat  qui  re- 
doutait toujours  ses  desseins ,  et  qui  prévoyait  qu'avec  un  col- 
l^ne  si  dévoué  à  ses  ordres  son  pouvoir  deviendrait  encore 
plus  dangereux ,  se  déclara  pour  Bibulus ,  autre  candidat ,  et 
contribua  même  en  commun  à  le  mettre  ai  état  d'acheter  les 
suffrages  (3)  aussi  cher  que  ses  compétiteurs.  Suétone  assure 

(1)  Jun  ipforqm  permiuu  lUtuerit,  ipKtemUn qnaodtm  barbaiieni 
CI  GidîUDoruiii  TDoribnt  et  diacipliDi  delerit.  Pro  BaU-  ■().  Parataque 
ptotincU  pni  fcitinitione  doo  expecuto  incwMOK,  »à  trinniphuin  û- 
■nul  conialatamqoe  deceuit.  j'ocl.  J.  Cat.  iS.  Dio.  L.  3^.  p.  5^. 
■     (_i)  Dio.  nrid. 

(3)  PactDi  Dt  U,(]Donlnn  infiïrior  gMtia  euet,  peciiDisqne  polleret, 

numroo*  de  suo,  comroani  nomine,  pcr  centuriM  pranonciarn Qi» 

logniu  re  optimatn,  qiio*  metni  cepertt  pihil  non  ■ 
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que  Gkton  m^e  ne  s'op|>osa  point  à  cette  condnite.  Bl< 
réussit,  par  l'âection  de  Bibulus,  hcmime  d'uo cèle  ferme , 
et  capable  d'arrêter  toiu  les  ambitieux  projets  de  son  «d- 
i;-gue. 

En  partant  pour  l'Espagne,  César,  imp<»tané  par  sei 
créanciers ,  avait  engngë  Crassus  â  se  rendre  sa  cimtion  pour 
la  somme  de  deux  millions ,  qai  lui  manquoient ,  disait-fl 
-tigréabtement ,  pour  n'avoir  pas  (■)  un  sou  de  bien.  L'espé- 
rance de  Crassue  en  acqaërant  ainsi  son  amitié  »  avait  été  de 
6e  mettre  en  ëtat  de  faire  t£te  à  Pomp^  dans  l'administra- 
tion publique.  Mais  César ,  qui  faisait  depuis  long-temps  sa 
-cour  à  Pompée  et  qui  ti-availlaît  à  le  dâacher  de  Cicéron  et 
4n  parti  oristocraUque ,  pénétra  aisément  qne  dans  les  con- 
jonctures son  union  avec  Cnui3u«  ne  le  ferait  pas  parvenir  i 
son  but ,  s'il  n'engageait  Pompée  à  se  lier  avec  eux.  Ainsi , 
«oua  prétexte  d'accorder  Pompée  et  Crassus  qni  avaient  été 
constamment  ennemis,  il  forma  le  projet  d'une  triple  li- 
gue,  par  laquelle  ils  s'obligeraient  tous  trois  à  soutenir  ré- 
qproquement  leurs  intérêts ,  et  à  ne  rien  entreprendre  que 
do  concert.  Les  refus  et  les  mortifications  que  Pompée  avait 
nouvellement  essuyés  de  la  part  du  sénat  l'y  firent  aisément 
consentir. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  communément  le  premier  trium- 
virat, et  ce  qui  n'était  eflèctîvement  qu'une  pernicieuse  cons- 
piration des  trois  plus  puissans  citoyens  de  Borne ,  pour  ar- 
racher por  la  violence  ce  que  les  lois  ne  leur  permettaient 
pas  d'obtenir.  Le  principal  motif  de  Pompée  était  de  &ire 
confirmer  ses  actes  pendant  le  cwisnlat  de  César  :  cduî  de  ■ 

■ummo  iiitf^Atnta,  coiKordi  et  coDUOtiente  ralleg>i  aix-torM  Bibal* 
furruDt  Untumdem  polliccndi  :  >c  pleri^iK  pMuDiM  canlulecanlf  b«  Cm 
lonc  quiden  abaocntc  cam  lai^tioïKiii  e  Mp.  fieri.  Sum.  Rid,  i^ 
Cl)  Plul.  Vie  de  Cm.  App.  Ar  BeU.  Ci»,  a.  p.  433.  Suet.  16.  -O, 
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O&ar;  de  traviiltw  pour  aa  propre  gloire  en  contribiuiit  à 
celle  de  Ptmip^i  et  celui  de  Crasaoe,  de  jvendi'e  taiBn,  par 
le  secours  de  pompée  et  de  César ,  cet  ascendant  auquel  il 
pe  (i)  pouvait  parvenir  par  ses  propre*  forces.  Mai*  Cénr,  . 
qui  étuit  l'aittMtr  do  ayslème ,  prévit  patn  clairemont  qu'il 
$a  recueilkniit  wul  tout  l'avantage.  Il  savait  qne  son*  les  plu 
heOe»  sfffjftsicea  de  réconciliation  il  resterait  toujours  entn 
les  deux  autres  une  jalousie  secrète,  eflât  néceasaire  de  l«ir 
ancknus  inimitié  j  et  comme  il  était  sûr  qu'avec  leur  assis- 
tance CoHunuae  il  ^âercntit  on-dessu*  dtf  toiu  les  autres 
Ronuins  (9)  y  il  espfraît  «osai  qu'en  les  excitant  «dMiitement 
Tuo  c<mtre  Taotre,  il  se  rendrait  en&i  supérieur  i  tous  le* 
deux.  Ce  fut  pour  fortifier  cette  union  par  de*  nmnds  encore 
plus  étroits  y  qu'il  dtmna  Julîa  au  fille  on  mazin^e  à  Pompée  ; 
et  tous  les  écrivains  de  Bome  font  rejpuder  (3)  cet  événement 
comme  l'origine  de  toutes  les  guerres  civiles,  qui  ne  se  ter- 
mincirent  que  par  le  renversement  de  la  république. 

n  n'y  &yû.%  point  de  condittoiu  aoxqudles  les  triumvirs 
pe se  fussent  soumis  pour  Sut*  aitrer  Cicéron  damleur 
ligue.  Il  leur  manquait  un  ^"r'"^'  de  ce  ooractirc^bnt 

(t)  Hoc  oouiliain  Pomprim  lubtient  nt  Uadem  «cti  io  tnjunarinit 
ptoriaclii  per  Ccnfcm  conflmiuentuT  couialem  1  C«aar  lutcta  qood 
•ninMd*ertel>t  ae  ctdienào  Pcuapeu  ^owim  tvctarmm  mm,  et  inridia 
nnunnnù potcDtiia  iaillninnkptaooafiraMtanimTinscMi;  ChimMi 
Btquem  iwindpatanifolDiiaufqai  a<Mipiitent,aDCtoriUte  Pi>mpeii,Ti> 
pbui  tcner«t  Cieuri*.  reU.  Pal.  9. 44- 

(aj  SdelMt  CDlm  «e  at>M  hcHe  enuMs  ^wnim  ■nxilîo,  deiade  ipwi 
tttam ,  noaiD  per  ■Itemm ,  haad  malto  poatea  sDpenturwn  catc. 

(3)  Intercam  «t  Ca.  Pomptium  «t  U.  Craunrn  tnita  potentiae  sorir- 
U»,  qnae  nrtn  oïliiqne  lenaruiV)  aec  miniif ,  dinno  quoqoe  UmpOK, 
•tisn  ipib  exitlaUlb  tniu  OiH. 
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l'autoritë'  était  capable  de  soutenir  leurs  intérêts,  et  de  mé  • 
nager  leurs  affaii-es  àRome,  tandis  qu'ils  seraient  engagés  dans 
les  gouvememou  des  provinces,  ou  dans  le  commandement 
des  années.  César ,  qui  sentit  de  quelle  importance  il  était 
de  l'attacher  àaon.  p%rti ,  ou  plutôt  de  se  l'attacher  à  luî- 
inèmd  par  quelque  traité  particulier ,  ne  fiit  pas  ylus  t6t  en 
possession  do  consulat ,  qu'il  lui  fit  oFIrir  par  Bfjkus ,  leur 
ami  commun  ,  de  no  se  gouverner  que  par  ses  conseils  et 
par  ceux  de  Pompée  (i) ,  auxquels  il  s'eSbrcentit  aussi  de 
porter  Craasus  à  joindre  les  siens  ;  mais  Cicéron  était  aussi 
éloigné  de  prêter  l'oreille  aux  propositions  particulières  d« 
César ,  dont  les  intentions  lui  avaient  toujours  été  suspectes^ 
que  d'entrer  dans  une  ligue  qu'il  détestait  Pompée  lui  pa- 
l'QÎssant  des  frois  le  meilleur  citoyen,  et  celui  dont  ntai- 
seulement  les  vues  étaient  les  moins  dangerensos ,  mais  dont 
le  caractère  était  le  plus  doux  et  le  plus  traitable  ,  il  se  fi- 
gara  qu'une  liaison  séparée  arec  lui  suffirait  pour  le  mettre 
à  couvert  de  la  malignité  de  ses  ennemis.  Cependant  il  y 
ti<ouuit  des  difficultés  :  car,  en  s'opposant  au  tiiumvirat , 
il  n^ouvait  espérer  de  bien  vivre  avec  Pompée  ;  et,  s'il  ea- 
lieprenait  de  servir  tout  à  la  fois  le  sénat  et  les  triumvirs , 
il  voyait  non-seulement  la  perte  de  son  crédit,  mais  sa  ruine 
presque  infiiilliblfi.  Entre  deux  extrémités  si  dangereuses,  S 
prit  enfin  le  parti  qui  convient  au  sage ,  «  de  garder  un  tel 
«  tempérament  que,  sans  (3)  manquer  à  la  république,  il 

(i)  Ceeur  illr  rglt  consul  ea*  m,  quamni  me  ptiiidpem  eue  Tdoil. 
Ue  in  Iribiij  mnjuDriiuimb  couabribai  eue  voluil.  De  Prw.  Contml. 
17.  Nam  Tiiit  apnd  nK  Coroelius,  hune  dico  Balbum  Cxurii  bmiliimn. 
Is  irEnnalut  eum  omnibui  ia  rcbus  mroet  Poinpeii  comilio  lUDrnm, 
datummqiie  operam  ut  cum  Ponpeio  Crauam  coBJuageret.  Hk  sunt 
h»c,  ronJDiKnia  miU  saduna  com  Poinpeio;  ai  plaœt,  etiam  cumCi»* 
tatt.AdAu.t.  3. 

Ca)  Ibid.  1.  19. 
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«  fh encore  plus  d'aUention  à  sa  inlér^ts  particuliers]  et 
«  cela ,  dit-il,  parce  qu'il  connfliflBait  h»  inhlesae  des  bons , 
«  l'injuatioe  de  ceux  <pù  lui  portaient  envie ,  et  la  faaiue 
«  qu'araient  pour  lui  les  mécha^  »  Tel  fut  le  système  de 
politique  auquel  il  déplorait  souvoht  quela  hécault^  des  con- 
jonctures FeAt  forcé. 

Papiriua  Fétus ,  un  de  ses  intimes  ^mis,  lui  fit  présent 
vers  ce  temps-là  d'une  collection  de  lin-es^-qui  lui  étaient 
venus  par  la  mort  de  son  frère ,  Serratis'  Claudius ,  savant 
distingué  dans  un  siècle  (1)  si  écltiiré^  Çés  livres  étaimt  i 
Athènes ,  où  vraiaemblBblenient  Serrius  était  mutt ,  et  les 
tâtmes  dans  lesquels  Cioéron  marque  se*  intealions  A  Âtti- 
cus ,  font  connaître  L'opinion  qi^'il  4Vait  de  ce.  présent  : 

«  Un  honnête  homme  de  m^  amisj  nomitié  Papirios 
«  Fétus (3) ,  m'a  ofi«rt  les  Urres querServiu^Claudius  lui 
«  a  laissés.  Votre  ami  Cincias  m'ayant  assuré  que  la  loi  qui 
«  porte  son  nom  ne  défendait  (3)  pais  de  neceroir  on  pré- 
«  seut  de  cette  natitt«  y  j'ai;  ^  réponse  que  je  l'acceptais 
«  arfsc  plaisir.  Je  tous  prie  donc,  ai  voàssB'aimez,  et  si 
«  TOUS  comptes  que  je  vous  aime',  d'empli^ér  vos  amis, 
«  vosoliens,  vdslnïtgs,  TasafiretuiluS'etToee9cIavea,.pour 
«  :eBiipédur  qu'il  ne  sr'en  perde  un  feuillet.  J^ai  extrémç- 

(i)  ScTTiut  ft«Urtaai,queinUn«TatiuimaiD  fuisse  judico,  facile dice- 
Mt ,  Hic  TCniM  PUati  non  ert.  f/iût.^mt'.  g.  16. 

(3}  Papiriui  P^toa  eit  ce  gibnt  bomme  k  qoî  CIcriron  toiril  depuis 
ptniiean  lettre»  qui  «ont  dan*  leneuTi^nieliTre'de*  FamHièm,  on  F«b 
Voit  qa*U  eUcDdait  k  merreilk  U  Ane  plaîMiiterie. 

C3)  Ceit  une  pUiuntcHe  (fui  roule  lur  ce  que  Cincius  ^(ait  également 
le  nomdel'agent  d'Attiruiet  celuidu  tribun  qui  avait  Tait  pa&ier  une  loi 
par  laquelle  les  dunations  bitei  à  d'autres  qu'à  des  prochea  étaient  limi- 
tées ■  une  certaine  Taisnr.  Ciréron  se  sert  donc  ,  en  pUisintant ,  de  l'au- 
torité de  Cinciu»,  comme  l'il  dcTsit  raîeuï  eglrcr  qu'un  autre  dans  l'esprit 
d'une  toi  qui  portait  son  nom. 
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K  ment  besoin  des  Uvresgrecftquej'e^tèreytr(niTer,etd«s 
IL  latins  que  je  sais  qui  y  sont.  Je  me  donne  tous  les  jours  de 
V.  pins  en  plus  à  ces  sortes  d'études ,  qui  me  dâassent  du 
V.  barreau.  Venu  me  ferex  un  sennble  plaiiir  d'apporter  à* 
«  cette  commission  t<nit  la  soin  qne  vous  aves  eoatnme  df 
«  donner  aux  aBaires  qui  m'intéressent  le  ptui.  k 

Pendant  que  Cicégon  pauait  la  fin  d»  ootte<anOée  k  la 
campagne,  Cyi-us,  son  architecte ,  acbenit  qudques  béti" 
mens ,  qu'il  avait  ftit  ajouta'  A  M  mnisofl  du  mont  'Pt^ 
latin.  Atticus,  qui  arrivait  alors  d'Alhines,  bUma  beaoconp 
l'ourrage ,  parce  qu'il  trourait  les  fenêtres  trop  petites;  snr 
quoi  Cieéron  lui  fit  une  réponse  badine ,  qui  était  une  rail-' 
lene  agréable  de  l'objection  d* Atticus  «t  d«  nnsonnemeiM 
ordinaires  dfls  orcltttectes  :  «(Soclies,lui  ^~il,  qu'en  treo- 
«  Tant  mes  fenê(ï«S-tl«p  ëtrutet ,  tous  t«w  faites  une  af^ 
«  faire  «rec  (i)  Cyros;  beureuMmert,  œ  n'est  qu'are* 
«  l'architecte.  Jle  Ini  ai  déciai-^  que  j'itaii  da  màne  aTia  qn* 
«  TOUS ,  nms  il  m'a  fiùt  voir  que  des  fenéto'ei  larges  lie  Soi- 
«  salent  pas  nn  ai  agrëaliAe  efiel  (a)  pour  la  TÙe.  ESMtive' 
«  ment ,  qu'^.  soit  l'oett  qui  Toit ,  fl.  et  (7.  Vol^Bt  qu'il  Toit^ 
«  Z>.  et  £.  les  rayons  qui  TMit  de  l'objet  à  l'oeil,  TOUS  oom- 
«  prenez  bienle  reste.  DeitTrai  qœ  si  la  vision  se  GNsnt} 
«  commeTOusautresépicuriens  le  prétendez, parlessimn- 

(i)  On  Toit  4|ue  tfot  encore  ici  un  jeu  <Ie  Bot*. 

il)  Il  7  •  daa»  le  teste  virUanoryM  t^im^mwtit  «te-  C'eU  aioii,  da 
moini ,  que  Larabin ,  Botiui  et  Gré* iut  Uœnt  api^i  le*  meilteim  ma- 
uiuoriL«.  Quelque»  àiition*  portent  radiortim,  et  cette  teçon  ■  pa  Tcoic 
de  ce  que  Ui  copiste!  ou  les  êditeun  n'ont  pas  compria  le  «en»  àe  l'aotn 
leçon;  car  ilo'olque  trop  ordinaire  aux  critiques  de  se  trop  preuer  lU 
changer  le  teltc  au  lieu  d^s'aLtacher  à  l'entendre.  Firidani-rum  ii^fii- 
wtit  lignifie  la  représentation  des  objets  extérieurs  su  tnvcn  dei  lèn^tiet 
qui  donnent  sur  les  janlins  ou  sur  la  rampagiiE  ;  rir  Vitrine  obsem 
qu'on  tournait  les  nuiMHudl  manière  que  les  principaux  appaKcmr'ns 
cassent  la  vue  sur  Ici  jatdlns. 
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«  bcres  qui  se  détachent  des  ol:^et8,cesaiinalacres(iJse- 
«  raient  fort  pressés  en  passant  par  des  lènétres  ^troKes,  au 
«  lieu  que  cette  émisnon  des  rayons  visueb  se  fait  aisément. 
«  Si  TOUS  tronre^  quelque  autre  chose  â  critiquer  dans  mes 
«  bttimens ,  j'aurai  toujours  d'aussi  bonnes  i-aisons  à  von» 
«  donner ,  à  moins  que  je  ne  puisse  y  remédier  A  peu  de 
«  &nis.  n 

(4n  li»  R.  694.  Ocar.  Ifi.  Oats:  C.  JuUu»  diar,  M.  Catpm.mi%, 
Bibnlut.) 

Bien  n'était  si  opposé  que  les  pHucipes  et  les  indînationa 
des  deux  nonreaux  consuls.  Mois  quelque  espérance  que  te 
sénat  e&t  conçue  de  Bibnlos ,  l'expérience  lui  fit  bientôt  con- 
iiattre  que  la  balance  n'était  point  égale ,  et  que  le  pouvoir 
des  triumvirs  allait  renverser  infailliblement  la  constitution 
de  la  république.  César  parut  tout  d'un  coup  trop  puissant 
pour  être  arrêté  par  les  oppositions  ordinaires ,  et  par  Tau- 
torité  des  lois.  Il  avait  gagné  sept  des  tribuns^  Vatinius  était 
te  chef  de  ces  mercenaires ,  et  leur  commission  était  de  se 
rendre  maître  des  rues,  de  s'assurer  particulièrement  de 
toutes  les  avenues  du  Forum ,  et  de  s'y  conserver  toujours 
■ne  supériorité  de  forces  sur  toutes  les  factions  opposées. 

ClodJus  ne  s'^it  pas  refi-oldi  dans  cet  intervalle  sur  le 
projet  dfl  son  adoption ,  et  n'ayant  pas  manqué  de  Ëiire  dres- 
ser une  loi  conforme  à  ses  vues,  il  sollicitait  continuelle- 
ment le  peuple  de  la  revêtir  de  son  autorit«.  Les  trium- 

(1)  C'était  le  MDtimenid'EpicaM,  dont  teit  Alticni.  lU  crojatent  qae 
«e*  li  m  u  Ucm  ctnient  composés  de  petits  atomi*  qui  le  déltctMÎent  dei  ob- 
)eti.  L'autre  lenliioeiit  ^it  celui  de>  tloideas.  Il  a'Mlpu  ^oealloa  ici 
de  flaire  un  commentiire  phjùque;  car  on  Toitaisemeat  qov  CioSrMl  be 
prétend  pai  faire  un  raiwnnemeot  téricnr,  et  qu'il  n'acèéTc  fM  mtine  - 
«lai  qu'il  n'a  CMniMBC^  que  pour  bidwce.  * 
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rirs  sTaientfâit  entendre  qae  leur  dessein  était  de  s'y 
opposer ,  ou  du  moins  de.  demeui-er  neutres  :  mais  ils  ob- 
seiToient  lea  mouvemens  de  Cicéron ,  pour  r^Ier  leurs 
mesure»  sur  sa  conduite,  qu'ils  ne  trouvaient  point  «ossi 
favorable  i  leurs  desseins  qji'ils  t'avaient  espéré.  Il  arma 
que  C.  Antoniua ,  collègue  de  Cîcâron ,  qui  avait  possédé  de- 
puis son  consulat  le  gouvemanent  de  la  Macédoine ,  fut  ac- 
cusé de  plusieurs  fautes  dons  l'administra^on  de  sa  province, 
et  qu'ayant  été  jugé  coupable,  il  fat  condamné  à  l'exil  per- 
pétuel. CicéroD  fi;t  son  avocat  :  dans  la  chaleur  de  ses  plû- 
doyers,  il  fît,  avec  sa  Ubeité  ordinaire,  des  plaintes  fort  vives 
du  malheur  des  temps  et  de  l'oppression  de  h  république, 
Ce  langage  convenait  trop  k  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vernaient l'Etat,  pour  en  fÈùre  trouver  l'application  fort  obs- 
cure. César  en  fut  informé  aussitât,  et  les  couleurs  avec 
lesquelles  on  lui  peignit  cette  offense,  lui  inspirèrent  tant 
de  ressentiment  qu'il  ne  pensa  qu'A  la  vengeance.  L'a£Eaii-e 
de  Clodius  lui  en  offiit  une  occasion  présente.  Il  assembla 
immédiatement  le  peuple,  et  soutenu  de  Pompée  en  qua- 
lité d'augure ,  il  fit  passer  l'acte  d'adoption  dans  toutes  les 
formes ,  trois  heures  api-ès  le  plaidoyer  (i)  de  Cicéron.  Eu 
vain  Bibulus ,  qui  était  revêtu  aussi  de  la  dignité  d'augure  ^ 
fil  avertti-  Pompée  qu'il  était  k  observer  le  ciel  et  à  prendre 
les  auspices,  fonction  pendant  laquelle  les  lois  ne  permet- 
taient de  traiter  (3)  aucune  affaire  devant  le  peuple  :  au  heu 

(i)  Bon furUwe testa £ei  qaeituium  in  judiciOjCnm  C^ntoniui» 
d«fRiidereiii,  quœdam  de  np.  qa»  niihi  tih  sunt  ad  oaum  iniacri  ÎUiu» 
pertinere.  lùec  homiuea  improbi  id  quosquam  vin»  fortn  loa°e  aliter 
•Iqao  me  dieu  craDt  détaleront.  Honnoiu,  illo  ipwdie,  tu  nadopU- 
tn*.  Pro  Oom.  i6.  f  «econ.  J.  Cai.  3o. 

(a)  Megaret  fai  eue  agi  cum  populo ,  cum  coelam  serralDin  «t.  Q»« 
die  iUa  lex  curiata  Uta  eue  diralur,  audea  np|;arcde  eœlnesse  scrralum? 
Adeet  pnneiu  rir  liagalari  Tirtute  H.  Bibulas .-  fauoc  ronsulem  illo  ipso 
dlKroDtenJo  tcrraue de  coelo.  iVo  Ûoa.  iS, 
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Ae  faire  attention  à  cet  avis,  il  se  hâla'  de  donner  à  l'ucffl 
toute  b  force  qu'il  pouvait  recevoir,  en  y  présidant.  Auaaî 
passa-t-il  3am  opposition  ;  et  ce  fut  aiiui  que  l'aj-c  f  comme 
Cic^'on  l'appelle ,  qui  ^tait  (i)  bande  contre  la  république 
beaucoup  plus  que  contre  lui^  fut  enfin  lâché  par  les  arti- 
fîceâ  d'un  furieux.  Il  ne  lui  resta  ^us  le  moindi-e  doute  des 
malheurs  qui  allaient  fondre  sur  l'État  et  sur  lui  ;  car  la 
porte  du  tribunal  étant  ouverte  à  Clodius ,  il  s'attendit  i 
lui  voir  garder  peu  de  ménagemens  dès  ses  premiers  coupsi 

Les  titres  d'adoption  avaient  la  forme  suivante,  et  ne  de- 
mandaient que  le  consentement  du  peuple  pour  acquérir  la 
force  et  In  qualité  de  loi  :  «  Citoyens,  tÀis  êtes  suppliés  de 
«  vouloir  que  P.  Godius  Wt  déclaré,  dans  l'intention  et 
K  pour  toutes  les  fins  de  laloî,  aussi  l'éellement  le  fils  de  Fon- 
ft  t^us  ques'il  était  sorti  de  son  corps  dans  un  mariage  lé- 
«  gitime  ;  et  que  Fontéius  ait  sur  lui  le  pouvoir  de  vie  et  de 
«  mort ,  comme  un  pèi-e  l'a  sur  scfti  propre  SU?  C'est ,  ci-- 
a  loyens,  ce  que  vous  êtes  priés  de  confirmer,  suivant  le 
«  désir  du  suppliant  (2).  » 

It  y  avait  trois  conditions  liécessairespourre^recteactea 
réguliers.  La  première ,  que  celui  qui  adoptait  fût  plus  âgd 
que  le  fils  d'adoption,  et  que  nod  -  seulement  il  eùtpass^ 
l'ûge  d'avoir  des  enfaos ,  miiis  qu'il  n'en  eût  point  eu  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  liature  ;  en  secotid  lieu  ,  que  la  rcdi' 
gion  et  la  dignité  des  deux  familles  ji'en  reçussent  aucune 

(ij  Fuenit  illeaaDUf  ,Uoqaaiiiintentu»itcu*iniDe  nnui0,»iCbt  tdI- 
go  nrmn  igwiri  loquelwniur,  re  qutdcm  *«ra  ia  uoivenim  rempab.  tn- 
ductÎDDe  ad  plebem  Tuilbuiuli  bominis.  Pro  Stxt,  7. 

(3)  Les  jurUroiiialte»  et  tous  les  écriniiu  moderne»,  fondés  sur  Anlu' 
Celle,  ■ppeUeDt(«ttec>pcced'*doptioii,  qui  était  conhnaée  par  une  loi 
du  peuple ,  uae  adrogation.  Biais  il  ne  parait  pas  que  cette  distinction  lut 
connue  du  temps  d«  Cicéron,  qui,  «o  parlant  Ue  i'acle  de  ClodÎHS,  M 
I«  nominr  jaoMi*  qu'un  acte  d'adoplion. 

I.  î9 
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altâvtion  ;  enfin  qu'il  n'y  eât  ni  fraude  ni  coUiuion,  et  qu'on 
no  se  proposât  point  d'auire  but  que  les  effets  natweb  d'une 
véritable  adoption.  La  discussion  de  ces  trois  arlides  aj^r- 
tenait  au  collège  des  prêtres  :  ils  approuvaieut  la  demande 
apris  une  juste  dûlibéi-ation,  elle  était  proposa  aux  citoyens 
qui  Élisaient  leur  séjour  &  Borne,  et  le  succès  d^endait  de 
leurs  auG&ages.  Mais  on  ne  pouvait  porter  aucune  affaire  ù 
ce  tribunal  pendant  qu'un  augura  était  occupé  des  observa- 
tions de  aea  emploi.  H  se  Irouvait  dans  l'affaire  de  Clodiits 
qu'aucune  de  ces  conditions  n'avait  été  observée.  On  n'avait 
pas mtoe consulté  le  collège  de3prétrea.Fontén]B,  qui  ad<^ 
ta  tt,  était  un  hom^  marié,  qui  avait  encore  sa  femme  ^ 
des  en&ns ,  qui  était  d'une  naissance  obscure,  et  dont  l'âge 
ne  passait  pas  vingt  ans  ;  tandis  que  CIotKus  en  avait  trente- 
cinq  ,  et  tenait  un  des  premio^  rangs  de  Bwne  par  sa  qualil  é 
de  sénateur  et  par  la  noblesse  de  SA  noÎBBaiiGe.D'amewv  il  ne. 
paraissait  j^int  d'autre  Biit  qae  d'âuder  la  loi,  qui  regardait 
les  bibuns;  et  Oodiiu,  en  effet,  n'eu  t  pas  plus  tôt  Knoporlé  Irj 
suffrages  du  fAUj^e  qu'il  fiit  émancipé ,  c'est-i-^îre  ,  déti- 
Vrë  par  le  père  qu'il  ▼«latt  (i)  de  se  donner ,  de  toutes  les 
obligations  qu'il  avait  contractées.  Mais  ces  obstacles  n'^ 
taientpos  capaUes  d'arrêter  Céaar ,  qui  prenait  toujours  la 
plus  courte  voie  ponr  arriver  à  sou  terme ,  et  qui  oompdiit 
pour  Heo  les  formalités  et  les  lois  Iwsqu'il  se  croyait  ossex 
(OTt  pourles  mépriser. 

(i)  QiMd  jatcftadoptioaii,  poDtifice«?nempent  isadoptet  qniaeqnc 
imMTUra  jim  libenw  posait ,  et  eam  potnerh ,  lit  eip^rlns.  QxM  déni* 
i|ae  ODu  cnique  adoirtioDis ,  qon  ntio  ^neram  >c  digoitatis,  qoK  u- 
tnMvm,  qoari  «  pootl&runi  collepo  totel.  Qatdnlhotnm  in  fstatdop' 
liane  qiuelitam?  Adoptit  annoi  riginti  aalus,  ctlim  minor,  leaitoren. 
liberororo-iie  cania  7  AtprocreiKpoteit.  Bibet  niomn  ;snscvpit  etiain 
IttncM;  qMD  omnbnlio  pontificum,  catn  idoptateTc,  esacdebuitt  ctr, 
J'rv  Dçm.  mdPont^.  \%. 
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'  tJn  autre  essai  «le  forces ,  qui  exerça  les  deux  consuls  i 
regardait  la  publtcatiou  d'une  loi  Agmria ,  u  que  César  avait 
«  préparée  pour  faire  distribuer  les  terres  de  la  Gimpa>« 
«  nie  à  vingt  mille  pauvres  citoyens ,  dont  chacua.n*aTait 
i(  pas  moins  de  trois  enfan-si  »  Bibulus  recueillit  toute  aa 
vigueur  pour  a'y  opposer ,  et  parut  au  Forum  accompagnj 
de  trois  tribuns  et  de  tout  le  corps  du  sénat.  Autant  de  fois 
que  César  entreprit  de  recommander  sa  loi ,  il  insista  sur 
les  raisons  de  la  rejeter ,  en  déclarant  qu'elle  He  passerait 
point  sous  son  consulat.  De  la  chaleur  des  paroles  on  en  vint 
aus  coups}  Bibulus  fut  indignement  traité,  ses  faisceaux  fn-t 
reut  brisés ,  on  le  couvrit  d'ordures ,  ses  trois  tribuns  fiuwnt 
blessés ,  et  tout  son  parti  abandonna  le  Forum  ,  clusaé  (i) 
par  Vatiuins,  qui  servit  de  chef  à  la  &LCtian  de  César.  La 
tumulte  commençant  à  s'apaiser ,  César  eugagea  Pompée  et 
Crassus  à  se  montrer  sur  la  tribune  aux  baraagues  ,  p«ut 
déclarer  au  peuple  ce  qu'ils  pensaient  de  la  loi.  Pompée , 
après  en  avoir  fait  un  long  éloge,  protesta  pour  conclusion, 
que  si  quelqu'un  avait  la  hwdiesse  de  s'y  ojqjKiser  avec  l'é-^ 
pée ,  il  sauïttit  la  défendre  avec  sou  bouclier.  Crassus  ayant 
applaudiice  discours,  pressa  le peopledelarecevoir,  par 
de  Qouvelles  instances.  Elle  passa  ainsi  (a)  sans  autre  oppt^ 
sition.  Cicéron  était  absent  de  la  vîUe,  mais  il  parie  de  cet 
incident  avec  la  dernière  indignation  dans  une  lottw  i  At-» 
tîcus }  et  la  conduite  de  Pompée  qui  avait  souteitu  Cés«r  (3) 
doos  une  si  odieuse  entreprise ,  lui  parak  mexplicaUe.  Le 

4.. 

(i)Idfmquetu,OomirleC»aris,rl<:in«Dtiuiioi  ■tqaeoplimÎTiri,  Me- 
t>re  tr.To  ilqae  audacîa  tut,  H.  Bïbulum  Foro,  caria,  Icmplû,  locU 
publiais  omnibui  eipuliu«i,  iacliDum  doni  cootiaerct.  /n  yalin.  g.  Dio, 
38.  Sueton.  J.  Ca,.  ao.  PlMarq.  Kk  dt  Pomp. 

(a)  Dio.  Ibid.  38. 6i^ 

(3J  CUBU»  quidrni  noiter,  jam  ^at ,  qntd  cogitet ,  ncfcil.  AdÀH.  a.  t4 
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sëoat  et  tons  les  magistrats  s'obligèrent  à  l'obserration  d« 
cette  loi  par  une  clause  sp^ale;  et  Caton  même,  après  avoir 
déclaré  publiquement  (i)  qi^'on  ne  l'y  ferait  jamaie  consen- 
tir, fut  fofcé  de  se  rendre. 

Le  jour  suivant,  Bibulus  fît  ses  plaintes  au  sénat  delà  vio- 
Jence  qu'il  avait  essuyée}  mais  trouvant  l'assemblée  si  froide 
et  si  consternée  que  personne  n'eut  la  hardiesse  de  lui  ré- 
pondre ,  il  prit  le  parti  (a)  de  se  retirer ,  en  protestant  quo 
|>endant  huit  mois  qui  lui  restaient,  jusqu'à  la  fin  de  son  con- 
sulat ,  il  se  tiendrait  renièrnié  dons  sa  maison ,  sans  exerœr 
anlrement  son  emploi  que  par  ses  édits.  Cette  démarche 
était  £ûUe  pour  un  magistrat  qui  se  voyait  armé  de  l'auto- 
rité souveraine  ;  car  si  elle  servit  tk^-làïre  tourner  la  haine 
publique  snr  son  collègue ,  elle  encourageait  aussi  la  faction 
«pposée ,  qui  demeurait  cunme  en  possession  du  champ  de 
bataille. 

Comme  César  n'avait  pensé  qu'à  s'attacher  le  peuple  par 
la  loi  Agraria,  il  saisit  presque  en  m^e  temps  l'occasion  d'o- 
bliger aussi  les  chevaliers  ,  en  les  délivrant  du  fâcheux  con- 
trat qui  excitait  depuis  si  long-temps  leurs  plaintes.  U  leur 
r«nit  le  tiers  de  ce  qu'ils  (5)  s'étaient  engagés  à  payer  ;  et 
Caton  s'y  étant  opposé  avec  sa  fermeté  ordinaire ,  il  le  fit 
conduire  sur-Je-cbamp  en  prison.  Après  une  entreprise  si 
hardie ,  il  s'attendait  que  Caton  porterait  son  appel  aux  tri- 
buns ;  mais  lui  voyant  prendre  le  parti  de  la  patience  ,  eE 
disant  réflexion  qu'une  violence  de  cette  nature  le  rendrait 
^m  odieux  que  jamais ,  sans  qu'il  en  pàt  lirer  aucun  firoit , 

(i)  Dio.  Ibid. 

(a)  Ac  posUi«  di'e  in  aeiiatu  conqueituin ,  oec  quoftuim  icpertoqui 
■nper  Uli  coiutenutioiw  refeiTe  aot  cenMre  aliqoid  inderet,  in  cam 
«o«fh  deipentioacin at  qii(Mulpole*ttteabirrt,doinoabdilu*aihilaliud 
qnRin  per«dicu  obnnncîkrel.  StMon.  J.  Ctrs.  m. 

(3>  Dio.  36.  Sa. 
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a  se  serrit  de  l'entremise  (i)  d'un  des  tribuns  pour  Taire  de- 
mander 80  liberté,  pana  une  autre  awembWe ,  il  engageo  le 
peuple  à  ratifier  par  une  loi  sj»&iale  tous  lesactesde  Pomp^; 
et  piqui  d'y  trouver  encore  de  l'opposition,  il  traita  d'une 
manière  si  terrible  et  si  hunùlîante  LucuIIus,  qui  s'y  c^ 
.  posait  le  plus  rigoureusement ,  qu'il  le  força  de  tomber  à  ses 
genoux  pour  lui  (a)  demander  pardon. 

la  conduite  qu'il  tint  jk  l'égard  de  Cic^ron  fut  plus  res- 
pectueuse. B  ae  seryit  encore  de  Balbm  pour  lui  dire  en- 
tendre qu'il  croyait  avoir  besoin  de  son  assistance  dans  la 
publication  de  sa  loi  des  Champs  (3).  Mais  Cicéron  tioura 
des  prétextes  pour  passer  le  mois  d'avril  et  le  mois  de  mai 
1  sa  maison  d^\ntium ,  où  étaient  la  plus  grande  partie  de 
ses  livres,  s'amusant  il'élude  ou  à  compter,  djl-il,  les  vagues 
de  la  mer.  D  avait  forme ,  k  la  prière  d'Atticus ,  le  plan  d'un 
système  de  géographie,  mais  il  en  tut  bientôt  rebuté  par  la  sé_ 
cheresse  (4)  du  sujet ,  qui  ne  lui  parut  susceptible  d'aucun 
ornement.  I^  même  ami  lui  ayant  demaitdt^  deux  oraisons 
qu'il  avait  pTOnoncées  nouvellement ,  il  lui  répondît  qu'il  en 
avait  déchiré  une  ;  et  qu'il  ne  communiquerait  pas  volontiers 
l'auU-e,  parce  qu'elle  (5)  contenait  les  louanges,  de  Pompée, 

•    (i)  Vie  de  J.  CéM(. 

(a)  L.  Luriillui  Ulx-riui  Kiistentt ,  taoloin  cilumnùrain  mettun  in)»- 
cll,  ut  adgeDDa  ultro  acciderPt.  Svet.  J.  Cat.  30. 

{3}  Nam  lot  Torlilpr  resiitendnniMt  legi  Agnri(e,iiic{Docitqiia)diD» 
dimiralioiaedplcoi  laudis;aat  quiewcDdum ,  qaod  eit  non  diuimileat- 
que  ire  ùi  Solonium  aut  Aulium;  sut  etiam  ■djuvaDdum ,  quod  ■  me 
aiunt  CtesarciD  sic  e^KTUie  at  non  <]iibit«t.  Ad  Att.  a.  3.  Itaque  aut 
IflTis  me  delrrto,  quorum  bal  eo  Antii  Tettivam  copiam,  aut  fluctua  nu- 
méro. Itid.  G. 

C4J  li>id._ 

(!ï)  Orationes  me  duas  po9lubi,qu«nunalteram  BonlieetMtKriliereK 
quia  ai>sf  ideram  ^Iti^tam  ,  ne  laudarem  eum  quem  non  aniabam..  Ibid^ 
^.  Dticiat  bic  noster  iiieroMiljmarin|tradu4Horad  pleliem,  quam  bonam 
ncii  puriuimi*  onlionibua  gratiam  retul<tit,  quarom  eipecta  diiinaiRi, 
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qu'il  anrait  plubît  souhaité  de  pouvoir  réb'actOT.  Datu  Vhn— 
meur  noire  où  il  était ,  son  penchant  l'aurait  porté  k  com- 
poser des  inTeclives.  Il  jeta  même  porÀ^it  quelques  traits 
dans  ce  genre,  dont  il  parle  sous  le  nom  d'anecdotes ,  et  qui 
étaient  apparemment  l'histoire  secrète  de  .son  tempa  ;  entrfr~ 
prise  qui  ne  devait  pas  être  sans  danger  ,  puisqu'il  marque 
i  son  ami  que  cet  ouvrage  était  dans  un  style  encore  plus 
satinque  que  celui  de  Théopoiupe  y  et  qu'il  ne  pouvait  are 
communiqué  qu'à  lui.  Tous  les  politiques  étaient  réduits  à 
ce  seul  point ,  lui  dit-il ,  de  bair  les  mauvais  citoyens  et  de 
se  faire  un  amusement  d'écrire  contre  eus.  Et  pour  lui , 
'  puisqu'il  avait  été  contraint  desortîrdu  vatsseffo  après  avoir 
abandonné  le  gouveinail,  il  ne  voulait  plus  s'occuper  (i) 
qu'à  observer  tranquillement  les  nauTrages. 

(3)  Clodius  %yant  sonnonté  les  obstacles  qu'on  avait  op- 
posés h  son  adoption,  commença  sans  perdre  un  moment 
t  briguer  le  tribunal.  Le  bmit  se  répandît  qu'il  s'ëtait  élevé 
quelque  différent  entre  lui  et  César.  Il  déclarait  effective- 
ment, avec  peu  de  mesiues ,  que  son  but  en  sollicitant  cet 
office  était  de  (aire  casser  tous  les  actes  de  César  ;  tandis  que 
de  son  côté  César  désavouait  ouvertement  la  part  qu'il  avait 
eue  Â  son  adoption ,  et  lui  contestait  même  la  qualité  d« 
plébéien.  Celle  nouvelle  fut  portée  avec  «mpresaement  à  Ci- 
céton ,  par  (3)  le  jeune  Curion ,  «  qui  l'assura  que  toute  la 

jtalioodiain.  Jdjttt.g.  Itaqueanecdou,  quae  tibioDi  legimui,Th«oponi-> 
pinti  ^nm ,  *ut  etinm  aiperiore  ^anUo,  pingcntur.  Neqoe  iliiid  quid- 
qaam  nAiriva/tof ,  Digi  pdi»e  improbos.  IbiJ.  a,  6, 

(t)  niinc  *pro  mm  cc^r  exire  de  naii.  Don  ibiMli*  ted  «reptit  ga- 
t>ernsru1ii ,  rupio  iitomm  mufnsia  t  t«rra  intueFi.  Au/.  7. 

(3)  Scito  CurioDein  adolMMaMm  Trniue  i|i«  uliitatnnij  nide  ejn* 
aermo  de  Pnblio  cum  tuia  liurrii  congrii^bat.  IpK  tcto  minindum  in 
modam  rt^t  odisK  >up«rbiM.  Perasque  namlut  iDreotam  eue  juventa- 
tcm,  ttrt^1le  heev  ffrir  poiiK.  Ibtd.  a,  8,  • 

(3)  locurril  in  me  Boma  Tenicpi  Curio  meui  :  Pubtius ,  inqnit ,  trittl- 
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«  jeune  noblesse  de  Rome  était  fort  irrita  contre  les  tyrftnn^ 
u  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter  leur  orgueil,  et  qu^r 
«  Memmlus  et  Métellus  Népos  s'étnieat  déjà  déclara  contre 
«  eux.  »  Atticiis  lui  ayant  confirmé  la  même  chose^  il  en 
ressentit  d'autant  plus  de  joie,  que  s'il  lui  restait,  dit-il, 
l'eapéi-aiice  de  quelque  bien ,  elle  n'était  plus  que  dans  leurs 
querelles  et  leurs  divisions.  Im  couse  de  cette  rupture-  avait 
€lé  le  refus  que  Clodius  avait  £iit  d'aller  en  ambassade  vers 
le  i-oi  Tigrane.  Los  triumvirs  qui  comme^lient  à  se  lasser 
de  son  insolence ,  et  qui  ne  voyaient  point  croître  son  pou- 
voir sana  jaloiisie,  avaient  trouvé  oe  moyw  de  l'éloignw 
avec  honneur  f  mais  dans  Tétât  présent  de  la  république, 
Ctodius  sentait  trop  l»en  sa  prt^jre  importance  poor  sacri- 
fier i  de  si  légers  avantages  les  vuee  qu'il  avait  dans  le  seia 
de  Rome;  et,  piqué  au  contraire  que  César  ne  l'eîkt  pas 
nonuné  entre  les  vingt  commissaires  qu'il  avait  chargés  de  Ut 
division  des  tores  de  Coraponie,  il  était  résolu  de  ne  pa« 
quitter  la  ville  sans  avo^r  tiré  quelque  fruit  de  son  tribunaL 
.Cicénm,  parlant  de  cetteaBaire  i  Atlicus,  lui  marque  qu'il 
en  a  reçu  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie ,  et  le  prie  d'ea. 
approfondir  tous  les  ressorts,  h  Mand«)z--moi,  lui  dit-il,  toot 
«  ce  que  vous  en  pourress  apprendre  ou  deviner,  surtout  (i) 
«  si  Oodius  «cetera  cette  ambassade.  Avant  que  j'eusse 
li  lu  votre  lettre ,  je  le  souhaitais.  Ce  n'est  pas  assurément 
«  que  je  craigne  d'en  verar  aux  mains  avec  hii.  Cmnptez 
K  que  j'y  suis  tout  préparé  ^.^nais  il  me  paraissait  que  s'it 
.«  s'est  fait  un  mente  auprès  du  peuple  en  se  rendant  pté- 

Dstum  plebîa  petit.  Q(iid  lU?  Et  inimirtMiniui  quideni  C«urii,  et  at 
omilU,  inq«it,i*bi  mrindil.QttidClMar?  inquam.  Hegalie  (juicqiMm 
de  Uliui  adoptione  tulUae.  Deinde  lijuin ,  HcDiBiii ,  Hetelli  Nepotii  «x- 
prompiit  odinm.  Compleiiu  JtiTCBem  diioisi,  properuu  «d  cpwt«lM< 
Jd^a.  II. 
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K  béien,  il  ne  manqueroit  point  de  le  perdre  par-Iâ.  Qnoî 
«  donc?ltû  aurais— je  dît,  tous  éles-vous  &it  plébéien  pour 
«  aller  saluer  'Kgrane  ?  Est-ce  que  les  rois  d'Arménie  ne 
«  rendent  pas  le  salut  aux  patriciens?  Que  vous  dlrai-je? 
«  je  mVtais  bien  préparé  à  tourner  cette  ambassade  en  li- 
<(  dicnle  ;  mais  s'il  la  refuse ,  et  st  son  refus  offense  y  comme 
«  TOUS  me  l'écrivez  j  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  l'acte 
((  de  son  adoption,  cet  incident  nous  pi-épore  une  belle 
H  scène.  A  pail^sincérement ,  on  le  maltraite  un  peu  trop. 
«  Premièrement,  est-il  juste  qu'ayant  été  seul  d'homme 
«  dans  la  maison  de  César,  il  n'ait  pu  se  faire  mettre  au 
«  nombre  desvingt  que  César  lui-même  a  cholsb?  Ensuite 
«  on  lui  promet  une  ambassade,  et  on  lui  en  donnç  une 
«  autre. Peut-être réserve-t-on pour Drusus le Pisaurien, ou 
«  pour  Vatinius  le  beau  mangeur,  celle  qui  est  luorative, 
■M  pendant  qu'on  en  donne  une  où  il  n'y  a  rien  à  gagner ,  et 
«  qui  e^t  dans  le  fond  un  honnête  exil  pour  un  homme  tel 
«  que  Clodius ,  dont  le  bibunat  devait  èti-e  pour  eux  d'une 
«  si  grande  reseouroe.  Aigrissez-le ,  je  tous  prie ,  le  plus 
u  qu'il  TOUS  sera  possible.  On  ne  peut  saUTer  la  république 
«  qu'en  mettant  la  division  entre  ces  gens-là ,  et  le  réoît 
«  de  Curion  m'en  donne  quelque  espéi'ance.  »  Mais  les 
événemens  firent  bient^  reconnaître  que  cette  apparence 
de  querelle  n'avait  été  qu'un  artifice  j  ou  que  s'U  était  ar- 
rivé entre  eux  quelque  altercation ,  elle  n'aTait  point  été 
plus  loin  qu'il  ne  (allait  pour  autoriser  des  bruits  qui ,  en 
ti-ompant  Cioéron  et  tous  ceux  qui  étaient  sans  défiance , 
ipouTaîent  les  engager  dans  une  déclaration  trop  précipilée 
de  leurs  sentimens  j  satis  comptei'  qu'elle  servit  à  dinmiuer 
quaqtité  d'obstacles  que  Clodias  devait  appi-éhender  pour 
son  élection. 

Cicéion  retourna  à  Rome  au  mois  de  mai,  api-ès  s'être 
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procure  une  çntreTue  avec  Auîcus ,  qui  partit  dans  le  même 
temps  pour  aller  visîler  les  terres  qu'il  avait  en  Epii^.  Dans 
le  rang  où  était  Cic^ron ,  si  la  biens&nce  ne  lui  permettait 
pas  de  renoncer  absolument  aux  affaires  publiques ,  il  prit 
du  moins  la  résolution  de  n'y  donner  que  les  soins  dont  U 
ne  pouvait  se  di^pepser ,  et  de  renouveler  toute  son  ardeur 
pour  les  exercices  du  barreau.  Cette  occupation  était  plus 
populaire,  et  lui  faisait  beaucoup  d'amis,  sans  l'exposer  à 
l'envie  ni  à  la  haine.  Il  eut  Ib  salis&ction  de  voir  sa  maison 
nus^  fr^ucntée  que  jamais ,  son  coi'téf;é  aussi  nombreux 
lorsqu'il  paraissait  en  public,  et  de  maintenir  sa  dignité, 
sinon  avec  l'éclit  qui  convenait  k  ses  actions  précédentes , 
du  moins  avec  assez  (1)  de  grandeur  pour  un  temps  d'op- 
pression. Entre  les  causes  qu'il  plaida  cet  été  ,  il  défendit 
deux  fois  A.Thermu8,  etunefobL,  Flaccus,  qui  furent 
tous  deux  absous.  D  n'est  échappé  aux  ravages  du  temps 
que  le  dernier  de  ces  trois  plaidoyers,  où  les  chagrins  qu'il 
s'était  attirés  nouvellement  par  la  liberté  de.  son  style  ne 
l'empêchèrent  pomt  de  mêler  plusieurs  réflexions  hardies 
sur  le  misérable  état  de  la  république.  L.  Valérius  Flaccus 
avait  été  préteur  pendant  le  consulat  de  Cicéron,  et  reçut 
alors  les  remerçlmens  du  sénat  pour  le  zèle  et  la  vigueur 
avec  laquefle  il  avait  an-été  les  complices  de  Calilina.  II  était 
qccusé,  par  Lélius,  de  vol  et  de  rapine  dans  le  gouverne- 
ment d'Asie ,  qu'il  avait  obtenu  en  quittant  la  préture. 

Quintus  Cicéron,  qui  lui  avait  succédé  dans  cette  pi-o- 
vince ,  la  possédait  depub  deux  ans ,  lorsqu'il  reçut  de  son 
frère  une  lettre  qni  contenait  des  avis  admirables  pour  son 
administration.  Les  maximes  de  modération  et  d'humanité, 

(i)  Hcumen  niopprmii  onnibui,  nondcmiwe:  nt  tantis  rebni çri» 
fis,  p*ram  forliter.  Ad  Au,  a,  18. 
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les  règles  d'équité  et  de  pnulepce,  enfin  tout  ce  qui  peut 
scrrii'  à  la  conduite  d'un  ministre  de  l'autorilS  soUTeniïney 
y  est  exposé  d'une  manière  si  propre  à  faire  le  bonheur-  du 
genre  humain ,  qu'elle  mérite  une  place  dans  le  cabinet  de 
tous  ceux  qui  gouvernent ,  spécialement  de  ceux  qui  oont- 
mandent  dans  les  provinces  éloignées  de  la  cour ,  et  qui  k 
cette  dislance  du  souverain  sont  plus  souvent  tentés  d'abu- 
ser de  leur  pouvoir. 

Enfin  les  triumvirs  commençaient  à  se  Eure  craindre  et 
détester  ouvertement  de  tout  le  monde;  et  Pompée,  qui 
était  le  chef  (i)  de  h  ligue,  semblait  avoir  en  proportion 
plus  de  part  qu'un  autre  k  la  haine  publique.  «  Ainsi  ces 
«  favoris  du  peuple ,  dît  Cicéron ,  ont  (2)  appris  aux  geaa 
«  les  plus  modestes  à  2e«  «i^er.  »  Bibulus  ne  se  laissait  point 
de  les  harceler  par  ses  ^ils ,  qui  étaient  autant  d'invectives 
contre  eux  et  de  protestations  contre  leurs  actes.  Ces-  édiu 
élaieiit  reçus  avidement  de  la  ville.  Chacun  en  prenait  des  (3) 
copies ,  et  dans  tous  les  lieux  oii  ils  étaient  alGcbés  la  fbulo 
^tait  si  grande  qu'elle  bouchait  le  chemin.  On  élevait  Bibu- 
lus  jusqu'au  ciel ,  quoique  Cicéron  assure  qu'il  n'en  péné- 
trait pas  (4)  la  raison  ;  à  moins ,  dit-il ,  qu'on  ne  lui  fil  ÏTion- 

(i)  Qni  rremitua  haiiMiiain  I  Qui  inti  «aûBil  QmiBlois  otUo  nnUr 
■miriis  magna*  '■  Jd  AU.  3.  i3.  Scite  niliil  iinquin  liiiH%tini  iBCuw, 
tim  tarpe,  um  pcraeque  bmBtbui  ^ncribu*,  ordinibu*,  aeUlibai oBèn- 
tum ,  qnam  hniie  Matom  qd  ddbc  e%\  :  nugi*  me  bemk  qvam  TcUem, 
non  Diodo  qnin  pourem. 

{■>)  PopuUres  iitî  jam  etian  moduloB  homJDet  aibilue  <Ucacnist. 

(3)  Ilaqne  Afcfailochia  in  illnm  edkU  Bibali  populo  ita  •aatjaniBai, 
ut  euin  Incum  ub*  proponantur,  pro  multitudine  eoriim  qui  Icpuit, 
IriDsiK  orqueam.  Ihid.  s.  ai. 

(4)  Bibulai  in  cwlo  ut,  oec  qaare  trio.  Sed  iu  laiidittir  qDiii  aan 
homo  Dobji  cunrtaïKlo  mlituit  rem.  Ibi  /.  19.  Bibnli  antem  iMa  magnt- 
tadoanimî  incoroitioriiinililitioae,qiii(lh^>etniMipM<i»inilicUni}«iM 
uUa  commendattone  reip.  lUd.  i3. 
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neur  de  penser  qu'à  l'exemple  de  Fabiiu  il  sonroît  l^tot  par 
son  Inaction;  car  toute  sa  grandeur  d'âme  se  r^uisait  à  de 
purs  sentimens,  qui  n'étaient  d'ancune  utiliié  pour  le  bien 
public.  Cependant  rcs  édita  ^usèrent  tant  de  chagrin  k  CÀ- 
sar  qu'il  s'eBbrça  d'exciler  la  populace  à  l'inMiller  dons  m 
maison;  etVatiQius(i)y  donna  l'assaut ,  quoique  sanssQc— 
ces.  Mais  tandis  que  h  public  condamnait  et  d^lorait  liai^- 
leraent  tous  ces  attentats,  surtoQt  le  jeune  Cnrion  i  ta  tête  de 
la  jeune  noblesse,  il  ne  se  trouToit  personne  qui  entreprit 
d'y  apporter  le  moindrarem«de,daBsla  persuasion  oà  Ton 
^Uit  que  la  résistance  aoroit  raitralné  un  (3)  niMsacre  motnol 
de  tous  les  partis. 

L'inclination  du  peuple  se  manîfeiln  pvlicultJrem^t  aux 
théâtres  et  aux  autres  spectacles  publics ,  où  C^aor  n'était 
plits  reçu  qu'avec  des  applaudissemens  mornes ,  tandis  que 
le  jeune  Curion  n'y  paraissait  pas  sans  être  ausn  applaudi 
que  Pompée  l'aratt  élé  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Aux 
jeux  apollinoires ,  le  cCHnédîen  Dîphilus,  ayant  dans  aon 
i-6Ie  quelques  vers  qui  parùssoieut  conTonir  an  (3)  oarac- 

fi)  pDtant  Caur  oralioDe  Ma  poue  impdli  roncioDcm  ot  iret  idBl- 
biilora.  Mulu  rum  seditiosiMimfl  i)it«i«t,  Tocen  rxprinieie  non  potait. 
J$d  Âu.  1.  31.  Qai  nn««a1«ni  morti  6bi«c«rii,  iadaiam  obteAem,  extn- 
L«re  ex  »ui*  Irrti*  «eaMni  li*.  Jh  Faiiit.  9. 

(■1)  Nuncqaîdem  doto  qmodun  moriM  civlut  norilnr;  «troni  omDM 
«a  quK  suDt  icta  improbrai,  qarraotar,  doleaat,  nrietai  in  r«  uU>  lil, 
■prrKqae  loqaantur«t  i«ni  clar*  f^nnant;  Unen  modiclna  aallt  aflfcTi' 
tnr;  neque  Bniat  ictiati  aine  inltmecioiM  pcwte  BrUtiamnr.  4d  Au, 

(3)  DiphiluaUigadna  in  Doalram  Pompeium  petulanter  ioTectuteat  : 
Nosira  miieria  ta  et  magvu,  CMCtaa  eat  millirt  diqne  :  Tatdêm  virt»- 
Ifm  iilam  vemet  tempuàotm  graviter  gemtë,  totlu*  Iheatri  damoK  diiil  « 
ifraqur  rcELrr*.  T4am  et  rjuimodi  aunt  iî  Tcrana  ut  in  tcmput  ab  Inimico 
PoTnp«ii  KTipti  esse  TÎdranlnr.  Si  fte^mt  legei  twfiw  moret  cogunlj  el 
twtera  mafpo  rum  clamore  el  fremita  dirta  aunt.  Ad  ittt,  ig.  Talrrs 
Maxime,  qoj  npporte  U  m^me  hiatoire,  prétend  que  Dîphile,  en  pro- 
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tire  de  Pompée ,  on  le  força  de  les  répéter  mille  Tois  ;  el  \es 
cris,  les  mouTemens  de  l'assemblée,  redoublaient  si  vive— 
ment  à  chaque  yers ,  qu'on  avait  peine  à  les  arrêter.  Pompée 
fiit  extrêmement  piqné  de  se  v»ir  tombé  si  bas  dans  l'estime 
du  public  Toute  sa  vie  s'était  passée  comme  au  sein  de  la 
gloire  j  il  n'avait  connu  les  dLsgrâces  de  la  fortune  que  par 
leur  nom  :  il  n'en  fut  que  plus  sensible  à  ce  changement. 
«  Voyez  combien  j'ai  de  facilité  ù  m'attendrir ,  écrivait  Ct- 
«  cémn  à  son  ami;  je  ne  pus  retenir  mes  larmes  loi'sque 
K  je  le  vis ,  le  35  de  juillet,  haranguer  contre  les  édits  de 
«»  Bibulus.  Lui  qui  auti-efols  ne  paraissait  à  la  tribune  que 
«  pom-  parler  de  lui-même  en  termes  magnifiques,  adoré 
«  du  peuple,  applaudi  de  tout  le  monde  :  qu'il  était  alors 
«  rabaissé  et  abattu  !  et  qu'on  voyait  bien  qu'il  n'était  pas 
«  plus  content  de  lui  que  ceux  qui  l'écoutaient  !  Le  triste 
«  spectacle  pour  tout  autre  œil  que  celui  de  Crassus!  En 
«  considérant  de  quel  degré  de  gloire  il  était  tombé ,  il  sem- 
«  blait  plutdt  qu'on  l'en  eût  précipité ,  qu'il  n'était  ci-oyable 
«  qu'il  en  (ïït  descendu  de  lui-même.  Pour  moi ,  comme 
«  ApelleetProtogène  auraient  sons  doute  été  lâchés  de  voir, 
<(  l'un  sa  Vénus ,  et  l'autre  son  Julyse  couverts  de  boue;  de 
«  même  ne  puis-je,  sans  une  extrême  douleur,  voir  on 
«  homme  si  étrangement  défiguré  après  avoir  pris  tant  de 
«  peine  à  le  peindre  de  mes  plus  bellos  couleuis.  D  est  vrai 
«  que  depuis  qu'il  a  contribué  à  l'adoption  de  Clodîus,  tout 
«I  le  monde  pense  que  je  ne  dois  plus  être  de  ses  amis  ;  mais 
«  j'avais  un  si  grand  fonds  de  tendi-esse  pour  lui,  que  les 
«  plus  justes  suiets  de  plaintes  n'ont  pu  l'épuiser  (i).  » 

nonçimt  ers  pisuges,  Etendait  leg  mains  rtn  Pomp^  pour  ea  faire  ■«• 
man|uer  rippliritiun  ;  mais  il  paraît  par  reltc  lettre  de  Cireron ,  que 
Pompée  était  alors  à  Capone,  où  César  lui  enïoja  un  eiprci  pour  l'aici- 
tir  de  ce  qui  >e  paauit  à  Rome.  Valer.  Max.  6.  l. 
(■>  Dt  iU«  tum  hunilii!  utdeuùiiu*  erat!  ut  ipse  etiansibi,  noaei» 
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C^rcommençaitàrecueillirpIu9detTuitdeleurunion(i}, 
Ses  avantages  augmentaient ,  comme  il  l'avait  prévu  dans 
l'origine,  à  mesm'e  que  la  haine  se  fortifiait  contre  Pompée. 
H  se  promettait  bien  qu'en  continuant  do  croître  par  les  mê- 
mes degrés,  il  rendrait  enBn  la  balance  deleur  pouvoii-  tout- 
&-fail  égale  j  ou,  suivant  l'idée  que  Florus  nous  donne  des 
Tuesdu  triumvirat,  César  avait  besoin  (a)  d'acquérir  de  la 
dignité ,  Crasana  d'ougmenler  ce  qu'il  en  avait  déji ,  et  Pom- 
pée de  conserver  toute  celle  qu'il  s'^it  acquise  j  de  sorte 
qu'au  fond  Pompée  était  la  dupe  des  deux  autres}  au  lieu 
que  s'il  s'était  uni  avec  CicéTOn ,  ot  par  conséquent  avec  lo 
a^nat,  la  différence  de  leurs  taiens  ne  pouvant  feire  nallr« 
entre  eux  aucune  jalousie  de  puissance  et  de  gloire ,  non- 
seulement  il  aurait  concilié  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  pa- 
trie, mais  il  aurait -conservé  jusqu'à  la  eu  de  sa  vie  ce  qu'il 
s'était  proposé  dans  les  plus  grandes  vues  de  son  ambition , 
le  caractère  du  premier  et  du  meilleur  citoyen  de  Rome.  Au 
contraire ,  par  son  alliance  avec  César ,  il  employait  son  au- 
torité à  se  former  un  rival,  dont  le  crédit  commençait  à 
l'emporter  insensiblement  sur  le  sien ,  et  surpassa  enfin 
toutes  ses  forces  lorsqu'il  les  employa  pour  lui  résister.  Le 
mécontentement  du  peuple  parut  néanmoins  lui  &ire  ouvrir 
les  yeux.  Il  avoua  son  erreur  à  Cicéron ,  en  lui  marquant  (5) 

wlum  qoi  •derant,  di^liceUt!  O  apecUcalum  uni  CruM  jucnndam  I 
Quanquim  nemoputalMt  propterClodianuni  negotium  ou  JUiainicon 
eue  debeie,  tamen  tantui  fuît  amor,  ul  clliauriri  nulla  powet  mjuria. 
^d  Au.  a.  11. 

(i)  Caeaar  aniroadTcrtelMt  le,  invidia  communii  poIentiK  io  iHamre- 
IqtaU,  rvallniiiitliruni  imt  luas.  feti.  Paurc.  3.  44- 

(1)  Sic  i)(itur  CaBMre  dignitatem  companre,  Crauo  augere,  Ponpero 
retincre,  copientibui,  oaanibusqae  pariter  potentUe  cnpidii,  de  in**' 
dendi  rep.  facile  coaTcnH.  Ui.  4-  3. 11. 

(3)  Sed,  quod  bdlc  acDliai,  tadet  ipsam  Pompciuia,  TchementerqiM 
ptenitet,  etc.  JdAu.3. 13. PrintaB igitur  illud  te  tcire lelo Samptice- 
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qo^oe  eavie  de  prendre  avec  lui  des  mesuies  pour  sortir 
do  [H'^cî|>tce.Sa  ailuàtion  était  difficile  ;  s'il  ne  pouvait  avan- 
cer sans  se  perdre^  il  n'était  pas  plus  aivc  de  reculer  sans 
bonté.  Les  honnêtes  gens  étaient  devenus  ses  ennemis ,  at 
les  fàcti^x  ne  l'avaient  jamais  aimé  sincèrement.  Cicéron 
le  pressa  d'en  venir  au  seul  remède  dont  il  pût  espérer  de 
ttolides  effets;  c'était  de  rompre  immédiatement  avec  César; 
et  les  argumens  ne  furent  point  épargnés  pour  en  prouver  ' 
elisolument  la  nécessité.  Mais  le  bonheur  de  (i)  César  pré- 
valut, n  arracha  Pompée  à  Cicéron;  et  s'en  étant  rendu 
maître  encore  une  fois  ^  ille  lia  si  bien  j  i^u'il  était  trop  tord 
lorsque  Pompée  entrent  de  se  dégager. 

Mais  pour  faire  prendre  on  auti'e  cours  aux  inclinations 
du  peuple,  ou  du  moins  pour  détourna'  d'un  auti'e  côté 
son  attention ,  César  se  mit  dans  l'esprll:  d'amuser  la  rllie  par 
la  découverte  d'une  nouvelle  conspiration  contre  la  vie  de 
Pompée,  n  se  servit  de  Vettius  qui  l'avait  chargé  lui-même 
d'avoir  trempé  dans  celle  de  Catillna  ;  et  lui  offrant  le  moyen 
de  réparer  cette  offense,  il  l'engagea  â  jeter  l'accusation 
d'un  complot  sui*  le  parti  opposé  au  triumvirat ,  et  paiiicu- 
llèrement  sur  le  jeune  Curion,  qui  s'était  signalé  par  son  op- 
position. Vetlius  cherclia  d'abord  à  s'insinuer  dans  la  Eiml- 
liaiïté  de  Curion ,  et  lui  fit  enfin  l'ouverture  du  dessein  qu'il 
feignit  d'assassiner  Pompée.  Il  s'attendait  à  recevoir  de  lui 
qudqttea  marques  d'approbation;  mais  ce  jeune  homme 

nnam  noitrum amiciim  TehemenUr  ttatuiiuipceaitere,  reatituique  in 
tara  locam  cupere  ex  <|uo  decidit,  doloremque  luum  imjwrtire  doW»  et 
«edicinam  interdum  aperte  qiuatcie  j  qataa  ^d  puMam  intciwe  ■>!■ 
iua.  ^d  AU.  a3. 

(i)  Ego,  M.  Bibolo,  prnauntîsiimo  cive,  roniule,  aibil  pnnermiM, 
fiUDtura  Ticere  nitique  potui,  quia  Punpeium  ■  Caesaria  conjunnione 
aTocarem.  In  qoo  Cz*ac  telicior  Tutt  j  ^le  enin  PompeioiB  a  mea  fàmi- 
Uaritat*  di^juDsit.  Philip,  t,  lo. 
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communiqua  aussitôt  cetle  confidence  k  soo  père ,  qui  ne 
pei'dit  paa  un  moment  pour  eu  informer  Pompée.  Ainsi 
l'aOàire  étant  devenue  publique ,  elle  fut  rapportée  le  même 
jour  au  sénat.  • 

Ce  contre-temps  déconcerta  Vettius,  qui  avait  déjà  pris 
des  mesures  fort  justes.  Il  devait  se  trouver  sur  le  Forum 
Avec  ses  esclaves ,  armés  comme  lui  chacun  d'un  poignard , 
élre  arrêté  avec  eux ,  et  se  sauver  dès  la  pronière  interro- 
gation, en  ofifront,  jmirsa  grâce,  de  confesser  volontaire-^ 
ment  toute  la  b-ame.  Mois  se  voyant  prévenu  par  Curion,  le 
parti  qu'il  prît  devant  le  sénat  fut  de  nier  qu'il  lui  eût  teim  ce 
discours.  Cependant  il  changea  aussitôt  de  langage ,  et  s'of- 
frit ,  sous  la  condition  du  pardon  j  à  découvrir  tout  ce  qu'il 
saTail.  Il  assura  l'assemblée  «  qu  'il  s'était  formé  réellement  (i  ) 
m  un  complot  entre  la  jeune  noblesse ,  dont  Curion  était  le 
«  ch<^;  que  Paulus  y  était  entré  dès  Fori^e,  a^^firû- 
«  ttis  et  LcQtulus ,  ûh  du  fiamine,  qui  ne  l'avait  fuit 
«  qu'avec  la  participation  de  son  père  j  et  que  Septimius, 
«  secrétaire  de  Bibulusj  lui  avait  apporté  un  poignard  do 
(f  la  part  mèrae  de  ce  consul.  »  On  trouva  fort  ridicule 
qu'un  homme  du  caractère  de  .Vettius  fft  intervenir  le  con- 
sul, pour  loi  pi-êter  un  poignard.  Le  jeune  Curion,  ayant  été 
appelé  pour  répondre  à  sa  déposition ,  le  confondit  tout  d'un 
coup ,  en  lui  prouvent  qu'elle  renfermait  des  impossibilités 
et  des  contradictions.  Il  avait  déclaré  que  les  jei^pes  nobtei 
devaient  attaquer  Pompée  sur  le  Forum  le  jour  que  Gabiniua 
avait  donné  un  combat  de  gladiateurs,  et  que  Paulus  de-> 
Tuit  être  le  chef  de  l'attaque  j  mais  il  se  trouvait  que_dans  ce 
temps-là  Pauliu  était  en  Macédoine.  Le  sénat  fit  charger 
Vettius  de  chaînes ,  par  un  décret  qui  défendait  de  sdficiter 
sa  liberté  sons  peine  d'être  déolaré  ennemi  puUic. 
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Mais  César  n'était  pas  d'un  caractère  à  se  rebuter  dei 
pi-emiéres  dllBcq^tés.  Le  lendemain  il  pi-odni^ît  Vettius  au 
peuple,  sur  la  tribune,  pendant  que  l'autre  consul  n'osa 
s'y  monlt-er.  Là  ,  cet  impudetlt  laissa  échapper  tout  ce  qui 
lui  vint  À  l'esprit  sur  les  affaii-es  d'Etat  11  retrancha  Brutus 
de  sa  dénonciation ,  quoique,  dans  le  sénat ,  il  l'eût  chargs 
très-fortemant.  Il  accusa  d'autres  personnes  dont  il  n'avait 
pas  donné  le  moindre  soupçon  le  )our  précédent ,  comme 
LucuUus ,  avec  qui  il  pnJtendit  avoir  ^treienu  des  intelli- 
gences ,  par  l'entremise  de  Fannius.  Il  accasa  aussi  L.  Do- 
mitius ,  ajoutant  que  c'était  de  sa  maison  qu'on  devait  sortir 
pour  se  jeter  sur  Pompée.  11  ne  nomma  pas  Cicéron;  mais 
il  assura  qu'un  sénateur  d'une  grande  éloquence  et  du  rang 
consulaire ,  lui  avait  dit  qu'on  aurait  besoin  d'un  Servilius 
Ahala ,  ou  d'un  Brutus.  Enfin  ,  ayant  été  rappelé  pur  Vati— 
ttîu3,fluoique  le  peuple  fût  déjà  congédié,  il  ajouta  qu'il 
avait  Vi  dire  à  Curion ,  que  Pison ,  gendre  de  Cicéron ,  et 
M.  Latérensis ,  étaient  aussi  du  complot  (i) , 

Tous  ces  artifices  n'eurent  pas  néanmoins  d'autre  eSet 
qu'une  infinité  d'entreprises  du  même  genre ,  qu'on  voit 
échouer  par  un  excès  d'oi'deur  dans  ceux  qui  les  poussent. 
Le  ridicule  assemblage  d'un  Irop  grand  nombre  de  cii-cons-  . 
tances  impossibles ,  fit  juger  à  tout  le  monde  que  les  accu- 
sations de  Vettius  se  détruisaient  d'elles-mêmes,  et  qu'elles 
n'avaient  pas  besoin  d'autie  réfulalion.  César  ne  pouvant 
douter  qiA ,  si  l'on  faisait  le  procès  à  ce  misérable ,  toute 
l'inti-igue  (s)  ne  fût  bientôt  découverte  j  le  fit  étrangler  dans 
la  prison. 

(ij  Ad  Ah.  3.  a4.  fn  Valin.  ii.  SItcUn.  ).  C».  3o. 

(3)  Fregerboe  îd  tartere  cenkea  îp*i  iUi  Vettio,  ne  quod  indkim 
corrupli  judiris  eibiret.  In  Katin.  ii.  Ceettr  dftprnins  tam  pnedpiUi 
cttDiilii  e*eDlam,iiit«rcepiueTei>eaoiBdîcemCTcditar.  Stut.  j.  Ctt$tV>. 
Plut.  yU  dt  Lur%l. 
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Le  sèaal  tenait  comme  en  réserve  un  moyen  de  le  mor»' 
tifier.  C'était  de  lui  £iire  tomber  ^  à  l'expiration  de  son  con^ 
«ulat ,  quelque  emploi  de  peu  d'importance ,  tel  que  la  sar^ 
])|tendance  des  bob  et  dea  diemînsj  ou  tout  (i)  antre  office 
qui  ne  lui  ddunerait  pas  le  pouvoir  de  nuire.  La  distribution 
des  provinces  appartenant  aux  sénateors  ^  par  uU  ancien 
usage  et  por  une  loi  expresse,  Ifl  peuple  n'avait  jamais  donné 
d'atteinte  à  cette  prérogative ,  et  la  vengeance  du  sénat  sem-' 
blait  ainsi  fort  assuréei  Mais  Césai- ,  qui  comptait  poui*  rien 
les  droits  et  les  usages ,  lorsqu'ils  ne  s'accordaient  point  avec, 
ses  intérêts ,  s'embarrassa  peu  de  nuire  Â  un  corps  dent  (3) 
il  était  membre  j  et  y  s'adresaant  bu  peuple  par  l'organe  du 
ti'ibun  Vatinius  f  il  fit  passer  une  loi  sons  exemple ,  qui  lui 
accordait  pour  cinq  ans  la  Gaule  Cisalpine,  avec  l'addition 
de  l'niyrique.  Ce  fut  une  cruelle  atteinte  au  pouvoir  du  sé~ 
nat.  Le  peuple ,  sans  y  penser,  se  trouva  ainsi  en  pusses-^ 
«ion  d'un  droit  qu'il  n'avait  jamais  exercé,  et  (5)  auquel 
môme  il  n'avait  jamais  prétendu.  Les  sénateurs  s'apercevant 
que  toutes  leurs  oppositions  seraient  désormais  inuUles ,  ne 
firent  pas  difficulté  (4)  de  joindre  encore  la  Gaule  Transalpins 
au  gouvernement  que  César  s'était  procuré  malgré  euxj  et 

(é)  Euidem  ob  Mmun  optwt  optinutibiii  data  eit  ut  proriddie  rulu-' 
rii  roDsuIibua  miniini  iie|Dtii,  îd  ut  ajl\m  coUetqoe  deccrnerentur. 
iuèl.  tg. 

(a)  Tu  pfOTiaeiMCOiUiibres,  quaiC  Gntchusqni  anat  miiiaiepo^ 
pularii  Tuit,  non  modo  non  aUlulil  aienilu,  sed^tiam  nt  oeccuecucL 
quolnnois  constitui ,  per  aenatuni  décréta  lege  Moxit.  Pro  Dom.  9. 

(3)  Eripflcras  senatui  pmvincim  dccemenda  polutoteitt,  imperetoris 
delî;;«Ddi  judirium,  œnriidispenMtionem,qil3Eaulii]uim  sibi  pap.  ro- 
DMDui  appetitit,  nunqnam  tuec  a  summi  coBcilii  guberoatioue  ajfèrre 
eonalaseat.  Ai  Vatin.  i9. 

(4)  Initio  quidem  Galliam  CiulpilUia ,  adjùDCto  Illjriro ,  lege  Vatinia 
aceepit  :  mox  per  leaitum,  ConiaUin  quoqae;  Kritb  p*lribiM  Ae  ti  ipii 
Dpgasieot ,  populua  et  bute  daret.  Sveton.  at. 

L  a» 
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comme  il  l«ur  araH  Sût  ïm-méme  cette  demande ,  Ua  se  hj  • 
t^«at  de  la  hii  occorder  par  nn  d&ret,  de  peur  que ,  re- 
conraat  «Dcore  au  peu^e ,  il  n'étaUit  trop  bien  mie  mé— 
tkoda  si  contraire  À  leur  autorité.  «r 

Cicéron  fut  bient&t  exposé  à  des  frayeurs  plus  person— 
nelies ,  de  la  part  de  Clodius ,  qoi  Tenait  d'être  élu  triboa 
MUS  oppontioo.  L'absence  d'Atdciu  «bât  un  antre  sujet  de 
ebagrin  qui  les  augmentait ,  parce  qu'ayant  de»  littwnu  par- 
ticulières arec  tes  Oodiens  ;  il  aurait  pu  rendre  service  à  son 
ami ,  soit  en  détournant  Clodios  de  ses  desseins ,  aoît  du 
moins  «n  trouvant  le  moyen  de  les  approfondir.  Cicëron'le 
pressait  avec  les  dernières  (i)  instances  de  se  rendre  promp- 
tementÂRome.  «Si  roosm'aimez,  lui  écrivit-il,  autant  que 
«  vous  m'aimez  en  efiêt,  tenez-vous  prêt  i  partir  au  pr»- 
«  mier  signe;  mais  je  &is  et  je  continuerai  de  faire  tout  ce 
M  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  en  épai^;nei;  ta  peine.... 
«  Mes  dé«rs  (3)  et  mes  affiiires  demandent  également  votr« 
«  présence.  Je  ne  manquerai  ni  de  conseil  ni  de  couinge ,  et 
«  je  me  croirai  très-fort ,  pourvu  que  vous  arrivies  k  temps. 
«  Je  snis  content  de  Vbit<hi.  Pompée  parle  divinement.... 
«  Que  n'&tes-vous  d«neuré  (3)  à  Rome  ?  lui  disait-il  dans, 
u  une  autre  lettre  :  vousyseriezdemeurésans  doute  si  nous 
«  avions  prévn  tout  ce  que  je  vois.  Nous  gouvemeriuru  &- 
«  dlement  Clodius ,  ou  du  moins  nous  pourrions  savoir 
«  quels  sontsesdesseins.  Four  le  pl-ésea^  ils'agite, il  s'em- 


(1}  Tu,  ai  mt  «nui  tantum  quantum  pror^Ho  >iMt,  eipcdïu 
lit  lî*,  si  iDclomiro,  ut  aciums.  Sed  do  upcram  cl  d>lH>  oc  lit  : 
AéAlt.-^.  -SI. 

(1)  Te  cura  ego  desidero  lum  etiim  m  id  tmpii*  illiid  "mai 
muni  roDiilii,  aiiiBi,  pnnîdii  deDtq>e  mîLi,  it  te  *d  tcmpu 
■CCMwrit.  ViiTO  rnihi  utiifaciU  Pompeiu*  loquilur  diviuitul.  J 

(3J  Ibid.  M. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  CICÉRON,  UVHË  IV.  Sog 

«  floile,  il  ne  sait  ce  qu'il  veul;  il  menace  bien  des  gens  f 
h  et  ne  Frappera  apparemment  qiie  ce  qui  se  trouvera  soua 
«  sa  main.  Quand  il  considère  i  quel  point  le  gouverne- 
«  ment  préwot  est  odieux  ,  on  dirait  qu'il  va  se  jeter  snr 
«  ceux  qui  ont  mis  1«3  afiairas  dam  cet  état  ;  mais  quand  il 
H  se  souvient  qu'ils  sont  les  phis  forts ,  et  qu'ils  ont  des 
If  troupes  i  leur  disposition ,  il  se  rabat  sur  nous ,  et  me 
«  menace  tout  i  la  fdis  de  la  vîoleace  et  des  formes  de  la 
«  jostice,...  Varron  peut  m'élre  d'un  grand  secours,  et  s'y 
«  portera  plus  TivoDênt  lorsque  tous  l'en  presserez.  On 
u  peut  aussi  décoavrir  et  tirer  de  Clodius  bien  des  cboses 
V  qui  ne  tous  échapperont  point.  Maisà  quoi  sçrt  ce  détail? 
«  Vous  seree  bon  à  tout.  L'essentiel ,  c'est  que  vous  arriviez 
«  aTflnl  que  Clodius  entre  en  charge....  Si  ma  lettre  (i)  vou* 
<[  trouve  donc  endormi ,  ivetHez-voas.  Si  tous  marchez , 
n  courez  ;  m  tous  courez ,  volez.  Je  ne  saurais  vous  dire 
t(  tout  ce  que  je  me  promets  de  vos  conseib ,  de  votre  pru- 
«  dence ,  et  plus  encore  de  votre  amitié.  » 

Des  invitations  si  pressantes  font  connaître  â'quel  point 
le  péril  l'était  aussi.  César  ne  se  proposait  dans  cette  oâïûi-e 
que  de  forcer  l'esprit  de  Cic^i-on  Ik  fléchir,  et  de  le  mettre  en- 
tièrement dan.^  sa  dépendance.  Il  lui  o&aît  des  moyens  de  »e 
défendi'e  ,  tandis  qu'il  excitait  Clodius  k  le  poursuivre.  Il 
lui  proposait  de  le  fiùre  entrer  dans  bi  commission  ^blie  (3) 
pour  la  distribution  des  terres  j.  mais  comme  il  n'y  avitit 

(i)  Quimobrem,  *i  dormis,  eipcrgisc«re.  Si  ita*,  fngredelv.  Si  îngre- 
dfrii,  mm;  M  carna ,  BdToU.  Credlbitt  dod  eit  cp»a1nai«go  inconii- 
liaft  prudentia  tm,  et,<|uodaMiiMwai  e*t,  quantom  in  aiiiaM  et  Dde 
pcHuin.  .Mifu.  a.  i3. 

(3)  Coecooio  moEtao,  tam  \n  éfâ*  locuiii  !n*itaini.  M  enit  locaTJ  ia 
iDcura  mortiii.  Nihil  me  tarpini  apod  homines  ruiuet.  SanI  eniu  iUj 
ipiid  boDOT  ioTidioN.  Rid.  ij). 
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point  d'abord  été  destiné ,  et  quels  place  qu'on  loi  ofirait  était 
celle  de  Cosconius,  mort  aouvellement  ^  il  ne  crut  point 
que  sa  dignité  lui  permit  de  l'accepter ,  outre  que  son 
penchant  ne  le  portait  point  à  se  mêler  dans  ces  adirés 
odieuses.  «  César  lui  fit  une  autre  offre ,  et  d'une  manière  fort 
n  obUgeanle.  D  lui  proposa  d'acc^tersousluila  Ueutenanoe 
«  générale  du  gouremement  des  Gaules ,  en  lui  représen^ 
a  tant  qu'il  ne  pouTUt  choisir  une  voie  plus  sûre  M  plus 
tt  honorable  pour  se  mettre  à  couvert  du  danger  ^  et  que  n'é- 
«  tant  point  lié  par  des  devoirs  (  i)  gdnans  il  aurait  la  Uberts 
«  d'être  i  Rome  quand  il  le  voudrait.  »  Les  instances  de 
César  furent  pressantes;  mais,  après  avoir  hésité  qndque 
temps,  Cicéron  s'en défendiL  II  voulaîtquesasûretéiutson 
propre  oavrage ,  et  ses  seules  forces  auraient  efifectivement 
suffi,  si  le  triumvirat  n'eût  paspris  parti  contre  lui.  Cepen- 
dant César  fîit  si  piqué  de  son  obstination,  qu'il  seliaaussi- 
t^  avec  Qodîos  dans  le  dessein  de  l'opprimer  ;  et  cherchant 
à  s'excuser  dons  la  suite ,  il  en  rejeta  tout  le  bUme  (3)  sur 
l'opiniâtrel^  de  Cicéron  i  rejet^  l'offre  de  son  amitié  et  de 
ses  services. 

Pompée,  qui  craignait  apparemment  que  Cicéron  ne  l'ac- 
ceptât,  lui  protestait  dans  cet  inlervalle  qu'il  n'avait   à 


(i)  A  Cnure  nide  Ubenlitet  tmitor  In  legitionem  illam ,  «ibi  ut  *im 
legttui.  lUa  et  manitior  ot,  et  non  impedit  quominiu  xlùai  cuin  te- 
lim.  Ad  Au.  18.  Cfcur  me  libi  yult  eue  Ugatuni.  Boneitior  htet  decli- 
mtio  perkuli .  Sed  e^o  hoc  nanc  repudio.  Qnid  eip>  eat  ?  Pu^nare  maio. 
Kibil  bnun  cerli.  liid.  i^ 

(1)  Ae  lolet,  eom  *e  pargat,  in  ma  touttm  onuMm  Uiannt  tempo» 
rnm  cnlpam  ;  tu  me  libi  faiiie  iBiqiicam ,  ut  ne  hoDorem  qBÎdem  ■  w 
■mpere  rellem.  Ibid.  g.  a.  Non  cirueruDt  ■uspiciooe  oppieui  Cke- 
ronU  Cmir  et  Pohpeins.  Hoc  libi  contndiiùie  ridebatuc  Cicero,  qwd 
Inter  XX.  Tin»  dividend»  agn  catapuw  eue  noluÎMet.  ftiJ.  i^u*rc. 
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-crainâre  aucun  danger.  Il  joignait  lea  acrmens  aax  protes- 
falions.  «  J'ai  parW  à  Clodius ,  écrivait-il  à  Cicéron  ;  je  lui 
<(  ai  représenté  que  je  passerais  pour  un  ami  sans  foi  et  soiu 
i<  honneur,  ai  voua  étiez  inquiéta  par  un  homme  à  qui  j'oimis 
«  les  armes  à  la  main  ;  que  j'avais  sa  parole  et  celle  de  son 
u  frère  Appiiu  pour  votre  sûreté ,  et  que  slb  ne  me  la  te- 
«  naient  pas,  je  m'«L  ressentirais  de  manière  &  foire  oon— 
«  naître  à  tout  le  monde  que  rien  ne  m'est  plus  cher  que 
M  votre  amitié.  Clodios  m'a  fait  bien  des  difficultés  ;  mois  à 
«  In  fin  il  s'est  rendu ,  et  m'a  promis  de  ne  rien  entrepren- 
K  di-econtremesÎQCJinationsK....  Cicéron rendant  compte 
à  Atticus  de  tous  ces  détails ,  lui  «Hsait  avec  cette  auble  sim- 
plicité de  cœur  qui  s'accorde  foit  l»en  avec  k  prudence: 
«  Pompée  (i)  m'aime  et  me  chéiît  :  Vous  le  croyez ,  mo 
«  dîrez-TOusl  oui,  jn  le  croie;  il  me  l'a  entièrement  pcr* 
«  suadé.  Mais  puisque  les  politiques  et  les  poètes  m^es 
«  nous  avertissent  qu'il  Ëkut  se  tenir  sur  ses  gai-des  et  ne 
«  pas  croire  légèrement ,  jesaïsbien  me  prêcautionner ,  car 
«  cela  dépend  de  moi  ;  mais  il  ne  d^^end  pas  de  raoî  de  n« 
«  pas  croire.  Que  voulez-vous  ?  ajoute-t-il.  Il  m'assure  sans 
tt  cesse  que  jen'airienàcioindre,  il  me  conjure  d'être sona 
<c  inquiétude  ,  il  ajoute  mémo  qu'il  se  fera  j^ntât  tuer  par 


(i)  Pompehit  «mnU  poUfcelur  et  Cmtr  :  qnifeu*  ego  cicdo  ot  nihil 
d«  mea  comparalione  diminaim.  ^d  Qaiiu.  Frat.  i.  a.  Poixpeim  amat 
no9i  caroaque  habel.  Crédit!  inquies  :  Credo;  proHU*  mibi  penoadet. 
Sed  qnU,  ut  lide»,  pragmatici  homiao  omnibus  hUtorici*  pneceptia» 
*enibu9  denique ,  cirere  iiibenlet  retant  crni«re  ;  altemm  fàcio  ,  ut  ca- 
t«aiii;alterii(a,  ut  non  credam  ,  làcere  ooo  pouiHn.ClodiuaadbHcmthi 
denuDciat  peciculuui^  Pompeiut  affirmai  Bon  ea*e periculum ,  adjutat,- 
addit  eliup  *e  priiii  orcimim  ici  ab  eo  quam  me  riolatBDt  iri.  jtJ  Alt,  a. 
3o.  Fidem  recepisie  sibi  et  Clodium  et  Appium  de  m«  :  banc  li  iUa  no» 
wnaret,  iuUluruia,  ut  oame*  iiuelligrEent  oihil  »ibi  aatiquiiMMiuci- 
tia  noalr*  fuÎMe ,  etc.  Jkid.  sa. 
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«  Clodiu*  qofi  de  souffrir  qu'il  entr^>reiine  rien  contre 
«  moi.  »  Mais  quelque  jugement  qu'il  fallût  porter  aloi^  de 
ce  qui  s'^itpa&sé  enti'e  Pompée  et  Godîus,  Cîcéi-on  d'a- 
percevant que  Clodius  tenait  aux  autres  un  langage  fort  àiî- 
feront  y  et  qu'il  ne  le  menaçait  que  de  gueire  et  de  ruine  , 
CMnmença  enfin  à  prendre  une  juitte  défiance  de  Pompée , 
et  à  préparer  pour  sa  défense  ses  véritables  forces ,  c'est-4- 
dii'e  y  le  sénat,  l'ordre  des  chevaliers ,  et  les  honnêtes  gens 
de  toutes  sortes  de  Gondiliotu, qui  (i)  étaient  prêts  à  se  réu- 
nir pour  sa  défense,  de  tontes  les  partie»  de  l'Italie.  Les  affai- 
res étaient  daus  celte  situation  lorsque  Oodius  prit  posses- 
sion du  ti  îbunat ,  où  sa  première  dnnarche  tut  de  faire  an 
consul  Bibulus  le  même  affront  que  Cicéron  avait  reço  dans 
les  mêmes  circoustances,  en  ne  lui  permettant  de  parler  an 
peuple  quepoui-  prononcer  le  sei-ment. 

Q.  Métellus  Câ»',  qui  avait  obtenu  après  son  consulat 
le  gouvernement  de  la  Gaule  Cisalpine ,  auqud  César  allait 
succéder  y  mourut  cet  été  à  Rome ,  dans  la  fleur  de  son  ige 
et  de  ses  forces,  et  d'une  mort  si  subite  qu'elle  fut  soupçon- 
née de  violence.  On  ne  fit  pas  diSlculté  de  charger  sa  fmuue 
de  ce  crime.  C'était  Clodia  ;  et  livrée ,  comme  on  la  con- 
naissait ,  aux  intrigues  et  A  la  débauche,  on  ae  persuadait 
assez  naturellement  qu'elle  avait  été  capable  ^'empoisonner 
son  mari ,  autant  pour  venger  son  fr(:re  de  toutes  les  oppo- 
ùtions  qu'il  avait  essuyées  de  la  part  de  Métellus ,  que  poor 
se  procurer  plus  de  liberté  dans  ses  commerces  d'amour. 


(i)  Clodioi  nt  inimicui  nobis.  Pompeiai  toofirnut  euro  nihil  bcla- 
rom  CMC  contra  me.  Hihi  pericnloaum  eat  rmlcre  ;  ad  miitfnduin  M* 
paro.  Swdiii  >pen>  me  suinraa  hibitumm  pmniuni  ordioum.  AâAu.  li. 
Si  dieni  Clodini  diierit ,  l«ta  Italia  Tonmirel  ;  lin  antem  t!  agfre  coda- 
bitnr,  oirnes  se  et  tmn*  liberot,  et  amiros,  clieitt^i,  libertt»,  wrTM,  pe< 
riioi»  dcnique  suas  polUcentur.  Aii  Q.  Frat.  i.  a. 
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Cic^ron  mêtpe  l'en  acciua  ouvertement  dans  son  pLûdoyer 
pour  C^liua ,  où  il  |fait  une  peintnte  fort  touchante  de  la 
mort  de  son  nuui ,  i  *]ai  il  avait  rendu  (  i  )  une  visite  dans 
aea  derniers  momens.  Métellus ,  d<mt  la  voix  était  d^à 
sans  force ,  lui  avait  annonce  l'onige  qui  était  pr^t  i  fondre 
sur  lut  et  8ur  la  i-épublique;  &.  son  seul  regret^  en  expi- 
rant, avait  été  que  son  ami  et  sa  patrie  fassent  privé»  par 
sa  mort ,  du  secours  qu'il  aurait  pu'l«ur  dtmner  dans  un^  aï 
funeste  conjoncture. 

La  mort  de  cet  excellent  citoyen  bissant  une  place  va- 
cante dons  te  collège  des  augures,  Ctcà:t>n,  tout  éloigné 
qu'i^élait  de  briguer  les  faveurs  du  (a)  triumvirat ,  aurait 
accepté  volontiers  celle-ci,  si  l'on  eût  consulté  son  penchank 
Ecrivant  de  m  maison  de  campagne  à  Atticus ,  qui  était 
aloEs  à  Borne  :  «  Marquez-mM,  lui  dit-fl,  à  qui  l'on  destine 
<i  la  place  d'augure  7  C'est  le  seul  endroit  par  lequel  ceux 
u  qui  gouvernent  pourraient  me  tentei'.  Je  vous  avoue  ma 
H.  faiblesse.  Maïs,  après  tout^  pojirquoi  chercherais-je  de 
«  nouveaux  honneurs  f  moi  qui  veux  renoncer  à  toute  aior 


(i)  C«in  illc  tertio  die,  p«sti^n  incuria,  qinm  ia  Bostris,  qaimin 
rrpnb.  floniiuet,  integErriiru  aetate,  optiiD»  habita,  maiimis  TÎtibo*, 
criperelurbanil  ODinibus  atqiie  UDivenee  civitati  ;  cum  me  intu^oi  Ben- 
trio,  aignificabat  iolemiptii  atque  moriectibus  rocibni,  qaanta  impen- 
drret  prorclla  Drbi,  qainta  tempeataa  riritati,  ot  aob  tam  «e  emori 
qnam  spoliari  tuo  prseaidio  cum  patnun,  tuin  etiam  nie,  doteiet....  Ex 
hac  iicitur  domo  progreaaa  illa  mnlier  àt  Tcneai  celeritate  dicere  andebitî 
fro  Cal.  34. 

(>}  Et  Bumqaid  dchî  onoino?....  Cuinam  in^ratu  âeferatar;  qna 
quidem  oDo  ego  ab  itds  rapi  posaum.  Vide  levîlatem  nteatnt  i^  qutd 
efahuc,  qiiKcupio  deponere,ct  toto anima  atiiiK  omni  cnrm  4(^tn- 
<fur?  Sicinquam  in  aniiDo  ««t.  VeUem  ab  initi».  JdJU.  a.  5. 

L'aDleur  de  l'Exil  de  Ciciron  lui  préte  iti  une  ratblrue,  et  prend 
droit  d'en  Elire  des  refletioiu  qai  n'ont  pa*  trop  de  (ondement  dan*  ca 
hkit.  p.  33. 
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'  u  bilion ,  et  ne  plus  penser  qu'à  la  philosophie  ?  J'y  penstt 
«  toutde  bon,et)e  Tondrais  y  avch'  pensé  pins  tàt.  nCepen- 
dant  il  parut  ensuite  que  ce  dfeir  d'étro  augure  n'avait  été 
qu'un  premier  mouTeraent ,  qu'A  avait  comme  jeté  dans 
le  sein  d'un  ami  (i) ,  avec  lequel  U  s'entretenait  aussi  libre- 
ment qu'«Tec  lui-même ,  mais  qu'il  rétracta  auseitAt  :  car 
on  ne  saurait  douter  que  s'il  eût  demandé  cette  place ,  il  ne 
l'eût  obtenue  facilement  j  et  dans  une  Jettre  à  Caton ,  qui  ne 
pouvait  ignorer  la  vérité  du  fait ,  il  d&lai'e  qu'il  n'y  a  point 
pensé  :  ce  qui  semble  d'autantplus  sincère ,  que  n'étant  qu'à 
vingt  milles  de  Borne,  il  ne  quitta  pas  tm  moment  sa  soli- 
tude pour  aller  faire  les  sollicitations  dont  U  n'auraitfu  se 
dispenser,  s'il  l'eût  désira  aérieuseinent  (3)1 

Sa  fort.uneparaissaK  fort  chancelante.  Ses  ennemis  avalent 
gagné  tant  de  terrain  autour  de  lui ,  que  le  moindre  secours 
de  la  part  des  nouveaux  magistrats  ne  pouvait  manquer 
■  d'emporter  la  balance  (3).  Calulus  s'était  efforcé  de  !e  ras- 
surer en  lui  répétant  qu'il  ne  £iliait  qu'un  bon  consul  pour 
le  soutenir,  et  que,  si  l'on  exceptait  le  temps  de  Cinna  y 
Rome  n'en  avait  jamais  eu  tout  à  la  fob  deux  maiivab.  Mais 
cette  fatale  amiée  était  proche.  On  devait  voir  bientôt  ce  qui 
était  sans  exemple  dans  uu  temps  tranquille,  depuis  la  foq- 

<     (t)  Ego  tnmmUnquainBMwainloquop.  .^J^d.  8.  i4- 

(1)  Sacerdotium deoiqoc ,  cum,qucnw(lniodum  teRxiitimsreiiWtror, 

.  non  diffirillime  coniequi  prasem,  non  ippctiTi.  Idem  poit  injunain  tc- 
rrptun  Mudui  quam  ornalitsinoc  kdMus  populiquc  ronuni  de  me  ludicMt 
inirrredcrc.  IlMjiie  et  augur  piMtea  fieri  «olui ,  quod  mtea  ncgleieram. 
Epi,i.fam.  .5.  4. 

(3)  Audirrani  ei  MpientiMÎmo  homioa  Q.  Catiilo,  non  uepe  onnoi 
Tonsulem  imprabum,  duiM  ttta  nunquim  post  Romain  cooditam,  ci- 
repto  illo  Cinnano  tempore,  fuisw.  Quare  meam  cauum  fore  Gnnisaî- 
mam  di'cre  lolcbat,  4uni  tel  unui  in  ifpub.  contui  met.  Pott  red.in 
Henat.  4- 
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dation  de  la  répnbliqae  ;  deux  scélërats  élevés  eiuetnble  À  la 
dignité  suprême. 

(,inde  B.  6gS.  CXcer.  49>  Cou.  L.  Calpurfim  Pùtm,  A.  Gabimui.) 

Ce  titre  était  dû  à  L.  Calpumiuâ  Pison  et  A  A.  Gabiniiu , 
l'un  beau-frère  de  Céaar,  l'autre  oràiture  de  Pompée.  Ci^ 
xéron  n'avait  pas  laissé  d'en  concevoir  des  espérances  fort 
avantageuses  ovanl  qu'ils  (i)  fussent  entrés  dons  leurs  fonc- 
ions. Par  le  mariage  de  sa  fiUe  U  se  trouvait  allié  de  Fison , 
qui  aviîU  cwitinué  de  lui  marquer  beaucoup  d'attachement, 
et  qui  avait  même  reçu  de  lui  quelque  service  dans  son  élec- 
tion. EUt  prenant  poasession  de  son  office,  le  premier  jour  de 
janvier,  Pison  l'avait  mis  au  troisième  rang  pour  lui  deman- 
der sa  voix  ,  c'est-à-dire ,  immédiatement  après  Pompée 
.et  Crassus }  de  sorte  que  sur  de  telles  apparences  d'amitié 
et  de  protection ,  Cicéron  pouvait  se  Batter  (3)  que  les  deux 
consuls  ne  se  déclareraient  pa«  du  m»ins  contre  lui.  Maia  son 
erreur  était  d'autant  jdus  triste  qu'elle  retordait  même  le 
présent  (5).  Clodius ,  par  un  (mité  particulier  qu'il  avait  déjA 
fait  avec  eux ,  s'était  engagé  Â  leur  £iire  obtenir  du  peuple 
les  deux  meillenrs  gourememens  de  l'empire  j  la  Macédoine 
à  Pison  avec  la  Grèce  et  la  Thessalie ,  et  la  CiUcïe  à  Gabi- 

(1)  Concilies  le  optime  ostfndunt.  Ad  Quku.fTot.  i,  3.  Tu  mbericctn 
■neaffinem  tuum,  quem  tuis  comitiis  pr«erogatiTe  primum  cuiUidem  pn^ 
f«ceras,quemlL*l«lldisi*iiusriis  tertio  loco  leoUnUBi»  rogini  ,caiutri&- 
tum  inimicii  rcipublictE  tndiditti.  Pott  rtd.  «*  Sénat.  •}.  Jn  Pirem.  3. 6. 

(a)  L'auteur  de  VHiiloire  de  tEnl  de  CiciroB,  pour  >^niTer  li  per- 
fidie de  GibiniDif  ftuure  <|>ie  CiceroD  l'aiait  défendu  dam  une  cauie 
capif  Ir ,  et  prodoit  uD  IVagment  du  plaidoyer;  mail  il  le  Irompe,  r»x 
cette  dérciiM  eit  poitiïrieure  de  plusieun  aiiD^B  au  consulat  de  Gabi- 
.DÏiii,  comme  on  le  (en  Tcnun|uer  daoi  son  tempi.  Ex.de  Cicér.p.  iiS, 

(3)  Fœdui  rccenint  cum  tTÎbimoplebispalaaijUtabeoproTlodatao- 
cïpereat  i{uaa  lelleol  ;  id  auteni  focdus  meo  languine  ictiim  laociri  posas 
dicebanl.  Pro  Setl.  10, 
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nius.  A  ce  prix ,  Wa  étaient  conveaos  d'entrer  dans  toiu  leur* 
desseiiu,  et  pàrtîculièremevt  dans  celui  de  perdre  Cicéron , 
qui,  pour  exprimer  leur  infamie  (i) ,  les  appelle  Murent 
Tnarchands  de  province»  et  même  de  leur  patrie* 

L'un  et  l'autre  étaient  ë^kment  cerrompua  dans  leur 
morale ,  mais  leur  caractère  était  di^rent.  Denx  ans  an- 
paravant,  Fison  (a)  avait  été  accasé  de  concussion  et  de  ptl- 
Uge  sur  les  alliés.  Il  n'araît  obtenu  son  absolution  que  de  la 
pitié  des  juges ,  aux  pieds  desquels  il  s'était  proatemé  lAche- 
ment  dans  le  temps  d'une  pluie  violente ,  et  qui  araioit  cm 
un  homme  de  son  rang  assez  humilié ,  assex  puni ,  peu-  cette 
misérable  ritoation  dont  ii  s'était  levé  moudlé  et  couvert  de 
boue.  Mais  au  fond  c'étut  l'autorité  de  C^r  qui  l'avait  san- 
vé ,  et  qui  l'avait  en  m^me  .temps  réconcilia  avec  Qodios. 
Dans  sa  6gure  il  afFectait  l'air  et  la  contenance  d'un  philo- 
sophe, et  son  extérieur  contribuait  beaucoup  à  Inî  donn^ 
le  ci-édit  de  ce  caractère.  Son  regard  (3)  était  sévère ,  son 
habillement  négligé,  son  langage  fort  lent,  ses  manières 
chagrines.  C'était  une  vraie  antique ,  une  représentation  de 

'  C<)  ^**  cmuuIm  «cd  m«natom  proriacUrBm,  ac  «enditOM*  vetb* 
dieniut».  PoH  red.  in  Sénat.  4. 

(a)  L.  PJM>  a  P.  Clodio  nccuutus  qupd  graTei  et  iiilol«rebiIe*  injanas 
Bocii*  intnlissct,  haud dubûe  ruiiuB  metum  Tortuito  auiilio  vitaTit  ;  <{■■> 
jim  Mtii  gmTCi  pom  pocnii  Miciii  dediiu  arbitrât!  tnnt ,  hue  dcdnftnm 
Bccctaiutls,  Dt  abjiccre  se  tam  *applictt«r,  aat  attolere  tam  defenniter 
cogFTCtar.  fol,  Max,  8-  i. 

(3)  Qaam  tttet  iareàabtt  I  qurn  tTDmlriitDs  1  qaam  tercibilii  a«jKKtn  I 
AUqaentceiBariiartiillil,  eiemplum  Trteria  imprrii ,  imaliiiem  anti- 
qaitatit,«oluinenr«ip.  diiwrei  iotucri.  Veititui  lapere,  nci»(r*  hac  pur- 
para  plebeia  et  porne  fuw».  CapiUo  ii«  horrido  utetc.  Tant*  «rat  graTtoa 
Jd  «ruio,  tanta  cnntrBCtio  frontia ,  nt  illo  auperrilio  respublica,  ttn- 
qoam  Atlante  rœlnin ,  oili  lideretnr.  Pro  Sext.  8.  Quia  Iristem  aeiiiper, 
quia  laritarDum,  quia  subhorridum  atque  inrultum  ridcbant;  et  q*od 
crat  eo  nominc,  ul  ingenrrata  familis  Trugalitai  *ideivtnr,  favelMuat  i 
clcoim  animus  ejua  Tultu,  Sagitis  parietibus  tegetMOtur.  liid. 
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l'ancienne  r^abliquc ,  qui  joignait  k  ces  apparences  l'wan- 
bîtion  do  passer  pour  un  tunateur  de  la  patrie  et  pour  un  res- 
taurateur de  l'ancienne  diaciidine.  Maia  oe  nnsque  couvrait 
l'ome  la  plus  vicieuse,  fl  était  sans  cesaeenvinHin^  de  Grecs, 
pour  fiiire  prendre  une  haute  opinion  de  son  aaTcàr;  mais 
•i  les  autres  n'entretenaient  oe  cort^  que  poor  se  parfto- 
tionaer  dons  les  sciences  (1) ,  il  ne  chercJiaît  qu'à  aatiafsire 
■es  pQMÎons  i  et  ces  Grecs  fiuneux  n'étaient  que  aes  cnisi- 
niei's,  lés  ministres  on  les  compagnons  de  ses  dâiaochea.  E^ 
un  mot ,  c'était  un  sale  et  pemnt  épicurien ,  qui  s'était  <rBU- 
tré  indignement  dons  les  pins  liontenK  plaisirs ,  jasqa'À  ce 
qu'une  fausse  réputation  de  Mgesae ,  la  grandenr  de  m  naia- 
sance,  et  les  images  enfumées  de  «es  aneAres,  avec  les- 
rjueUes  il  n'avait  pas  d'autre  ressemblance  que  ceUe  de  la 
couleur,  l'âevèrent  an  consulat,  qiù  aervit  «afin  ilnn 
Gonnattre  son  véritable  caraotir*. 

Gabiuius  (3) ,  M)ii  collègue  ^  n'était  pas  seiççenné  d'hy- 
pocrisie. En  entrant  dans  le  inonda  il  avait  fitjt  ^rafiwntm  de 
débauche;  léger ,  enjoué,  voluptneax ,  toujours  finsé  (t  par- 
fumé ,  sa  vie  s'était  passée  toi^  eotiàe  dans  Fbabitnde  du 
jeu ,  du  vin  et  des  femmes.  Nul  principe  de  v«rtn  et  d'hon- 
neur j  ruiné  si  absolument  dans  ses  btoos ,  par  l'exo^  conti- 
nuel de  ses  dépenses,  que  twite  sa  ressoaroe  létait  dans  la 
ruine  de  la  république.  Fendant  son  Iribunot ,  pour  fidr«  sa 

(i)lMiU>UhMMdoniif  phUpMpbosnracici  qDM,  jineUt in  (no  Gnb- 

corum  ToMore  Et  linci Gtaeci  itipati,  quini  in  UcUiUi,  ttepe  plarel. 

Ja  Fiton.  10,  I-).  Bis  utitnr  qua*i  pncTectii  libidioam  iDinim  :  lii  to- 
luptateg  omor*  TEttigant  alqne  odoranlur.  Hi  sunt  ronditom,  instmo- 
toKMiac  ooDiirii ,  «tr.  Port  rtd.  M  SmtM.  6.  ObRpwti  »A  bonores,  errore 
boniDum,  roniaKBdaiwiie  rmnoiam*  inaginuta,  quamn  Hsiik  lufcU 
habca  pneter  cotorrm.  In  Pit.  i. 

{•i)  Aller  unfaentîs  aGBuciu,  calanittnU  roma,  drnplrifu*  c«iuriui 
atuprorain ,  ttt<MM  aemineai ,  «tr.  Pr»  Sait,  g.  Pro  Dom.  4;. 
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cour  â  Fompëe ,  il  avait  exposé  \  la  populace  le  pion  de  la 
maison  de  Lucullus ,  dans  le  dessein  de  faire  connaître  aux 
citoyens  jusqu'où  les  seigneurs  de  Rome  étaient  capaUes 
de  porter  le  luxe  des  bâtimens ,  en  faisant  entendre  que  ces 
richesses  étaimt  pillto  du  trésor  public  :  et  ce  réforma- 
teur ,  accablé  de  dettes ,  réduit  k  n'oser  lever  la  tête ,  trouva 
le  moyen  de  se  &ire  bâtir,  des  profits  de  son  consulat,  un 
palais  beaucoup  plus  somptueux  que  c^ui  de  Lucullus.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  deux  consids  de  ce  caractère, 
prAts  à  sacrifier  l'empire  mtoe  â  leurs  plaisirs ,  fussent  pro- 
digues de  la  fortune  et  de  la  sûreté  d'un  simple  consulaire, 
dont  la  yemn  était  pour  eux  un  reproche  continuel  y  et  dont 
Je  seul  aspect  leur  paraissait  un  frein  pour  leur»  vices. 

Après  avoir  corrompu  les  consuls ,  Clodius  tâcha  d'en- 
-cliolner:  le  peuf^e  par  un  grand  nombre  de  nouvelles  lois 
qu'il  fit  à  son  avantage.  La  première  regardait  le  blé ,  dont 
il  établit  que  la  distribution  se  ferait  gratis  aux  citoyens. 

La  seconde  était  pour  empêcher  que  les  ma^stralB  ne 
prissAit  les  auspices ,  ou  n'observassent  le  ciel  pendant  les 
assemUées  du  peu|de.  Uneftutre  rétablissait  les  anciennes 
compagnies  de  la  ville ,  dont  le  sénat  avait  aboli  l'usage ,  et 
permettait  d'en  former  de  nouvelles.  Par  une  quatrième  I<h 
Clodius  voulut  w  concilier  aussi  les  personnes  du  plus  haut 
le  rang;  elle  portait  que  les  censeurs  n'auraient  plus  le  pou- 
voir d'exclure  un  sénateur  de  son  corps ,  ni  d'infliger  à  per- 
sonne une  note  d'in£unie ,  sans  .avcûr  accusé  et  convaincu 
hautement  le  coupable.  Toutes  ces  lois  (i)  furent  bien  re- 
çues de  la  ville,  mais  elles  étaient  hors  de  saison.  La  disci- 
pline avait  besoin  d'être  soutenue  avec  vigueur,  et  ces  ka- 
blis-semens  ne  tendaient  qu'à  la  relâcher.  Cicéron ,  qui  le» 

CO  Vtd,  Ont.iiiPwon-4-etNotuAtroii.Dio.38.  67. 
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Crut  inTCntées  contre  loi ,  et  pour  ouvrir  le  chemin  à  «a 
ruine ,  s'était  assure  de  Topposltion  de  L.  Ninniua ,  tribun 
du  peuple,  surtout  contre  celle  des  compagnies,  qui,  sous 
prétexte  de  les  former ,  donnait  k  Clodius  la  facilité  de  lever 
tout  d'un  coup  une  armée  (i)  et  d'enràlerà  son  service 
toute  la  canaille  de  Rome.  Dion  Casùus  prétend  que  dans  la 
crainte  que  cette  opposition  ne  retord&t  ses  autres  proj^s , 
il  obtint  de  Cicéron,  par  des  instances  raisonnables  et  soos  ' 
la  condition  ^e  ne  rien  (s)  entreprendre  contre  lui ,  qu'il 
arrêterait  le  dessein  de  sou  tribun.  Mais  1«  téffioignage  de  Ci- 
'  céron  même  nous  apprend  que  ce  fut  par  lè  conseil  de  ses 
omis ,  qu'il  prit  contre  son  propre  sentiment  le  parti  de  sup- 
porter  les  lois  qui  étaient  effectivconent  fort  populaires ,  et 
qui  ne  s'attaquaient  point  encore  directonent  À  lui }  quoique 
ensuite  l'expérience  qu'il  fit  des  araata^  que  Qodins  en 
avait  retû'à ,  lui  fit  blÂmer  sa  propre  complaisance,  et  re- 
procher à  (3)  Âtticus  de  l'y  avoir  engagé. 

En  effet,  le  véritable  but  de  toutes  ces  lois  était  d'amener 
de  meilleure  grâce  le  dénouement  de  l'intrigue,  c'est-à- 
dire  ,  le  bannissement  de  Cicéron  j  et  l'on  s'en  aperçut  bien- 
tôt par  celle  qui  les  suivit  immédiatement,  dont  les  termes 
étaient  «  que  celui  qui  aurait  lait  mourir  un  citoyen  sans 
«  les  formes  ordinaires  (4)  de  la  justice,  serait  puni  par 
«  l'interdiction  de  l'eau  et  du  feu.  »  Cicéron  n'était  paa 
nommé ,  mois  c'était  le  désigner  clairement.  Son  crime  était 

())  CoUegli,  non  ea  •olum  qavunatai  mstulent , rulitut* ,  sed  în- 
numenbilù  qiuedani  dot*  ex  omni  ttece  urbii  ac  servitîo  concîute.  Ht 

(a)  Dio.36.G7. 

(3}  Nonquam  euci  piuas  mibi  [lenuideri  ntile  Dubii  use  legem  d« 
<olle){i»  profcrri.  Ad  An.  3.  iS. 

(4)  Qui  cîTeni  ronuDum  iodemnattiin  peremisict,  «i  «qiu  et  igûin- 
terdktrctur.  ftU.  Paitrc.  i.  4S.  . 
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d'avoir  condarniv!  i  1«  mort  les  complices  de  CatUina  ;  et 
quoiqu'il  «ût  été  seconde,  dans  une  asoemblée  solennelle, 
par  les  suffrages  uiUDÏmea  du  sénat ,  <m  l'aTait  accuse  d'a- 
voir viole  les  lois  et  donné  atteinte  à  l'aHiot-ité  du  peuple* 
Ainsi,  se  trouvant  réduit  à  la  condition  d'un  criminel,  Û 
changea  d'habit  suivant  l'usage ,  et  se  fit  voir  dans  les  mes 
de  Borne*  ea  robe  noire  et  souilla,  pour  exdter  sur  son 
•(»t  la  compassion  des  citoyens.  Clodio»,  à  la  tête  de  sa  po- 
pulace y  dtenhùl ,  pendant  oe  temp»-là ,  Vocoasioii  de  l'ia- 
suher ,  et  *  s'ét«nt  présenté  plusieurs  fois  à  lu  i  dans  les  rues , 
lui  fit  jeter  de  la  boue  (i)  et  des  perres ,  en  toi  reprochant 
sa  lâcheLé  et  son  abattement.  Mais  Cicéron  se  til  bientôt  en 
état  de  ne  pas  craindre  ces  insultes.  Tous  les  chevaliers ,  aa 
nombre  de  vingt  mille,  changèi-ent  de  robe  comme  lui, 
et  l'accompagnèrent  dans  sa  marche  avec  le  jeune  (3)  Cms- 
sus  &  leur  tète,  pour  implorer  la  {m>tection  et  le  secours  dtr 
peuple. 

(i)  Phit.  Vie  de  Cic^T.  Pro  me  pnwrnlc,  Mnittls,  haaiaaDMtM  n- 
ginti  millu  lestem  miiUraDt.  Poil  rad.  ad  Çuirii,  3. 

(3)  Hic  Biibilo  cum  iacredibilit  in  Capitolium  muttitud»,ei  toU  <ii4>f, 
mncuque  lulii  eoDTpnisut,  Teitem  nnliiadira  oinqei  mrque  ctiioi 
•moi  ntioBc ,  pnTito  coiuiLi* ,  <|uoDi>in  {hiUmis  diicibai  lesp.  cerpret , 
deléndeluluin  putaruot.  Ent  eodem  tempore  lenatiji  in  mie  Conttudiaei 
cum  flens  unitenus  ordo  ciDcinnatum  cousulem  onbat,  aim  aller  ille 
liorridni  et  severus  demi  te  conHilto  tenebat.  Qui  tuni  superbla  cœnum 
illnd  m:  bbcs  mpliuimi  onlinupreceiet  clnrÎMiomnim  rrrinm  \arrjion 

repodiiTit  t  Me  ipaum  ut  coDtempsit  Hclluo  patri»  ! Vculri*  prrcibui 

■  lalrooe  isto  repudialii,  Tir  iactedibili  &de  L.  Nioai»*  ad  mutum  d« 
rcp.  retulit ,  senatuaque  Trequca*  Tcitem  pro  mea  ulute  mulandam  c«n- 
■ait.  Eianimatas  eroUt  ewiiatu,  adTMat  concioDem...£mKboa>>li<*, 
w  etiam  tum  lenatum  aliquid  in  repub.  posM  iirbîtnirentur  ;  TcaÏMC  (cb- 
pusiiiqui  ia  limore  fiiiuent,  ulciicendi  x.  L.  Lamiam  in  coDcione  rel^- 
gadt,  ediiitque  ut  ab  urbe  al>essct  mJlUa  paaiiiuoi  dnccDta.  Pro  Sot. 
II.  la.  i3.  Poit  red.  in  Senai.  3.  Quod «nlB  id  t«Bpua ciii  romanocoD- 
\ipl  aewia'i.  Epiit.Jam.  ii.  16. 
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On  ne  peut  se  représenter  le  trouble  qui  renaît  dam  U 
ville  y  ni  les  mouvemens  qu'oQ  se  donnait  dons  les  deux 
partis.  Le  sénat  s'assembla  au  temple  de  la  Concorde  ,  tandis 
que  les  amis  de  Cicéron  tinrent  une  autre  assemblée  au  Ca~ 
pitole,  d'où  les.cheralierB  et  toute  la  jeune  noblesse  ae  d*^- 
tachèrent  pow  aller  se  jeter  «ux  pieds  des  consuJset  joindre 
leurs  interoessiona  en  sa  faveur.  Cëaar  se  tint  renfermé  <;hez 
lui  tout  le  jour,  pour  éviter  leur  rencontre.  Mois  Gabîntus 
les  reçut  avec  une  hauteur  insupportable ,  quoique  leur  de- 
mande fât  secondée  par  les  supplications  et  par  les  larmes 
de  tous  les  sénateurs.  Il  fit  les  railleries  les  plus  ambres  de 
1«  personne  de  Cicéron  et  de  son  consulat ,  et  toute  la  com-» 
pagnie  ne  remporta  que  des  menaces  et  des  insultes.  L'in- 
dignation saisit  tout  le  monde;  et  le  tribun  Ninnius ,  voyant 
les  deux  premiers  corps  de  Borne  échau^  pour  l'intéi-ét 
de  son  ami ,  fut  si  peu  découragé  par  la  viel«kce  du  consul  ^ 
qu'il  pixjposa  ouvertement  que  le  sénat  et  tous  les  honnête» 
gens  de  la  ville  prissent  aussi  l'iiabît  de  deuil  ;  ce  qui  passa 
aussitôt  sans  contradiction.  Gabinius ,  furieux  de  ce  décret , 
courut  du  sénat  au  F«rum,  et  déclara  au  peuple  «  qu'on 
«  s'était  bien  trompé  jusqu'alors  en  sSmagloant  que  le  s^ 
«  nat  avait  quelque  autorité  dans  ta  république  ;  que  les 
«  chevaliers  paieraient  cher  ce  jour  du  consulat  de  Cicé- 
«  ron,  où  L'on  se  souvenait  de  les  avoir  vus,  l'épée  nue,  à 
«  la  garde  du  Capïtole  ;  que  l'heure  de  ]»  veiqeance  était 
«  airivée  pour  ceux  qui  avaient  alors  vécu  dans  la  crainte; 
«  et  confirmant  sur-leM^amp  la  vérité  de  cette  menace, 
«  il  bannit  à  deux  cents  nulles  de  Rome  uu  chevalier  nom- 
«  mé  L.  Lamia,  pour  s'être  distingué  au  service  de  Cicéron 
«  par  son  aèle.  »  Cet  acte  d'autorité ,  dont  il  n*y  avait  point 
encore  eu  d'exemple,  fut  suivi  immédiatement  d'un  édit 
des  deux  consuls,  qui  déf<:ndait  aux  sénateurs  l'exécutioB 
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de  leur  dernier  décret,  et  qui  leur  ordonnait  de  reprendre 
l'habit  •rdinaire.  Mais  dam  quelle  histoire  trouvera- 
t-on  un  plus  illustre  et  plus  glorieux  témoignage  de  l'es- 
time (i)  publique,  que  celui  dont  le  sénat  venait  d'houorcif 
Cioéron? 

Cependant  la  i-ésolution  qu'il  avait  prise  de  changer  de 
robeavait  été  imprudente,  ou  du  moins  trop  précipitée.  Aussi 
contribua-t-elle  beaucoup  k  sa  perte.  N'ayant  point  été 
nommé,  ni  personnellement  attaqué  dam  la  loi,  il  devait 
considérer  qu'elle  n'était  point  injuste  dans  la  généralité 
des  tennes ,  puisqu'elle  avait  pour  objet  ceux  qui  avaient 
&it  mourir  un  citoyen  contre  les  lois.  U  n'y  avait  rien  à  con- 
clure de  là  conb-e  lui ,  du  moins  avant  que  d'avoir  examiné 
s'il  était  dans  le  cas  j  et  c'était  la  matière  d'un  procJ«.  Ainsi 
par  sa  précipitation  À  se  reconnatU'e  accusé ,  il  épargnait  de 
l'embarras  à  ses  adversaires,  il  dtait  le  courage  à  ses  amis, 
et  sa  situation  devenait  boaucoupplus  difficile^  au  lieu  qu'en 
affectant  d'abord  de  r^rder  la  loi  comme  une  chose  qui 
n'avait  point  de  rapport  Â  lui ,  et  se  défendant  avec  fermeté 
lorsqu'on  aurait  entrepris  de  lui  en  taire  l'application,  U 
pouvait  espérer  d'édiapper  à  la  malignité  de  ses  persécu- 
teurs. S'il  reconnut  son  erreur ,  ce  fut  maAieureusemeat 
trop  tard  ;  et  dans  (3)  les  plaintes  qu'il  fit  à  Atticus ,  il  lui 

(1)  Quid  «DÎm  quiM|Dini  poUst  ei  onmi  memoria  sameN  illnttriiu, 
(jium  pio  uDo  ci(e  etbonoiomnei  priMto  coniensu,  et  uniTcnom  ico*- 
tum  pubUco cniuilio muuue  Tcitein?  Ep.Jam.  13. 

(3)  Nbid  prinr  lez  DOS  oibil  bedebat;  qUamiJ,  utestpronaleita,  Un- 
date  Tolulisem,  lutiiot  erit  iiegl)geiHla,npglif;ei«,  noceie omaino  nobu 
'Son  potuinet.  Hic  mihi  primnm  meumcontiliaia  non  defiiit,  Md  «tiam 
«bfnik.  Cteci,  c«ci  iaquim  fuiniui  in  TMtitu  mutando,  in  populo  mgao- 
doj  «(uod  niai  DomiDatim  inrcuni  agi  ctrplum  eiaet,  perDiciosum  fuit 
Ue,  meoi,  meis  tradidi  inimicU,  inapertaDte  el  taceale  te,  qui  s)  ma 
plat  û>{enio  f alEba*  ijoamego,  cerle  tinicbas  mjniu.  Ai  Jtu  3.  \5. 
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reprocha  u  qa'ayant  l'esprtt  plus  libre  de  crair}^,  il  ne 
«  l'eût  point  empécli^  de  commettre  des  fautes  '  si  gros- 
«  sières.  » 

Comme  le  consul  Pîson  ne  «'était  point  encore  déclara 
ouvei-tement  contre  lui ,  il  se  fit  accompagner  de  son  gendre^ 
qui  était  proche  parent  de  ce  premier  magiabrat^  pour  lui 
rendre  une  visite.  Son  espérance  était  encore  de  s'en  fidre 
un  défenseur.  Us  se  rendirent  chez  lui  rers  onze  heures  du 
malin;  et,  suivant  la  description  queCicéron  en  fit  au  sé- 
nat ,  ils  le  trouvèrent  sortant  d'un  petit  cabinet  fort  mal- 
propre ,  avec  la  firaîcheur  qui  convmait  à  la  débauche  dans 
laquelle  il  avait  passé  toute  la  nuit ,  ses  mules  aux  pieds ,  la 
tête  enveloppée  y  et  l'haleine  si  poante  de  via ,  qu'il  était  im- 
possible d'en  supporter  l'odeur.  Il  leur  fit  des  excuse»  de 
son  habillement,  et  Ile  cette  odenr  de  vin  qu'il  r^eta  sur 
le  mauvais  état  de  sa  santé ,  qui  l'obfigeait  à  prmdre  des 
médecines  vineuses  j  mais  il  ne  les  retint  pas  moins  dans  c« 
lieu  infecté ,  jusqu'à  la  fin  de  leur  visite.  Aussitttt  que  Cicé- 
ron  lui  et4  £iit  l'ouverture  de  ses  espérances ,  ce  vertuenK 
consul  répondit  naturellement ,  que  Gabinius  étant  si  pauvre 
qu'il  n'osai  t  se  montrer,  il  allait  qu'il  demeurât  ruiné  sons  res- 
source s'il  ne  parvenait  point  Â  se  procurer  quelque  riche 
province  î  qu'il  en  espérait  use  de  Clodius,  et  qu'il  n'avait 
rien  à  se  promettre  du  sénat  :  que  pour  ce  qui  le  regardait 
lui-même,  il  était  obligé  d'aider  son  coliègue,  comme  Cl- 
céron  avait  aidé  le  sien  pendant  son  consulat,  et  qu'il  ne 
voyait  point  aui-este  quelle  raison  il  avait  (i)  d'implorer  le 
secours  des  consuls ,  puisque  chacun  était  <Migé  de  prendre 

(i)  Egf  TC  GatMnid  m ,  line  proTtnda  itare  ood  poue  ;  apein  bibere  ■ 
tribnno  pl«bii,  >  XBitu  qnideni  dcappratie  :  bnjus  te  mpidititl  obae- 
qtri,  (icttt  ego  Teciwftn  in  coHega  mro  :  D>hil  «ue  qaod  pimidium  coa- 
«ulnm  implorarcm  ;  u)h  quemque  Goualece  aportne.  Me.  ht  Pit.  6. 

I.  ai 
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soin  de  ses  propres  affaires.  Us  ne  puroit  tii'er  de  lui  d'autre 

ripoiue. 

Pendant  cç  temps-U ,  Clodius  se  demeurait  pas  oisif.  Il 
poussait  s^  loi  avec  toute  la  vigueur  dont  son  caractère  le 
reitdaît  capable ,  et  convoquant  l'ossemUëe  du  peuple  aa 
cirque  flominien ,  il  y  fit  ^p^>eler  aussi  la  jeune  noblense  et 
les  cberaliers  qui  avaient  pris  si  TÎvement  lea  intérêts  de 
CicénM) ,  pour  rendi-e  compte  de  leur  conduite  à  l'assem- 
blée. Mais  au  moment  qu'ils  parurent,  il  donna  ordre  A  ses 
esclaves  et  à  ses  mercenaires  de  fondi'e  sur  eux,  les  uns  ?é- 
pée  A  la  main  ,  les  autres  â  coups  de  pîerree.  L'exécution  fut 
ai  bnuqoe  (i)  qu'Qortensius  fat  |»resque  tué ,  et  que  Vi— 
Inénus ,  autre  sénateur ,  mourut  pou  de  temps  apris  des 
Uessures  qu'il  reçut  Alors  Clodius  produisit  les  deux  con- 
suls, pour  déclarer  au  peuple  leur  sentiment  sur  le  consulat 
de  Cicéron.  Gabinius  prononça  avec  beaucoup  de  graTÎté 
qu'il  condamnait- sans  exception  tous  ceux  qui  avaient  mis 
un  citoyen  à  mort  sans  lui  avoir  fait  son  proc^.  Ptson  dit 
Kulement  qu'il  avait  toujours  (a)  été  du  parti  de  l'indul- 
gence, et  qu'il  avait  beaucoup  d'aversion  pour  la  cruauté. 
L'assemblée  avait  été  convoquée  au  cùrque  flamlnien ,  qui 
^tait  bon  des  murs  de  Borne ,  pour  dcnner  A  César  la  li- 


0  )  Qai  «^HC  noIiiliuimiM  «loleiceii 
no*  JeprBWtWt*  Hkitit  incn  juiterit}  bom|u<  operaram  nunim  slxtiis 
et  lapidibui  ot^eoerit.  Pro  Sert.  la.  VJdi  huoc  iptum  HortcMium,  la- 
menet  orouncntuiii  reip.  p<en«  interfici  «erforuRi  mnna  ;  qm  in  turtw 
Tibleiiua,teiutOT,Tiropliinui,camhoc  qaodcsaet  itai,  hi est mnlcta' 
Ml,  nt  TJumitniMiit.  Pro  MUoh,  if. 

(_i)  Pt«M«  *oce  et  lemulcDtB ,  quod  in  dn*  indemmtos  eitet  aniniail- 
venun ,  id  tibi  <liiit  %rvii*  anctor  tebemeatiuiiBe  diiplkerc.  Pot  ni, 
im  Se».  6.  Ciun  eue*  inieiro|Btiu  qnid  acntiru  da  cooaulatu  miM ,  fe*f«** 
da  cradeliUlMn  UIm  non  plucr».  U  PU.  &  Te  tcoiper  «iserioonkm 
TuiiMC.  ^o«(  rnL  Ht  f M.  3> 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  aCÉRON,  LIVBE  IV.  Baà 

bert^  d'y  asmstw.  Le  conmuutdemeDt  mîlîuire  dont  il  «tait 
rerâtu^  ne  toi  perniettùt  poiat  d'entrer  dxiu  la  ville^  mais 
ayant  été  prié  d'expliquu-  son  hy'u  aur  k  même  qaestion 
apr^  les  coiuola ,  il  détint  a  que  la  forme  des  procédures 
«  contre  KiOituius  et  ses  complices  avait  été  irréguli^  et 
«  contraire  aux  kns;  ce  qui  n'empêchait  point  qu'il  ne 
K  conda]iiaâtle.dcMMn  de  rappd«r  quelqu'un  an  chitîiuent 
tt  pour  une  si  vieille  ofinise  ;  qae  personne  n'ignorait  ce 
«  qu'il  en  avait  pensé ,  puisqu'il  s'était  déclaré  hautement 
«  pour  la  vie  des  conjurés  j  mail  qu'il  n'approuvait  (i) 
«  point  qu'après  un  espace  de  plusieurs  annéâs  on  fît  une 
«  loi  sur  cette  a&ire.  »  11  y  avait  beaucoup  d'art  dans  cette 
réponse ,  et  rien  ne  pouvait  mieux  convenir  au  r6le  que 
César  faisait  alors.  Elle  obligeait  Clodius ,  en  confirmant  I« 
fondement  de  so  loi  ;  et  Cicéron  pouvait  croire  aussi  qu'il 
y  était  traité  avec  modération  :  ou ,  suivant  l'expression 
tl'un  ingénieux  écrivain ,  elle  mettait  d'un  c&té  (s)  Us  appa- 
rences de  service ,  et  de  l'autre  h  réalité. 

Dans  la  même  assemblée ,  Clodius  fit  recevoir  une  autre 
loi ,  qui  mit  beaucoup  de  changement  dans  la  constitu- 
tion de  k  république.  Elle  portait  l'abolition  des  lots  Elia 
et  Fusia  ,  qui  subsistaient  depuis  près  d'un  siècle,  par  les- 
quelles il  était  défendu,  comme  on  l'a  déjA  £tit  remarquer, 
de  traiter  d'aucune  affiiire  avec  le  peuple,  tandis  que  les 
augures  étaient  à  prendre  les  auspices  ou  i  observer  le 
ciel.  Ce  sage  établissement  avait  été  le  soutien  du  parti 
aristocratique  ,  et  comme  le  fi-ein  continuel  des  plus  fào- 
tieux  tribuns ,  à  -qui  le  pouvoir  qu'ils  avaient  <le  faire  pos^ 
KT  de  nouvellea  lois  par  leur  crédit  auprès  do  peuple ,  était 

(■)  Dio.  38. 6g. 

(a)  Exil  de  Ciccron ,  p.  i33. 
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sana  (i)  cesse  une  occasion  de  nuire.  Cicéron  d^Iore  son- 
vent  la  perte  de  ces  deu^  loù  comme  un  dee  plus  grands 
malheurs  de  la  république.  D  les  appelle  les  plus  sainte» 
lois  de  L'Eut  (2] ,  le  rempart  de  la  paùt,  les  murs  et  les  boule> 
vartfl  de  Rome ,  qui ,  après  aroir  résisté  A  la  fërocitë  de 
Gracchus ,  k  l'audace  de  Satuminus ,  aux  séditions  de  Dru- 
sua  t  au  massacre  de  Cinna ,  etc. ,  cëdèreut  k  i'insoleacc  d'un 
tribun  sans  ipérite  et  sans  probité. 

On  a  vu  quelles  assurances  d'amitié  Pompée  avait  don- 
nées à  Cicéron  ,  et  par  combien  de  soins  et  de  visites  il  les 
avait  continua.  Cependant,  lorsqu'il  s'aperçut  que  le 
oomplot  touchait  à  sa  maturité ,  et  que  l'orage,  était  près 
d'éclater ,  cette  chaleur  de  zèle  parut  se  re&oid^  aensiU»- 
ment  ;  tandis  que  la  Faction  dodiemie  ne  craignant  pas  moiot 
qu'elle  ne  vînt  k  se  ranimer ,  employa  toutes  sortes  d'artîBce* 
pour  lui  inspirer  des  soupçons  et  des  jalousies  contre  Ci- 
céron ;  jusqu'à  le  faire  avertir,  par  an  grand  nombre  de  bil- 
lets et  par  d'autres  voies,  que  sa  vie  était  en  danger  dans 
le  commerce  qu'il  entretenait  encore  avec  luî^  de  sorts 
qu'appréhendant  à  la  fin  que  le  malheur  dont  il  ne  pouvùt 
se  croire  menacé  de  sa  port ,  ne  lui  arrivât  par  la  mali- 
gnité même  de  ceux  qui  lui  donnaient  ces  avis,  et  qui  pou- 

(i)  tiidem  coniularibus  «dentibai  itqnc  inspectantibos,  Utaleicttf 
iieau^îcuT*l«rent,  ne  quisobnuocistct;  ne  quis  lff;\  iaWKcitrtX;  at 
omnilnu  bMis  diebns  leg«iii  ferre  liceret;  ut  lei  jElia,lex  Vam  ne  >>- 
htcet.  Qiu  uu  rogatioac  t(uu  non  intelligit  uniTemm  Minpnb.  esM  dt- 
lettmf  Pro  Stxt.  i5.Sustulitdua»lege»£UaDi  et FusUm,  maxime raip. 
MluUm.  De  Har.  Reip.  ^;.  Centum  prope  uinoi  lefem  £li>m  «t 
]?«*i>m  ttoaeramuj.  In  PU.  5. 

(a)DaUuleMiM:tiuImMleeti,.Miun  et  FaaJam,  qaœ  in  GracchonuH 
ferocilate  et  io  andidi  Saturnini,  et  in  roUarione  Drnsi,  et  in  cruort 
Cinnino,  «tiam  inter  SjUani  arma  viiemnt,  h>1u*  conculcaria  ac  pro 
nihilo  putwi».  £•  fat.  g.  PiopugiucaU  murîqa*  b«aquillitati*  et  Mii* 
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Tsient  nlniser  du  nom  de  Cic^ron  pour  fiùre  tomber  aur 
lui  la  haine  de  leur  ottootat ,  il  cniit  que  sa  sûreté  l'oUige- . 
rait  de  quitter  la  ville  et  de  se  retirer  à  sa  maison  de  campa- 
gne (1).  On  ne  sHmaginera  point  en  effet  que ,  connaissant 
n  bien  le  canctère  de  Cicéron  j  il  le  jnge&l  capable  de  cette 
perfidie  ^  mais  la  conjecture  la  phu  probable  est  qu'ayant 
promis  à  Oésar  de  l'abandonner ,  il  n'était  pas  ticbé  de 
ttouver  un  prétcsite  «qui  p&t  serrir  d'excuse  à  sa  con- 
duite. 

Cependant  Cicéron  n'était  point  encore  sans  défense.  Il 
se  voyait  soutenu  constamment ,'  non-seulement  par  les  plus 
honnêtes  gens^  mais  par  la  plos  nombreuse  pai'tie  de  la 
ville,  qui  paraissaient  déterminés  à  courir  tons  les  hasards  , 
jusqu'à  exposer  leur  vie  pour  sa  s&relé.  Toutes  les  ibrces  de 
Ctodius  et  des  consuls  ne  l'aoraient  point  effrayé ,  s'il  eût  pu 
s'assurer  que  letrîomTirat  voulût  demeurer  neutre.  Mais 
avant  que  les  aKirea  fassent  portées  si  loin ,  il  entreprit  de 
faire  an  nouvel  c^rt  auprès  de  Pompée ,  pour  s'assurer  ab* 
solnmoit  de  ce  qu'il  en  pouvait  attendre.  Ses  principaux 
•nussechargèrentdecette  commission.  CefotLucuUùs,  Tor- 
quatus,Leatulas,elc.,q«î,acoompagné8d^un  nombreux  cor> 
tégede  citoyens,  se  rendireBtàAlbone,  maison  de  eampagne 
de  Pompée,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  abandonner  unan- 
cien  ami  aux  outrages  de  la  fortune.  Il  lei  reçut  civilement, 
quoique  avec  froideur.  «  N'étant,  leur  dit-iJ,  qn'un  parti- 
«  colier,  il  ne  pouvait  entreprendre  de  faire  tête  à  un  tri- 

(t)  Cun  iidein  illnm  ut  me  uTCret,  me  metoeret,  momiermi,  iiden 
me  mihi  îllum  oni  eue  iiiimiciujmajn  diwKBt..».  Pro  Dom.  it.  Qnen 
doml  tncw  eerti  homlnci  *d  eam  rem  corapotiti  moBuerDnt  ut  estet  o»- 
tior,  ejuM|ue  y'ixm  ■  me  insidiu  apixl  me  domi  poiita*  e«M  diienuU  i  «t4]uo 
banc  ei  auspicioneni  alii  lilteris  mittendii ,  alii  iinDcii*,  alii  coram  ipai 
ncitaTcrunt,  nt  illerum  a  me  cerle  nihil  tîmcret,  ab  ïllii,  ne  quid  me» 
Bomine  DMlirentur,  caicfidum  pittwet.  ftv  Stxt,  18. 
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*t  biin  revéta  de  l'autorité  puUi<jue{  maia  à  la  oonMla, 
,  «  par  tm  dôcnt  du  aénat ,  roulaiflQt  entrer  dans  la  connoi»- 
«  sonoe  de  cette  affaire ,  il  prendrait  ausaitàt  les  amea  pour 
«  leur  défense,  n  Renvoyés  8azconatds(i),ibnefirEnt  pas 
difficulté  de  letv  porter  encore  une  fois  lenn  anpplicatî<Hia  ; 
mais  le  «uccès  n'en  fut  pas  pins  heurenx.  Gabîniiis  les  traila 
durement.  Pison  leur  dii  avec  pUis  de  tranqtiilljté ,  *  qD^il 
«  no  se  (3)  piquait  pas  d'itre  un  o«)uul  aotn  ferme  que 
«  l'aTaieut  été  Torqnatua  et  Cicéron  :  qu'il  ne  TOyaît  pas 
«  d'aillenrsdcquelle néceMiléîl était  d'en  venirauxarme^ 
«  qu'il  dépsidoit  de  Cïoéron  de  sauvœ  une  aeooode  fim  le 
«  république  en  {Humant  le  parti  de  s'éloi^er  ;  -que  «'il 
«  fi'obâlinak  k  demeurer  à  Borne  »  il  y  aurait  vraisembla^ 
H  blement  bien  du  sang  de  répandu  ;  mais  qu'en  un  mot  « 
«  ni  lui,  ni  son  collî^e,  ni  César,  son  gendre,  n'aban* 
K  donneraient  point  les  intérêts  du  tribun.  » 

Aprts  tous  ces  refus ,  Cicéron ,  espérant  pins  d'effet  de  am 
propres  sollicitations  que  de  Celles  de  aea  taras ,  prit  l'humi- 
liante résolution  d'aller  &ire  lui-n^e  un  demîar  eSnrt 
foir  l'esprit  et  sur  le  cœur  de  Pompée.  Plutarque  raconta 
que  Pompée  se  déroba  par  une  poate  seo^e  de  sa  maison, 
pour  éviter  de  le  voir.  Mais  il  est  certain  par  le  témoignage 

(i>llMine  adiel.,  Lmlnlot,  L.  Torquatni,  H.  Locnna*  mut?  Qaî 
omoea  ad  eun,  multiqa« norudea  onton  io  AUmdudi  ofaMtntumqii* 
veDCrant ,  ae  Mieu  fortoais  dcseieret  com  r«ip.  ibitunii  omijb>cU*...  Se 
conin  armatuni  IribaDum  pleb.  aine  coasilio  publico  decectare  oolte. 
Conaulibus  ei  aenatus-coDsoUo  remp.  derendentibus,  ae  aniu  moipti»- 
mm.  A  Pu.  3i. 

fa)  Quid  inlelix,  Tciponderii?  Te  aon  eue  um  Tortem,  qoam  ipae 
Torqaaltis  in  conaubtu  Tuisiet ,  aut  ego  :  nihil  opiis  eue  armia,  iiîUt 
coDUotione  :  me  poue  ilernin  reinp.  aervire  ai  reaaiuem  ;  infinitam  tto- 
dem rnre,nircatîlUsein. DeiadeadextrtinuDi,  Dfque  ae, 
Bloque  colleg^im  aumn  tri^oo  pUb.  ikfutunun.  Uid. 
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même  de  Cioéron,  qu'a  obtint  la  liberté  de  lut  parier,  et 
^n'ayant  commence  à  le  presser  de  ta  manière  la  plus  fanm- 
blfl  et  la  plm  touchante,  Pompée  lui  refusa  nettement  son 
Mcours,  attégnant  poar  excuse  la  nécessité  o<ù  il  était  de  ne 
rien  &ire  contre  l'intention  (i)  de  César.  Une  si  triste  exp^ 
rience  convainquit  Cicéron  qu'il  avait  aSbire  à  des  ennemia 
plus  patssans  qu'il  ne  ae  l'était  imaginé.  D  assembla  aussîtdt 
aes  meilleurs  amis ,  dans  le  dessein  de  prendre  une  dernière 
résolution  par  leurs  conseils.  La  question  fut  réduite  à  ces 
deux  points  :  s'il  tàllatt  demeurer  k  Rome  y  et  faire  servir  le» 
forces  de  ses  amis  à  sa  défense  ;  ou  prévenir  l'eSusion  du 
sang ,  en  se  retirant  jusqu'à  la  fin  de  iVirage.  LucuUos  fitt 
du  premier  avis  j  mais  Catoa  et  Horteosius  se  d^lorèrent 
absolument  pour  l'autre,  et  Fomponius  Atticos  en  étant 
comme  eux ,  ce  tût  enfin  celui  qui  prévalut.  Cicéron  aban- 
donna le  champ  à  ses  ennemis ,  et  ae  dévoua  volontaire-' 
ment  i  l'exil. 

Avant  son  départ,  il  prit  une  petite  statue  de  Mi- 
nerve ,  qui  était  révérée  depuis  long-temps  dans  sa  fit- 
mille  comme  une  espèce  de  divinité  tutéloire;  et  l'ayant 
portée  au  Capitole,  il  la  plaça  dans  le  temple  de  Jupita-, 
sous  le  titre  de  Minerve  protectrice  de  Rome  (3).  Ce  fut 
pour  marquer  sans  doute  qn'api'ès  avoir  employé,  polir  le 
soutien  de  la  république ,  toutes  les  forces  de  la  prudence 
humaine ,  il  était  contraint  d'abandonner  cette  ch^  patrie 
i^  protection  deiS  dieux.  D  sortit  de  Rome  après  cet  acte  de 

(1)  Il  qui  no*  «il»  qaondam  td  pedeg  pr*»tnUM  ne  inbletolMt  <]n{- 
dem  qui  *e  nibil  contr*  hajas  TOlontttem  la«ei«  powe  aiebtt.  Jd  Ja. 
.0.  4. 

(3)  Nm  qui  illun  cnit4>deai  art>i*,  omniba*  creptu  noitri*  tcbiu  ac  pe^ 
ditii ,  Tiobri  ab  iifipii*  puii  DoD  tumos ,  famque  ex  nortn  domo  ia  ifr 
ûui  patrii  domum  detulimni.  De  Leg.  a.  a;. 
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rt;ligion ,  escorté  d'un  grand  nombre  d'amis  y  qui,  l'ayant 
accompagné  pendant  deux  jours,  lui  laissèrent  continuer 
son  chemin  vers  la  Sicile.  C'était  le  lieu  qu'il  avait  choisi 
pour  sa  retraite,  et  où  il  espérait  que  ses  anciens  aernces 
lui  procureraient  wx  ooile  aiisd  aûr  qu'ogrâiUe. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

J-iA.  malhenreiue  altenutÎTe  i  laqndle  Cîcëron  tétait  va  ré- 
duit ,  de  perdre  la  rie  oa  de  miner  sa  patrie,  suffit  pour  ré- 
futer toutes  les  accuaalions  de  légèreté  et  de  vanité  qu'on  a 
voulu  fonder  sur  «{oelquea  passages  mal  entendus  de  ses 
écrits  j  car  il  paraît  évidemment  qu'en  marquant  pluâ  de 
complaisance  pour  les  triumvirs  et  en  prêtant  son  autorité 
pour  le  soutien  de  leur  pouvoir ,  il  aurait  pu  non-aeulement 
prévenir  le  naufrage  de  sa  fortune ,  mais  se  procurer  tous 
les  honneurs  qui  auraient  flatté  son  ambition;  et  que  César 
n'eut  point  d'autre  motif  pour  attirer  sur  lui  cette  tempête , 
que  le  ressentiment  de  lui  avoir  (i)  vu  mépriser  ses  oflres  de 
service  et  son  amitié.  C'est  ce  que  Cicéron  déclara  lui- 
même  au  sénat,  qui  n'en  pouvait  ignorer  la  vérité.  «  César, 
H  disait- il  dans  la  suite ,  avait  emjdoyé  tontes  sortes  de 
«  moyens  pour  lui  £iire  prendre  part  aux  actes  de  son  con- 
te  sulat;  il  lui  avait oSèrt  des  commissions,  des  lieutenonces, 
«  de  toutes  sortes  d'espèces,  avec  tons  les  privilèges  qui  pou- 
«  vaïeiffy  être  attachés  j  il  l'avait  pressé  d'être  le  quatrième 
«  dans  sa  ligue ,  et  de  prendre  dons  son  amitié  le  même 
«  rang  que  Pompée.  J'ai  refusé  toutes  ces  oSres  ,  ajoute- 
«  t-iljDOnparméprispoarCésar, mais parconstance dans 
«  mes  principes ,  et  parce  que  j'ai  cru  ne  les  pouvoir  accep- 
«  ter  sons  trahir  mon  devoir  et  sans  blesser  mon  caractùre. 
'  t(  Jenedéeidepointsii'aimanqaédeprudence,  mois  je  n'ai 

(i)  HaDcs3nMntnxiueTldeUtBrClnn>,(]iiodinter  XX.  linudiii- 
dendo  igTO  cunptao  ewc  doIuUmi.  f'M.  P».  a.  ifi.  Ad  Aa.  3.  9. 
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«  maiiquémtl'honneurni  de  courage  puisqu'au  lieu  de  me 
»  mettre  à  couvert  d«  la  malice  de  mes  ennemis  par  la  corn- 
«  plaisance  ou  par  la  force,  comme  j'en  avais  le  pouroir 
u  par  l'ane  ou  Fautre  voie,  j'ai  mieux  aimé  aoufirir  leurs 
«  violencea  que  d'abandonner  vos  intérêts  et  la  dignité  de 
«  mon  rang  (i). 

César  ne  s'était  pas  éloigné  de  Borne  onan  long-temps  que 
son  ressentimnit  contre  Cîcéron  n'avait  point  été  satisfait  ; 
mais  à  peine  avait-il  quitté  le  consulat ,  qu'il  s'était  vu 
exposé  lui-même  à  quelques  mortificaticMis  par  la  fermeté  de 
deux  des  nouveaux  préteurs,  L.Domitius,  et  C.  Memmius, 
qui  attaquèrent  la  validité  de  ses  actes  avec  des  eSbrts 
qu'on  crut  capables  de  les  faire  annuUer.  Mais  le  sénat  ne  se 
trouvait  pas  de  penchante  se  mêler  d'une  affaire  si  délicate.  . 
L'entreprise  des  préteurs  ne  produisit  que  des  altercations 
inutilesj  et  César,  poursedélivrer  de  ces  embarras  dans  son 
absence,  eut  toujours  soin  (3)  de  s'attacher  les  principaux 
magistrats  par  ses  brigues.  D  se  rendit  enfin  dans  son  gou- 
vernement des  Gaules  ;  mais  si  les  oppositions  qu'il  venait 
d'essuyer  causèrent  quelque  inquiétude  au  triumvirat ,  dles 
lui  setrirent  aussi  d'une  nouvelle  excuse  pour  justifier  sa 


(i)  Consul  cgU  e»  i«aqiiaram  meparticipeDi  eue  loluit-f*  <U*  <>t 

cipcrem  rogarit  :  Vie  JD  tribut  libi  roQJuBCtissimii 


coDiuliribua  esse  folnit  :  mihi  legattounn  quuD  Tellcm,  cpitnto  ram  h 
more  Tellem,  detulU.  Qdk  efgo  D«ii  inpvlo  animo ,  Md  ofattiotlioDe  ()<u> 
d«m  «enlCQtùe,  repudia>i,etc.  ^iVoi'.  ConnU.  17. 

(3)  Functu)  comuUta,  C,  Henaiio,  L.  Domitio  praetoribui)  de  to- 
perioris  tnnî  «dis  referenlibui ,  co^itionem  «enatui  deluUt;  dm  iUa 
■DicipieDte ,  tridnoque  per  inita*  altetrationes  «btampto ,  in  proriiKiiM 
abiit.  Ad  vcuritatem  igitur  piwleri  lemporii  in  magoo  neg«tio  Ii*b*il 
obligare  lemper  «hqboi  nupatrutu*,  et  e  petiloribai  non  alios  xljiinre 
•utadboDoiempatiperveiiire,  qnim  qoî  libi  leccpiueiit  pnpapitarw 
abwDliuD  Mum,  S114I.  J.  Cm.  33. 
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conduits  k  Végud  de  Cicéron  ;  car  en  Siisant  remarquer  que 
le  danger  n'était  pas  éloigné  d'eux ,  il*  concluaient  que  leur 
propre  sûreté  les  obligeait  de  manager  un  (i)  tribnn  aussi 
populaire  que  Clodios. 

Mais  U  Iiaine  de  ce  violent  magistrat  n'était  pas  saii^ite 
de  l'exil  rolontaîre  de  Cioércm.  11  manquait  à  sa  vengeonc» 
d'y  joindre  tontes  lee  marques  d'ignominie  qu'il  croyait  ca- 
pables de  souiller  la  gloire  d*un  si  grand  homme.  Auasit6t 
qu'il  fiit  informé  de  8»n  départ ,  3  couToqua  au  Forum  le 
peuple  romain  y  «or  il  affectait  de  dt»mer  oe  nom  à  ses  q£- 
semUée^^ii  n'étalait  ccwnposées  néanmoins  qoe  da  misé- 
rables (s J^  parmi  lesqnds  il  n'aurait  pu  nommer  un  hon- 
nête citoyen.  B  leur  fit  recevoir  une  nourelle  loi ,  qui  était 
conçue  dans  ces  tenues,  autant  du  moins  qu'on  en  a  pa 
recuoiltir  les  fmgmens  : 

«  CtHnme  (3)  il  est  notoire  que  M.  T.  Cicénxi  a  mis  i  moit 
«  des  citoyens  Romains  sans  qu'ils  eussent  été  entendus  ni 
«  iugés ,  et  qu'abusant,  dans  cette  roe,  de  l'autorité  du 
«  sàiat,ilafei^  nndécretjTonsâtessuppUésd'onlonna' 
«  ^'il  ait  été  interdit  de  l'eàn  et  du  feu  j  que  y  sous  peine 
«  de  mort,  personne  n'ose  le  recevoir  et  lui  accorder  tin 
«  asile ,  etfque  tous  ceux  qui  pr(^K>seront  son  rappel  y  ou 
«  qui  parlerwit  y  qui  donnarmit  leur  sufin^j  enfin  qui  k- 
«  ront  pour  cela  quelque  autre  démarche,  soient  traités 
«  comme  des  ennemis  publics  ;  &  moins  qu'ils  n'aient  oom- 

CO  lUiautcmilIqao  tanitiniorepert«TÏti,4)aDdacUiUi  ■tqueomim 
m  BDiii  lupcriori*  lil>eractiri  a  pneteribiu,  iofrniMi  a  leiutu,  alqtie  prin- 
cipibu*  cifitilU  paUbant,  tribnnum  pt^nUarcm  a  le  olieiuie  nolcbant, 
tuaque  libi  pnipiora  pericula  «aie  quam  siea  laqucbantur.  Ptw  Sext,  iS. 

Cs)  Nom  deniqae  laOnfii  lat«Mm  km  iaM  tua  p»«erip>i—e  qnaa^uafs, 
aui  ûircm  ac  ucàiium  leperûe  pelvilti.  Pro  Dçm».  li. 

C3]  Pro  Dom.  i8. 19.  ao.  Port  rcd.  in  Sénat.  9.  %. 
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«  mencé  par  rendre  la  vie  aux  ciioyena  que  Cicëron  a  £iit 

«  mourir  injustement.  » 

Cette  loi  (i)  avait  été  dntsie  par  Sept.  Godtus,  proche 
pai'ent  et  premier  mlniâlre  du  iribim ,  quoique  Vatiuîus 
s'attribuât  l'hooneur  d'y  avoir  auaii  miâ  la  main ,  et  qu'il  Ktt 
le  seul  de  l'ordre  des  sénateurs  qui  l'eût  ouvertement  ap- 
prouvée. Du  côté  de  la  matière  ou  de  la  forme,  elle  blessait 
également  toutes  sortes  de  règles,  i".  On  lui  donnait  mal 
â  propos  le  nçm  de. loi.  C'était  uniquement  ce  qu'tsi  devait 
appeler  à  Rome  privilegium  (s) ,  ou  \m  acte  contre  un  ci- 
toyen particulier  ;  ce  que  les  lois  des  douze  tablÊs^ifendaient 
expressément  y  A  moins  que  cet  acte  n'eût  été^Kcédé  de 
l'instruction  formelle  du  procès.  3'.  Les  ternies  eu  étaient 
absurdes  et  contradictoires  :  car  on  ne  demandait  point  que 
Cicéi'on  fut  interdit  (5) ,  mab  qu'il  l'eût  été ,  «  ce  qui  était 
«  impossible,  dit-il  lui-m^e,  puisqu'il  n'y  a  point  d'au- 
«  torité  sur  la  terre,  qui  puisse  £iire  qu'une  chose  qui  n'a 
«  point  éléexécutéc,  l'ait  néannysina  été  réellement.»  5".  La 
clause  pénale  étant  fondée  sur  une  supposition  manifeste- 
ment fausse,  qui  était  (4)  que  Cicérou  eût  forgé  quelque 

(i)  lîanc  tU>i  leçPDi  Sexln»  Clodins  tfripsil....  Homini  c^ntiMirao  ae 
fadDOTMiasiiiiD  S.  Clo^o,  tocio  tui  iin^iDi*.,..  Hoc  tu  scriptore,  hoc 
consiliario ,  boc  miniitro  tcnap.  perdidiati.  Pro  Dom.  a.  lO.  18.  lUe  nnos 
ordinii  nostri ,  disresga  meo  paUm  euulUtit.  Pro  Sext.  64- 

fa)  VeUnt  leges  sacralse,  vetiat  XII,  tnbulae,  lege»  priiatts  bomini- 
bas4h«Biri:  ideitcDim  privilegioiD.  Pro  Dom.  i;. 

(3)  Non  tolit  nt  int«rdicatiir,  ixA  ut  interdictum  Bit...  Seite  Doctrr, 
boni  Tenu,  quoniam  dialecticus  e«  ;  qaod  raclum  doo  fA  ut  &it  ractum, 
ferri  ad  populum  aut  TerbU  ullis  «anrlri ,  aut  suffrui;iis  coofirmari  potttt? 
i6.  i8.  Qnid  si  iis  verbls  trripta  est  Uta  proscriptin,  ut  se  ipsa  dlssolrat? 
|6.  19.  Ce  passage  mérite  l'attention  des  gr.immairiens,  qui  ne  mett«il 
point  rie  diffcreare  entre  inlerdiciumtit  et  inlerdicacur. 

(4)  Est  eoim  qood  H.  Tnllina  rabum  sénat ti»H\inau1tiiin  retulcritSi 
i^tur  KtuUt  ralsum  ■enctu»<oDsultuin,  tom  est  rogttio  :  ai  iton  rett^i 
■alli  eat.  Pro  Dom.  19. 
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décret  du  sénat,  il  étaxl  clair  qu'elle  deraït  fom1)er  d'elle- 
mâme.  4°.  Quoique  celte  loi  défendit  de  recevoir  le  cou- 
pable ,  elle  n'ordonnait  point  à  ceux  qui  Taur^ent  (t)  reçu 
de  le  ftiaaser,  ni  à  lui-même  de  quitter  la  ville  de  Rome. 
C'était  l'usée  dans  toutej  les  lois  qui  étaient  portées  par  les 
tribuns ,  d'y  (a)  insérer  le  nom  de  la  première  tribu  dont 
on  avait  demandé  les  suffrages,  et  le  nom  du  premier  ci- 
toyen qui  avait  donné  son  approbation  à  la  loi.  Cet  bon- 
neur  était  tombé  ici  sur  un  certain  Sédulius ,  homme  sans 
aveu  et  sans  demeure  fise,  qui  déclara  dans  la  suite  qu'il 
n'était  point  aloi-s  à  Rome,  et  qu'il  avait  même  ignoré  ce 
qui  s'y  passait;  ce  qui  donna  lieu  à  Cicéron  d'observer  dans 
les  (3)  l'eproches  qu'il  fit  à  Clodius;  «  que  Sédulius  pouvait 
«  fort  bien  avoir  donné  sa  vobc  le  premier ,  puisque,  £iute 
«  de  maison ,  il  passait  ordinairement  la  nuit  sur  le  Foinim; 
«  mais  qu'il  était  étrange  que ,  dans  la  nécessité  de  trouver 
u  quelqu'un  qui  ouvrit  la  scène ,  il  n'eût  pas  Ciit  tomber 
«  son  choix  sur  un  acteur  moins  méprisable.  » 

Outre  cette  loi ,  qui  regardait  uniquement  Cicéi-on ,  Clo- 
dius  en  fit  recevoir  une  autre ,  qui ,  suivant  son  traité  avec 
les  consuls  ,  était  (4)  comme  le  prix  et  le  salaire  de  la  pre~ 

(iJTuliati  de  me  ne  reciperer,  non  ot  etirem....  poem  eA,  qai  recepe- 
rit,  quim  omueinegleierunt  tejectio  Dalla  nt.  ProDom.to. 

(i)  Tribus  Sergia  priDcipium  Tiiit  :  fto  triba  Seitai  L.  F.  Varro  pri- 
inui  «ciiit.  (Telle  était  apparemment  la  forme  de  cet  niage.)Vid.  Front, 
de  A^and.  Fragment.  Legii  ThorisB  apud  Rei  Agrar.  icriplores.  L.  9.  38. 

(3}Seduliopripcipe,  qni  M  iUo  die  confirmât  Romœ  Don  Tu iuf.  Quod 
■inoD  Tuit,  qaii  te  audarius,  <)ui  in  ejuioomen  iDcideril?Quid  d»pe- 
^tiuj ,  qui  ne  cmentiendo  quidem  potueri*  auctorem  adumbrare  melio- 
icm?  ain  autcm  il  primua  aciiit,  quod  facile  potuit,  propter  inopinm 
tedi  in  foro  pemoctaïu.  Pro  Dom.  3o...  Qoam  Seduliu*  tt  negit  aci>i«se, 
Am/.  3i. 

(4)  ^^  prorincja»  acriperent,  quaiipii  relient,  exercitum  etpecnnlani 
quantam  icllent.  Pro  Sext.  \o,In  PU.  16.  lUo  ipMd<e....mihi  relqut- 
paUkwp«niicie«,GabiaigetPiMniprotiaciarogata«at.  iVo  £t;Et.  34. 
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mière.  Elle  accordait  aux  deux  coosnls  les  prOTÎnc«s  qu'on 
a  àéjk  nomm^,  arec  le  nombre  de  troupes  et  la  qtiautité 
d'argent  dont  iJb  auraient  besoin.  Ces  deux  lois  ayant  pesaé 
sans  contradiction ,  Clodius  ne  pertlît  pas  un  momem  pour 
exécuter  la  premiire.  D  comment  par  piller  >  brûler  et  dé- 
molir les  maisons  que  Cicwon  avait  &  la  viRe  et  A  la  cafti- 
pagne.  La  meilleare  partie  des  meuUes  (  i  )  fnt  partagée  en- 
tre les  deux  consuls.  Les  colonnes  de  msrbre  de  sa  belle 
maison  du  mont  Palatin  forait  transportées  pabliquement 
cliez  le  beau-père  de  Pîson ,  et  les  riches  omemens  de  la 
maison  deTusculumchezGabiniusson  Toisin,  qui  s'en  fit 
apporter  jusqu'aux  arbres.  Et  pour  6(er  tonte  espérance 
que  celle  de  Rome  pût  jamais  fitre  i-épar^,  Çlodîos  consacra 
au  service  de  la  religion  le  ten-ain  qu'elle  occupait,  et  fit  (3) 
bAtir  sur  ses  ruines  un  temple  i  U  Liberté. 

Pendant  qne  tous  les  biens  de  Cicé:t>n  âaient  abandon- 
nes aux  flammes  ouaupillage,  les  consuls,  environnés  de 
toute  leur  faction  ,  faisaient  des  réjouissances  publiques ,  en 
se  félicitant  mutuellement  de  leur  victoire  et  d'avoir  tiré  une 
si  glorieuse  vengeance  de  la  mort  de  leurs  anciens  amis  (^. 
Dans  Iasatisfactiondeleur.cœur,Gabîniusse  vantait d'aroir 

(i)  tInoeodrmifuetemporedoinuiinM  dlripIrlMtBr ,  arddar:  boniad 
vtrinum  coDiulem  de  Palitio  :  d«  TuscuUno  ad  item  alUnim  itcinum  ran- 
Kiilem deferebantur.  Poatred,  in  Sert.  7.  Cum  di<inus  In  PiUtio,  tIIU  ia 
TuscuIiDo,  aUen  adalMnim  coDsulem  traDaferebitur,  rolumnic  marmo- 
reaeeitedlbusmcia,  inspedaDte  pop.  r«m.  ad  socerum  consulis  porta- 
bantiic  .'  in  fundum  autem  Ttrini  connutii,  non  in.itrunirntuni  aut  oma- 
mcnta  Tills,  scd  etûm  arbores  trensfrrcbanlur.  Pro  Dom.  i^. 

(1)  Cam  suis  dicat  se  mauibus  domum  riiii  opiirai  erertisM)  et  e» 
îiMlem  manibut  consecraMe.  Ibid.  ^a. 

(3)  Domyi  ardebat  in  Pahtio,  cooMiIes  epolabaotar,  et  in  conjnniD- 
mm  gratiilationa  ten«bantaT;cnni  ulter  se  Catilinn  delicia* ,  aher  O- 
tttesicontobrianmfaiwedicerct.J'rc/'imt.  ^.IhPÙ,  11,  PraSexU^ 
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tonjonrs  Aé  le  brori  de  Catilina ,  et  Pison  d'être  cousin  de 
Céth^gus.  Clodius ,  d'un  autre  calé ,  ne  bornant  point  sa 
vengeance  à  k  fortune  de  son  ennemi ,  poursuivait  avec  la 
même  fureur  sa  femme  et  ses  enfiins.  D  tenta  plusieurs  fois 
de  se  saisir  du  jeune  Cîcéron  ,  qui  n'ëtait  âg^  que  de  six  ans, 
arec  la  résolution  de  le  tuer  ;  et  ce  malheureux  enfant  ne 
dutia  TÏequ'àla  fidélité  des  amis  de  son  pire,  qui  le  tinrent 
caché  avec  beaucoup  de  soin  (i).  Térentia  avait  cherché  un 
asile  dans  le  temple  de  Vesta ,  mais  elle  en  fut  arrachée  par 
l'ordre  dn  tribun,  pour  être  publiquement  traduite  en  jus- 
tice. Elle  y  fut  examinée  sur  les  eETets  de  son  mari,  dont  on 
lui  feisait  un  crime  d'avoir  mis  quelque  partie  à  couvert } 
son  courage  lui  fit  supporter  toutes  ces  insultes  avec  une 
.fermeté  admirable  (2). 

Tandis  qu'en  apparence  ClocUns  ne  pensait  qu'à  rassasier  sa 
haine,  il  n'était  pas  moins  occupé  de  ses  intérêts  particuliers. 
Sa  maison  touchait  d'un  citté  au  terrain  de  celle  de  Cîcéron  , 
qui,  étant  ouvert  par  ce  diangement ,  rendait  celle  partie 
du  mont  Palatin  une  des  plus  agréables  situations  de  Bome. 
n  pensait  donc  à  se  procurer  une  autre  maison  voisine  de 
la  sienne ,  qui  l'aurait  rendu  seul  maître  de  tout  cet  espace , 
avec  l'avantage  de  la  colonnade  deCatulus  et  celui  du  tem- 
ple qu'il  élevait  à  la  Liberté;  de  sorte  qu'à  peine  eut-il  Ëtit 
démolir  la  maison  de  Cicéron,  qu'il  commença  k  traiter 
pour  (5)  l'autre.  Q.  Séius  Posthumîus,  chevalier  romain , 

(iJTeulMituruioT  mMiliberiadiiecemqiitercbiiitur.  J'ro^Krt.iJi^. 
Quld  TOI  nior  mt»  miwra  tiolnial?  quam  mailstU,  raplaviitii,  etc. 
QaidSIta?  Quid  parrns  filîui?Quid  reeentquodeuoi  tbties  perioiidi** 
iat«rftc«n  Toluistis.  Fro  Dom.  93. 

(pî)  A  te  quiden  omnii  Geri  fortiuime  atqne  imiDtiuiine  lideoi  nec 
miror;  naiD  >d  me  P.  Taleriui  scripsit  id  quod  ego  nuiimo  cnm  Betu 
legi,qiienudinodumi  VutœadububmValecîimduda  esset.Ep./atn. 

■4.J. 

(SJIpte  com  locl  illia*,  corn  tedlam  capidïUteflagnbat—  Pro  Dom.lft. 
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à  qui  ell«  appartenait ,  refusa  courageusement  de  s'en  dé- 
faire ,  et  lui  déclara  même  qu'il  était  le  dernier  dea  Romains 
pour  lequel  il  voulût  avoir  cette  complaisance.  Clodius  le 
menaça  de  fiiire  boucher  ses  fenêtrea }  mais  s'apercerant  que 
ses  menaces  n'avaient  pas  plus  de  pouvoir  que  ses  prières , 
il  prît  le  parti  de  le  faire  empoisonner;  et  dans  la  vente  pu- 
blique qui  se  £t  de  sa  maison  y  après  sa  mort ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  l'emporter  sur  ceux  qui  la  désiraient  comme  lui , 
en  la  payant  beaucoup  plus  cher.  Il  pensa  aussi  4i  s'assura 
le  reste  du  terrain  de  Cicéron ,  qui  n'avait  point  été  compris 
dans  la  consécration,  et  qu'il  trouva  le  moyen  de  Elire  ren- 
dre publiquement  :  mais  quelque  reste  de  honte  l'empêchant 
de  l'acquérir  sous  son  propre  nom ,  et  ne  troarant  pas  &- 
cileraent  un  honnête  dtoyen  qui  voulût  lui  rendre  ce  ser~. 
vice  ,  il  fut  obligé  d'employer  un  misérable  nommé  Scato  , 
qui  l'acheta  secrètement  pour  lui.  Sa  maison  devint  ainsi  U 
plus  belle  et  la  plus  spacieuse  de  toute  la  ville. 

Cette  ruine  générale  de  la  foiHune  de  Cicéron,  jointe  à  la 
situation  déplorableoù  il  se  voyait  dans  un  pysétranger, 
loin  de  sa  tamille,  loin  de  ses  amis  et  de  tout  ce  qui  lui  était 

Monumentam  i»te  nDnqiuinantreligiDarniiilUmeiFogitKTit  :  bibiUM 
laie  et  mignifice  Toluit,  dnasque  et  Diagnai  et  nobile»  domos  coDJaa- 
^re.  Eodent  pancto  t«mpoHs  quo  meus  diMesius  isti  causant  caedia 
eripuit,  ■  Q.  Seio  contendit  ut  dooium  sibi  venderec.  Cum  ille  iH  nrgt' 
ret,  primo  se  luminibus  ejui  eue  obstructurum  miiubatur.  AIHrnubat 
Posthumas,  se  tivo,  domum  snam  istiu«  niinquam  ruturara.  Acutus  ado- 
lesrens  ex  istius  lermone  iittelleiit  quid  fîeri  «porterct.  Humioein  teneiw 
apertissime  lustulit.  Emit  domum  liatatoribus  dcfaligatis,  in  Palatio, 
pulcherrimo  prospertu ,  porticum  cum  coQrlavibDspaiimïDtatamtreccn- 
tura  pedum  concupîerat  :  amplissimum  perîstjluin,  facile  ut  omnium  do- 
mos  et  laiitate  et  dignitate  superarel  r  rt  homo  religiosus,  cum  sein 
tœu  idem  emerel  et  (euderet,  tamen  illi*  lantis  tenebris  non  ausui  ot 
luura  Domeo  emptioni  adscribere.  Po^uit  scilicctScatouem  iUum  ,  Ht. 
Pro  Dom.  44-  At  iia  in  ledibus ,  quas  tu  Q.  Scio  équité  ronuuo.....  ptt 
te  ipcrtiasime  interfecto,  teaet,  Ue  Hanup.  Rttp.  \\. 
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cher ,  le  fit  bientôt  repontûr  d'avoir  pris  le  parti  de  k  fuite. 
n  poita  le  chagrin  jusqu'à  se  plaindre  d'oToir  été  trahi  par 
ceux  dont  il  avait  pris  le  codsimI  y  les  accusant  d'avoir  abusé 
de  sa  confiance  et  de  son  trouble  pour  l'engager  dans  une 
démarche  aussi  contiaire  à  s<m  honneur  qu'à  sa  fortune. 
Cette  accusation  tombait  particulièrement  snr  Hortensius  ; 
et  quoiqu'il  l'espectàt  trop  l'amitié  pour  charger  ouverte- 
ment Atticua  du  même  reproche  ,  il  l'aconsa  avec  plus  de 
liberté  dam  une  leUie  (1)  à  Quintnsson  frire ,  d'être  venu 
perfidement  ches  lui  tous  lesjoura,  avec  de  grandes  démons- 
trations de  E^e  et  d'attach^nent ,  pour  lui  inanner  ,  don* 
l'incertitude  où  U  était ,  que  s'il  cédait  un  peu  aux  oircons- 
tances,  il  ne  manqu^^t  pas  d'être  roppdé. glorieusement 
dans  troûi  jours.  S'il  entrait  trop  d'omertunA ,  et  sans  douta 
peu  de  justioe  dans  ces  plaintes,  elles  étaient  mieux  fond^ 
à  l'^EUxl  d'Hortenûua ,  qui ,  étant  lié  fort  étroitemoit  avec 
Pompée,  pouvait  avoir  engagé  Cicéron  dans  cette  démarche, 
pour  épai^er  à  Pompée  le  chagrin  de  se  v<Hr  forcé  pent- 
£tre  à  se  déclarer  hautement  contre  lui.  Mais  quelque  idée 
qu'on  en  doive  prendre,  rien  ne  panùssaitsi  dioquant  à  Ch 
céron  que  la  conduite  de  Pompée.  Non -seulement,  dj» 
était  conliaire  à  ses  sermens ,  dont  il  pouvait  se  croire  dis- 
pensé par  l'ambition ,  mais  même  à  ses  propres  intérêts 
qu'un  ambitieux  ne  peut  négliger  que  par  Ëiiblesse.  Cicéron 
n'avait  tant  ctnnpté  sur  son  secours  que  parce  qu'il  l'avait 
cru  inléreHéà  ne  pas  l'abandonner.  U  aunùt  pa  se  tenir 
en  garde  contre  s^  artifices ,  mais  il  n'avait  (a)  pu  le  croire 

(l)He  lumma  ùmulatione  imori*,  aummaque  auidaiute  quothlUiu, 
(CskratUiiiDe,  iniidioaiuiin^qiK  tncla*it;  adiiiiKta  etum  Arrio,  quo- 
rum c^  ooaMiiis ,  promiHis ,  pneccptis  deitilutui ,  îd  hanc  oibniitaMm 
ÎDcMi.  ^d  Qiim.Jral.  t.  3.  S«pe  triduo  lamma  cam  glorU  dicebir  eue 
reditarni.  Awf.  4-  • 

(a)  Sed  ni  quiiquim  faÏMM,  qui  me  PmnpcU  miiuidibeMU  rfipoiva 

1.  '  sa 
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capable  de  folie  ;  et  c'en  était  une  inagiie  de  s'être  entière- 
ment lÎTiré  â  César ,  qui  était  le  chef  de  toute  rentt^rise. 

Dqiia  CM  terriUes  agîtadons ,  kappéàBsoftesTear,  et  pé- 
nétré de  la  trahison  de  ata  amis ,  il  a'abaDdtonnaït  au  regret 
de  n'ayoir  pas  essayé  le  sort  de«  armes,  et  pris  le  parti  de 
yéâx  ou  de  vtûocre.  Il  s'arrête  «i  souvent  là-dessus  dans  sea 
lfittr«4,'  qu'on  se  p^niutd^^  volontiers  qu'il  n'en  avait  pas 
detvedJieuF  k  clioinr.  Mois  c'est  nn  probl^ie  qu^  n'est  pas 
aisé  de  résoudre.  D  est  constant  que  s«»  omemis  employè- 
rent Wutes  sortes  d'artifices  pour  lui  faire  prendre  la  réso- 
lfHÙ>n  an  fuir ,  comme  s'ils  eussent  appréhendé  les  suites  de 
son  séjour  k  Rome ,  et  que  le  but  du  tnuniTirat  eût  moina 
^  «le  le  perdre  que  de  l'humilier  :  maù;  it  n'est  peu  moins 
vrai  qu'U  aurait  ^treprîs  iautilement  de  i-ésister,  s'ib  eus- 
sent eu^iloyé  contre  lui  toutes  leurs  force»,  et  qu'Jb  étaient 
déjà  trop  avancés  pour  soufirtr  qu'il  demeurât  plus  long- 
temps à.Bome  dans  la  d^nce  on  il  devait  être  de  leurs  in^ 
tentions.  Et  s'ils  avaient  été  forcés  de  se  servir  effecdvement 
contre  lui  de  tout  leur  pouvoir ,  son  retour  serait  devenu 
beaucoup  ^u»  difficile,  parce  qii'ib  anraient  eu  plus  d*iu— 
lÉtét  à  letenir  ktng-teraps  éloigné;  de  sorte  qu'après  bien 
J^  léflAsionâ  suji  nn  événement  ai  reculé  de  notre  sî^e , 
il  semhle  que  la  prudence  l'obligeait  autant  que  son  carac- 
tw4  à  céder  aux  circonstances. 

M4)9  DOQs  avons  une  explication  de  ses  motifs  i  laquelle 
ÎL  ne  manque  rien,  dans  le»  diaconrs  qu'il  fit  au  sénat  et  au 
peii^  après  son  retour,  u  Quand  j'ai  vu ,  dit-3  ,  le  sénat 


perUrriLnin.,  ■  turpiwiau  comilio  i«r«CHtt.  Jd  Jtt.  3.  iS.  Halia  qav 
menteni  eiluHiareDL  meaii) ,  tiàtHa  detoaio  PompeJi.  Jd  QmiU.JrtU.  t. 
4-  Nullum  t*t  meum  peccauun ,  nui  quod  ii«  creijidi ,  «  quibui  nebs  f^ 
tarameue  me  <l«cif  ■ ,  aul  «tum  qubiu  ne  idespedirequidentarlMbr^w. 
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«  priré  de  ses  che6,  et  mot-inéii»  persAarti  ou  hahî  par 
»  les  nwgisftwts .,  les  ésclavea  enrdMa  sous  le  prétexte  dn  ré- 
«  taUissemmt  de*  cempgaiôs ,  les  restes  du  parti  àa  Cati- 
«  lioa  tenant  la  canlpagne  mus  leurs  andeos  guides,  le« 
«  dieraiiers  ^aTaiités  porlesproscriptiona,  les  villes  par 
«  des  ajcéeutioas  milttoires  et  par  toutes  Its  lerT«a«  âe  ta 
«  i-nine  et  de  Id  mort ,  j'aOïais  p«  obéi-cber  enctore  ma  dé- 
«  fense  dans  les  ameM.  J'y  étiris  exéît^  pat  nrw  troupe  de 
«  braTe»amis,etj«nemdt*juai8pasdeeertrfmecotmige 
«  que  vous  lO'aiw  v*  &ir«  édatst-  dans  d'antrte  occasion  : 
«  mais  quand  j'ai  recMi^u  datte  I«m$mé  (emjw  qu'il  n* 
«  suffisait  pas  db  vàintre  les  ennemie  qoe  j'arâii  en  (éfe  ' 
«  et  qu'il  m'«n  restaèl  beaucoup  pliis  derrière  eu*  j  qtre  aï 
«-  j'avais  le  mottieai'  d'éfre  vrfiitfû ,  f  artroînen^  one  înli-' 
«  nité  d'iwnn^w  gaU  d*is  ma  ïuine  ;  que  fe  sang  du  tri- 
«  bun  erouvefait  sw^-Ie-charnp  quantité  de  vetigeurs  et' 
«  que  la  vengeance  du  Mien  sehrit  renvoyée  peut-^tre  à  la 
«  postérité ,  j'ai  pm  k  r«Jo*utioB  de  ne  pas  i-ewrarir  anx 
«  annea  ponr  défendre  ma  persoftne ,  puisque  sans  ee  sft-' 
«  cours  j'araie  sa  défendre  heerreusenrerit  lerf  intév*ts  pu-  • 
(t  bifcaï  et  fai  jugé  qu'il  Me  serak  plus  bônoniHe  qu'on  vît 
«  une  mirflitude  dTîronnêtes  gens  pleurer  la  ruine  de  mrf 
«  fc«uiie ,  que  de  nw  servir  de  leur  attaclieraenl  pour  letf 
.(  raveiopper  duu  ma  nnw.  81  je  me  suis  rendu  conpaW* 
«  seul,  je  n'^'fiite twt  qnr»*  raoi^n^ft  :  si  j«  l'éiaîs  devenu 
♦<  par  lé  nulMKrei^nies  coocîtoyens ,  j'aurais  Sût  ^ai  tort 
«  irréparable  A  larépublîqoe.  » 

Itons  un  antre  diaebltts  :  «  8i-  dmis  ime  si  bonne  cause  j 
«  dit-il ,  suppwté  comme  je  l'étais  avec  tant  de  zi^ie  pojf 
«  le  s^nat  ,■  par  tous  les  honnêtes  gens ,  par  le  stconré  erti-r 
«  pressé  de  toute  l'Italie ,  je  m'étais  effiuyé  des  fureurs  d'un 
«  tribun  méprisable  ou  d«  la  Kgèrelf  de  d^oi  feiblas  cow* 
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H  suld,  je  merecoimaitraisiDoi-inémeuiiUclie,  k  qnile 
«  cœur  et  la  lête  ont  manqué.  Mois  j'étsis  ponué  pu-  d'an- 
tt  très  motifà.  Ce  tîiriflux  Clodiiu  ne  cessait  pioa  de-répéter, 
«  dons  toutes  ses  harangues,  qa'Qn'eatr^'eiiait  rien  contre 
<c  moi  que  par  l'autorité  de  Pompée ,  de  Crassus  et  de  Ce- 
tt  sar  :  qu'il  n'avait  point  d'autres  conseillets  ni  d'aotrea 
if  ^des;  que  l'un  avait  dé)A  ma  armée  «d  Ualie  y  et  que  les 
41  deux  autres  en  pouvaient  lever  uno  au  pronier  signe. 
«  Que  fallaitr-il  foire?  Etait-ce  aux  vaines  déolamatîow 
«  d'un  euoeoii  qui  déshonorait  de  ei  grands,  honmies,  que 
«  la  prudence  m'obligeait  de  m'attax^er  ?.  Non.  Les  empor- 
«  temens  me  touchèrent  peu  ;  mais  )t»  fus  choqué  de  l'îm- 
c  mobilité  des  autres  :  et  quoiqu'ils  eussent  «ans  doute  de 

V  puissantes  raisons  pour  «e  taire ,  les  circonstance»  où  j^é- 

V  tais  me  firent  prendre  leur  silence  pour  une  cot^èssioa. 
«  Et  dans  le  fond ,  ils  devaient  être  alarma  pour  leara  jvo- 
<{  iprea  intérêts.  Us  pouvaient  craindre  que  tous  leurs  actes 
u  de  l'année  précédente  ne  fussent  abolis  par  les  ptéUnira 
«  et  par  le  sénat.  Ajoutez  qu'on  ne  se  lassait  pas  d'inspirer 

«  «  à  Pompée  des  soupçons  et  des  jalonsibs ,  en  l'avertissant 
«  sons  cesse  de  se  dé&er  de  moi  i  et  que  César  ,  qui  ae  pas- 
K  sfiit  pas  pour  me  vouloir  du  bien ,  âoit  aux  p<wtes  de  la 
«  ville  avec  une  armée,  dont  il  avait  confié  le  commande- 
u  ment  à  S,  Appius ,  fr^re  de  mon  ennemi.  A  la  rue  de  tant 
tt  de  péi'ils  qui  n'étairait  ignorés  de  pensoune,  quel  parti. 
«  devaÎB-je  prendre ,  lorsque  Clodius  dédanit  puhlique- 
«  ment  que,  si  j'étais  vainqueur,  il  Stllaii  l'être  deux  fois 
K  ou  périr?  lequel  de  mon  malheur  ou  de  mon  triod^te 
«  aurait  pu  rendre  la  paix  à  la  république  (i)-7  » 
Il  ne  monquait-riensans  doute  à  la  vengeance  de  Clodiis; 

,(■]  Pott  nd.  ia  Ses.  il.  14.  Pn  Seit.  16.  tS.  19. 
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mais  il  avait  d'autres  passions  qu'il  cherchait  &  satisfiire.  fl 
publia  une  loi  également  injuste  et  Tiflente  contre  PtoW- 
m^  t  roi  de  Cypre ,  par  laquelle  non-seulement  il  le-privaTt 
du  trdne,  maid  il  confisquait  tous  ses  biens ,  et  réduisait  son 
royaume  â  la  qualité  de  province  jomaine  (i).  Ce  prince 
était  frère  du  roi  d'Egypte,  et  le  droit  hérAlitaire  était  établi 
dam  ses  Etats.  Il  n'ëtait  point  en  guerre  avec  Rome,  k  paix 
n'avait  jamais  été  si  profonde,  et  personne  ne  l'avait  ac- 
cusé de  pratiques  ni  de  projets  suspects  contre  la  gloire  on 
la  sûreté  de  la  république.  Son  seul  crime  était  d'être  riche 
et  (3)  avare.  La  loi  qui  le  dépouillait  n'était  par  conséquent 
qu'une  nf&euse  injustice,  et  ce  que  Cicéron  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  nommer  dans  un  discoors  public,  un  vol  manifeste. 
Mais  Clodius  nourrissait  contre  lui  un  ancien  ressentiment, 
depuis  qu'il  avait  refusé  de  le  racheter  des  mains  des  pirates, 
qui  l'avaient  fait  prisonnier,  et  qu'il  n'avait  pu  se  résoudre 
à  lui  envoyer  plus  de  deux  talens.  «  Que  penseront  tes 
«  rois  (5) ,  s'écrie  Cicéron ,  de  leur  puissance  et  de  leur 
«  couronne ,  lorsqn'ib  les  voient  dépendre  du  caprice  d'un 
u  tribun  et  de  six  cents  mercenaires?  »  Cependant  k  loi 
lut  reçue  sans  opposition j  ^  pour  la  sanctifier,  en  qnel- 
que  sorte ,  on  Ini  donner  du  moins  nne  couleur  de  justice  , 


(1)  Qui  tam  Uge  nebrii  Ptotenuenia,  regem  Cjpri,  fntrem  Tegi* 
Akuadrint,  «xlem  jai«  refntnten,  cann  inrogoita,  poblieaiws,  po- 
polamqae  romin.  «odere iAliB»Ki }  cam  la  «joi  regiMim,  bon*,  lbrta~ 
nu,  Utrodnium  faujiu  imparii  imiiiiuiie«;c(ijiucuiD  p*tre,  *vo,  loija- 
ribai,  tocieus  nobU  M amicilu  HttiMt.  ProDom.S,  RcxamtCD»,  noUa 
iajniu  eoiBiniiDicata ,  nollii  repetitii  rebiu ,  cum  bon»  omaâi»  |HiMic»< 
iTtur.  Pro  Sext.  36.  De  qoo  bdU*  anquam  auapieio  durior.  Am/.  37. 

(3)  Dio.  38.  p.  38.  Appian.  1.  a.  441. 

(3j  En?  cor  cKteri  i^m  lUbtlcm  «aie  frHanti»  ta«m  ariiitrenttr^ 
cam  Tideant  pcr  tribun  un  aliqueiii  «t  wiioenUs  opem  •«  bMaais  tf»r 
Ii«ri,etrepioMn)ii  powe  nodaii?  Proffjcf.  3]. 
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Caton  fut  chat^  de  l'ex^uter  ;  double  [daistr  pour  Clodiiw  y 
qui  cborgeoit  d'un#cctiiimûsîou  si  honteiue  l'homme  le  plus 
grare  de  la  république.  Une  autre  partie  de  la  même  loi , 
et  par  conséquent  de  la  commission  de  Caton ,  regardait  Bi- 
zance,  où  le  tribun  jugeait  à  propos  de  rétablir  quelques 
exilés,  qui  avaient  été  bemiia  de  cette  ville  pour  en  avoir 
troublé  le  repos  (i).  C'était  le  chef-d'œuvre  de  Clodius  d'en- 
gager Caton  dans  une  si  misérable  entreprise.  II  se  délivmit 
par-U  d'un  adversaire  incommode  pendantlerette  de  sa  nu- 
gistrature.  En  second  lieu*  il  jetait  une  tache  suc  Caton; 
et  dans  ses  vieux  principes  il  faisait  voir  que  ces  rigides  paiv> 
tisans  de  la  vertu  élaient  quelquefois  oapables  de  feiblewe.  U 
se  flfittaît  ^çore  de  lui  fermer  la  bouche  à  l'avenir,  lors- 
qu'il serait  question  d'établir  des  commissions  extrnordt- 
naires  (2).  Enfin ,  il  le  mettait  dans  U  nécessité  de  recon-i- 
naître  la  validité  de  ses  actes,  en  y  participant.  Il  eut  ainsi 
la  satis&ction  d'avoir  pris  le  gMVç  Caton  comme  aax  fi/ets  ; 
et  César  ne  manqua  point  de  l'en  féliciter  par  une  lettre  fa- 
piilière ,  qi^e  Clodius  af^o(«  de  lire  en  publîc<(3) ,  comme 

(1}  Hnios  pecuniae  dtporUiids,  etii  quis  suam  jns  dcfendcrrt,  twllo 
fcrendo  CUokdi  pnelècUtî,  Pra  Ù^n.  8.  At  etifiD  eo  n^otfo  H.  Cito- 
nis  ipleBdoTCm  nucaUre  Toluerunt.  Pnf  StaA.  3ê.  Ta  u«a  Iffe  lulûti, 
Ht  Cjpriui  rez,  cum  bonis  omnibua  sub  pnecone  lubjiceKtur,  et  exu' 
lea  BiwntiuTii  reducerentur.  Eidcm,  JDqait,  utraquc  de  r«  negatiam 
dedi.  Fro  Dota.  ao. 

[i]  Sub  bonorificbntiHiinii  roiniileçii  titolo  If.  CktonMi  a  r^  lelegaïU. 
VtlU  Palerc.^.  Iiîj.  Ni^  ilHormadiynM.  C«toi)OiBiKdfBlef>^iunpD- 
UferuDt  :  qui  inconi;iQDe|^tadjtCEiiitlji)|uainie^eUiueC«t(iDi,<|<ia 
■emper  contpi  ezlraor<linari^  pol|E%Ulea  libéra  [uiiaet..,.  Quod  li  iUe  i«- 
pudias«et ,  dubiuti*  qoio  r\  «■  ei^t  «UnUi  cainosiBia  KUiUiw  aaat 
per  illum  unum  kbefacuri  vidïKniuc  ?  Pvo  S^xt.  38.  39.  GndnUri  tUiî 
quod  idem  in  poMemm  M.  Catonem  tribunalu  *ua  rcmoTiue*.  Pf^ 

(3)  ÛtterM  in  conclooe  recituti ,  qn»  tibi  ■  Ckmiv  misut  eue  diee- 
tc*.  Catom  Pa/dW».  Cum  eliim  M  ii^ninentatui,  imomesse  hocng- 
Bvin,  cum  nominibiu  taninm  utei«tur.  Au/. 
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• 
ime  preure  de  l'intime  lùîma  qu'U  entretenait  aVec  lui. 
Dans  cet  iatu-vaUe,  le  i-ei  PtoléMée,  qui  fat  bietltM  in- 
formé d'uM  loi  si  craetle ,  et  ^ài  ajtprlt  en  m^ttie  i.em'pa 
que  Catoii  (i)  «^p^w;ïioit  de  ses  Etats  t«)ttf  l'eiëcnter, 
finit  sa  vie  par  le  poison.  Le  général  stoïcreb  s'acquitta  fidè- 
lement de  sa  anumissioti.  D  ntouiito  l'atin^  sûlvanië  it 
fiome,  dans  Une  espèce  detriiHUphe,  chargé  de  toutes  les 
richesses  du  m ,  qu'il  avait  iÈWlVerties  en  ni^ht  jtisqu'à  là 
somme  de  plusieuiï  dilllioiu  ,  et  qu'il  Kmit  ptompteiUeht 
au  tifsor  public. 

CicéiDft  ne  put  s'etnpâcfaer  de  condamtier  publiquement 
cette  conduite  (s) ,  qtiojqae  son  estime  pour  le  caractère  de 
<^tonluiflt  garder  quelques  ménagemens  dans  ses  lennes. 
n  s'efforça  méttie  de  le  défendre  contre  les  soupçons  qui 
pouvaient  attaquer  sa  bonne  foi.  n  Cette  cotUmîssîoti ,  dit-il, 
«  était  moins  imaginée  pour  &îre  honneur  à  Calon ,  qiie 
«  pour  le  bannir  de  BtnUe.  Elle  ne  lui  avait  point  été  of- 
«  ferte;  il  en  avait  élé  bhai^.  Pourquoi  obëissait-U?  pai*  le 
a  même  principe  qnl  le  portait  à  la  soutnission  poUr  quan- 
«  tité  d'autres  lois,  quoiqu'il  en  contiût  l'injlistibe}  c'eït-i- 
«  dire,  pour  ne  pas  s'exposer  k  la  fureur  de  ses  ennemis, 
«  et  ne  pas  priver  îilntilement  la  t^publique  d'un  tito^'eii 
a  tel  que  lui.  En  i^ttsant  d'obéir,  il  n'aurait  pu  eiUpéchet 
«  que  la  loi  n'eAt  son  exécution,  hi  république  en  aurait 
'  «  souffert.  D  ti'aiiniit  pn  se  garanlif  lui-même  de  quelque 
-  «  violence ,  parce  que  son  exem[de  atmiit  nui  peut-^tre  à 
«  la  validité  de  toutes  les  lois  de  la  même  année.  Ne  pou— 
«  vant  supprimer  le  scandale,  it  considéra  que  personne 
«  n'était  plus  propre  que  lai  à  tirer  le  bien  du  mal^  et  k 

(0  narWBq.Th  dfiCaton.  J%r.  3.  ik  " 

(3}ProSeit.38.3s. 
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• 
«  rendre  un  boa  aerrice  à  sa  patrie  dons  une  mauToise 
«  cause.  »  Maû  tout  le  fard  de  l'âoquence  ne  saurait  jus- 
tifier la  conduite  de  (i)  Caton  ;  d'autant  plus  qu'il  prétea— 
dit  se  faire  honneur  de  son  expédition, £t  que  se  croyant 
engagé  à  soutenir  l'autorité  à  laquelle  il  s'était  soumis ,  U 
prit  le  parti  du  tribunat  de  Clodius  contre  Cicéroa  même. 

Une  loi  de  Clodius ,  assez  spécieuse  en  apparence ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  moins  odieuse  dans  ses  intentions,  fiit 
celle  qu'il  fit  recevoir  au  peii^e  en  £iveur  des  bourgeois 
particuliers  des  Tilles  associées,  conti'e  les  insultes  i^  leur 
communauté.  H  ne  se  prc^posait  que  de  mettre  à  couvert  Mé. 
rula ,  bourgeois  d'Anagnie  (p) ,  une  de  ses  créatures ,  qui 
avait  été  honteusement  chassé  de  sa  patrie  pour  divers  o-î- 
mes.  La  reconnaissance  de  ce  misérable  se  signala  par  l'é- 
rection d'une  statue  à  l'honneur  de  son  patron,  dans  celle 
partie  du  mont  Palatin  où  la  maison  de  Cicéj'on  avait  existé. 
L'inscription  était  :  A  l'auteur  des  plus  excellenteê  loia. 
Mais  Cicéron  lui  fit  sentir  dans  un  de  ses  discours,  que  le 
lieu  même  où  la  statue  ébùt  élevée,  réfutait  également  l'ex- 
cellence de  la  loi  et  la  vérité  de  l'inscription. 

It  est  temps  de  suivre  dons  sa  fuite  cet  illustre  exilé.  Ëtant 
parti  de  Rome  vers  la  fin  de  mars ,  on  trouve  par  ses  lettres 
qu'il  était  le  8  d'avril  à  Vibo,  ville  des  plus  méridionales 
d'ItoUe,  où  il  s'arrêta  quelques  jours  chez  un  de  ses  amis, 
qui  se  nommait  Sica.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  copie  de  la 
loi  qui  portait  sa  condamnation ,  et  qui,  ayant  été  altérée 


(1)  Plut.  Vie  de  Cit.  Dio.  38.  too. 

(3)  Legem  de  m|uriii  publki*  tulùti,  Antgnioo  nurio  cmi  Hetula 
per  gratiam ,  qui  titti  ob  eam  lifcm  itatuam  tibj  in  meii  aediba*  poiuit, 
ut  Idcus  ipM  in  toa  unu  injuria  Icgcm  et  deacriptionem  statu»  reléllF- 
ret.  puae  res  Anagnini*  mnllo  maiori  dcdori  fuit;  quaa)  *|iue  ideiii  iSa 
gUdi.iior  «rek'ra  AnafDiee  récent.  Pro  Dom.  3o. 
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ou  corrigée  dans  quelques  endroits  (1)  fixait  son  exil  à  la 
distance  de  quatre  cents  milles.  Jusqu'alors  ses  projets  s'é~ 
taieattouinésverslaSicilejmaiseiiarriTantà  la  rue  de  cette 
lie,  il  reçut  du  prêteur  \lrgilias  une  défense  absolue  d'y 
mettre  ie  pied  !  nouveau  surcroît  de  douleur,  et  comme  le 
premier  easoî  dos  mjsères  qu'allait  entraîner  sa  disgrâce.  Il  fut 
si  touché  de  se  voir  refuser  un  asile  par  on  homme  qui  avait 
toujours  été  son  ami,  qui  lui  avait  des  obligations  impor- 
tantes, et  qui  avait  été  jusqu'alors  dans  le  m£rae  parti  et 
dan»  les  mêmes  principes ,  que  l'impression  de  cette  perfi- 
die subsistant  encore  dans  un  temps  où  safortuneétait  chan- 
gée, il  se  la  rappelait  avec  beaucoup  d'amertume  (a)  : 
«  Voyez  )  disait-il,  quelle  devait  être  l'horreur  d'une  con- 
«  joucture  oii,  pendant  que  toute  la  SicUe  s'empressait  de 
«  venir  au-devant  de  moi ,  un  préteur  qui  avait  souvent 
«  éprouvé  les  fureurs  du  même  tribun  et  pour  le  soutien 
«  de  la  même  cause ,  me  refusa  la  liberté  d'aborder  dans 
«  sa  province  I  [>ois-je  croire  qu'un  citoyen  tel  que  C.  Vir^ 
«  gilîus,  un  ami,  un  honnête  homme,  eût  perdu  pour 
ti  moi  tout  sentiment  d'amitié,  tout  souvenir  de  nos  souP- 
«  frances  communes ,  tout  principe  d'humanité,  de  fidéhté 
«  et  de  compassion  ?  Non ,  je  ne  me  le  persuaderai  jamais. 
«  I^a  fra^ur  l'avait  saisi,  il  craignait  d'attirer  sur  sa  tête, 

(i)  Allata  e«t  aobU  rog>tîa  dt  pcaiide  mea,  in  qan  qaod  corrcctum 
,mt,  ■Ddieramiu  eue  eiBunodi ,  ot  mihi  ultra  quadriogenta  millii  lioerM 
MM.  SUtim  jt«r  Brunduiium  Tcnui  contoli ,  neet  SkaapodijueiBenm 
perirct.  Ad^a.i.^. 

(a)  Plat.  Via  de  CMr.  SicilUm  petiTÎ  anlmo,  quai  et  ipaa  eiat  mihi, 
airut  domua  nna,  coniancta,  et  obtiiiebatnr  a  Virgilio:  quocum  me 
nDO  Tel  maxime  tum  tetuata  «mlcitia,  tum  mei  fntri*  G«lle|i*  ,  tum 
leap.  aociaral.  Vide  nonc  caligioem  iatomni  temponim,  Cnin  ipM  pceoe 
iniula  mihi  ae«e  obTiam  ferre  nllet ,  prator  iUe  ejaidem  tribuni  plebia 
c«ncioiubiu  propter  eandem  reip.  ciuMm  laept  *exala*,  nihil  ampUut 
dko ,  niai  Bte  in  jSiciUam  Tenire  ooluit,  etc.  fro  Ot.  PUtnç.  ^o. 
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«  et  de  ne  pouvoir  .soutenir  seul  le  poids  de  cet  orage ,  au— 
■  «  quel  toutes  nos  forces  réunies  n'avaient  pn  résister.  » 

Un  refus  dont  il  s'était  si  peu  défié ,  l'oUigea  de  changer 
de  roule.  D  retourna  vers  Biin^  dans  le  dessein  de  gagner 
'  ]a  Qi'èce  j  et  laissant  derrière  lui  Vibo ,  où  son  retour  chez 
Sica  pouvait  exposer  ce  fidèle  ami  à  quelque  danger ,  il  ne 
pensa  qu'à  s'éloigner  an-deUk  même  des  bornes  qu'on  lui  avait 
prescrites.  Mais  il  fut  trompé  dans  l'espérance  qu'il  avait 
d'avancer  Ibrt  promptement.  Toutes  le*  villes  qui  se  trou- 
vèrent sur  son  passage ,  le  reçurent  avec  les  marques  du 
plus  profond  respect,  l'invitèrent  à  se  reposer  pendant 
quelque^  jours ,  lui  donnèrent  une  garde  sur  leur  territoire. 
n  évita  d'entrer  dons  Brindes ,  quoique  cette  ville  lui  (ut  si 
dévouée,  qu'elle  ïni  o0rit  de  s'exposer  à  tonte  (i)  sorte  de 
hasards  pour  sa  défense. 

n  pressait ,  pendant  ce  teinp»-lA ,  par  les  lettres  ^ea  plus 
touchantes ,  Atticus  de  le  venir  joindre  dans  sa  route;  et 
lorsqu'il  fut  parti  de  Vibo,  il  lui  marquait  chaque  jour  le 
lieu  où  il  devait  passer  la  nuit ,  avec  une  espèce  de  certitude 
qu'il  se  porterait  de  lui-même  à  hiî  (2)  donner  ce  témoi- 
gnage d'attachement.  Mais  il  ne  parait  pas  qn^Atticnslui  ait 
fait  réponse  sur  cet  article,  ni  qu'il  pensât  réellement  à 
quitter  Rome.  Il  était  persuadé  sans  donte  que  tous  les  ser- 

(i)  Cnm  omnU  ilU  mnBicIpia  qon  lont  ■  Vlbanft  Brandanain ,  ûi 
Sde  mcâ  eMcnt,  itcr  mibi  tntam ,  mnlki*  minltantiboi,  ËDkfno  <iifa  aietii 
■DO  pHMtiumiit.  BmDdiuiani  *eni,  Tel  potiuiMl  mmii*  aecenî.  CiltMi 
unam  mibi  amiciMiinaiii  decliiuTi,  qun  se  t«1  pntiaa  exacindi  qname 
SDO  complcin  at  etrpatr,  bcite  pateirtar.  Pro  Qt.  Plamc.  (1. 

(a)  Sed  te  oro ,  al  ad  me  ViboDem  statim  Teniaa.  Si  id  bm  fe««m  lal- 
rabor ,  aed  canfido  te  c«a  {Ânaram.  Ad  Aa.  3.  i.  Nddc,  st  ad  te  antea 
acripii,  ai. ad  no*  >«Deria,  eonaïUain  lotim  rei  capicEana.  IHd.  a.  IM 
.Brlmdaiiam  varaaa  eoatnli.  Nudo  tu  {n-op«ra  ,  ni  voa  conaequnre ,  « 
modo  rccîpiemnr.  Adhuc  ioThanar  bénigne.  Ihid.  3.  Nibil  miU  afte- 
tiui  ca4era  piMM ,  qnan  nt  tu  ne  quam  prioiura  c«Dan|aaie.  Hi4.  If. 
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vices  qu'Q  pmiTait  readre  à  Cicéron  dam  le  qoqts  d'un 
voyage ,  se  réduiraient  à  lut  fournir  des  moti&  de  consola- 
tion j  au  lieu  que  demeurant  ù  Borne,  il  pourait  m  rendre 
ulUe ,  noa-«eulement  à  faire  adoucir  sa  disgrâce ,  mais  à  l'en  > 
détif  rer  même,  et  peutr^être  i  procnrer  son  rétablissement  : 
A  moins  qu'on  ne  reuiUe  pcntar  que  du  caractère  dont  il 
«tait ,  quoiqu'il  dU  jdos  d'amitié  pour  Cicérm  que  pour 
personne,  il  ne  se  sentait  pas  disposé  A  s'envelopper  inuti- 
lement dans  la  nùhe  d\in  ami ,  ni  à  troubler  la  tronqutllilé 
de  sa  vie  poar  prendre  port  à  des  infortunes  qu'il  ne  poc- 
hait diminuer  m  les  partageant  Peut-étreenooreqae,con- 
mûesant  les  borne*  de  sa  ffnve  et  la  natur«de  ses  principes , 
il  craignait  de  s'engager  dans  les  peines  que  m  philosophie 
n'était  pas  capable  de  su|^rt«-.  Mais  ft  quelque  façon 
qu'on  en  juge,  oetleappareaoe'de  Aroideur  fut  nne  mortifi- 
cation fortsensibte  p«ur  (i)  Cicéron.  tt  Je  comptais,  luiécri- 
«  TÎt-il,  sor  lu  satisfaction  derous  voir  à  l^iente  oullfirin' 
«  des.  Je  le  désiraia  oomme  une  chose  finrt  utile  k  ma  situa- 
«  tion,  surtout  pour  lede«sein  quefavais  de  passer  quelque 
«  temps  arec  tous  dans  PE^ire,  et  de  r^ler  toutes  mes  itie- 
«  sures  par  vos  avis;  mais  puisque  l'éTenement  n'a  pas 
«  répondu  ît  me*  désirs ,  je  joïadr*i  cette  peme  â  toutes  les 
«  afQictïons  dont  je  suis  accaUé.  »  Il  attendait  alors  son  omi 
dans  Ja  maison  de  campagne  de  M.  Lénîua  Flaccus ,  qui 
était  k  peu  de  distance  do  BdrÏMies.  II7  était  arrivé  le  dix- 
sept  d'avril  ;  et  le  dernier  jour  du  même  mois,  il  s'embar- 
qua pour  Dyiracbium.  En  rendant  compte  à  sa  femme  des 
ciroonstonces  de  son  voyage  :  «  ^ai  pwsé,  lui  dit-il^  treize 

(■)  Non  fiimt  mihi  dnlrinm  qoln  W  Thmiti  ant  Bmadmii  finirai  «s- 
■em  :  jdqae  >d  malt*  pertinuit  ;  In  eis  et  Ht  in  Eplro  tnnstitereiniw ,  «t 
de  rdiquii  rebai  con^ilio  uterenor.  Quonïtm  id  non  contigit ,  ntt  hic 
I.  MàK.  e. 
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«  jours  dons  la  maison  de  Flaccus,  qui  n'a  pas  fait  di£QcaIt£ 
«  de  risquer  sa  fortune  et  sa  vie  pour  me  receroir.  Toutes 
«  les  peines  portées  par  la  loi  n'ont  pu  l'empêcher  de  me 
«  i-endre  avec  une  bonté  extrême  les  devoirs  de  l'amitié  et 
<(  de  l'hospitalité.  Quand  sei-ai-je  assez  heureux  poar  lui 
«  marquer  la  recoonaiasance  dont  mon  cœur  est  rempli?  Je 
«  me  garderai  bien  du  moins  d'en  perdre  jamais  le  »enti- 
«  meiit(i).  » 

Dans  le  séjourqu'il  fit  chezFIaccus ,  il  délibéra  avec  beau- 
coup d'incertitnde  sur  le  lieu  qu'il  devait  choisir  hors  de 
l'Italie  pour  y  fixer  sa  résidence.  Atticus  lui  ofirajt  la  mai- 
son qu'il  avait  dans  l'Epire.  C'était  un  château  fortifié  ^  qui 
pouvait  lui  fitire  une  retraite  tranquille.  Mais ,  piqué  de  ce 
qu'il  n'était  pas#enu  pour  l'y  conduire  lui-^néme,  il  tour- 
na (2)  ses  vues  du  côté  d'Athènes.  Cependant  on  lui  fit  iàlre 
attention  qu'il  ne  serait  pas  sans  danger  dans  un  canton  do 
la  Gf%ce  oii  tout  ce  qui  s'était  sauvé  du  parti  de  Catîlina  , 
et  particuhérement  Autronius,  avaient  ch««hé  leur  asile. 
Qui  pouvait  l'assurer  qu'ils  ne  joindraient  pas  an  plaisir  de 
le 'voir  aussi  misérable  qu'eux ,  celui  de  quelque  vengeance 


(i)  la  bortoi  H.  Lcnii  FUcci  m«  contuli ,  cni  CDm  omnis  meta* ,  pu- 
tliratin  bonorum,  «uliaiD,i]iors  proponeretur,  htecptrpeti,  it  acci- 
derent,  ouluit,  quam  cuslodiim  mei  cipiti)  diroittere,  Pro  PloHcio  y 
4i.  Noi  Brandaaii  apad  H.  Lenium  Fltcoim  di«  XIII.  fuJinas/Tiniin 
optimam  :  qui  periculum  fortaiuram  et  apitii  sui  prai  mea  Miate  bo- 
fleiit  :  neque  legia  improbissinuB  pacna  deduciu*  e*t ,  q»o  minns  bo*- 
pitiiet  amkiliie  jusonBciumquepraesUlct.  Huic  utinam  gratUm  aliquan- 
do  relïrre  posaimus:  Iiabebimus  quidem  lemper.  Ep.Jam.  14.  4- 

(pi)  Qnod  me  rogai  et  hortiriii ,  ut  apud  te  in  Epiro  aim,  voluatu  toa 
mlhi  taldegriita  eat.  Sed  itinfrla  rau$a  oldiTerlerem,  priiDum  eatderîuai 
deiade  ab  Autronio  ri  rœteria  qnatridui  ;  deiitde  sine  t«.  Nam  caitcll^ 
munilum  habitant!  milii  prodraa^t,  trioMuntl  non  eat  Deceasarium.  Qan 
•i  Budercm,  Athena*  prlcrem  :  aane  ita  cadebat  at  vellem.  rtune  e4  iioa> 
tri  hostca  ibi  mot ,  et  te  nan  habemua.  Ad  Alt,  1.  ;• 
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crudlâ }  dont  ils  ne  trouTeraient  que  ti-op  aUémeat  l'occa- 
sion? 

.  Plutarque  raconte  qu'au  moment  qu'il  fit  voile  de  Briad^, 
le  veot,  qui  élût  Ëivorable,  changea  tout  d'un  coup  ,  et  le 
força  de  regagner  le  rivage.  Lorsqu'il  ae  fut  remis  en  mer, 
il  ae  fit  un  tremblement  de  terre ,  qui  iiit  suivi  d'un  violent 
«rage  :  â'où  les  devina  conclurent  qUe  son  exil  ne  serait  paa 
long.  Mais  il  est  éti'ange  qu'un  À:rinùn  si  porté  â  raconter 
les  prodiges  dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  (i)  trace ,  ait 
oublié  l'histoire  du  songe  de  CJcà-on ,  qui  appaitenait  beau- 
*ooup  plus  &  sou  sujet,  et  dont  Cicéronnousa  laissé. lui- 
mtoie  le  relation.  «  Il  rapporte  en  efiêt  qu'étant  logé  3ur#t 
«  route  dans  la  maison  de  bampagoe  d'un  ami ,  où  ses  cha- 
«  grius  l'occupèrent  pendant  la  plus  grande  partie  d^a 
«  nuit,  il  tomba^Tav  la  pointe  du  jour,  dans  un  profond 
«  sommeil}  et  que,  s'étant  éveillé  sur  les  huit  heures  da 
«  matin ,  il  raconta  le  songe  qu'il  avait  eu,  i  cens  qui  se- 
«  tiouvùrent  autour  de  lui.  H  s'était  tu  dans  un  lieu  fixt 
«  solitaire,  errant,  abandonné,  et  sans  aucune  consola- 
«  -  tion.  C.  Idarius ,  avec  ses  faisceaux  entrdacés  de  lauriers  , 
«  s'était  présenté  à  loi,  et  lui  avait  demandé  le  sujet  de  sa 
«  tristesse.  Aussîbtt  qu'il  eut  répondu  qu'on  l'avait  chassé 
«r  injustement  de  sa  patrie ,  Marins  l'avait  pris  par  la  main, 
«  etl'exbortantà  prendre  courage,  ilavait  donné  ordre  & 
«  ses  licteurs  de  le  conduire  à  son  monument ,  où  il  l'avait 
tt  assuré  qu'il  trouverait  de  k  consolation.  »  Tous  ceux 
à  qui  Cicéron  fit  ce  récit,  s'écrièrent  que  son  retour  serait 
prompt  et.glorienx;  et  l'événement  vérifia  jusqu'aux  moin- 
dres circonstances ,  car  le  décret  de  son  l'établissement  fut 
porlj  dans  un  temple  bAti  par  Marins,  auquel  on  avait  con- 

(i)  De  DiTin.  i.  aS.  Tal.  Hax.  i.  ;.     , 
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serv^ ,  par  cette  raison ,  1«  nom  de  son  monument ,  et  où  le 

sénat  s'était  assemblé  pour  délibérer  6ur  cette  afiàii'e. 

Liiistoire  de  ce  atmge  devint  fort  célèbre  dans  la  (àmiUe 
deCioénm}  et  toi-m^me,  jasqu'Àlafin  de  sa  di^ftce, 
ironra  soarent  de  ià  doucear  A  se  lo  rappeler.  A  ta  pre- 
mière (i)  nouvelle qsirreçut  du  déortAde  ma  ^oppctt  do  lien 
où  le  sénat  a'Axît  anemblé,  il  décktra  «pie  rien  ne  lui  n— 
itiissait  si  dirio  que  son  aventure.  Cejpendont  «  dana  quel- 
ques observations  qu'il  fit  ensuite  snr  la  natore  des  songes , 
il  déclara  que  ce  ne  sont  que  des  entâmes  et  àet  chimires} 
qui  se  forment  des  impressions  90*00  a  reçue»  pendant  te' 
}éb.T  ;  que  par  conséquent  le  songe  quit  aftit  su  pendant 
son  exil  n'était  venu  que  de  l'habitude  (»)  oà  il  êlak  de  pcn-' 
seftsouvent  à  Marius*  son  oompatridte,  qnî  avait  souBert 
pgnr  la  mime  canso;  et  qu'il  n'y  avait  p«inl  4e  vieille  fem- 
me ossea  folle  pour  aîonter  quelque  foi  à  dos  év^emcna  de> 
cette  natqre;  par  cette  raàson  que  dans  mv  multitude  d» 
songes ,  il  en  ariive  quelques-ans  de  vrais.  -    • 

En  arrivante  Dyrrachiom,  on  lui  oonfinn» qae le* re»- 
tes  de  lu  làctton  deCatilina  étaient  r^wndus  dans  l'Acbue  . 
et  dons  les  autres  parties  de  la  Grècef  ce  qui  lui  fil  prendr» 
la  résolution  de  gagner  la  Macédoineavont  qar'ils  fonettt  in-> 
iôimés  de  son  anivée.  Il  était  sûr  d'y  trouver  nn  anoîca 
ami ,  C  Plaïuâus ,  qui  en  âait  alors  qiwsteilr,  et  qm  n'eut 
pas  plus  t6t  appris  son  débarquement,  qu'il  vint  en  eSèt  ui- 

(i)  Haiivagae  reliquin  etroai  reruDi  morcntur  in  uiiiBH ,  et  »pUm- 
tuT,  de  quibuiTigilmtMRBtcogiUTimus  aut  egimui.  ut  nihi  tempori' 
bus  illis  multum  in  tnimo  Marius  vcnaiutur,  recordaoti,  quioi  iUe  ga- 
yem  tnum  casmn  magoo  «aimo,  quain  rnosialitt  tulitset.  Qnic  rmlo 
NÙMmde  illo  naotludi  TaiiH.  De  DwUl.  3.  67.  An  W  crues  aHtm 
kDuni  Um  deliram  fularam  fuiMe,  ut  sumniii  rrederet,  iiisi  ula  ciMi 
noDDunqium  forte  temere  concurrerrnt?  Ah/.  63. 

(3]  lu  étaient  toui  deux  niUkU'ArpInum. 
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devftnt  de  loi  jusqu'à  Dyrrachioni.  Les  attentions  de  l'ami- 
tié luj  firent  concevoir  que  dans  l'état  oîi  il  trouvait  Cîcé- 
«m  il  devait  écarter  tout  ce  qui  avait  l'air  de  pompe  et 
d'afieclatîon  (i).  tl  renvoya  tousses  officiers;  et  n'en  gar- 
ant qu'un  pour  les  nécessites  indisptnsc^les ,  il  conduisit 
modestement  son  ami  |dans  son  palais  de  Thessalonique ,  où 
il«  arrivèrent  ensemble  le  ai  de  mai.  L.  Apuléius,  gou~ 
vemenr  de  cette  pxtvince ,  âait  un  hcmnèle  homme,  qui 
ne  manquait  ni  d'estime  ni  d'amitié  pour  Cicéron  ;  mais,  n'o- 
sant lui  accorder  oavertement  sa  protection ,  il  se  contenta 
de  fermer  leeyeux  sur  la  conduite  ^néreuse  deson  questeur. 
Fendant  quelques  joumque  Cicéron  fut  obligé  de  pass»* 
à  Dyrrochium  ^  il  reçut  deux  exprès  de  Quintas  son  fi'ère, 
qui,  revenant  de  L'A«ie  ^  où  le  temps,  de  son  gouvernement 
était  expiré ,  l'informait  de  sa  i-oute,  et  lui  proposait  quelque 
lieu  dans  lequel  ils  pussent  se  voir.  Son  |W«mier-de9seîn  avait 
été  ia  passer  d'Ephèse  à  Ath^ies ,  et  de  se  rendre  de  là  par 
teiTe  en  Macédoine^  où  rien  ne  l'aurait  empêché  de  se  pro- 
curer une  entrevue  «vec  son  frère  à  Thessalonique.  Mais  les 
nouvelles  qui  lui  vinrent  à  Athènes  le  mirent  dans  la  qéces- 
sité  de  précipiter  son  voyage  vers  l'fiolie.  Les  persécuteui-s 
de  sa  famille  lui  préparaient  des  accusations  à  son  arrivée , 
et  leurs  mesuresétaientdéjÀprîaes  pour  lui  feire  rendre  un 
compte  rigoureux  de  son  administration.  Cîcéron  ne  se 


Onpclim  aceleratinimoruiD'  hominurn  te  nefirlonini.  Qui  aotoquim  de 
mto  *d*«ttii  modfM  polaisMDt ,  in  Hatniloniam  ail  Flam-iumque  per- 
rexi.  Piini  aimul  ic  me  Djmcliinin  «tligiue  ladirif ,  statia  id  me  ,  lio 
toribu*  diiniMit,i«H|tiiib(»  abjectii,  vote  motati  proredui  est.  Thei- 
mIddicmb  me  in  qmHloriunKiae  ptrdtint.  Pro  Plancio.  4i.  Poit  rtd.  vt 
Sot.  t4-  Hic  ego  nnnr  de  pnctnre  MaoedsKto  nihil  diam  «npllai , 
niai  eôm  et  otcb  opitinmm  tenper  et  miU  amieum  fbïNe  :  Md  e*<teia 
tingiMe  quiecanerM.  Pro  Plane,  ibid. 
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senLit  point  assez  de  femieté  pour  consentir  à  le  Toir.  «  Il 
«  craignait  (i)  rattendrissement  de  cette  r«icontre,  et  plus 
«  encore  la  douleur  qui  âait  ^.^iiuUîble  à  leur  séparation. 
«  S'ils  se  Toya^nt,  il  y  avait  trop  d'apparence  qu*ib  n'au- 
«  raient  pas  la  force  de  se  quitter ,  quoique  la  présence  de 
«  Quintp  fut  nécessaire  à  Rome  pour  leurs  intérêts  coin- 
«  muns.»Aiiui,poaréTiterUDeafflictioa,Ck:&onfutiôrcé 
d'en  essuyer  une  autre,  mois  beaucoup  {dus  insupportable, 
celle  de  se  priver  des  embraasemens  d'un  frèr*. 

n  reçut  néanmoins  la  visite  de  L.  Tubéron ,  son  porent  y 
et  l'un  des  lieutenans  généraux  de  s<Mi&sre,  qulayantprû 
sa  route  par  Thessolonique,  en  retaornanl  vov  l'Italie,  Fin  - 
forma  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre  dons  la  Grèce  ;  que  les 
complices  de  Catilina  étaient  actuéUement  i  former  un  com- 
plot pour  sesaisir  de  sa  personncet lui dCer  la  vie  :  sur  quoi 
Tubéron  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  l'Aaie,oà,  paroon- 
sidératîon  pour  son  frire  et  pour  lui-même ,  toute  la  prx>~  • 
TJace  s'empresserait  de  lai  o£Grir  (3)  des  asiles.  Cic^xm^ait 
^sposé  à  suivre  cet  avis ,  parce  que  le  préteur  Apoltiua  ne 
lui  promettait  pas  beaucoup  de  secours,  et  que  l'hiver  su>- 
vant  le  gouvernement  de  U  province  devait  ^aaaer  au  con- 

(0  Quintm  friter,  com  ex  A*ii  ttaîiatt,  ■utekal.  mdî,  et  AthcCM*  le- 
niuet  idib.  T^de  Tiiit  «i  propocanduni ,  De  qaïd  abaciu  «cciperat  cmUmi- 
tilis,  si  qaii  forte  rniwet  tjui  contentai  malis  non  esael.  Itaque  cunt  m>- 
lui  propenue  Ronum,  quioi  ad  me  lenice  :  et  sinuil)  dicam  enim  quod 
leniiD  est,  auiinum  induceic  non  potui,  ut  aut  illiim  aBunti^simniD 
mei ,  mollisiimo  animo ,  tanto  in  mociore  aapiccrem—  atque  etùya  illnd 
tJmebani,  quod  profecto  accidiiset,  ne  a  me  digredî  non  pouet....  Ilu|s> 
acerbitatU  etentum,  altéra  aceri>it«te,  non  (idendi  Intria,  ritati.  Ad 
Aa.  3. 9.  Ad  Q»int.fr.  1.  3. 

(a)  Cum  ad  me  L.  Tubero ,  meut  ucceutriiu ,  qui  fntri  neo  legatn* 
foiuet ,  decedcDi  rx  AsU  nniuet,  ea»qae  ÎMidiu,  «jni*  mihi  paratat  ah 
cxulibaiconjuratiaiadierataBÎmoamiciuiiiio  detulUset,  in  Asiam  me  ire 
propter  eju*  {miriacin  mectun  et  cum  meo  fratre  n  " 

Plane,  il.       • 
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aol  Pîson.  Mais  tous  ses  amis  de  Borne  le  dissoad^ent  de 
chercher  une  retraite  plus  loin;  sanscumpter  que  l'aJTection 
et  les  caresses  de  Plancia»iétaient  capables  de  lui  faire  perdre 
nisément  cette  pensée,  Plancios  espérait  que  l'exil  de  Cicéi-on 
ne  durerait  pas  plus  long-temps  que  sa  questure,  et  qu'ayant 
Thonneur  de  le  (i)  reconduire  à  Bonie ,  il  y  recueillerait , 
non-seulement  dans  la  reconnaissance  de  cet  illustre  banni , 
mais  dans  la  CtTenr  m^e  du  sénat  et  du  peuple  ,  le  fruit 
de  sa  fidélité  et  de  ses  aerrices.  La  seule  incommodité  à  la^ 
quelle  Cicëron  fut  sensible  dans  sa  situation ,  Tenait  du  con- 
cours perpétud  du  peuple  et  de  la  multitude  de  soldats  que 
kun  «ffiiires  amenaient  au  palais  du  questeur  :  car  malgré 
tes  honneurs  et  les  complimens  qu'il  (s)  recevait  de  la  part 
des  Tilles  de  la  Grèce ,  il  ^t  si  consterné  de  sa  disgrice 
que  le  commerce  des  hommes  lui  était  insupportable  ,  et 
qu'il  hausait  jusqu'à  (5)  la  lumière  du  )our. 

On  ne  saurait  désavouer  en  eflèt  que^  dans  tout  le  cours 
de  son  exil ,  sa  conduite  n'eut  point  toute  la  fermeté  qu'on 
en  derait  attendre ,  après  le  rôle  gloiieux  qu'il  avait  sou- 
tenu dans  l'administraton  de  la  république.  Ses  letti'es  ne  se 
ressentent  point  de  cette  égalitéd'ame  et  de  cette  constance, 
qui  deTait  £tre  comme  la  ressource  d'un  citoyen  romain  ,  à 
qui  sa  conscience  rendait  téftioignage  qu'il  soiiS'rait  pour  sa 
patrie ,  et  qu'il  n'était  malheureux  qpe  par  l'injustice  d'au- 

(i]  PUnciai,  homo  olBciositiimu* ,  me  capit  eue  terum  et  tdhiic  n- 
tînet.  Sperat  po»e  fieri  at  mecnm  la  Italiam  dwitUt.  E^.Jam,  t4>  l- 
Longini,  cam  Hk  ToU>  pUcet,  Don  dbccdun.  tbid.  a.  Me  adhiic  Pttn- 
riuB libenliutc sut  Tvtinet. Spei  Lomini est  inje<^, non eademquv mibif 
poMe  no*  uoa  decedcre  :  quim  rem  ilbi  magno  hvnori  (pent  (bre.  Ad 

Ait.  3.  33. 

(a)  Plol.  Vie  de  Cîc^r.  * 

(3)  Odi  entin  cclebritatem  ,  f«|io  homîne* ,  locem  «ipiccre  «U  pot- 
•nm.  Ad.  Ait.  3. 7. 

I.  '       35 
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trui.  Elles  étaient  si  remplies  de  triatesse ,  et  les  expreasiona 
en  étaient  si  bmenlablea ,  que  non-seulement  bm  amis ,  mais 
jusqu'àsa  femme,  lui  représentèrent  (i)  qu'il  paraissait  man- 
quer de  courage  et  démentir  son  anàen  caractère.  Atticus 
le  rappelait  sons  cesse  à  cette  pens^,  et  lui  ëcrivitméme  que, 
sur  le  rapport  d'un  afironchi  de  Ciiissus,  le  bruit  courait  i 
Rome  que  sa  raison  avait  souffert  quelque  altération.  Il  ré- 
pondît que  sa  raison  était  saine ,  et  qu'il  (a)  était  seulement 
à  souhaiter  pour  lui  qu'elle  nel'eât  pas  été  moins  lorsqu'il 
avait  donné  sa  confiance  k  ceux  qui  en  avaient  abusé  pour 
9a  ruine. 

Mata  ces  remontrances  lui  plaisaient  si  peu  qu'il  en  &it 
des  plaintes  Fort  touchantes  dons  un  grand  nombre  de  1^  let* 
très  :  k  Vos  reproches  ,  dit-il  à  Atticus ,  ne  finissent  point 
«  siu- mon  abattem^it  et  sur  ma  faiblesse.  Croyez-Tousdono 
K  que  le  poids  et  le  nombre  des  maux  qui  accompagnent 
«  ma  diâgràce  ne  m'excusent  pas  assez?  Vît-on  jamais  pei^  ' 
«  sonne  tomber  de  si  haut  pour  une  si  bonne  cause ,  avec 
«  les  ressources  et  l'af^ui  que  )e  devais  trouver  dans  mes 
«  talenS)  dans  mon  expérience  ,  dans  mon  crédit^  et  dans 
«  l'amitié  de  tous  les  gens  de  bien  ?  Puis-je  oublier  ce  qoa 
«  j'ai  été  et  ne  pas  sentir  ce  que  je  suis ?De quelle  gloire, de 
«  queb  honneurs  je  siiis  privé?  de  quels  biens ,  de  quels  en- 
«  fans,  de  quel  fi-ire?  d'un  frère  quej'aime  et  que  j'ai  toujours 
«  aimé  plusque  moi-même,  et  dont  il  a  fallu  néanmoins,  par 
te  un  nouveau  genre  de  supplice,  éviter  l'entrevue,  da  peur 

(0  '^■>  quod  me  borurii  iiiimosini  m>gDO,ctc.  Jîp.Xam.ti.^ 
(a]  Nam  quod  scriH»  teaudire  me  etîam  mentit  emire  eidolorealB- 
ci  :  mibi  rero  men*  intégra  nt ,  at^iiie  utinam  Um  in  perkulo  fuiucl* 
cum  efjo  ii*  qoiliu)  sdlutem  me«m  rarissimim  eue  irbitrabar,  iuimiciaii- 
mii  mid«lissinii9qu«  mui  sum.  jid  Au.  3.  iS.  Arivpj  quitoor  epiatolM 
a  u  miiui;  uDim  (|iu  me  objurgns  uliim  finuior  ;  illeram  qa*  Cmw 
tibertUDiitb  tibide  me*  toUiciluiliue  nucieque  narnue.  Ibid.  iS. 
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«  d'augmenter  mon  afflictîoa.  par  l'image  de  la  aienno ,  «t 
«  plua  eitoore  pour  ne  pas  me  montrer  k  lui  dans  un«tat  ai 
«  déplorable  et  si  diffëreut  d«  celui  où  il  m'avait  laissé.  J'a)oi»- 
«  terai8millecircoustanceiaus8iaoGablantes,mai«)'aip6Îae 
«  à  ratonir  mes  laHhea.  Jugez  maintenant  lequel  des  deux 
«  eetle  moins  excusable,  ou  de  donner  quelques  plaintes  i 
41  de  tels  malheurs ,  ou  de  me  les  être  attira  par  ma  ùiut% 
«  en  laissant  perdre  des  biens  que  je  ue  devais  me  roir  en- 
«1  lever  qu'avec  la  vie ,  etqoe  j'aurais  pu  rate»  conserver 
«  bellement ,  n  des  amîs  infid^es  n'avat4ut  pas  coaspaé 
«  contre  moi  dans  ma  propre  maison  !  »  Dans  unaautre  kh- 
tre  :  K  Ëpargnez-T008,  dit-il^  la  peine-  de  me  oonsirfer, 
«  mais  épargnez- moi  aussi  des  roprocbes  qui  m'afflîgenL 
«  Que  je  i-econuais  peu  dans  ceux  que  vons  me  faites  us 
«  ami  sensible  CI  compatissaut  1  vous  que  je  onns  néan- 
«  moins  inconsolable  de  ma  disgrAce  (i),  » 

n  &ut  aussi  reconnaître,  à  l'h<Hmew  de  Cicéron,  qu'il 
était  attaque  par  son  faible ,  par  le  seul  endroit  pent-^tra 
que  la  fortune  pouvait  choisir  pour  le  blesser.  D  y  aurait  en 
trop  de  grandeur  dans  son  caraCtèi'e  s'il  s'était  soutenu  dans 
l'afiliction  tel  qu'il  avait  été  dans  les  plus  heureux  jours  de 
sa  vie;  et  cette  perfection  surpasse  la  •tndition  d'an  homme 
morteL  D'ailleurs,  sa  faiblesse  même  venait  d'une  sooroe  qn 
ne  le  rendait  que  plus  aimable  dam  toufes  les  autres  parties 
de  sa  vie  j  car  cette  m^é  tendresse  de  cœur  qui  t'atlaoluit 
avec  plus  de  passion  que  tous  les  autres  hommes,  ^sai 
amis ,  k  ses  enfiins  fiaa  patrie ,  était  aussi  ce  qui  loi  en  rai- 
sait  regretter  plus  douloureusement  la  perte.  «  J'ai  sauvé 

(■)  Tu  DM,  nt  bcU,  «pcra,  (MMiIUd,  gntia  jura.  CoaaoUrï  )IB1  d^ 
*ine;«l^urgair  «cn>  aoli  i<|Hoiicua  fti  ii .  nii  Iiimw  «i— ma  ni  iliiliMiw 
detidero ,  qucm  iu  «ffitctwai  ma*  icru*L»>  «m»  «rilitoa»,  uL  M  ifMB  mM> 
*  comolari  poitit.  Ad  Ait.  3.  lo.  ii. 
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K  deux  foù  la  répnblique ,  tiUt  -  il  duos  une  de  ses  heran  • 
«  gués  ;  une  fois  avec  gloire,  et  l'autre  avec  douleur  :  car 
te  je  ne  désavouerai  jamais  que  je  suis  homme,  et  je  ne  me 
«  noterai  pas  d'être  capable  de  supporter  sans  douleur  la 
«  perte  d'un  frère ,  et  celle  de  mes  en^ns  y  de  ma  femuie  et 
«  de  ma  patrie.  Quel  mérite  me  sentis-je  fait  en  quittant 
«  ce  que  )e  n'aui-ai#  pas  beaucoup  aimé?  Je  reconnais  que 
«  mespeine^ontpassé  toute  mesure,  et  je  ne  prétends  punt 
u  à  cette  sagesse  qu'atl^daient  de  moi  ceux  qui  m'ont  re- 
«  proche  tropde  (i)  Siifalesse  dans  mon  afOictitHi  ;  car  Tin- 
te sensibilité  d'esprit  et  de  corps  qui  ya  jusqa'i  &ire  braycs 
«  toutes  sortes  de  peines ,  m«  parait  une  stupidité  plut&t 

.«  qu'une  vertu Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ces  insen— 

«  sibles  à  qni  tout  est  indilfêrent.  Je  m'aime  moi-mteie, 
u  j'aime  ma  famille  et  mes  amis  comme  l'humanité  le  de- 
«  mande;  et  j'ai  pour  principe  que  celui  qui  mai'que  (3) 
«  le  pins  de  zèle  pour  sa  patrie,  est  cdui  qui  sacrifie  à  aes 
«  intérêts  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  »  Ses  chagrins  augmen- 
taient encore  d'avoir  à  se  les  reprocher  à  lui-même  par  la 
fiuàUté  qu'il  avait  donnée  de  le  tromper  à  des  amis  jaloux 

'  (t)  IJiilubisrcmp.  serrAiisemel  glorii,iteniinnnitniumea.  IleqM 
enim  in  hoc  me  bominem  eue  infldabor  unqiuiii ,  Dt  me  <^>tiiiHi  IntM^ 
cariuimuUberUifideliuimiconjuge,  Testro coMpcctu  ,patrU,  boc  bo- 
noritgradu  linedolore  caruisK  glorier.  Quod  li  Tecissem  ,  qood  ■  me  be- 
nefictum  hiberetis,  cum  pro  TobU  ea ,  quae  nAi  euent  ntù ,  Kliquiuem. 


(ijAocepi  mj^nm  itque  incredibUem  dolorem  ;  imd  nego  :  neqne  istam 
mihi  ucUco  Mpientiim  quim  DoimuUi  in  me  requirebant,  qui  nw  amnxt 
nimif  fncto  et  aCaicto  eue  loqaebiDIar.  Eamque  ■nimi  duritiem ,  dcut 
eorporii  quixi  cum  aritar  non  Motit ,  ituporcm  potEas  quim  virtateoi 
paUrem—Non  tam  upieni quam ii qgi  aihil  curant, ledUm  aman*  too- 
nm  ac  loi  qnam  cmamunii  humaaiui  poitaUt...  qui  aatem  ea  rebntfBit 
nip.  cauwi  a  quibua  lumB»  cwd  AtAow  difcUïtur,  ei  palria  cua  «U 
ftwAM».  36.  37.  • 
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«t  perfides.  ComlHen  de  (ma ,  «t' dans  qaels  termes ,  ne  re- 
rient-il  pas  i  cette  source  d'afflîctiun  7  «  Quoique  (l)-  nu 
«  douleur  soit  incroyable ,  dit-il ,  je  ne  suis  pas  si  accaÛé  dit 
«  sentiment  dénia  disgr&ce  que  du  souTenir  de mes&utes. 
«  Ainsi  quand  tous  entendez  parler  de  l'excès  de  ma  tris— 
«  tesse^  iznagines-TOOs  qne  ce  n*est  pas  l'^véneinent  que  je 
«  déplore,  mais  cette  confiance  insensé  que  j'ai  ene  dans 
«  un  homme  qne  |e  ne  prenais  pas  pour  on  scélérat.  »  On 
conçoit  en  efiet  que  pour  un  caractère  t^  qne  le  sioi  ,'pas-' 
eionné  pour  la  ^oire^  et  dâicatsur  la  réputation ,  rien  ne 
poUTHit  ttn  fi.ua  cnid  que  la  nécessité  d'imputer  sa  miske 
i  ses  propres  imprudences ,  et  de  se  reconnaître  la  dnpo 
de  ptudisDrs  perstmnes  qui  ne  l'ëgslaient  point  en  lumières. 
tibia,  après  tout ,  il  n'en  est  pas  moins  incertain  si  k  véribé 
BTait  autant  d»  part  que  la  douleur  à  toutes  ces  plaintesi 
Atticns  n'aurait  pas  roulu  convenir  que  les  soupçons  qui  le 
regardaient  fussent  justes;  et  (3)  nous  apprenons,  par  les 
l-éponses  de  Cïcéron  è  aea  lettres ,  qu'il  s'efforçait  même  de 
justifier  Hortensius ,  sur  qui  les  plus  graves  accuaationa  sem- 
blaient tomlwr.  Quelques  écrivains  ont  entrepris  de  défendre 
Cic^n  contre  son  propre  témoignage ,  en  tAchant  de  nous 
persuader  que  cet  air  d'abattement  et  de  désespoir  (5)  qu'il  . 

(i)  EUi  incradibili  calamiUte  aUBictui  aDin ,  Umen  non  Um  ex  nùM- 
rù,  qnua  ex  calp«  noilno  reoorditione  :  qoare  cum  me  affliFtam  et 
confcetuDi  luctn  andieïf  eiUtinuto  me  italtiti«  me»  poenam  fcrtegn- 
Tina  qnam  eyenti  ;  quod  ci  credîderim  quem  nerarium  eaae  non  puUrim. 
JdAu,  3.  S.  Tid.^  i4'  iS.  19.  etc. 

(3)  Nam  qnod  pnrgas  eoa  qom  efo  mihi  icTipai  iOTidiite ,  et  ïn  eia  C«- 
tonem  ;  ego  lero  tantum  illam  pato  a  icekre  lato  afuiue ,  ut  maxime  do- 
leun  ploa  apad  me  aîmuUtioaem  alurnm  qnam  istiua  fidem  Taloiue. 
Coeteri ,  qooa  pu^aa ,  debcnt  mihi  purpti  etae ,  ai  Ubi  aunt.  liitt,  i5. 

(3)  Abaeiu  potius  *«  <lcilere  aimnlavit ,  nt  inoa ,  quod  dtiimtu ,  niagh. 
cammoTcret  :  etpneaeua  it^n  ae  dolniaae  aîmnlaiit,  nt  tit  pnidcDttiaùnn& 
Kenie,  ipiodaiaiU,  aeniret.  CorradiQumtt.p.^i. 
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affisctait  d»  frire  édater,  n'âirit  qu'une  feinte,  pont  exnter 
la  e«Hnpa8ncHi  pnUIqoe  en  m  faTear ,  «t  pour  engager  pins 
TÏTement  Ks  antia  à  solliciter  son  r^taUiMCtnent.  M«û  <^e9t 
pousser  trop  loin  le  s^e  pour  aa  gloire;  et  je  ne  sua  mime 
fli  cette  disaimoLition  ferait  autant  d'houneur  Â  son  cacac- 
tère ,  qne  l'honnête  (isnchise  qni  parait  dam  lea  expresaiona 
de  aa  doolenr. 

n  ne  a'était  guère  pwiaé  ploa  de  deux  mois  depuis  son  ab- 
sence, lorsque  le  tribun  Ninnîna,  dont  l'attacbement  M 
s'était  paa  rclmdi ,  eut  le  countge  de  proposer  son  rappd 
dans  une  aasemblée  du  sénat,  et  de  donander  que  la  loi  d9 
Clodiua  ftK  examinée.  Tous  les  sénateurs  applaudirait  à 
cette  ]^vpo«i(ion.  Elle  fut  reçue  avecla  même  joie  par  huit 
tribuns  :  mois  Eliua  ligna ,  l'un  des  deux  autres,  y  forma 
■on  ^position,  qui  n'empMie  pas  néaiunoins  que,  par  la  ré- 
solution unanime  de  tonte  l'oasemblée,  toutes  les  affaires  ne 
fùesent  (i)  aiupeoduea,  jusqu'à  ce  que  les  coDSols  eussent 
rapporta  celle  de  Cicéron.  Vers  le  même  tenps,  Qointiu, 
eon  frère,  ^nt  armé  k  Borne  (s),  y  fut  reçu  avec  des  té- 
moignages éclatana  d'estime  et  de  respect.  Cicéron  n'avait 
paa  été  sans  inqoiélude  snr  aon  sort  H  avait  tremblé  qu'A 
l'aide  des  accusations  que  la  {àcdon  dodîenoe  avait  prépa- 
rées contre  lui ,  elle  ne  fât  capable  de  le  faire  aussi  classer 
de  Rome,  surtout  (3)  dans  un  temps  où  le  jugement  de  ces 

(i^Denvrit  senitua ri^qocn» de  meo ic^ta  %al.  }■■□. disacntiente nnllo , 
■«(èrente  X..  Niiinio  :  interceuitligiiïiste  nricio  qut ,  ■ddiltoimlum  inî- 
■mcoram  nirorum....  Onnia  MnitoiiejEciebat,  nisiclft  tnr  primom  ron- 
■dIci  retulisMnr.  Pro  Stxt.  3i.  Non  molLo  post  disceMum  mcum,  me 
BBiierti  K*oaiTUlis ,  rererente  L.  Nianio.  Po$l  red.  in  S«n.  a. 

(a}  Huic  ad  ui^m  Tenieoti  toU  obiiim  citîUi  cam  Inci^mii  (emîtu- 
qoe  proreiisrrat.  Pro  Sext.  3i, 

(3)  Mibi  etiani  unnnide  mdis  En  melu  est,  fntri*  mûeri  npgolium.'ld 
Jtt.  4-  8.  Ce  Quinto  Tritre  nuncii  nobis  trUtet....  une  snm  in  mes  Ïd£- 
BiUi  DUErore  Ktlikitu* ,  et  co  migU  ijuod  âppii  qnKstia  ta.  Ibid.  17. 
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AfGiïre<  dépendaitdu  préteur  Appius , frère  de  C^odins.  Mais 
Clodim  m^e  commençait  i  perdre  son  crédit.  Ses  derniers 
succès  araicnt  fait  monter  aon  insolence  au  comble,  n  était 
derenn  insnpportaUe  i  ses  meilleurs  amis.  Aprts  aroir 
banni  CScéron ,  et  ^ètn  détirré  d'un  homme  aussi  Incom- 
mode que  Caton ,  il  s'était  cm  capable  d'aller  de  pair  avec  ' 
Pompée  f  an  secours  ^  on  do  moins  à  ht  fiiTeur  duquel  il  de- 
Tait  tout  son  pouvoir.  Il  l'arnît  bravé  ourertement ,  jnsqn'à 
se  saisir  du  roî  Tigrane  que  Pompée  avait  amené  avec  lui 
de  POrient,  et  qu'il  fusait  garder  à  Rome  sons  les  ordres 
du  préteur  fTavius  j  et  lorsque  Pompée  l'aTait  pressé  de  le 
rendre ,  il  avait  entrepria  de  mettre  ce  prince  en  liberté,  et 
de  le  renvoyer  dans  son  pays ,  pour  nne  grosse  somme  d'ar- 
gent qo'îl  se  flattait  d'en  recevoir  (i).  Ce  diKrent  ném- 
moins  ne  s'était  pas  terminé  sans  violence.  Flavius  îtait  sorti 
de  Bome  avec  quelques  gens  bien  armés ,  ponr  arracher  Ti- 
grane  à  ses  ravisseurs.  Mais  Oodins  s'étant  trouvé  te  pins 
fort,  lui  avait  tué  nne  partie  de  son  escorte ,  et  dans  ce 
nombre  Popirius,  chevalier  romain ,  on  des  meîQeurs  amis 
de  Pompée.  C^vius  lui-même  avait  eu  peine  k  saorn 
sa  vie.  J 

Cet  outrage  éehanffii  la  colère  ot  l'iodignation  de  Pom- 


(t)  Me  «xpabaCrtoM  —ârtate,  i«  mm  ipMB  teoo»>erfil,  ^p* 
■Bctore,  qiK»  «dJMaM  Is  «wtkHrito»  e*  quie  gndiat  omma,  ^«qoe 
feuetat  M  IMue  M  hocre  AMAat.  Cn.  Pompeiwn  diotiai  rarori  luo  <«<- 
niant  datnnnn  aoD  arWlnÉMiit.  Qiri  ei  tjat  coalo^',  per  huidÏM ,  rcgfc 
anici  lliam,  hosUn  Mptimn  ■Brii[iu<«att  at  ca  ia|urta  TimDi  fertÏHt 
mum  Iacc»i»et.  SpmTlt  îMem  ae  copii*  eam  lllo  pa«ae  tonKgm^ 
quibuscam  ego  Dolnhaein  boaonim  pericnk»  dnaicne.  Pro  Doat.  a3.  Ad 
qnirtDTn  ab  arbe  bpidam  pas"*  '■'^  "^  'a  qaa  ninM  «x  ntnqna  ptwte 
ceridcrunt  ;  plare*  laraOB  ea  PUrfi,  tnter  qvoaM.  Paplmn ,  eqnciro- 
maaua ,  PhAUcbdim  ,  bniliaTit  POK^eiiK  Fkriu  dae  Mmile  fimmaank 
peifagit.  dtcon.  m  MHvn.  14, 
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■pée.  D  pensa  aussUàt  k  fiiire  rappeler  Gicënm,  autant  ponr 
réprimer  i'arrc^nce  de  Clodius ,  que  pour  rétablir  son  pro- 
pre crédit ,  et  se  réconcilier  avec  le  sénat  et  le  peuple.  Il  fit 
quelqut  ouverture  de  ce  dessein  aux  amis  de  Cicéron  (i), 
particulièrement  à  Pomponîus  Atticus,  qui  ne  tarda  point 
à  lui  communiquer  de  si  agréables  nourelles.  Quelque  dé- 
fiance que  Cicéi-on  dût  avoir  de  la  bonne  foi  de  Pompée, 
il  crut  que  c'était  une  raison  de  lui  écrire  j  et  faisant  re- 
mettre en  même  temps  une  copie  de  cette  lettre  à  Atticnt, 
il  lui  marquait  que  si  Pcanpée  ne  se  ressentait  point  de  Taf— 
frontqu'il  avait  reçu  dansl'afiaîre  deTigrane,îlne  Toyiit 
plus  de  quoi  il  était  capable  d'être  touché.  Vorron ,  qui  était 
lié  très-étroitement  avec  Pompée^  pria  aussi  (s)  Atlicus  de 
&ire  savoir  à  Cicéron  que  Pompée  était  résolu  d'embrasser 
ardemment  ses  intérêts,  aussitôt  qu'il^  aurait  reçu  de  César 
une  réponse  qu'il  attendait  tous  les  jours.  Des  nouvelles, 
sorties  d'une  si  bonne  source,  relevèi-ent  les  espéixuicea  de 
Cicéi'on.  Cependant  les  effets  en  furent  si  lenls  ^  qu'il  crai- 
gnit encore  qu'elles  ne  fussent  mal  fondées,  ou  que  Ckai 
n'y  eût  lait  naître  quelque  obstacle  qu'il  eût  été  impossible 
de  sui-monter.  Cet  incident  ne  prouve  pas  moins  la  défé- 
rence extraordinaire  que  Pompée  avait  pour  Césor ,  poîs- 

(i)  Scnnonetn  taoïn  et  Ponipeîi  cognori  «  taia  litttrii.  Hotam  in  rrp. 
■on  Uniom  impendere  video  qoantun  ta  lut  rida  ant  ad  me  cMuolan- 
dtim  «ffera....  Tigiane  cnim  neglecto  (uMita  rant  omnù....  UUerarum 
excmpIamquHw]  PompriumKTipsi,  mUiiibi.  jd  Au,  3.  S.Ponipeiuin 
«tiam  umulatoreDi  pnto.  Ad  Quint.Jrat.  u  3.  El  lilttris  tuii  plenut  aiHB 
.eipectatioDe  de  Pomprio ,  quidnam  de  nobit  vellt  ut  oalcndat.  Si  libi  iLul- 
tiu  tut  Tideor,  qni  iperem  ,  Tacio  tuo  jiua^i.  jtJ  AU.  3.  i4- 

(a}  Elpectationeiii  nobia  non  parrain  aUaUrat  cum  acripwraa  Varro- 
ncm  UU  pr«  anùdtia  ronfimtaaie  cauMm  noUnm  Poaipejuiii  cette  •■■»- 
cepturuinj  et  limul  a  Caadre  liuera»  qaa*  eipeclaret  reaniMB  eaaeW, 
adttorera eliam  datttmiii.Dtni(ntdiûliilfBit,utadteiMt«*uiitCsaaiu 
litene?  IM.  ift. 
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qu'eTl«  allait  jmqn'à  lui  Sûre  craindre  de  suivre  sa  propre 
inclination ,  mus  avoir  envoyé  dans  lea  Ganles  pour  le  con- 
sulter. 

Rome  fût  alarma,  dans  le  m^e  temps,  par  le  bruit 
d'une  nouvelle  con^iration  contre  sa  vie.  On  l'attribuait  à 
Clodius.  Un  de  ses  esclaves  avait  été  saisi  k  la  porte  du  s^nat  j 
armé  d'un  poignard  (i) ,  qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  son 
maître  pour  assassiner  Pmnpée.  Divers  mouvemens  du  peu- 
ple ,  qui  s'étaient  faits  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  y 
et  dont  les  autemv  n'avaient  pu  demeurer  inconnus,  don- 
naient de  la  vraisemblance  à  cette  entr^»-ise.  Pimipée  prit 
le  parti  de  ne  [dus  paraître  as  sënat  et  au  Forum ,  aussi 
long-temps  que  Godius  occuperait  le  tribunat.  H  se  letini 
dans  sa  moùon,  où  il  affecta  de  se  tenir  renfermé,  sans 
autre  communication  qu'avec  ses  plus  intimes  amis.  Mais 
cette  retraite  ne  le  mit  point  à  couvert.  Un  affiimclii  de 
Clodius,  qm  se  ntHnmait  Damion,  l'assiégea  jusque  dans 
le  sein  de  sa  fiunille ,  et  mit  sa  vie  dans  le  dernier  danger. 
Les  magJMtrats  ne  purent  fermer  lea  yeux  sur  c«t  attentat. 
Ils  se  rendirent  chez  F<»npée  avec  toolesÉeurs  forces ,  pour 
se  soitir  de  Damion  ou  pour  le  rqMUsser.  La  m£lée  fîit  ar- 
dente. Gabinîns  se  rit  comme  forcé  d'abandonner  les  inté- 
rêts de  Clodius  et  de^mbattre  pour  Pompée,  avec  peu 

(i)  Cnm  htM  non  pouent  jain  dhitiDi  mttàntrt ,  initnr  conulînm  da 
interilaCo.Pompeii:  qnapatebcto, feiroqaedepr^MiuojiUriitclaMii do- 
mi  Umdiu  Toit ,  quundiu  inimicosmeui  m  tribunato.  Pro  lï&zf.  3a.  Ds- 
prcheiuus  denique  rum  ferro  ad  Klutnm  »  qnem  ad  Cn.  Pranpeiam  in- 
tcriin«adumoDlloc*tumrgisMcon«ulMt./ii/>tfO>>.ia.C[nnUmeiiG>biBliu 
roUegit  ipu  «e  tii  :  et  coDtn  lUDin  Clodian ,  primum  limulate,  deiada 
non  libcDter,  ad  Eitroniin  tandem  pro  Cn.  Pompeio  t«i«  Tcbemenurque 
pogoarit.  Tutanwnhono  reliçJMnaet  lanctuiircedoilrangereiiolDisti... 
lUqoein  illo tgmultn fracti ttvxt, ictu  ifae,  qaoUdie  UU,  lapidw, Ius«. 
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d'inclination  dans  le  premier  moment,  mata  ensuite  da 
toulf^  ses  forces;  famdis  que  le  consul  Fison,  fidèle  à  sea 
prcmiei-s  engagemens,  soutint  avec  ardeur  les  intéi-étsda 
Clodiim ,  jusqu'à  voir  ses  faisceaux  brisés  autour  de  lui  et 
s<'.  fuire  blesser  fort  dongerousemeut. 

Soit  que  le  complot  fût  réel ,  ou  que  Pompée  l'eût  feint 
Itii-mème  pour  faciliter  ses  projeta,  il  parait  qu'il  n'en  fot 
pas  beaucoup  atirmé ,  et  que  le  danger  lui  parut  trop  mé- 
pnsable  pour  lui  causer  de  justes  craintes.  Mats  le  parti  <]a'tl 
avait  prie  de  se  renfermer  dons  n  maison,  fit  beanooop 
d'impression  sur  les  citoyens,  et  lui  fournit  un  prétexte 
pour  tomber  sur  Clodîus,  et  pour  réprimer  des  insolencet 
dont  il  devait  se  regarder  comme  la  première  cause.  Sa  po- 
litique avait  toujours  été  de  laisser  lem-  osurs  aux  déM>rdres 
publics ,  pour  trouver  l'occasion  de  ss  iàire  mlcHr  avec  plus 
d'avantage  lorsque  le  besoin  devenait  prenant;  et  pai«i»- 
sant  dans  le  fort  de  l'orage ,  comme  les  di^initéHu  théâtre, 
il  prenait  plaisir  alors  k  rétaUir  Tordre  et  le  calme ,  arec 
autant  d'utilité  pour  lui-même  que  pour  la  république.  Dans 
cette  occasion  il  tf  flattait  que  le  peuple ,  fatigué  de  tant  de 
tumulte  et  d'agitations ,  serait  forcé  de  lo  créer  dictateur , 
par  l'impossibilité  de  rétablir  autrement  le  repos  do  l'EtaL 

P.  Cornélius  Lenlulus  et  Q.  Mé||Uu8  Népoe  furent  déa- 
gnés  consuls  pour  l'année  suivante.  Le  premier  était  lie 
d'une  étroite  amitié  avec  Cicéron.  L'autre  faisait  profession 
depuis  long-temps  d'être  son  omemi  ;  le  même,  en  un  mot, 
qui  lui  avait  &it  une  insulte  éclatante  &  la  fin  de  son  consu- 
lat. Ce  fut  un  nouveau  sujet  d'alarme  pour  Cicéi-on ,  qui  te- 
garda  cet  incident  comme  une  source  de  nouveaux  ohstacte; 
car ,  suivant  sa  propre  réflexion ,  «  s'il  avait  été  difficile  (  t) 

(■)  lolmiri  suDt  mulli ,  invidi  pœne  omncs.  Eiîcen 
eicludrre  facile  est.  Ep.J'am.  i4-  3. 
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«  de  le  diasser ,  il  ne  Véuàt  pos  d'empêcher  son  retour.  » 
Cependant  Métdins  s'étant  aperçu  que  les  inclinations  do 
Fomp^  et  de  Cësar  Paient  change ,  laissa  voir  aussi  que 
ta  haine  ne  serait  point  inflexible ,  et  s'engagea  même  à  fa- 
Toriser  le  rétaHîssement  de  son  ennemi.  Pour  Lentulus,  à 
peine  son  Section  fut-elle  termina  qu^il  rërellla  la  propo- 
sition de  Ninnias;  et  se  voyant  mtcrrompu  par  Clodius, 
qui  récita  cette  partie  de  sa  loi,  par  laquelle  ceux  qui  parle- 
raient du  rappel  de  Cîcëron  ^ient  déclarés  crimineb,  il 
lui  soutint  qu'un  acte  de  cette  nature  (i)  ^it  moins  une 
loi  qu'une  proscripUon.  Clodius,  surpris  de  se  voir  en  tète 
un  adTersaire  si  ferme ,  eut  recours  à  tontes  sortes  d'arti- 
fices pour  maintenir  sa  loi.  H  jura  de  ruiner  et  de  perdre 
«eux  qui  entreprendraient  de  ^y  opposer;  et  pour  impri- 
mer plus  de  crainte ,  il  afficha  sur  la  porte  da  s^at  la  clause 
qui  défoidait  de  proposer  le  rappel ,  sous  peine  d'être  tnîté 
en  ennemi  de  l'Etat.  Cic^n ,  k  qui  Fon  ne  laissait  rien  igno- 
rer, sentit  plus  que  jamais  la  force  d^ln  ohetade  qui  pou- 
vait dëconrager  ses  amis  et  fournir  un  prétexte  anx  indolena 
pour  rester  dans  l'inaction.  Il  hisinne  à  Atticns  (3}  ce  qu*3 
devait  répondre  k  cette  objection  :  «  Ces  danses ,  lui  dit- 
«  il,  sont  des  formalitàqni n'ont  pas  deforce  réelle;  sans 
«  qooi ,  jamais  il  n'y  aurait  d^sbrogation  :  car  en  abrogeant 
«  une  lot ,  on  abroge  aussi  ce  qui  empCchait  qn'eDe  ne  i%t 
«  abrogée.  » 

Ci]  Cam  ■  tribuno  plebii  TcUretur,  cnm  pHadiTum  opot  recitaretar, 
aeqabwlinMwlïrRt.... totaDi{lbin,atMitedlxl,proKripUoiiem,  Bon 
Ufirm  pnUTH.  Pott  rtd.  in  Sen.  f. 

(a)  Tute M-ripsisH qnodtkin  upat  kfiiClodinmincariKpoale  Ëjûmc, 
ne  («rem,  neiediri  titrrtt.  yiJ  Jtt.  3.  i5.  SïdTideiDiiiiquJini  obserritn» 
tanction««  eirum  Iffum  (|ase  ibrniiircDtar.  Nam  li  id  euel,  ntilU  fera 
abrogari  pouet  :  sed  rum  Ici  abn^tur,  ÏUad  ipiiua  abtogahir  «jdo  non 
eam  abrogari  c^rteat.  Ibid.  a3. 
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Au  milieu  de  ces  inquiétudes  y  qui  lui  faisaient  redouter 
tout  ce  qui  était  capable  de  nuire-à  ses  espërauces,  et  sai- 
sir jusqu'aux  moindres  ouvertures  qui  lui  paraissaient  fa— 
Torables^  il  lui  arriva  un  sujet  de  peine  qui  le  jeta  dans  de 
«buvelles  agitations.  Il  fut  informé  que  ses  ennemis  avaient 
publié  une  oraison  satirique,  qu'il  n'avait  composée  que 
pour  l'amiùement  de  ses  meilleurs  amis.,  contre  un  séna- 
teur distingué  qui  n'y  était  pas  nommé,  mais  que  tout  le 
monde  prenait  pour  Curion  le  père ,  qui  était  actuellaimt 
engagé  (  i)  dans  ses  intérêts.  Son  inquiétude  fat  égale  k  àa  sur- 
prise ,  en  apprenant  que  cette  pièce  était  devenue  publique  : 
les  instructions  qu'il  donne  U-desaus  à  Atticns  fcait  voir 
combien  il. appréhendait  de  prendre  un  ami  de  ce  poids. 
«  Vous  m'avez  pétrifié,  lui  dit-il,  en  me  paHont  de  cette 
«  harangue  dont  on  a  répandu  des  copies.  Je  vouspried'ap- 
«  ftorter  tons  les  remèdes  que  vous  pourrez  à  cette  blessore. 
«  n  est  vrai  que  j'ai  fait  cet  ouvrage  dans  un  mouvement 
«  de  colère ,  pour  répondre  Â  ce  qu'il  avait  écrit  contre 
a  moi;  mais  je  l'avais  supprimé  avec  tant  de  soin  que  je 
«  comptais  qu'il  ne  verrait  jamais  le  jour.  Je  ne  comprend* 
«  pas  comment  il  a  pu  sortir  de  mes  mains.  Au  reste, 
«  comme  je  n'ai  jamais  en  en  public  la  moindre  dispute 
«  avec  la  personne  dont  il  s'agit ,  et  que  le  style  de  cette 
«  harangiie  est  beaucoup  plus  n^Hgë  que  celui  de  mes 
«  autres  pièces ,  on  peut  faire  croire  aisément  qu'elle  n'est 
«  pas  de  moi.  Je  vous  recommande  fotl  cette  aEEiire,  si  ' 

(i)PerCDBaiiti  ■nlemmeâGontioDeproUta  :  cui  vnlneri,  at  wribit, 
me(kre,^<]uidpol«i.ScripsieqaîdeinoUmiratui,quodiUc  priorMTi|M- 
nt  :  sed  ita  compmMntn  ot  nanqaam  manitarAin  putuem.  Qao  mA 
eiciderit  ncscio.Sed  qui*  nunquini  «cr-idit  atcum  co,  rerbo  uno  OHini- 
tarnn ,  et  qu»  scripta  mihi  *idetur  ncgligcniius  quun  cMttk  ,  putopoBe 
IwotMiri  non  eue  meam.  Id ,  ti  puUs  me  poNC  uniri ,  curca  tcUb  :  ùa 
plue  perii,  miout  hbgro.  Ad  Au.  3.  il. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  CICERON,  LmtE  V.  56; 

K  TOUS  voyez  encore  quelque  jour  à  mon  rappel;  mais  si 
«  je  suis  perdu  sam  ressource,  jem'enembairassenioiiis,  » 
Ses  principaux  solliciteurs  à  Rome  étaient  son  frère 
Qaintus ,  Térentia  sa  femme,  Pison  son  gendre,  Atticus 
et  Sexlius.  Mais  Quintus  et  Térenlia  ayant  tous  deux  l'hu- 
meur fort  di£Bdle,  il  semble  que  lem-s  démêlés  continuels 
et  les  plaintes  qu'ils  faisaient  l'un  de  l'autre ,  étaient  sou^ 
Tent  un  surcroît  de  chagrin  pour  lui.  Il  leur  représentait 
dans  ses  lettres ,  avec  beaucoup  (i)  de  douceur ,  que  leurs 
amis  étant  en  si  petit  nombre ,  ib  devaient  vivre  entre  eux 
avec  plus  d'union.  Térentia  néanmoins  s'agitait  fort  ar- 
demment pour  les  intérêts  de  son  mari ,  et  loin  d'être  abat- 
tue par  sa  disgrAce  et  par  la  ruine  de  leur  fortune,  son 
courage  augmentait  tous  les  jenrs  pour  résister  aux  ennemis 
de  Cicéron  j  il  lui  écrivait  souvent.  Ou  prendra  dans  la  lettre 
suivante  une  idée  de  son  caractère  et  des  vues  qui  la  fai- 
saient agir. 

Cicéron  à  Térentia. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  j'écrive  à  quelqu'un  plus  an 
long  qu'à  TOUS,  excepté  peut-être  lorsque,  recevant  des 
lettres  fort  longues ,  je  me  trouve  obligé  de  répondre  i  tous 
les  articles.  Qu'écrirais-*je  aux  autres?  Je  vous  assure  que 
dans  la  triste  situation  on  je  suis,  rien  ne  m'estsi  insuppor- 
table que  la  nécessité  d'écrire  ;  et  quand  je  vous  écris  k  vous- 
même  on  à  ma  ch^reTulliola,  je  sens  qu'il  m'échappe  des 
larmes.  Ne  vous  vois-je  pas  la  plus  malheureuse  de  toutes  les 
femmes,  vous  que  j'ai  souhaité  d'en  voir  la  plus  heureuse, 
qui  étiezËdlepourrêtre,  et  qui  léseriez  eHecliyement  si  je 

(i)  DeQuinto  rratMnibilegoleaccuuW,  iedT(w,cumpraeseniniUm 
pauci  Mtû,  *glai  cmc  coajanctiuÎDWM.  Ep.Jam.  i^,  i. 
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n'avais  pai  manqu»  de  courage  7  Je  suis  exb'&nemenl  sen- 
sible aux  services  do  Pisoa.  Je  l'en  ni  rnnercié,  et  je  l'ai 
exhorté  à  ne  pas  se  reUcher.  Il  me  semble  que  rotte  «tpé~ 
rance  est  dans  les  nouveaux  tribuns.  J'en  osp^  làeti 
comme  voua  si  Pompée  les  seconde;  mais  je  ne  suis  pM 
encore  «ans  crainte  du  côté  de  Oastns.  Je  t(Hs  que  tous 
vous  employez  pour  moi  avec  autant  de  courage  que  d'af- 
fection ,  et  je  n'en  suis  point  ^tonn4;  nub  )«  déplore "notra 
malheur,  qui  est  tel  que  vous  ne  pouvez  adoudr  ma  m»- 
sère  sans  qu'il  vous  en  coûte  de  nouvelles  peiacs;  car  P.  V»- 
lérîus ,  notre  fidèle  ami }  m'a  écrit  ce  que  je  n'ai  pu  lirt 
•ans  verser  un  torrent  de  larmes ,  iveo  qudk  indigmlé  l'on 
vous  a  tratnée  du  temple  de  Vesta  as  tribunal  public  de  la 
jitstice.  H<:las  1  nu  ch^  femme,  est-il  possible  qu'on  toim 
ait  inaultëe  si  cruellement  j  et  qu'on  ait  eu  la  barbarie  ds 
vous  accabler  de  douleur  et  d'infbi-tune ,  vous,  obère  Té- 
rentia ,  à  qui  tout  le  monde  s'adressait  autrefois  pour  ob- 
tenir de  l'assistance  ?  Est-il  posùble  que  je  sois  le  cause  de 
notre  ruine  ;  moi  !  i  qui  tant  d'autres  ont  eu  l'obligetîoa 
de  leur  salut  ?  A  l'égard  de  ce  que  vous  m'écrirez  y  touchant 
notre  maison ,  c'est-i-dire,  touchant  U  terrain^  je  penso^i 
it  ce  que  vous  me  dites  lorsqu'il  nous  «era  restitué;  mais  ces 
choses-lA  ne  sont  point  dans  notre  pouvoir.  Ce  qui  me  tou- 
che le  plus ,  c'est  que  toute  cette  dépense  tombe  sur  vouSf 
qui  êtes  déjà  misérablement  dépouillée.  Si  nous  vivons  as- 
aez  long-temps  pour  voir  la  fin  de  tous  ces  troubles ,  nous 
aurons  soin  de  réparer  le  reste.  Mais  si  nous  ne  nous  rele* 
vons  jamais  de  l'accablement  où  nous' sommes,  voules-vo» 
vous  priver  de  ce  qui  vous  reste  pour  votre  subsistance?  Ad 
nom  des  dieux ,  ma  chère  vie ,  laissez  &ire  ces  avances  d'u- 
gent  à  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  et  la  volonté  ;  et  si  vous 
m'aimez,  ne  faites  rien  qui  puisse  altérer  votre  sauté. 'Vous 
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m'ëtea  sans  cesse  présenio  à  L'esprit ,  la  nmt  comme  le  jour. 
Vous  ne  tous  ménagez  pus,  je  le  vois  Inen;  mais  comment 
résbterez-Tous  à  tant  de  fatigues?  Songez  que  tout  le  succès 
de  nos  af&ires  dépend  de  tous.  Que  vos  premiers  soins 
soient  par  consà^uent  pour  votre  santë ,  si  vous  voulez  ar- 
river au  terme  de  vos  désirs,  et  recueillir  le  fruit  de  toutes 
vos  peines....  Je  n'irai  point  chercher  une  retraite  plus  loin, 
puisque  ce  n'est  pas  votre  senllment.  Mais  ëcrivez-moi  te 
plus  souvent  qu'il  vous  est  possible ,  surtout  si  vous  voyez 
qudque  fondement  à  nos  espérances.  Adieu,  mon  cher 
amour,  vdieu  :  à  Thessalonique ,  le  5  d'octobre. 

Térentia  jouissait  de  quelques  biens  particuliers  qui  n'é- 
taient pas  soumis  à  la  loi  de  Clodius ,  et  qu'elle  pensait  à 
vendre  pour  remédier  aux  nécessités  présentes.  C'est  sur 
quoi  Cicéron  la  presse  de  ne  pas  se  défaire  des  restes  de  leur 
fortune;  et,  redoublant  ses  instances  dans  une  autre  lettre, 
il  lui  représente  que  si  ses  amis  font  leur  devoir  ^  elle  ne  peut 
se  trouver  dans  le  besoin  ;  «  et  que  s'ils  y  manquaient,  la 
«  somme  qu'elle  tirerait  de  cette  vente  mettrait'''peu  de 
«  changementdans  leur  sîtuation.U  la  conjure  (1)  de  ne  pas 
«  ruiner  lenr  fils,  qui  aurait  besoin  quelque  jour  d'un  peu 
M  de  bien  pour  se  mettre  en  élat ,  avec  beaucoup  de  vertu , 
«  de  recouvrer  le  reste.  »  Pison ,  leur  gendre ,  rendit  cons- 
tamment à  son  beau-père  et  à  toute  la  famille,  les  services 
k*  plus  généreux  et  les  plus  désintéressés.  Il  résigna  la 
queslui-e  des  provinces  de  Pont  et  de  (a)  Bithynie ,  dam  la 

0)  TantDin  icrUio ,  ai  enint  iiiofficî«aiii)ri,pmMnn  non  décrit;  tinoa 
•rwu,  lu  clfiosN  lui  pecunM  non  poterâ.  Per  fortaiwi  mUert»  noatn» 
tidcoep(ierunpM<di|iimperd*inat;raiai  aUqaiderilneegeat,  mediocri 
*irtuU  opui  «st  «t  ■•diocfi  Ibrtiuu,  ut  c*Eten  coueqtutnr.  Ep.fam. 
14.1. 

(a)  Qui  PontaB  et  Bith^uM»  QuMrtor  pro  ■••  ulnte  n^lexiL  Pott 
T*d,  ti>  Snt.  i3.  PîionU  hununiui ,  Yirtai ,  MiMtr  in  no*  onue*  tantu* 
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seule  Tue  de  leur  être  plus  utile  i  Rome.  Cicëron  ressentait 
vivement  cette  constance  dans  ses  amis.  «  L'attachement,  la 
«  générosité  et  k  vertu  de  Fison  surpassent,  dit-il ,  tout 
«  ce  qu'on  peut  s'en  imaginer.  Fasse  le  ciel  qu'il  en  retire 
c(  ui^  jour  quelque  plaisir  1  mais  ce  qu'il  est  sûr  de  retirer  , 
((  c'est  beaucoup  d'honneur.  » 

Atticus  ne  fut  pas  plus  réservé  dans  les  secours  qu'il  prit 
soin  de  leur  fournir.  D  avait  déjà  Ëiit  toucher  à  Cioéron  une 
foi-t  (i)  grosse  somme  pour  les  nécessités  de  sa  fuite;  et  k 
mort  de  Cécilius,  son  oncle ,  ayant  augmenté  son  bien  d'un 
immense  héritage ,  il  lui  renouvela  l'of&e  de  sa  bourse.  On 
«ignore  ce  qui  put  fiiire  naître  les  plaintes  de  Cioéron,  qni 
l'accusa  d'être  trop  froid  et  trop  lent  dans  ses  sa-vices.  Il 
s'imagina  même  que  ce  défaut  de  zèle  avait  sa  source  dans 
le  ressentiment  qu' Atticus  pouvait  conserver,  de  n'avinr 
tiré  aucun  avantage  de  son  amitié  pendant  le  temps  de  sa 
fortune.  Dans  cette  opinion ,  il  lui  écrivit  :  «Si  jamais  la  for- 
tt  tune  jue  rejoint  avec  vous  dons  le  sein  de  ma  patrie  (3^  ^ 
«  vous  ponvez  compter  qu'aucun  de  mes  amis  n'y  gagnera 
((  autant  que  vous.  Je  confesse  que  je  vous  ai  été  fort  inutile 
«  jusqu'à  présent;  mais  je  me  promets  de  vous  faire  voir 

ntut  nihil  tupra  Ptie  pouit.  Dtiaimearesci  TolupUti  sît  ;  glorùe  qni- 
dem  Tideofore.  Ep./am.  1^.  i. 

(i)  Ciceron!  ex  patria  rugienti  H  S.  duccot*  et  quinqiMgîota  miUia 
doDxit.  Corn.  Nep.  vit.  AU.  4.  Qnod  te  in  unta  herediute  ibomni  oe- 
CDpitioiie  eipedittî ,  Tskte  mihi  gntum  est.  Quod  (àcultilrs  tiu*  ad 
meaiD  ulutem  poUïwri*  i  at  omnibus  rcbui  a  le  prMer  cMeto*  invO) 
■d  quantum  litpnesidiuin  tidco.  Adjitt.%.tio. 

(a)  Ego  *i  me  aliquando  Tiatri  et  patri»  compotem  fortuoa  feccitti 
rerte  efGciani  ut  nuiime  IMan  nnm  ex  omnibus  ■micis  ;  mraquc  oScii 
BC  slodia  ,  qus  param  aolei  Inierant  (  fatcndnm  est  euiin  )  ik  eir^MT, 
ut  me  sque  tibi  ac  ftaUi  et  Uberis  noilris  rfstitutum  putes.  Si  qnid  in  U 
peiMiTi ,  arpotiut  quonûni  peixaTi,  igoosce  j  in  meeuimipcampeccft- 
ii  tehemeotiu).  Ad.  Au.  3.  iS. 
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«  alors ,  par  mon  attachemeat  et  mes  services ,  que  je  ne 
u  TOUS  auû  pas  moins  dévoué  qu'à  mon  frère  et  à  toute  ùm 
«  famille.  Sï  mon  amitié  ne  vous  a  pas  été  assez  avonta- 
«  geuse ,  comme  je  m'en  Ciis  un  reproche,  vous  devez  me 
«  le  pardonner,  j'y  ai  perdu  plus  que  TOUS,  n  Mais  Alticns 
le  pria  de  rejeter  toutes  ces  idées ,  et  de  se  persuader  qu'elles 
étaient  sans  fondement.  Il  l'assura  qu'il  n'avait  jamais  reçu 
de  lui  (1)  le  moindre  sujet  de  mécontentement ,  et  le  priant 
encore  de  ne  pas  ménager  ses  services ,  il  le  déchargea  même 
de  l'embarras  de  penser  à  la  reconnaissanco.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  tous  ces  soupçons ,  de  la  part  d'un  homme 
qui  le  connaissait  si  par&itement,  semblent  avoir  laissé  quel' 
ques  taches  sur  son  caractèi-e  j  mais ,  ce  qui  n'est  pas  obscur, 
c'est  qae  Cicéron  lui  tint  parole ,  et  que  le  soin  qu'il  prit , 
dprès  son  rétablissement,  de  célébrer  dans  ses  écrits  le  nom 
et  le  mérite  d'Âtticos ,  est  un  témoignage  immortel  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  qu'il  conserva  pour  lui. 

Sextius  était  un  des  tribuns  nouvellement  élus,  et  ne  s'é' 
tant  (3)  point  reldché  dans  son  attachement  pour  Cicéron  j 
U  prit  la  peine  de  Siirele.voyage  des  Gaules,  pour  faire  cqn" 
sentir  César  &  son  rétablissement.  Cette  entreprise  lui  réus- 
sit autant  par  ses  propres  sollicitations  que  par  celles  da 
Pompée,  qui  l'avait  chai^  de  ses  lettres.  Cependant  il 
parait  que  ce  fut  aT«r  certaines  restrictions  dont  Cicéron 

(i)  QDod  BiB  TCUl  qaic(|ium  suipicari  «Midiue  m1  animum  tuam  , 
quodiMUiaineeifi  tecommiuumiutpraBICTiiimuniTidereturigcniii  tï' 
bi  moKm  et  liberabor'  i*U  Car».  Tibi  UmeQ  eo  plus  dcbeo ,  <)uo  ta*  iU 
■le  bununitu  fnerit  eiceliior  qium  in  te  oiea.  tid  Att>  ao>  , 

(3j  HociDlcrim  tampon  P.  Seitiui,  deMgutm,  iter id C. CMiiraa 
pro  mea  Mlute  suicepit.  Quid  ^rit ,  quantam  prorecerit ,  uihil  ad  ca>f 
uni.  Pro  Stxl.ia,  Rogatio  Seiili  neqje  dipûtatîi  satis  habet  nec  cau- 
tion». Nam  et  nonunatiai  tare  oporUt  ,  M  d«  tnuùa  diUgcntiw  aaibi? 
et  a  animadTCrtai  relim.  Ibid.  3.  ao. 

I.  24 
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fat  p6U  satisfait;  car  après  son  retour,  ayant  dremé  le  plan 
■  d'une  loi ,  qu'H  anùt  dessein  de  proposer  ea  prêtant  poeses- 
sion  de  son  office ,  et  qui  était  oonfenne  apporonment  aux 
conditions  dont  il  était  conrenu  avec  César ,  la  copie  qn'on 
prit  soin  de  communiquer  à  Ctcéron ,  lui  dé{rittt  extr^e- 
ment.  Il  en  trouva  les  termes  tn^  vagues.  On  n'y  avait  pas 
&it  même  entrer  son  nom.  On  n'y  avait  pas  pourvu  saffî* 
samment  à  sa  dignité  ,  ni  à  la  restitution  de  ses  biens  ;  de 
sovte  qu'il  c<Hiiura  Atticus  de  représenter  au  tribun  la  îké- 
cessité  d'y  faire  des  conections. 

Les  tribuns  de  l'année ,  qui  approobait  de  sa  fti ,  entre 
lesquels  CScéron  pouvait  compter  huit  amis ,  résdlarent  de 
£iire  encore  un  eSbrt  avant  que  de  quitter  lenr  office,  pour 
obtenir  une  1<m  m  sa  laveur.  Es  la  présentèrent  au  peuple 
le  38  d'octobre;  mais  elle  fut  encore  moins  agl-iable  à  Cicé- 
ron  que  cel\«  de  Sextius.  Elle  était  composa  de  tms  tr- 
ticles.  Par  le  premier ,  il  était  rétabli  dans  son  rang ,  mais  il 
ne  l'était  pas  dans  ses  biens.  Le  second  n'avait  pas  de  rapport 
i  lui  ;  et  le  troisit'ine  portait ,  que ,  s'il  se  trouvait  dans  cette 
loi  quelque  chose  de  condamné  par  une  loi  pins  ancienne  , 
parliculi^'ement  par  celle  de  Godius ,  ou  qudqne  chose  qui 
en-  soumit  l'auteur  k  qnelqne  punition  légale ,  tous  ces  dé— 
£iuts  seraient  réparés  par  l'auLorité  publique.  Cioéron  fut 
surpris  que  ses  amis  eussent  été  capables  de  dresser  on  acte, 
qui  semblait  être  conti^  lui ,  et  qui  confirmait  assez  claire- 
ment la  ckuse  de  la  loi  Clodia  ,  par  laquelle  on  ne  pouvait 
lien  proposer  en  sa  iàreur  sans  devenir  coupable. 

Mais  on^ouveni  plus  de  plaisir  à  lireses  propres  plain- 
tes :  «  Des  trois  articles ,  écrit-il  à  Atticus ,  qui  sont  com[HÛ 
«  dans  la  loi  des  tribuns  de  cette  anuée,  le  premier  qui  le- 
K  .garde  mon  retour  n'est  pas  assez  circonstancié.  On  secon- 
K  tente  de  me  rappeler  et  de  me  rendre  mon  rang.  Cest 
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«  (judqae  chose  par  rapport  à  l'élat  déplorable  où  je  suis; 
«.  mais  roiu  savez  bien  ce  qu'il  y  fallait  ajouter,  et  dans 
«  queb  termes  cela  devait  être  conçu.  Le  second  article  ne 
«  contient  que  la  clause  ordinaire  d'impunité ,  en  cas  qu'il 
«  y  ait  dans  cette  loi  quelque  chose  de  contraire  aux  an-* 
«  ciennes.  Mais  pour  le  troisième  article»  tâchez  de  dé- 
u  couTrir,  mon  cher  Âtticus  f  par  qui  (1)  et  dons  quel 
u  dessein  il  a  été  îns^.  Vous  savez  que  dans  la  loi  de  Clo- 
«  dios,  il  y  a  un  article  qui  porte  qu'elle  ne  pourra  être 
«  infirmée  ni  par  le  sénat  ni  par  le  peuple  ;  mais  tous  savez 
«  kuesi  qu'on  n'a  jamais  d'égard  à  ces  sortes  de  détènsca; 
K  sans  cela  on  ne  jWOiTait  presque  abroger  aucune  loi,  car 
u  elles  asnt  toutes  manies  de  pareilles  clauses ,  qui  se  trou- 
«.  vent  nécessairement  abrogées  avec  la  loi  dont  elles  font 
«  partie.  C9  principe  est  incontestable.  Poui-quoi  donc  s'est- 
«  on  servi  de  ces  termes  dans  la  loi  de  nos  huit  tnbuii3?iSi 
«  cette  loi  contient  quelque  chose  que  les  lois  ou  les  pU— 
«  biacUea,  c'ett-à~dire  la  loi  Clodia,  défendent  aoua 
If  peine  de  punition  de  proposer,  ai  elle  est  contraire  à 
«  quelque  autre  loiy  ai  elle  Pabroge  en  tout  ou  en  partie, 
«  quoique  cela  aoit  défendu  soua  lea-mémea  peinea  ,onne 
«  prétend  point  qu'elle  ait  d'effet  à  cet  égard, 

((  La  punition  ne  peat  tomber  sur  ces  tribuns ,  puisque 
«  la  loi  de  Clodias  n'a  point  été  {««posée  du  c<Hiseat«nent 
«  de  tous  ses  coUJ^ues.  JVppr^endc  donc  que  cette  pr»- 


(1)  Quo  tnajot  eit  siApido  nuliti«  aliciija* ,  cam  id  quod  «d  ipmi  ni" 
hil  pcrtinebat ,  er>t  aulem  cootn  ne  ,  arripscrant.  Ct  dot!  ttibuni  ple-i 
bis  ,  ai  e^nt  timidiore»  ,  multo  nwgit  sibi  eo  capite  nlcDdum  pâlirent. 
Neque  îd  ■  Clodio  praeiFimlMum  eat  ;  diiit  enim  \a  condone  td  111.  dodi- 
noTetDb.  hoc  cipite  drtigiutii  tribiiius  pUbU  praocriptumeise  quld  IkcKti 
DtKiiuiiaiiietorleroiru{crit  JDTMticci  vcUni,atqui»attiilcrit,eki  lÙt 
Att.  a3. 
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«  caution  ,  qui  leut  était  aussi'inutilâ  qu'elle  m'est  con^- 
'«  traire ,  ne  soit  un  panneau  dans  lequel  on  Teuillc  fàira 
«  donner  les  nouveaux  tribuns,  qui,  s'ils  datent  capables 
«  de  se  laisser  intimider,  auraient  plus  de  raison  d'insérer 
«  cette  clause  dans  leur  loi.  Aussi  Clodius  o'a-t-il  pas  man- 
«  que  de  s'en  prévaloir;  et  le  troisième  de  novembi-e  il  dit 
«  que  cette  clause  devait  servir  de  règle  et  de  modèle  aux 
K  tribuns  désignés.  Vous  savez  cependant  qu'on  ne  tronre 
n  rien  de  semblable  dans  aucune  abrogation ,  et  c'est  une 
«  marque  certaine  qu'elle  est  absolument  innlile.  T&chcz 
«  donc  de  découvrir  qui  est  l'autenr  de  celle-ci,  et  com- 
«  ment  Ninnius  et  ses  collf^ues  n'en  ont  pas  prévu  les 
«  inconvéniens....  Je  serais  bien  fâcbé  que  les  tribuns  de 
«  l'année  prochaine  insérassent  cette  clause  dans  leur  loi  : 
«  mais  de  quelque  manière  qu'elle  soit  conçue,  je  se- 
K  rais  trop  heureux  qu'on  la  propose  et  qu'elle  puisse 
«  passer.  » 

La  conclusion  de  cette  lettre  semble  jeter  quelque  )our 
sur  la  conduite  des  amis  de  Cicéron ,  et  sur  ses  propres  es- 
pérances, n  n'était  pas  incertain  que  la  loî  de  Clodius  n'eût 
été  reconnue  par  Caton  et  par  quelques-uns  (i)  des  prin- 
cipaux ciloy^ens ,  que  les  tribuns  ne  voulaient  pas  choquer 
ouvertement.  Leur  persuasion  était  d'ailleurs  que  si  Ton 
obtenait  une  fois  le  rappel  de  Cicéron,  à  quelque  piix  et 
sous  quelques  conditions  que  cette  grdce  fut  accordée ,  le 
reste  suivrait  sans  violence;  et  que  le  rétablir  dans  sa  di- 
gnité (a) ,  c'était  lui  assurer  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre 


(i}Vîdeoeniniquo)daTnclAria«imosTiroia1iqaotk>cisiadicMas,  te,a« 
plebc ,  jure  agere  potuiu:.  Pro  Dom.  i6. 

(a)  Id  caput  une  nolim  dotds  trîbunoi  plebii  Terre ,  aed  perferaot  modo 
quidiibet  :  uKo  capiU  quo  icTOCabor,  modo  m  c«nfidi(tur,  ero  coDttiAuï. 
JdAu.a3. 
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à  la  suite  de  cette  faveur.  Mab  le  seul  plan  de  loi  qui  le  sa- 
tisfit, fut  dressé  par  C.  Visellius  Aculëon,  son  cousin,  et 
l'un  des  premiei-s  jurisconsultes  de  son  temps,  pour  (1) 
T.  Fadius,  un  des  nouveaux  tribuns,  qui  avait  été  ques- 
teur pendant  son  consulat.  Aussi  pda-t-il  ses  amis,  s'ils 
avaient  quelque  espérance  de  succès,  d'insister  sur  l'accep- 
tation de  cette  loi ,  qui  était  la  seule  qu'il  pût  approuver. 

Pendant  qu'on  s'occupait  de  ses  afiEtires  k  Borne,  les  trou- 
pes que  le  consul  Pison  avait  demandées  pour  son  gouveiv' 
ncment  de  Macédoine,  conunencèi'ent  à  s'assembler  aux  en- 
virons de  Thessalonique.  Ses  alarmes  furent  si  vives  (i) 
qu'il  prit  aussitât'la  r&olution  de  quitter  cette  ville  ;  et  mille 
raisons  lui  6tant  le  désir  de  pénétrer  plus  loin ,  il  se  sentît 
porté  au  contraire  k  retourner  vers  lltalie  et  à  s'avancer 
vers  Pyrrachium.  Si  c'était  rentrer  dons  l'espace  dont  il 
était  exclus  par  la  loi,  il  se  flatta  que,  dans  une  ville  qui  lui 
était  dévouée  et  qui  avait  toujours  été  particulièrement  (3) 
sous  sa  protection,  il  n'avait  k  craindi'e  aucun  danger. 

n  s'y  rendit  le  a5  de  novembre  ;  et  par  les  lettres  qui  poi> 
tent  la  même  date,  commencées  k  Thessalonique  et  finies 
à  Dyrrachiuin ,  il  informa  ses  amis  du  changement  de  sa 
demeure.  Cette  ptécîpitatioa  dans  sa  route  marqne  qu'il  ne 
la  fit  pas  sans  alarme.  Mais  en  arrivant  dans  sa  nouvelle  re- 
traite, il  l'eçnt  d'autres  nouvelles  qui  étaient  capables  de  le 


(i)  Stâ  à  eat  aliquidîn^,  lidelegem  qaam  T.  Fadîo  «cripait  YitA- 
Kui.  Ea  tmhi  petpUcet.  Ad  Au,  33. 

{■>)  Hc  adhocPUnciuiretiiKt Sed  juDcam  adTeaUre  mtlilM  dke- 

rtntur,  bdcndDin  nobit  erit  ut  ab  eo  discedamui.  &id.  aa. 

(3)  Djmdiiiuii  Teni ,  qnod  et  lïbcra  ciTÎIai  eit  et  in  me  offirîou.  E/f, 
fatn.  l4>  !•  Nam  egoeo  Domiiie  inm  DjTracbii,  ut  quant  celerniue quid 
agatnr  a  jdkm ,  et  smn  tuto.  CÎTitaa  euîm  haec  lempcr  a  me  dcfénM  est.. 
Ibid.  3.  Quod  tnei  lodiotoi  tulieo  DjrTacbinoi ,  ad  eos  penezi ,  com  iila. 
*nperwnI1ie«Mloiû<asicripaÎHem.^tfi^K.3.ai./aMti-  14;  >■ 
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chagriner.  Atticus  lai  écrivait  que  de  l'aveu  et  par  le  minis- 
tère mime  de  ceux  qui  gouTernaient  les  afiàires  à  Rome  , 
les  provinces  des  consnis  désignas  avaient  été  ËDui-nies  de 
troupes  et  d'argent.  Mais  on  jugera  mieux  par  sa  répome 
de  Tintât  qu'il  y  devait  prendic, 

«  Quand  vous  m'écrivîtes  que  c'était  de  votre  consente- 
«  ment  qu'on  avait  réglé  l'état  des  provinces  des  consuls 
«  désignés ,  quoique  j'appréhendasse  qne  cela  n'eût  de  mau- 
<[  vaises  suites,  je  crus  néanmoins  qne  vous  aviez  eu  des 
«  raisons  et  des  vues  dans  lesquelles  je  ne  pouvais  pénétrer. 
«  Mais  depuis  qu'on  m'a  dit  et  qu'on  m'a  mandé  que  tout 
«  le  monde  vous  condamne,  je  suis  inconsolable  d'avoir 
«  perdu  par  cette  feute  k  faible  espérance  qui  me  restait. 
«  Car  enfin  quelle  ressource  aurais- je  encore  si  les  tribuns 
«  du  peuple  sont  choqués  contre  nous  ;  et  n'ont-ils  pas  su- 
«  jet  de  l'être?  On  ne  les  a  pas  mime  consultés,  eux  gui 
«  se  sont  déclarés  pour  moi  si  ouvertement  :  et  nous  avom 
«  souffert  qu'on  leur  ôtât  toute  la  part  qu'ils  devùent  na- 
ît tiu^ement  avoir  à  cette  aSaire,  Ils  disent  de  plus ,  que , 
«  s'ils  ont  souhaité  que  les  consuls  eussent  besoin  d'eux , 
«  c'était  afin  de  les  mettre  dans  mes  intérêts  en  les  serrant  ; 
«  que  les  consuls,  n'ayant  plus  personne  à  ménager, ponr< 
«  ront  prendre  parti  contre  moi  sans  rien  mettre  au  ha- 
«  sard,  et  que  s'ils  sont  bien  intentionnés  ,  ils  ne  peuvent 
«  rien  pour  moi  que  de  concert  arec  les  tribuns.  Nous  au- 
M  rions,  dites-vous,  refusé  en  vain  notre  consentement; 
«  ils  se  soraîeat  adressés  au  peuple ,  et  ils  auraient  obtenu 
u  ce  qu'ils  demandaient  :  mais  que  pouvaient-ils  obtenir 
«  malgré  ces  mêmes  tribuns?  J'appréhende  donc  que  la 
V  bonne  volonté  de  ce* derniers  ne  soJt  rcûoidie  ;  et  quand 
«  elle  ne  le  serait  pas,  nous  leur  avons  ôté  le  moyen  le  plus 
«  iiifâilGble  poui-  s'assurer  des  consuls, 
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K  Un  outre  încoBTvnîent,  qui  n'est  guère  inoinaconai- 
M  d^aUe ,  c'est  que  oetliB  déclatalioQ  si  importante  qne  le 
u  sénat  arait  faite  y  qu'il  ne  d^ibérerait  sui'  aucune  a&ire 
«  qu  'après  que  la  mienne  aurait  pasw  y  perd  toute  sa  force 
(I  depuis  qu'on  en  a  rëglë  lute  qui  non-wolement  n'était 
«  pas  néceuake,  nais  qui  était  m^e  sans  exœtple;  car 
«  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  r^glé  l'état  des  provinces 
*t  dee  consuls  d^ïgnéa.  A  présent  qu'on  s'est  relAché  sur 
«  cette  réaoiulion  qu'on.aTait  prise  en  ma  faveur,  on  n'y 
«  aura  d'égard  qu'autant  qu'on  le  voudra. 

V  D'un  autre  côté ,  je  gouçws  bien  les  raisons  qui  ont 
«  délemuné  ceux  de  mes  amis  dont  on  a  pris  le  conseil. 
«  11  était  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  voulût  se  dé- 
«  clarer  contre  un  décret  si  avantageux  aux  deux  oonsula. 
«  L'on  ne  pouvait  guère  d'ailleffi»  se  diqienser  d'avoir  des 
«  égards,  et  pour  Lentuliu  qaî  a  toujours  été  dans  mes  in- 
«  téréts,  et  pour  Métellus  qui  m'a  sacrifié  avec  tant  de  gé- 
«  nérosité  tous  ses  reaseatûneus.  J'appréhende  néanmoini 
tt  que  nous  n'ayons  aliéné  les  tribuns ,  et  que  les  consuls 
«  ne  nous  manquent.  Ëcrivea-moi,  je  vous  ^e,  comment 
«  cette  affaire  aura  tourné,  et  dans  qud  état  aont  toutes  les 
«  miannes.  Mais  continu*  comme  vous  avei  commencé , 
«  ne  me  déguisez  rien;  je  suis  luea  aise  de  recevfàr  des  aoo- 
«  Telles  certaines ,  lors  même  qu'elles  sont  filcheuses.  Le 
«  10  de  décembre.  » 

Atticas,  an  lieu  de  répondre  i  cette  lettre ,  ou  peut-être 
avant  que  de  la  recevoir  y  oïlreprit  le  voyage  de  Dym^ 
chium,  sous  prétexte  de  visiter  les  biens  qu'il  avoit  dons 
l'Epire ,  mais  dans  ta  aeule  vue  de  s'expliquer  avec  Cioéron, 
et  de  lui  rendre  rais«B  de  la  condmle  de  «es  amis.  Leur  en- 
trevue fut  courte.  A  peine fiit-il  parti  néanm<nns,  que,  sur 
quelquea  nouvelles  chagrinantes,  Cicéron  lui  écrivit  dam 
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ses  terres  d'Epire  pour  le  rappeler.  «  Immédiatement  après 
«  votre  départ ,  lui  dit-il ,  j'ai  reçu  des  lettres  de  Rome, 
«  qui  œe  font  entreToir  que  mon  malheur  ne  durera  pas 
«  moins  que  ma  vie.  Et  pour  vous  perler  avec  une  tan- 
te chise  dont  je  me  flatte  que  vous  ne  tous  offensereE  pas  ,  je 
«  suis  persuadé  que^m'aimant  conune  vous  faites,  vous 
«  n'aariezpas  quitté  Borne  dans  cette  conjoncture,  s'il  vous 
«  était  resté  quelque  espérance  de  mon  retour.  Mais  je  n'en 
tt  dirai  pas  davantage,  pour  n'être  point  accusé  d'ingrati- 
«  tude  et  de  vouloir  que  tout  le  monde  se  sacrifie  avec  tw». 
«  Je  vous  demande  seulement  de  vous  souvenir  de  la  pa- 
«  rôle  que  vous  m'avez  donnée  de  revenir  me  voir  avant 
«  le  premier  de  janvier,  dans  quelque  lieu  que  je  puisseétre 
«  alors,  » 

Fendant  qu'il  était  la  proie  de  tant  de  craintes  et  de  soup- 
çons ,  ses  affaires  allaient  plus  heureusement  à  Rome  qu'il 
ne  se  l'imaginait,  et  bientôt  elles  furent  dans  un  état  à&ire 
Juger  que  rien  n'élait  plus  capable  d'en  r^rder  le  snccvs. 
Tous  les  magistrats  désignés  étoicntses  amis,  à  l'exception 
du  préteur  Âppius.  Le  plus  redoutable  de  ses  ennemis ,  Clo- 
dius ,  devait  résigner  incessarai^nt  un  office  d'où  lui  venait 
la  plus  grande  partie  de  son  pouvoir.  D'ailleurs  il  était  s* 
mal  avec  Pompée,  avec  César ,  el  depuis  peu  avec  Gabinius, 
que  dans  le  chagrin  de  se  voir  abandonné  d'eux  et  par  le 
seul  désir  de  se  venger,  il  aurait  consenti  le  premier  au  rap- 
pel de  Cicéron ,  s'il  eût  pu  persuader  à  ses  amis  et  au  sé- 
nat (i)  de  s'unir  avec  lui  contre  les  triumvirs.  «  Au  miliea 

(i)  Tu  tao  prtedpitante  Imm  et  debilitato  trlbuDsIn  ,  auBpiciohim  pitro- 
atu  milita  cititiati.  Tu  Hin^om  Bibalam  in  ooncioue,  lu  «nguRipri)- 
duibli.  Te  intcrrogaate  lugurei  TespoDileraat,  cum  de  cœlo  serratuBtil, 

cnm  populo  a^i  non  poue tut  drnique  omnis  actio  poiirTioribntnKn- 

ribui  fuit  omnia  quicC.  Caaarepmm,  quje  contra  autpicia  cuent  tcU  ^ 
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«  de  ces  agitations ,  ayant  produit  un  jour  deviint  ane  os-* 
«  semblée  du  peuple  Bibujus  et  les  autres  augures ,  il  leur 
«  demanda  s'il  n'était  pas  défendu  de  vaquer  aux  afiàires 
«  publiques  tandis  qu'ils  étaient  occupés  à  ptendi-e  les  aus> 
«  pices.  Us  répondirent  affirmativement  N'avess-vous  pas 
«  observé  le  ciel  et  pris  les  auspices ,  leur  demanda  en- 
te coreCIodius,  chaquefois  que  les  lois  de  César  ont  été  pro- 
«  posées  au  peuple?  »  Bibulus  dit  encore  oui  à  cette  ques- 
tion; mais  (1)  il  prit  soin  d'ajouter  que  dans  le  temps  que 
l'acte  d'adoption  de  Clodius  avait  été  confiiiné  par  le  peu- 
ple ,  il  avait  piis  aussi  les  auspices.  Clodius^  qui  n'était  oc- 
cupé que  de  sa  vengeance  présente ,  considéra  peu  s'il  allait 
se  nuire  à  lui-mime.  Il  insista  à  prétendre  que  les  actes  de 
César  devaient  être  annullés  par  le  sénat,  comme  opposés  à 
la  religion  des  auspices  ;  et  sous  cette  condition ,  il  déclara  < 
publiquement  qu'il  était  disposé  à  rapporter  à  Rome  sur  ses 
propres  épaules ,  Cicéron  ^  qu'il  nomma  le  gar(}ien  de  U 
république. 

Dans  l'accès  de  la  même  fureur ,  il  tomba  sur  le  consul 
Gabinius.  Ayant  convoqué  exprèsl'oseembléedu  peuple  (s)» 
il  6t  dresser  un  petit  autel ,  sur  lequel  il  alluma  du  feu ,  et  j 
la  t^e  voilée ,  il  consacra  tout  le  bien  do  ce  consul.  C'était 
une  ancienne  pratique  y  qui  avait  été  quelquefois  exercée 
contre  des  citoyens  convaincus  de  trahison,  et  qui,  étant  exé- 
cutée avec  les  formalités  l^ales ,  pouvait  avoir  l'eSèt  d'une 

per  wnitom  mciDdi  oporlere.  Qnod  ■■  fieret,  dioebu  te  toit  hunerâ  m* 
raitodcm  nibU  in  urbcm  icUtumn.  Pro  Oom.  i5. 

(0  Ibid. 

(3)  Tn,  tu  Inquam,  (■pile  nUto,  concione  *dTocit«,focaIapoillo, 
boni  tui  Gabinii  (oaMcraïU.—  quitl  7  «cmpto  tua  bou  tiu  nonoe  Nib- 
muicoDKcniitîQuod  ai,  quia  ad  te  perlioet,  ratnm  asse  negu  oportrie: 
«a  jaracoiuliluistiiapTKcUro  trlbonata  tiio,quibiu  .' 
CuMTt*,  aljotCTertcrei.  Pro  Dom,^-}.^. 
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confiscation.  Mais  dans  l«s  circonstances  présentes,  elle  fat 
regardée  comme  un  trait  de  folie  j  et  le  tribun  Ninnius, 
pour  la  tourner  en  ridicule,  consacra  aussitôt  de  la  mAme 
manière  tous  les  biens  de  Clodius ,  en  ajoutant  que  sa  con- 
fiécratioD  devait  avoir  sans  douiela  même  vertu  que  celle  de 
son  collègue.  * 

Enfin  l'heure  d'expirer  était  v^iueponr  oe  détestable  tri- 
bunal. Du  commencement  jusqu'à  la  fin  il  s'était  soutaa 
avec  une  parËûte  uniformité ,  c'est-i-dire ,  {dus  mâme  $t 
plusccMTompn  qu'il  n'y  en  avait  (i)  jamab  eu  d'exemple, 
n  ne  s'était  pas  accordé  un  office  à  Borne ,  nt  une  favem 
aux  Etats  et  aux  princes  étrangers  «  qui  n'eussent  été  ven- 
dus ouvertement.  Les  poêles  qui  ont  inventé  Cbaiy  bde,  n'ont 
point  imaginé,  dit  Cicéron,  de  monstre  aussi  dévorant  que 
Clodius.  n  conféra  le  titre  de  roi  i  ceux  qui  ne  l'avaient  pas, 
il  en  dépouilla  ceux  qui  le  possédaient  justement,  il  vendit 
les  plus  riches  pontificats  de  l'Asiesons  s'informer  l'îls  Aaient 
remplis  ou  vacans.  Il  y  ovait  à  Pessînunte  en  Phrjgie,  un  fc- 
meux  tanpl«  de  C^b^e,  où  nont-seul^iiait  toute  l'Ane  , 
mais  l'Europe  même,  allait  rendre  un  culte  fort  rdîgienx  k 
cette  déesse,  et  où  les  généraux  romains  faisaient  souvent 
des  o&randes  et  des  sacrifices  (a).  Le  grand-prétre  y  jouis- 

(i)  Kege»  qui  erant  Tendidil,  qni  non  «not  ippeUiTU.  Qnun  denùi«e 
Um  iininiiicniC)ut7bdJnipoeuefÎQgendoeipriiiieKpotaerunt,qo«taK. 
tos  ExliiDiire  gniole*  poMet ,  qiunus  iite  pMedv  euoAnlt  7  i)e  Avvy. 


(a)  Qtti  acerpU  pee 
tris  deoruDi  vuuri»  H  Brogitaro  G«Ui>-Gneco,  imparo  homitti  ac  oerario, 
totum  illaiD  locum  (aDnmqae  TcnditleTii.  Sacerdotem  ab  ipais  am  polri- 
naribiisqiM  detraieris.,..  QofB  NfCi  omnea,  qn!  AMam  Europamqae  W- 
Boeniiit,  aemper  aumma  religîone  coluemat....  Qntf  DUJoreaiMMtriMi 
•ancla  duMniDl,utiioatTiiifiperab)rea  maiinii  et  periculoMuimi* MB* 
fanicdcnTOta  fac«mit,raqaeiDip«oPcwinuirte,  adillam  ijMaro prior^pcM 
Ar*in  «t  iaillolocoranoqae  pcnolTtrent.  PHtaboTCfemiibabucHlaaAK 
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■ait  paisiblement  de  son  emploi,  sans  qu'on  eût  jamais  en- 
tendu la  moindre  plainte  de  sa  conduite.  Cependant  CIo- 
dius ,  parune  loi  qu'il  fit  receToir  au  peuple,  accorda  cetle 
dignité  à  Brogitarus,  petit  prince  du  même  canton ,  À  qui  il 
avait  déjà  fiiit  prendre  le  titre  de  roi ,  et  qui  l'aurait  peat- 
être  mérité  par  ma  richesses ,  dit  CkëroD ,  s'il  avait  «té  ca- 
pable de  payer  k  Clodîns  les  sommes  immenses  qa'il  lui 
avait  fait  espérer  pour  toutes  ces  feveurs.  Mats  les  dépouil- 
les du  temple  étaient  destina  k  œt  nst^^et  n'auraient 
pas  manqué  d'y  être  «nrpfoyéesj  àMjotarus,  rai  deGalttie, 
prince  d'im  caractère  fort  noUe  et  sino^  ami  de  Rome  ^ 
n'eàt  pas  lompn  ce  marché  impie ,  en  prenant  le  temple 
sons  sa  proteetÏMi  et  en  maintenant  dans  son  em|doi  le 
pontif  légitime ,  sana  Touloir  sonfiHr  que  Brogitarus  ,  qui 
était  néanmoins  se»  gendre  ,  soaillftt  k  puretë  d'un  lien  n 
respectable. 

Qooiqne  les  dix  tribuns  désignés  se  fussent  engagés 
•olennéllement  A  prendre  les  intér^  de  Cicéron ,  Godina 
ont  l'art  d'en  corrompre  deux,  S.  Atilius  Serranos  ,  et  Nu- 
mMus  Quinolius  Gracchns  ,  dont  le  secouta  suffisait  en- 
core pour  retarder  qoelque  temps  son  retour.  Mais  Fison 
et  Gabinios  ne  pouvant  plus  douter  que  la  scène  ne  s'ou- 
vrit biwitôt  «1  sa  fiiveur ,  jugèrent  qu'il  était  temps  pour 
eus  de  se  dérober  à  des  mortificalions  dont  Hs  n'auraient  pu 
•e  d^oidre ,  en  praiant  le  parti  de  se  retirer  dans  les  gou- 
vernaneofi  qtû  étaient  le  salaire  de  leur  perfidie.  Ds  quitta 

tibi  aotiat.  Nain  mm  mnlu  r«^  lant  in  DejoHro ,  tnm  Illk  DMiime  qnod 
iibi  Bammum  noUaiii  dédit...  Qnod  Praginuntem  per  Mf lut  ■  te  vloUtum 
et  Mcrrdote  iKTiique  tpoliataip  TCCupcraTit....  Quod  MremoiUM  tb  omn) 
Tetutlate  ■cwpUs  ■  Brofilm  poUai  aou  lioh ,  mavultqae  geoeram  iDun 
inuoere  tuo  qaam  illod  bnuni  aotiqailite  rcligioui*  c*tcic.  De  Hamip. 
reip^iS.  Pro  Stxt,  afi. 
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)-ent  Rome  à  la  fin  de  leur  année,  Fùod  pour  se  rendre  en 

Macédoine ,  et  Gabimus  dand  la  Syrie. 

(An  de  R.  6g6.  Cicer.  5o.  Cou.  P.  Camtl.  Lentului  SpimSer , 
Q.  Cicilitu  MiuUmt  Népot. 

(i)  Le  premier  joar  de  janvier,  après  les  cérémonies  or- 
dinaires de  l'inauguration ,  Lentulus  ouvrit  son  consulat 
par  l'ofiàire  de  Oicéron ,  et  proposa  directement  son  rappel 
à  l'assemblée  du  sénat.  Métellos ,  son  collj^e,  déclara  anan— 
tôt,  avec  beaucoup  de  candeur  (3),  que  malgré  qadqnes 
apparences  de  haine  que  la  différence  des  intérêts  politiques 
avait  fait  éclater  entre  Oicéron  et  lui ,  il  faisait  volontiers  le 
sacrifice  de  ses  anciens  ressentîmens  à  l'autorité  du  sénat  et 
au  bien  public  Sur  quoi  L.  Cofta ,  ayant  été  invité  le  pre- 
mier A  dire  son  opinion  ,  déclara  que  dans  tout  ce  qui 
s'était  [ait  contre  Cicéron  il  ne  reconnaissait  rien  de  con- 
forme «u  droit  pabUc,  aux  lois  et  aux  oudens  vaagea  de 
l'Etat;  qu'un  citoyen  ne  pouvait  être  chassé  delà  ville  sans 
avoir  été  jugé;  que  le  droit  de  condamner  ou  même  de  re- 
cevoir une  accusation  capitale ,  n'appaitenait  an  peuple  que 
àaaa  l'assemblée  générale  de  toutes  les  centuries  ;  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  arriver  n'avait  été  que  l'efièt  de  la  violence, 
dans  un  temps  de  désordre  et  d'oppression  ;  qu'au  milieu 
d'une  confusion  si  étrange ,  Cicérou  s'était  retiré ,  pour  ao- 
siu-er  sa  tranquillité  â  la  veille  de  l'orage  ;  et  que  son  absence 
n'ayant  pas  été  moins  salutaire  à  la  république  que  sa  pré- 


(0  Kaleudiijuiiiirui....  P.  Iiralalat cotuul ,  limai  ac  de  reiipotieie- 
tulit,  nihîl  humaiuraui  rerain  ûbipriui  quun  deme-ageDdum  judkiTÏt. 
fott  red.  ad  Qvir.  S. 

(1)  QuiB  eliun  oollega  ejus  moderatio  de  m«  ?  Qui  cum  inimiciti*!  «U 
meciim  ex  reip.  diBsensione  laiwpUs  eue  diiiiMt,  eu  it  palritmi  conii- 
criplii  diiit  et  tempotibus  leip.  penmMurum.  Pro  Sari.  3i. 
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eence  l'avait  été  dam  d'autres  temps,  il  deraît  êtr&  non-'aeu^ 
lemeiit  jrétabli ,  mais  distingué  par  de  nouveaux  honneurs  : 
que  ce  qui  araitélé  publié  contre  lui  par  un  insensé  était  si 
absurde  dans  le  sens  et  dans  les  termes ,  qu'on  n'aurait  pas 
pu  l'appeler  du  nom  de  loi  quand  il  uy  aurait  rien  manqué 
pour  la  forme  ;  et  que  Cicéron  par  conséquent  n'ayant  été 
banni  paraucuneloi,  il  fiillait,  pour  le  rappeler,  non  une 
loi ,  maû  le  simple  suffrage  de  l'assemblée. 

Pompée  (t) ,  qui  parla  ensuite,  ayant  applaudi  A  ce  sen- 
timent ,  ajouta  que,  pour  assurer  à  l'avenir  la  tranquillité 
de  Cicéron ,  et  pour  prévenir  tous  les  troubles  qui  pou- 
vaient naître  de  la  même  source,  il  était  d'avis  que  le  peu- 
ple devait  avoir  part  à  la  grâce  de  son  rét^iblis&ement,  et 
joindre  au  moins  son  consentement  à  l'outoi-ité  du  sénat. 
Après  d'autres  discours ,  où  tout  le  monde  fit  éclater  beau- 
coup de  zèle  pour  Cicéron  j  toutes  les  opinions  se  réunirent 
à  celle  de  Pompée,  et  l'on  allait  former  uu  décret  pour 
l'exécution ,  lorsque  le  tribun  Sernmus  déclara  qu'il  s'y  op- 
posait :  non  qu'il  eût  la  hardiesse  de  prendre  absolument 


(i)  Tum  priDcep*  rogitiu  wnlentiim  L.  ColU  didt nîhil  <le  me  ic- 

tnmrMejare,  DÎhil  more  Dujnmni,  nihil  legîbut ,  etc.  Quite  me ,  qui 
Dalla  legs  abmem,  non  mtitui  lege,  led  Knatus  •uctorilate  oporlere... 
PiMt.eani  rogitui  lententMiD  Cn.  Pompeius  ippralMU  laodtUque  Cottv 
•enteatia,(liiit,>eieotiiincicaiiM,  otomnipopaUrironcertationederuo- 
gncr,ceiuere;utid>eniti»aacloriUtnii  populi  qaoque  runuDî  benefi- 
Chiinad|oiigeretur.Cum<imnrt  cerUlim,  aliusqae  ilio  ^tïui  de  mei  mIu- 
Udiuuet,fléretqu«iineulUTarieUte4iiKe*uo,aiirmitAtiliui,DecausiM 
ctt,  rumeuet  Pmptui,  JDterccdere  ;  nortem  libi  >b  deliberandum  poitu- 
lafit.  ClaoMir  Miutui ,  qaerel« ,  prece» ,  toctr  ad  pedn  abjeetus.  Ille  M 
•(Bmare  poab'iudie  moram  nulUtneaae  ractumm.  Cr«ditum  e>t  :  discea- 
Mim  eit  :  illi  interea  deliberalori  nercci,  interpoiita  Dorte ,  doplicaU 
eit.  Pro  Sert.  34-  Deliberatio  dod  jn  reddcDda,  quemadiDodam  nonnoUi 
arbitrabantur,  aed ,  ut  paKlacI^  eat ,  in  augeoda  mcrcede  consumpla  Fit. 
Port  rad.  ad  Qmt.  5. 
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parti  contre  l'unanimité  du  sénat;  mais  il  demanda  qu'on 
prît  du  temps  pom-  délJb^i-er ,  et  que  l'exécution  du  déci«t 
fut  différée  d'une  nuit  Cette  interruption  à  laquelle  per- 
sonne ne  s'tJlait  attendu ,  rempUl  d'indignation  toute  l'as- 
semblée. Les  uns  l'a^blèrent  de  reproches ,  d'antres  s'ef- 
forcèrent de  le  fléchir  par  des  pti^res ,  et  son  beaa-pke 
■  Oppius  se  jeta  à  ses  pieds  pour  lui  &ire  abandonner  son  en* 
treprise  ;  mais  tout  ce  qu'on  obtint  de  lui  fut  une  promené 
de  ne  pas  s'opposer  au  décret  le  jour  suivant.  Elle  n'âaît 
pas  sincère.  «  1^  tribun ,  dit  Cicéron ,  ^ploya  toute  k 
4(  nuit ,  non  à  rendre  l'argent  qu'il  avait  reçu ,  comme 
«  plusieurs  se  l'imaginèrent ,  maïs  à  faire  un  marché  pliu 
«  avantageux  en  exigeant  le  double  du  prix;  et  sa  bar- 
«  diesse  n'ayant  fait  qu'augmenter  Le  lendemain ,  il  s'op- 
te posa  sans  ménagement  et  sans  restriction  au  décret  du 
«  sénat.  »  Cette  conduite  causa  d'autant  plus  desuiprîaei 
tout  le  monde ,  qu'outre  la  perfidie  dont  Serrtnus  se  ren- 
dait coupable  en  violant  sa  promesse,  il  tombait  dans  une 
ingratitude  encore  plus  odieuse  contre  Cicéron ,  qui  (i)  l'ft- 
vait  comblé  de  biens  pendant  son  consulat.. 

Cependant  le  sénat  était  trop  uni  et  trop  bien  appuyé 
poar  se  laisser  Cicilement  ébranler  par  les  eSbrls  et  les  arti- 
fices d'une  faction.  Quoique  cet  obstacle  eût  fait  sucpendn 
le  décret ,  l'assemblée  résolut  que,  sans  aucun  délai ,  on  pro- 
poserait une  loi  au  peuple  pour  le  rétablissement  de  Gcé- 
ron  ;  et  la  publication  fut  fixée  au  vingt-deux  du  mhm 
mois.  Ce  jour  étant  venu ,  Fabricius  ,  un  des  tribuns  de  Ci- 
céron ,  se  rendît  à  la  tribune  avant  le  lever  du  soleil ,  pour 
s'en  saisir  avec  une  forte  garde.  Mais  la  diligence  de  Oo~ 

(i)  U  ttibiiDtuplebU,qaemcgomaiimubeDeficiii  quiestorem  coP«tt\ 
B.  Pott  rerf,  ad  Qnm-.  5.  • 
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dîiu  avait  encore  surpassé  la  sienne  ;  il  sMtaît  déjà  aùsi  de 
tous  les  postes  et  de  toutes  les  avenues  du  Forum ,  préparé 
d'ailleui-s  à  recevoir  •  vigoureusement  ceux  qui  entrepren- 
draient de  t'en  délc^er.  Son  escorte  était  composée  de  gla- 
diateurs qu'il  avoit  rassemblés  pour  les  jeux  de  son  édilîtë , 
car  il  comptait  d'obtenir  cet  emploi.  Il  en  avait  emprunté 
une  autre  troupe  d'Âppius,  son  £-ère,  et  les  ayant  bien 
armés ,  avec  tous  ses  esclaves  et  tous  ses  clieus ,  il  attaqua 
Fabi'idus ,  lui  tua  une  partie  de  sa  suite ,  en  blessa  un  plus 
grand  nombre ,  et  le  chassa  du  Forum.  Cispius ,  autre  tri- 
bun ,  qui  vint  au  secours  de  son  collègue  avec  quelques 
gens  armésf  fut  repoUssë  d'une  manière  encore  plus  san- 
glante. Les  gladiateurs,  aSàmés  de  carnage,  s'ouvrirent 
mille  chemins  poiu:  chercher  Quinlus  Cicért»i.  Ils  le  trou- 
vèrent enfin,  et  sa  vie  n'aui-ail  pas  été  épargnée,  si,  dans  la 
confusion  de  cette  aEEl-euse  mêlée ,  il  ne  s'était  dérobé  à  la 
£iveur  des  ténèbres.  Encore  ne  fut-il  redevable  de  son  salut 
qu'à  l'adresse  qu'il  eut  de  se  aicher  sous  un  tas  d'esclaves  et 
d'aBranchis  qui  avaient  été  tués  antonr  de  lui ,  et  de  demeu- 
rer dans  cette  situation  jusqu'à  la  fin  du  tumulte.  Le  tribun 
Sextius  Fut  beaucoup  plus  maltraité.  Ayant  été  dévoué  à  la 
mort  par  les  factieux ,  et  poursuivi  avec  la  dernière  fureur, 
il  reçut  une  blessure  si  dangereuse ,  qu'il  fut  laissé  comme 
mort  siu*  le  champ  de  bataille,  et  qu'il  ne  dut  la  vie  qu'& 
oette opinion.  Mais,  tandis  qu'il  était  dans  cet  état,  Clo- 
dlus  disant  réflexion  que  le  meurtre  d'un  tribun,  dont  la 
personne  était  sacrée,  allumerait  une  flamme  qui  causerait 
aa propre  ruine,  prit  tout  d'un  coup  la  i-ésolutîon  de  tuer 
on  de  ses  propres  tribuns,  pour  jeta-  cette  action  sur  ses 
advers-iii-es ,  et  rendrealndle  crime,  égal  entre  les  deux  par- 
tis. La  victime  dont  il  fit  choix  fut  Numérius  Quinctiue , 
homme  obscur ,  qui  s'était  élevé  par  le  caprice  de  la  multî- 
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tude ,  et  qui  avait  pria  le  surnom  de  Gracchus  pour  se  ren-* 
dre  plua  populaire.  «  Mais  ce  rusé  paysan ,  raconte  Cicéron, 
«  s'ëtont  déùé  du  dessein  qui  se  formait  contre  sa  vie  ,  se 
«  déguisa  sous  l'habit  d'un  muletier ,  le  m6ne  dans  lequel 
n  il  était  venu  la  première  fois  à  Borne ,  et  sortit  heurea- 
«  sèment  de  la  ville  avec  un  panier  sur  la  t^te.  »  Le  pétil 
ne  cessa  néamnoins  pour  lui  qu'après  la  certitude  qu'oD  eut 
de  la  vie  de  Seztius.  Si  l'on  en  croit  les  relations  qu'on  nous 
a  laissées  de  ce  massacre,  le  Tibre  et  les égouts publies &t- 
reut  remplis  de  cadavres  ;  on  essuya  (i)  le  sang  qui  misses 
lai  t  sur  le  Forum,  avec  des  éponges }  et  Borne  vit,  en  un  mot, 
ce  qui  est  sans  autre  exemple  que  les  proscriptions  de 
Cinna  et  d'Octave. 

Clodîus ,  enBé  de  sa  victoire ,  mit  le  feu  de  ses  propres 

(i)  Princeps  lOf^tioaU  vir  miU  ■midHiiiiua  Q.  FaEwîdiu  lempluia  ■!■. 
quioLoanle  lucem  occupai  il....  Cum  Forum,  oonitiam,  curiam,  otnlbi 
de  Docte  artnatii  bominibni  ac  wrri*  occupaTiaieat,  impctum  (aciunt  i* 
Fabri<:ium,  maoui  afifecunl,  occiduot  nomiuUoi,  Tuhwrant  malto*  :  ra- 
nientem  ia  Forum  vinun  optimum  |f.  Cispium  tÏ  depcllunt;  caBdem  in 
foro  maximam  ficiuiit.  TJniTCni  dlstriclis  gUdiît  in  omniboa  fati  partStua 
fratrem  meum  oculia  qusBrebaDt ,  tocc  poacebaut.  Poliui  e  roitrîi  ia  oo- 

mitio  jacuit,  Jeqat  lenorutii  et  libertorum  coiforibua  obtcxit Multia 

vulueribui  acceptii  ac  debilitato  corpore  contracidato ,  SextioiseabJMit 
exanimatns,  oetjuealia  oUa  re  ab  ae  mortem  nisi  mortii  opinkuie  dépo- 
lit.... At  vero  iUi  ipsi  pamcid»  adeo  vim  racioori*  lui  perhorruEraDt ,  ut 
ai  paulo  loneioTopinio  mortia  Seitii  fui>«et,  Gracchum  illom  tuuro ,  Uao»- 
jcreudi  ia  dm  crimiDia  cauia ,  occiderc  ct^taverint.  Sentit  Busticolu*  non 
mCButui.  Hulionicam  penulam  arripiiit,cumquapri[iium  Romamadc^ 
mitia  Tenerit;mGssoria>ecori>ec«DUxit,cumqu3»ereDtiliiNDQ>etian, 
alii  Quloctium ,  gemini  nomiuii  errore  aerratus  «t  ;  atqoe  hoc  sâtù  ont- 
nea  ;  usque  adeo  bominem  lu  periculo  fuisse ,  quoad  scitum  ait  Seitima 
nT«re.  Quod  oiai  euet  palefactum  paulo  citifts,  quem  Tellem  ,  etc.  Mem'- 
niatiituiD,  judices,  corporibui  civium  Til>erini  compkri,  cloaou  nfa- 
ciri,  e  Toro  spongiis  effingi  aanguincm.  lapida tîonea  penuepe  TJdimiia;*!» 
lia  ssepe,  ned  Dimium  tamea  Mope  gladioa  :  cndem  vero  taataiB,  tanUM 
acerfoacorporumeMtructoa,  oiailbrte  llbCiDnauoatque  OctaViaiMi  ^) 
quis  uiiquam  ût  Toro  tidit7i>r«iS»(,  33.  36.  37.  3S. 
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mains  (i)  an  temple  des  Nymphes,  où  l'on  conservait  les 
ràles  des  censeut-s  et  les  i-egistres  publics.  Tout  fut  consumé 
par  les  flammes.  Ensuite ,  le  flambeau  d'une  main  et  l'épine 
de  l'autre ,  il  attaqua  la  maison  du  tt-ibun  Milon  et  celle  da 
préteur  Céciliua  ;  mois  il  fut  repoussé  avec  honte  dans  ces 
deux  entreprises.  Milon  »e  saisit  de  quelques-uns  de  ses 
gladiateurs,  qu'il  fit  conduire  devant  le  sénat  (a),  où  ils 
firent  la  confession  d«  leur  crime.  Ils  furent  renfermés  dans 
une  prison;  mais  l'autorité  du  tribun  Senvnus  les  «n  dé- 
livra sur-le-champ.  Milon ,  justement  irrité  de  ces  outragea, 
cita  Clodius  en  )uatice,  pour'  av^ir  violé  le  repos  public. 
Mais  le  consul  Mélellus ,  qui  ne  l'avait  point  encore  abdn- 
dtmné,  soutenu  du  préteur  Appius  et  de  Serranus,  résolut 
de  le  mettre  à  couvert  de  cette  accusation.  Il  porta  défense, 
par  un  édit  (3),  aucrimînel  de  se  présenter  à  la  justice ,  et 
à  l'accusateur  de  renouveler  m  citation ,  sons  prétexte 
qu'on  n'avait  point  encore  &it  l'élection  des  questeurs,  à 
qui  il  appartenait  de  choisir  les  juges^  d'un  aubre  cité ,  il 
favorisait  Clodius  dans  ses  prétentions  à  l'édilité,  qui  dcvnit 
le  garantir ,  pendant  une  année  entière ,  de  toutes  sortes  de 
poursuites.  Milon,  désespérant  d'obtenir  justice  par  les 
voies  légales,  prit  le  parti  d'opposer  k  force  à  ki  /oroe.  Il 
acheti  une  bande  de  gladiateurs ,  à  la  tête  desqueU  il  en  ve- 
nait presque  tous  les  jours  aux  mains  avec  son  ennemi  (4) 

(i)  Eum  qui  «edemNjinphiriiiii  incendit,  ut  memoriaiD  pal>Um>i  receii' 
■ioaù,  ubuU*  pnidici*  imprcaum ,  cmliogueret.  Pm  Miton,  97.  Parad. 
4.  D*  Htmup,  rttp,  37. 

(a)  GIsdîatoro  compnheaû ,  ia  leiutuin  ÎDtrodacti ,  mailla,  io  TJa- 
cnU  c<u)ecli  ■  Hilone  ,  emiHi  ■  Serrauo.  Pro  Sext.  39. 

(3)  EcGC  tibi  consul ,  pr^iEtor,  tribuuu*  plcbû  ngTk  Bon  gtaxia  edicta 
propoaifm  ;  ncreiuidiit,  necitetur.  Ibid.^i. 

(4)  Sed  hoDori  tummo  Uiloai  notlro  ouper  fuit,  qnod  ^diatoribni 
cmptismp.  cauH,  qnu  ulule  noitra  conlinebatur,  omnaiP.  Clodïi  coiu- 
tui  fororesque  cmnpNuit.  Dt  Offic.  1.  17. 
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datu  les  rues  de  Bome.  Le  public  lui  fit  un  hoimear  et  an 

mérite  d'avoir  été  le  premier  Romain  qui  eût  acheté  des 
gkdiateui's  pour  le  service  de  l'Et£t. 

Toutes  ces  entreprises  d'ime  Ëiction  déeespër^e,  qui  vou- 
lait «mpèchu-  à  toute  mirte  de  prix  le  retour  de  Cicéron  , 
ne  servirent  qu'à  redoubler  le  zèle  et  l'empressement  du  se- 
uat.  Dans  nue  nouvelle  assemblée ,  il  fut  résolu  que  toutes 
les  autres  oâàires  demeureraient  anspendues  jusqu'à  la  coo- 
clusion  de  celles:!  ;  et ,  pour  mettre  désormais  les  ma^istr^ 
h  couvert  de  l'insulte  des  factieux,  les  consuls  furent  char- 
gés de  faire  publier  dans  tf  ute  l'Italie  (i) ,  que  ceux  qui  ai- 
maient le  biea  public  étaient  exhortés  à  venir  au  secours  de 
Cïcéixm.  Une  déclaration  de  cette  nature  rendit  le  courage 
à  tous  les  honnites  citoyens ,  et  rassembla  bientôt  k  Bome 
une  multitude  de  gcais  de  toutes  tes  paitiea  de  l'Italie,  où 
l'on  ne  compta  point  une  ville  qui  ne  témoi^ât ,  par 
quelque  acte  puÛic,  ou  par  quelque  monument,  sa  véné- 
ration p«:tioaljère  pour  Cicéron.  Pompée,  qui  était  «iot^ 
h  Capone ,  et  qui  y  était  omuidéré  comme  le  f  rwnier 
magistrat  de  sa  nouvelle  otdonie ,  voulut  présider  (3]  à  l'as- 
semblée, où  l'on  fonna  un  décret  k  l'honneur  de  Cicéron. 
Il  se  cha^ea  aussi  de  visiter  tontes  les  villes  et  tes  autres  co- 
lonies du  même  canton,  pour  fixer  lui-même  le  jour  d'un 

(1)  ItaqnepMtei  aihil  vos  ciTibtu,  DÎbil  aoâ'ia,  nihil  r^bus  irspoo- 
diuîi.  Poit  ndf  in  Stn.  3.  Quid  mihi  pTKcbriut  iccidere  potuit ,  qam 
qood  illo  rcferente  tm  decrcTÛlit  ut  caDCti  qui  ex  omni  Italia  qiti  lo^ 
ulram  lellmt,  ad  me  uonm  reiUtuendiiTn  et defendeadum  MaireiU? 
Uid-g,  InuuHcamiu  fàctumetlut  literiatoiuiUaritiuiciS.  C.  cvdcU 
ei  lUlU  omoES  qui  remp.  MlmaiTellent,  ioTooreatur.  Pro  Sext.^'y. 

(a)  Qui  in  coloiiiB  nupcr  conilituta  ,  cum  ipse  gF[«ret  oiagislratan , 
vina  et  crndelitalem  priiilegij,  auctoriute  beQentiuiinoriiin  homiiiuB  f* 
publiciiliteriscoaugnavit...  prÎDcepfqueltaliaE  totiusprteùdiumidiacuN 
salutcm  imptonnduin  puUiit.  Pott  red.  iaSen.  ii.  Hic  muniapii col*>- 
DiasqucadiiC)  hjc  Ilalite  toliiu  aHsilium  'uoflant'A,  Pro  Hâta,  la- 
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rendez-TOUS  gënwat  &  Rome ,  où  deTaicht  se  Lendre  loiu 
ceux  quî  voudraient  assister  à  ]a  publication  de  la  loi. 

Lentultu  doanaît  pendant  ce  tempa-là  des  jeux  et  des 
spectacles,  pour  l'amusement  des  étrangers  que  l'intéi'ét 
public  avait  attirés  dans  la  ville.  U  avait  choisi  pour  ces  ro- 
pi-ésentations  le  théâtre  de  Pompée;  et  le  «^nat  qui  n'en 
voulait  pas  être  éloigné ,  s'assemblait  dans  un  temple  voinn 
qiii  «tait  dédié  à  l'Honneur  et  à  la  Vertu ,  et  qui  portait  le 
nom  de  Monument  de  Mariua ,  pai-ce  que  ce  général  l'a- 
vait ïtâl  bâtir  des  dépouilles  des  Cimbres,  Ce  fut  dans  ce 
lieu ,  par  une  heureuse  conformité  avec  le  songe  de  Cîcé- 
i-on  y  que  le  décret  fut  passé  dans  toutes  les  formes  pour  or- 
donner son  rappel  et  son  rétabliasement  (1).  k  Ce  fut ,  dît-il 
n  lui-même,  dans  le  temple  de  ces  deux «Uvinités  qu'on 
M  rendit  enfin  à  la  veriu  l'honneur  qu'elle  méritait;  et  le 
«  monimient  de  Marins,  qui  avait  conservé  l'empire ,  de- 
«  vint  la  source  du  salut  et  de  la  sûreté  de  son  compatriote^ 
(t  qui  avait  sauvé  Borne  et  la  république.  )i 

Ia  nouvelle  de  ce  décret  ne  se  fut  pas  plus  tôt  répandueju»- 
qu'au  théAtre  de  Pompée ,  que  toute  l'assemblée  en  fit  écla- 
ter sa  joie  par  des  applaudissemens  extraordinaires.  Us  re- 
doublèrent Â  l'arrivée  de  chaque  sénateur;  ot  lorsque  le 
consul  Leni  ulns  vint  ))rendre  sa  {^ce ,  tous  les  spectaleors 
se  levèrent  avec  des  monvemens  et  des  acclamations  dont 
il  n'y  avait  jamais  eu  d'exemple.  Mois  Clodius  ;iyant  eu  la 
hardiesse  de  se  moaU«r,  k  peine  le  peuple  put-il  se  ooote- 
nir,  pour  ne  pas  se  porter  à  la  violent*.  On  accabla  ce  fu- 
rieux de  mt^iiaces  et  d'imprécations.  Au  combat  des  gladia- 
teurs, qui  était  un  plaisir  dont  if  n'avait  posk  Satxa^a» 

(i)Ciiinh)tein)4aH<>Mri*  M  VirtotithoDMlMUtiuesMttfrtiniiCail- 
qMe  Uarii ,  rotuerratorM  hujai  fmpprii  laoBasMiitum ,  mnnieipi  tifÊM  M 
reip.  defiiuori  ied«m  «d  ulntem  prebuiiaet.  Pro  S*m.  5^.  S^. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


Ôgo  HISTOIRE  DE  LA  VIE 

priver,  il  n'osa  prendi-e  la  roule  ordinaire  pour  se  rendre 
à  sa  place.  11  passa  sons  les  bancs,  par  un  endroit  obscur, 
qui  en  conserra  le  nom  de  la  voie  Appia  (i)  j  et  lorsqu'on 
l'eut  aperçu ,  il  s'âeva  un  sifflement  si  étrange ,  que  les  gla:- 
diateurs  et  leurs  chevaux  mêmes  en  furent  effrayes.  Cette 
leçon  devait  lui  apprendre,  remarque  Cicéron,  à  mettre 
une  juste  différence  entre  lea  véritables  citoyens  de  Rome, 
et  cette  misérable  populace  au  milieu  de  laquelle  il  domi- 
nait. Il  devait  comprendre  que  ceux  qui  servaient  de  chc& 
i  &KH  assemblées  telles  que  l'es  siennes,' étaient  des  objets 
dlion-eur  pour  la  ville  ;  an  lieu  que  ceux  qui  auraient  eu 
honte  de  s'y  montrer ,  recevaient  toutes  sortes  d'honneurs 
dans  les  véritables  assemblées  du  peuple  romain. 

Le  jour  que  le  sénat  porta  son  décret ,  Esope ,  ce  femeux 
comédien ,  à  qui  Cicéron  rend  le  témoignage  qu'il  jouait 
son  rôle  dans  l'Etat  aussi  bien  que  sur  le  théâtre,  représen- 
tait Télamon ,  banni  de  son  pays ,  dans  une  tragédie  d'^c- 
dos.  Avec  un  peu  d'emphase  qu'il  mil  dans  sa  voix ,  et  par 
)e  changement  d'un  mot  ou  deux  dans  quelques  vers ,  il  eut 
l'adresse  de  faire  tomber  la  pensée  des  spectateurs  sur  Ct- 

(t)  ÂudltoS.C. oreipii,ati]it«al>»enli  seaitui  pliuiiuMt  ab  uDirent» 
ditua  :  deindc  wnttMibus  siugolii  ipecUtunh  e  seiutu  rcdeontibni.  Om 
TCro  ipie,  <|ui  ludoi  faciebat,  consul  uudit,  lUolet,  et  manibni  puiU 
glfltiai  agentcs,  et  Ucr^muiUS  giadio,  sium  ei^a  me  benerolentiam  ae 
"am  decUraniat.  At  cum  ille  fuTibnndus  feniuel ,  tïx  te  popo- 
15  tCDuit.  Pro  Sait.  SS.  b  cum  quotidie  gladûtore*  »pecUl«t, 
»t  conspectus  cum  Tcniret  ;  emei^ebat  tubito ,  cum  lub  Uba- 
T«t.  Itaque  illa  >ia  Utebroia,  qna ille apetiatumTenkbat,  Ap- 
pui j.iin  Tocabatur.  Qui  tamen^  i)uo  tempore  coospectna  eral,  noD  modo 
gUdiatorea,  «edequiiptifUiliatoram  KpcntinisiibiliseitinwscclMiit.'Tï- 
detisoe  igilur  quantum  inler  populum  romanum  et  concioiiem  intenil? 
domiao* concioDum omoi  odio populi  aotari?  Qui^i autem oonaistnc în 
opeïarumcoucionibuaaoaliceât,  cuonmi  popuU  romani  aigaîfialMiK 
dtcorari  ?  Rid,  5g, 
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ciiron.  «  Lui!  ce  brave  citoyen  qui  a  défendu  si  constam- 
«  ment  k  république,  qui  dons  un  temps  dangereux  a 
«  prodigue  sa  vie  et  sa  fortune?. . ..  Quel  ami!  quedemé- 
H  rites  et  de  talens! ....  O  père  de  la  patrie  ! ....  J'ai  vu  tenu. 

«  ses  biens  consuma  par  les  flammes Grecs  ingrats  y 

«  peuple  inconstant,  sans  mémoire  pour  les  bienfaits . 

«  Le  voir  banni ,  chassé ,  le  laisser  dans  cet  état »  A 

chacun  de  ces  passagw,  les  applaudissemens  l'ecommen-' 
çaient ,  et  semblaient  ne  pouvoir  finir.  Dans  une  autre  tra- 
gédie du  même  poète ,  dont  le  titre  était  Brutua ,  l'auteur 
ayant  prononcé  au  lieu  de  ce  nom  Tullius ,  qui  avait  établi 
la  liberté  des  citoyens ,  les  acclamations  de  l'assemblée  fu- 
rent si  ardentes,  qu'on  lui  fit  répéter  (i)  mille  fois  le  même 
endroit.  Et  cette  pratique  s'était  tomnée  comme  en  habi- 
tude au  théâtre ,  depuis  le  temps  de  9<hi  exil.  Chaque  pa^ 
sage  du  poète ,  qui  paraissait  avoir  quelque  rapport  à  lui, 
excitait  des  batlemens  de  mains  parmi  tes  spectateurs,  et 
des  souhaits  pleins  de  zèle  et  d'afièction  pour  son  retour. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à  la  régularité  du  décret , 
Clodius  eut  encore  l'impudence  et  l'adresse  d'emp^her 
qu'il  ne  prit  l'autorité  de  loL  II  saisit  toutes  les  occasions  de 
le  combattre  en  public,  et  voyant  le  Forum  rempli  de  ses 

(i)  ReMnti  DDiitio  de  IDo  S.  C  ad  Imtoa  Meiumque  perUto,  snmmas 
■rljfei,ct  me  bcrenlewtnper  pirtiam  in  rep.  tanqnam  \a  «ceiu  optima-. 

tiom,  Bens  et  recenti  tstitia  et  miito  dolore  ic  desiderio  nici iiunini 

enitn  poetn  IngeDium  non  mA-am  arte  sui,)ed  etiam  dolore  eipriiDcbat.  Qmd 
enim  ?  qui  rempubllcam  lUimmo  ammo  adjmient,  itaUteril,  tlturit  cum 

Aehinâ rt  dMiia,necdu6itant  vitam  qfftrre,  capiti  pepercerit...., 

tmmmmm  amietim,  tnmmoin  bello, nmmo  ingtnio praditum..,.  O pa~ 
ter!...  kacomntavidiinflammari...  o  ingrntiJiH  ArgiiH,  inanei  Graii, 
imtnémoTti  teneficii.,.  Exulare  ritàtU,  timtii  petHj  paimm  patimmi,,, 
^uaaaicnificBtioruerit  omnium, qucedeclantioToloDUtisabimitenô  |m>< 
piiloroniaiU)7....NoiDinatiinsumappelUtuK>»  Bruto  TiiUiiu,  qui  liber- 
taum  civiim  ttabiliitrau  UilUe*  ttTOcatan  c«t.  Pro  Sexl,  5ti.  7. 8. 
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mercenaires*,  il  leur  demanda  à  haute  toîx  ,  <xmtrc  l'usage  , 
a'ib souhaitaient,  où  non,  que  Cicëron  fât  rétabli  (i).  Ses 
émissaires  n'ayant  pas  manqua  de  faire  une  réponse  con- 
firme à  ses  oi?dre3 ,  il  aSècta  de  la  receroîr  cworne  la  vois 
du  peuple  romain,  et  sa  déclaration  fut  que  par  conspuent 
le  d^ret  devait  ftlre  rejeta.  Mai»  le  sénat  indigna  de  se  voir 
ai  peu  respecté  d'une  vile  cabale,  tandis  qu'il  était  applaudi 
de  tous  les  honnêtes  gens ,  résolut  ei£n  de  prendre  des  me- 
sures plus  in£iiltibles  pour  le  soutien  de  son  aatoril^.  Len-  - 
tulna  convoqua  l'ussranUée  au  Capitole  le  3 1  de  mai.  Pomp^ 
rouvrit  par  la  proposition  du  rappel  ;  'et  dans  un  diacoors 
tort  travaillé ,  qu'il  avait  apporté  par  écrit  et  qu'il  ne  fit  que 
lire  à  haute  voîx ,  il  défera  nettement  à  Cicéron  l'honneur 
d''avoirsauvé  sa  patrie  (z).  Tous  les  che&  du  sénats'expliqnè- 
rent  après  lui  dans  les  mêmes  termea.  Le  seul  Mélellus,  mal- 
grétoutessespromesses,  semblait  encore  balancer;  et  n'ayant 
pas  cessé  jiisqu'alofS  de  joiier  le  double,  il  était  arrêté  sans 
doute  par  le  regret  de  manquer  enfin  i  Clodlus  :  lorsque  Ser- 
vïlîus ,  Romain  du  premier  rang ,  consulaire ,  censeur ,  ho- 
norai du  triomphe,  se  leva  pour  lui  faire  honte deson îrréso- 
hj|ion.Ibétaientproche8paren3(3).  Il  attesta  tous  les  morts 

(i)  lUe  tribunal  plrUii,  qui  de  me,  non  majomni  snonim,  weà  Gnara- 
lorum  JQttituto,  condonem  intciTOs*'*!  K^ebat  Tcllelne  me  icdire?  Et 
cum  ent  Tcctinutuni  MtDÎvÎTii  nMTCflMrïoriuD  Tocibu^i  popolum  rosjt- 
num  Df^re  dircbit.  Pro  Sext.  Sç). 

(i)  Idem  ille  consul,  cum  iUa  incredibilismulUiado  Romua  et  pma 
Ilalii  ipsa  Tcniuet,  tos frequenlisaimos  in  Capitotium invocatit.  Pottttd. 
in  Sen.  lo.  Cum  Wr  i9,q|y  triptrtitii  orbis  t^rrarum  oraiatque  nfiowt 
tnbuttriumpliisbuic  imperia  adjunctas  mlivit ,  itfiHTJptn  iwntrnlia  J?^', 
mihiuai  tfstimaDiubi  patriee  conserralJBdedil.  iVo  Sext.G\. 

{i)  Q.  Mctctlm  et  iaimirna  et  frater  inimiri,  perapecta  Tcitra  toImUIt, 
omnia  pri'ita  odia  depaïuit  i  quem  P.  SeriiLiiu  et  luctoriutis  et  onlioiÛB 
mx  diyina  quadam  graTilale  ad  >n>  generia  communiaque  tanpùiûa  (acU 
virlulTBque  rciocavit,  ut  babcrel  iuconsilioetlnli«inabiaJimi,etaA' 
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de  l'illiulre  sang  des  M^HelIus.  Il  lui  remit  devant  les  yeux 
la  gloire  de  tant  d*honora1)les  aacëtrei.  H  lui  rappela  la  con- 
duite et  le  malheureux  sort  de  son  frère  :  enfin  il  attaqua 
son  coeur  par  des'motîfs  si  puissons,  que  le  consul  se  rendant 
i  la  force  du  discours  autant  qu'A  l'autorité  de  l'orateur, 
TOoa ,  les  larmes  aux  yeux  et  pour  le  reste  de  sa  vie ,  son 
estime  et  ses  aervicep  à  Cic^n.  Cette  protestation  (ùt  si 
sincère ,  qu'à  l'instant  il  se  joignit  à  son  collègue  pour  mettre 
la  dernière  main  au  rappel  ;  de  sorte  que  dans  une  Assemblée 
de  quatre  cent  dix-«ept  Génaleun,  où  tous  les  magistrats 
étaient  aussi  jn-ésens,  le  décret  fut  confirmé  par  tous  les 
su&ages;  1  l'exception,  comme  on  doit  se  Pimaginer,  de 
celui  de  Clodius.  Gcéron  écrivit  à  Métellus  une  lettre  de 
remercbnent,  comme  il  avait  déjà  fitit  lorsque  oe  consul 
avait  coDunencé  k  se  déclarer  pour  lui  (i). 

On  pourrait  s'étonner  que  les  deux  tribuns ,  dont  b  haine 
contre  Cicéron  ne  s'était  pas  ralentie ,  eussent  perdu  tout 
d'un  coup  l'envie  de  s'opposer  au  décret,  puisque  la  néga- 
tive d'un  seul  tribun  arritaif  infailliblement  toutes  sortes 
d'actes  et  de  lois.  Mais  lorsque  cette  opposition  était  arbi- 
traire et  factieuse ,  manifêslemeat  contraire  i  l'intérêt  pu- 
blic et  au  penchant  des  dloyens,  si  le  (ribun  ne  se  laissait 
point  engager  par  des  voies  douces  à  la  révoquer,  l'usage 
du  sénat  était  d'entrer  en  délibération  sur  sa  conduite  et  de 
prendre  quelque  résolution  extraordinaire,  comme  de  le 


npi  Mctcltm  pne«t*iilÎHiraoB  rirr*....  Itiipe  eilitlt  noD  modo  silulis  d«- 
Triuor,  icmm  etjim  adiaiplOT  dignitati*  mtte.  Qoo  quidem  die ,  cum  tos 
(17.  CI  nfiMtu  rwcti*,  iii*(:i>U«li»  autem  hi  omori  tdetwnt,  diiMiuit 
unnl.  Poât.  rtd.  im.  Seit.  10.  CoUicrjnuTJt  TJr  egrffiaa  ac  len  Hclel- 
lui,  U>tuiiM|ae  se  P.  Senilio  dioenli  etiuD  tnm  (ndidil.  NcciiUinditîiwm 
gni>ititem,plciiam>nUqniuib,diullui  potnitsiutiiwrc.  Prt>  Sext.Sa. 
(0  Ep.  bm.  5.  i(. 
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déclarer  ennemi  de  la  patrie  et  re^mnsable  de  toiulec  maax 
qui  pouvaient  arriver,  ou  d'prdonner  que  les  consula  pris- 
sent soin  que  la  république  ne  reçût  aucun  dommage.  Ces 
jnesm-es  jostifiaient  les  méthodes  les  pluS  violentes ,  et  les 
auteurs  du  trouble  persistaient  rarement  k  s'exposer  aux. 
fureurs  d'une  ville  animée,  et  à  mettre  leur  vie  en  dango- 
pour  soutenir  leur  entreprise.  Te]  était  le  cas  prés^it  ;  sans 
compter  que  tant  de  fidèles  citoyens  qui  étaient  venus  des 
cslonies  et  des  villes  associées  rendant  le  parti  de  Cicéron 
fort  supérieur,  il  ne  pouv^t  plus  rester  d'espérance  aux 
factieux. 

Le  sénat  continua  do  s'assembler  le  jour  suivant,  pour 
achever  de  prendre  des. mesures  qui  pussent  écu'ter  toutes 
sortes  de  nouveaux  obstacles,  et  faire  passer  promptement 
Je  décret  en  loi.  Mais  avant  l'ouverture  de  l'assemblée,  le 
consul  Lentulus  se  rendit  à  la  tribune  avec  quelques-uns  des 
principaux  sénateurs,  Cliacun  d'eux  répéta  successivement 
au  peuple  les  préparatifs  qui  s'étaient  faits  la  veille  pour 
la  publication  d'une  loi.  Pon^pée  se  distingua  par  les  éloges 
qu'il  fit  du  mérite  de  Cicéron  ;  u  II  déclara  que  la  repu- 
«  blique  lui  devait  sa  conservation,  et  que  leur  sûreté  com- 
«  mune  était  l'enfermée  daus  la  sienne.  Il  les  exhorta  à 
«  soutenir  le  déoret  du  sénat ,  le  repos  de  la  ville ,  et  la  for- 
u  tune  d'un  citoyen  à  qui  elle  avait  tant  d'obligations.  C'é- 
«  tait ,  leur  dît-il ,  la  voix  de  tous  tes  sénateurs  qui  leur 
«  parlait  par  la  sienne,  c'élaît  celle  de  tous  les  chevaliers, 
V  celle  de  l'Italie  entiêi-e.  Enfin  il  y  joignit  non-seulement 
u  ses  propres  prîèies  (i) ,  mais  ses  plus  ardentes  suppli- 
«  cations.  » 

(l)  Quorum  priocfpi  id  TOf^ndoii  et  ad  cohortandos  tos  fuit  Cn.  Pom- 
[irin*.,.  PriiQiim  vos  docnit  meis  cotuiliù  remp.  eue  spri'ntini,  r*»«fnqae 
tDFain  curn  uliite  coiiuuuuic«uiuiuit;liorl3lusi)uce9t  ulauclonUtrtntc- 
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Daiu  l'aasejnU^  du  sénat,  on  passa  quelques  noureoux 
décrets  pour  fàcililer  le  succès  de  la  loi.  Le  premier  ^  qu'au- 
cun magistrat  n'eût  la  hardiesse  de  prendre  des  auspices 
pendant  que  la  cause  de  Gicéron  serait  devant  le  peuple, 
et  que  celui  qni  oserait  l'entreprendre  fôt  traité  comme  l'en- 
nemi public.  * 

•^'.  Que  si  par  quelque  nourelle  TÎolence  ou  par  d'injustes 
oppositions  la  loi  n'était  pas  reçue  dans  Fespace  de  cinq 
joiu*» ,  Cicéron  aurait  la  liberté  de  revenir  à  Rome  sans  le 
secours  d'aucane  autre  autorité. 

5°.  Qu'on  ferait  des  reraercimens  publics  k  tous  les  ci- 
toyens des  colonies  qui  s'élaient  rendus  à  Rome  pour  la  dé- 
fense de  Cicérou ,  et  qu'ils  seraient  priés  d'y  revenir  le  jour 
qu'on  devait  prendre  les  suffrages  du  peuple. 

4°.  Qu'on  rendrait  grâces  aussi  à  tous  les  Etals  et  à  toutes 
les  villes  qui  avaient  reçu  ou  traité  ^vorablement  Cic«ron  ; 
qu'on  recommanderait  le  soin  de  sa  personne  à  tontes  les 
nations  alliées  de  la  république;  et  qu'<Hi  enverrait  ordre 
aux  généi'anx  romains  qni  commandaient  dans  les  pays 
étrangers ,  de  prendre  sa  vie  et  sa  sûreté  sous  leur  protec- 
tion (i). 

ntla*,  lUtain  ciTititû,  (orlaïus  rivis  bene  menti  dereaderetis;  tom  In^- 
roraodo  potuil,  votro^ri  ■  Knatu,  rogiri  ab  equitibus,  rogiri  ablulia 
cuncti  ;  dpniqiie  ipae  ad  eilremum  pro  mea  tos  ulule  non  rogaiit  •olam , 
lerum  etUm  obsecratit.  Poil.  reJ.  ad  Quir.  -j. 

(t)  Qnod  eit poitridic  decretuDi  iDcoria ne.  qnis  de  coelo  wrvaict , 

ne<iui>nKiniilnlUiii*iren«l;>iqai>iltterreciwet ,  eom  plaoe  eTenoTrin 
rrip.fore...  Addidit,  >i  dipbus  quinque  ,  quibus  agi  de  me  pol uiiwl ,  Don 
««el  Brtnm,  redipem  in  patriam,  omniauctoritaterecuperala....  Ut  ii), 
quiei  toUlulia,»lutiimeeEC«OM,coiireiieMnl,  i^reoturgratite alque 
iidem  ad  rea  redmoUs,  at  Teniivnt  roEirenlur...  Quem  enim  nnquani  se- 
natns  cirrm,  Disi  me,  oalioiiibus  eitcris  commcDdaiit?  cujas  uaquam 
propter  ulutem,  niai  nram,  acDatua  publice  sociis  populi  toid.  gratiai 
cgit  ?  de  me  uoo  P.  C.  decrcverunt ,  ut  qui  pruf  iociai  cum  imperio  obti- 
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D  n'y  a  personne  qui  ne  sente  ici  toutala  grondeur  et  la 
(lîgniléjdu  caractère  de  Cicéron.  Qui  pourra  contenir  aon 
iidniiration,  en  Toyant  un  grand  empire  si  vivement intë— 
ressé  à  l'honneur  et  au  salut  d'un  simplesâiateur,  quetontes 
les  afCiircs  sont  suspendues  et  les  intérêts  publics  onUi^ 
pendant  plusieurs  mois?  Cependant ,  pour  exciter  tant  de 
mouveuiens  et  de  ïiie  en  sa  (kveur ,  Cicéron  n'avait  que  la 
(oi'ce  de  ses  vertus  personnelles  et  le  mérite  de  ses  services. 
Ne  seml)Ie-t~il  pas  que  la  répuhliqoe  ne  pouvait  se  soutenir 
.sans  lui ,  et  qu'en  étant  regai'dé  comme  la  plus  ferme  co- 
lonne, on  s'attendait  à  la  voir  périr  si  ce  soutien  venait  à  lui 
manquer?  Pendant  ce  temps-là,  les  plus  grands  monar- 
ques de  la  terre,  qui  avaient  des  a^iresàrégler  avecle  peuple 
romain,  attendaient  l'événement  de  celle  qui  intéressait 
uniquement  la  ville ,  sans  pouvoir  obtenir  de  décision  ni  de 
réponse.  Ptolémée,  rot  d'Egypte,  qui  avait  été  chassé  de 
ses  Etats  et  qui  ^tait  venu  demander  da  secours  à  Rome 
contre  ses  sujets  rebelles,  se  trouvait  actuellement  dans 
cette  espèce  d'humiliation.  Qnoiqu'd  fôtiogé  chez  Pompée, 
il  lui  fut  impossible  de  se  procurer  une  seule  audience  du 
sénat ,  jusqu'à  ce  que  les  afiuires  de  Cicéron  fussent  termi- 
nées (t). 

La  loi  qu'on  préparait  pour  son  rétablissement  devait  être 
approuvée  par  les  suffrages  des  ceuturies  ;  car  l'approbation 
du  peuple ,  jointe  à  l'autorité  d'un  décret  du  sénat ,  était  la 
voie  la  plus  solennelle  et  la  plus  honorable  pour  condare 

ntpïnt,  qui  qiixstorpi  legatiqae  ewent,  uluUin  et  rildmmeMncmtodi- 
ten\.ProSeit.<io.Gi. 

(i)  Niliil  v««  rivibut,  nihil  iKiciu,  nihil  rrj^ibui  rcspondistii. Nihil  jadi' 
ci^i  sratrntiis ,  oî1iitpapulusïufrr*;iî.i,DiliilhicordoauctoritateileGlanTTt. 
Mulum  t'oriira.plingucincuriiiiD,  tariliinietrnct«m  ciiilatem  tidclatii. 
Poil  retl,  in  Sen.  3. 
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solidement  nne  affiiire  (1).  Cîcéron  était  r&oJo  d'attendre 
lesnccèa  dek  sienne  par  cette  voie;  nuis  si  les  artifices  dea 
factieux  prëvalaient  encore  sur  tontes  les  mesures  de  se» 
amis ,  il  n'était  pas  moins  détenniné  â  partir  sur  la  seule 
autorité  (3)  àa  sénat  ^  et  à  risquer  plutAt  sa  TÎe  que  de  Ut 
passer  plus  long-temps  dans  l'âoigqement  de  sa  patrie.  Heu- 
reusement la  Teneur  du  sénat  dans  ces  dernières  assem- 
blées arait  tellement  découragé  les  che6  de  la  Ëictîon,  qu'ils 
sTaient  abandonné  Clodins  à  se*  fureurs.  Mëtetlus  amit  rom< 
pu  ayec  loi  ;  Appîus ,  son  &ère ,  ne  désirait  plus  que  le  re- 
pos ,  et  les  deox  tribuns  paraissaient  effi-ayés.  Cependant 
il  se  passa  encore  deux  mois  depuis  le  dernier  décret,  avant 
que  les  amis  de  Cicéron  passent  compter  snr  le  succ^  de 
tous  leurs  soinsj  et  l'assemblée  du  peuple  romain  se  titrava 
reculée  jusqu'au  quatrième  jour  du  mois  d'aoàt  (5). 

On  n'en  avait  jamais  va  de  plus  nombreuse  et  de  plus 
solennelle.  Toute  l'Italie  s'y  trouvait  réunie.  Chocun  aurait 
lourde  comme  an  crime  d'en  être  absent  (4).  L'âge ,  l'in- 
firmité ,  ne  furent  pas  des  excuses  suffisantes  pour  se  dis- 
penser de  prêter  la  main  au  rôtaUissementdeCiceron.  Tous 

(0  Pn>Sest.6o.CamiMlislfaniit.ad6i. 

(3)  Uihi  in  aniiDO  est  Icgopi  Utioncm  eipeeure?  et  li  oblrecUbitur, 
atu  ■DCtoriUle  lenatn»,  et  potiui  tîU  quun  patria  cacebo.  Ad  Juic, 
3.a6.  •         • 

(3}  Redit  cum  nuiinui  dipûlate.  Entre  tuo  •kero (munie reduMOte, 
«Itero  pneiore  petciiK.  Prt>  Dom.  33. 

(4)  Qnodfe  (jaivcitii  fuilquiDoD  ocras  ene  patairt,  qiiac«iniqa«But 
Miate aut  laklMdiH cwet ,  ooDaedeMlBle  mca  Mntmtiam  tan't  PoU 
tel.  in  Sot,  it. Hemo  libi ùtt  Taletudiiiii excuMliDOem ,  nec  aeneetnli», 
aatii  justaiD  pulaiil.  Pro  Sexl.  Si....  De  me  cum  omnei  magiUratus 
promu Igaue Dt, pneier  unum pnetorem  a  qaoDoaerat  postulandum,rn- 
ticn  iuiBki  mti,  pratrrqae  duo*  de  lapide emptoa  IribuaMpUbiv.». 
Nallis  comiliii  aoquam  mollitodiiiem  hominuat  taDtan,  neque  ^endidio' 
rem  ruiue,„.T<M  rogatons,  Tgadiflribntorei,  tm  cuitodc»  fuiue  tabuja- 
ram.  Jk  Pùom.  i5. 
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les  magistrats  s'empressèrent  à  l'enTÎ  de  recommander  2a 
loi  au  peuple ,  à  l'exceptioa  d'Appîus ,  et  des  deux  tribuns  , 
qui  n'eurent  pas  nétiunoins  la  hardiesse  de  parier  d'oppo- 
sition. L'iisscmblée  se  tint  au  Champ  de  M&rs,  qui  était  plus 
propre  qu'un  autre  lieu  à  contenir  cette  étrange  multitude. 
Ix'-s  sénateurs  partagèi-ent  «itre  eux  le  soin  de  présida  à 
chaque  centurie  et  défaire  recueillir  fidèlement  les  suffrages. 
Le  r^ultat  fut  enfin,  que  Cic^on  était  rappelé  par  les  dé- 
£11*5  imanimes  de  tobtes  les  ceotuiies,  à  la  joie  extrême  de 
toute  la  ville. 

Clodîus,  avec  une  hardiesse  qui  ne  convenait  qn'à  son 
caractère,  se  pr^ata  dans  l'assemblée,  et  risqua  m^me 
quelques  inTectives  contre  la  loi^  mais  il  ne  put  s'attirer  ni 
un  regard  ni  on  moment  d'attention.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
casion qu'il  dut  sentir  la  différence  que  l'on  a  déjà  &it  i^- 
marquer  enb-e  une  assranblée  lilw^  du  peuple  romain,  et 
ces  troupes  de  bourgeois  mercenaires,  soutenues  par  des 
esclaves  et  des  gladiateurs,  qui  ne  connaissaient  point  d'au- 
tre méthode  que  la  violence,  u  Où  sont  maintenant,  disût 
«  Cicéroif ,  ces  tyrans  du  Forum ,  ces  orateurs  de  la  popo- 
u  lace ,  ces  distributeurs  de  royaumes?  »  En  effet  cet  acte 
est  un  des  derniers  monumens  de  la  liberté  de  Rome,  un  de 
ses  dctniers  efforts  pour  le  soutien  'de  l'ancienne  constitu- 
tion ,  A  Y'honmeur  d'un  citoyen  qu'elle  avait  nonmié  son 
père,  et  qu'elle  ne  cessait  pas  de  regarder  comme  son  dé- 
fenseur.  L'union  des  triumvirs  avait  déjà  porté  à  la  r^bU- 
que  une  blessure  dangereuse,  et  leurs  dissensions,  qui  ne 
furent  pas  long-temps  &.  suivre  ,  achevèrent  entièrement  s* 
ruine. 

S'il  se  mêla  <iuelque  amertume  h  la  joie  d'un  Jour  si  glo- 
rieux ,  elle  fut  causée  pai*  la  mort  de  Pison ,  gendre  de  Ci- 
céron,  qui  élail  arrivée  peu  de  jouis  ;tnparavaut,  sansqu*il 
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eâl  pu  recueillir  le  fruit  dp  son  attachemenl,  et  partagée 
avec  toute  sa  funille  le  plaisir  et  l'utilité  du  retour  de  son 
beou-père.  Sea  louanges  seront  du  moins  immortelles,  comme 
les  éciita  du  héros  de  cette  histoire  (i). 

Cicô^n  s'était  déterminé  à  revenii*  à  Borne  sur  le  seid 
décret  du  sénat,  si  la  publication  de  la  loi  eût  trouvé  quel- 
qi^l^bstacle  ;  mais  apprenant  pnrles  lelti-es  de  tous  ses  amis 
qu'ils  ét-tient  sûrs  du  succès,  il  s'embarqua  pour  l'Italie  le  4 
d'août,  c'est-à-dire,  le  joui-  même  que  la  loi  se  publiait  à  Ro- 
me; et  le  jour  suivant  il  prit  teiT«à  Blindes,  où  il  trouva  sa 
fille,  qui  s'y  était  déjà  rendue  pour  le  recevoir.  Pur  un  effet 
du  hasard,  il  se  trouva  que  le  jour  de  son  arrivée  était  la 
fÈteannuelle'de  la  fondation  de  la  ville,  celle  delà  dédicace 
du  temple  de  la  Sârelé  &  Rome ,  et  celle  de  la  naissance  de 
TuUia  ;  comme  si  la  fortuné  eiit  pris  plaisir  à  rassembler 
toutes  ces  circonstances ,  pour  lui  mspirer  de  la  confiance  à 
ses  faveurs  et  pour  augmenter  la  joie  qu'il  apportait  par 
Son  retour  (a). 

'   (i)PiMltlegeDeTineai,cai  pietatusuae  fhictuiD,D«<iueeiiDe,nequ« 

■  populo  romino  Terre  Ikuit.  Pro  Sixt.  3i.  Studio  ■nlem  Denunem  née 
industrU  niatore  cognovi .-  quanquam  De  iageiùo  quideni  qui  pr«>tilerit, 
bcile  diierim ,  C.  Pi.wni  genero  meo.  Nullum  illi  teoipua  T*cab>t ,  aut  • 
fcren*!  dictioae,  lut  ■  eommenUtioiie  domcslica,  aut  %  icribertdo,  aut 

■  n^uado.  Itique  unlot  procf uni  Taciebat ,  ut  eiolaK ,  non  excunere 
videbatur,  etc.  Aliade  illa  inaiora  dîci  possunl.  Naui  Dec  conlioentia,  Dec 
pielate,  Dec  uilo  geoere  iirtutis,  quemquam  ejusdciu  EEtalis  cum  illo  cod- 
fereDdam  pulo.  Brat.pag.  3g^.  398. 

(3]  Pridie  dod.  Kilil.  Djmcliio  sum  pcorectni;  illo  ipso  die  Icieatlata 
de  nobis.  Brundisium  tcdi  nonit.  Ibi  luïlii  TuUîola  mea  prxito  fuit,  Da- 
tali  luo  ip»  diR,  qui  casu  idem  natalis  erat  BruodisiiuE  colonise ,  et  tuae  li- 
rinte  tululù.  Qua:  res  aaimadversa  a  multitadiDe,iumDuBruiidiHiu>rBDi 
gntulatioue  celebnU  est.  ADtcdiemVI.  id,  >ext.  cognoTÎ  litero  Quïnti 
fralris,  niiriSco  Mudio  omnium  îetatuiD  atque  ordioum ,  iocredibili  con- 
curau  llotiie  ,  legem  comiliisceDturialiseue  peiUtun.  Ad  Au.  4-  l-  Cum~ 
qnc  me  domui  cadeo)  aptimocum  et  doctisiiDMrum  Tirerum ,  LenU  Flacci, 
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splendeui;  et  un  aird«  triomphe  qni  toi  fît  dire  dans  lasaîte, 
qu'il  pouvait  craindre  avec  raison  qu'on  ne  le  soupçonnât 
d'avoir  souliaité  sadiâgrâce ,  pour  obtenir  un  rétablissentent 
si  glorieux  (i). 

(i]  Ut  tua  mibi coiucekrtU  illi  «i*  non  modo  non  gropiil»»od»y  led 
etiun  emendi  fiiiwe  «ideatur.  fro  Dont.  38. 
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LIVRK  SIXIEME. 

X'B  retour  d«  Cîc^ron  dâyint  pour  lui  comme  l'origine 
d'une  (i)nouveUe  vie.  C'est  le  nom  qu'îllui  donne  lui-m&me, 
parce  qu'elle  devait  £tre  gouvernée  par  de  nouvelles  règles , 
et  Fondée  sur  de  nouveaux  principes  de  politique.  Cepen- 
dant, comme  il  n'était  pas  capable  d«  renoncer  à  son  ancien 
caractère ,  c'étaient  deux  objets  qu'il  fàlUît  accorder.  L'ex- 
périence ne  lui  avait  que  trop  appris  dans  quelles  mains  ré-^ 
isidait  te  poids  de  l'autorité ,  et  combien  il  y  avait  peu  de 
fond  À  iaire  sur  les  partisans  de  l'aristocratie.  Pompée  l'a~ 
vaitservi  de  bonne  foi;  et  César  même  ayant  contribué  à  son 
rétablissement ,  il  se  voyait  obligé,  par  le  double  motif  de  la 
gratitude  et  de  la  prudence,  à  leur  marquer  plus  de  con- 
Ëonce  et  d'amitié.  D'un  autre  câté,  le  sénat,  les  magistrats  et 
les  honnêtes  gens  du  tous  les  ordres  s'étaient  déclarés  pour 
lui  avec  un  zèle  extraordinaire  ;  et  le  consul  Lentulus  avait 
poilé  le  sien  jusqu'à  faire  (3)  juger  qu'il  s'était  proposé  son 
rappel  comme  le  but  et  ta  gloire  de  sou  administration.  Cet 
admirable  accord  des  pailîs  opposés  ,  cette  ardeur  com- 
mune à  s'employer  pour  sa  cause,  lui  imposaient  une  va- 
riété (3)  d'obligations  qui  devaient  se  cboquer  inEâîllible- 

(1)  Alteriui  viue  quoddam  iniliuRi  onlimitr.  Ad  Au,  l^.  i.  Ditu  un 
autre  eodroit ,  il  appelle  iod  reubliuemf  at  irn^ivyi'inmt.  JOd.  6. 6. 

(3)  Hoc  •pecimen  nrtalii ,  hoc  iiidicium  animi ,  hor  lumra  coauilitul 
•nirotepulaiit,»  me  mihi,  «  ineii,  û  reipublicae rediUdissA.  Poitred. 
in  Stit,  4. 

(i)  Sed  quia  uepe  coacurrit ,  ptopter  «liquorum  ie  m 
ter  ipMt  contCDlioae» ,  al  eodcm  leaipore  ia  onuiei  vcrcir  ne  li 

L  3G 
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ment»  et  donner  qudquefois  de  l'exercice  i  son  Itabflet^  pour 
les  concilier.  Sa  sàrvté,  son  honneur,  ses  deroirs  prÎT&  et 
pubLica  n'y  devaient  rien  trouver  i  combattre.  Telle  élaic 
la  perspective  que  sea  gtundes  lumières  lui  faisaient  embras- 
ser d'un  coup  d'oeil.  TeU  devaient  être  les  moti&  et  les  res- 
sorts de  sa  vie  nouvelle  ;  et  la  u^cesnlé  de  nurcher  ferme 
au  travers  de  tant  d'écueîk,, n'était  pas  un  embomu  l^M*. 
Le  cinq  de  septembre ,  jour  d'après  son  arrivée ,  les  ccmi- 
suis  convoquèrent  l'assemblde  du  sénat ,  pour  lui  lônmir 
l'occasion  d'y  faire  ^later  publiquement  sa  ^«connaissance. 
Après  avoir  exprimé  en  général  les  seatimens  qu'il  devait  i 
toute  l'assemblée ,  il  fit  des  remerdmens  particuliers  ji  cha- 
que magistrat ,  en  tes  désignant  par  leurs  nomsj  aux  deux 
consuls  y  aux  tribuns ,  aux  préteurs.  U  s'adressa  aux  tri* 
bun«,  ovant  que  de  nommer  les  prétours  ,  parce  qu'ayant 
plus  de  port  à  la  publication  des  lois ,  quoique  inférieurs  eo 
dignité,  il  leur  avait  plus  d'obligation  pour  celle  desonrâa- 
blissemenL  Le  nombre  (i)  de  ses  omis  particuliers  était  trop 
grand  pour  lui  permettre  un  détail  plus  étendu  ;  mois  1 
excepta  Pompée,  qui,  dans  le  rang  même  de  simple  sénateur, 
était  assez  distingué  par  l'éminence  de  son  caractère  pour 
méiiler  un  «nupliment  personnel.  Lentulus,  qui  était  le 
premier  consul  et  qui  l'avait  servi  avec  tant  d'afièclion , 
eut  la  principale  part  i  ses  louanges ,  et  dans  l'effuuoo  de 
son  cœur  il  l'appela  le  père  et  le  dieu  de  sa  vie  et  de  ta 

gritos  fideri.Sed  ejo  hoc  dm»  pondeiibui  ezamiiubD,  non  aM»  i^biI 
i!ui()u«  debciun ,  led  etUm  quid  ruju94)ne  iiitenit ,  et  qnid  ■  nae  cnjaMt** 
t^mpu*  poscit.  Pro  Plane.  3i. 

(i)  Cum  perpaucis  nominatiiii  gnttiia  egUfem ,  qood  omoet  enomenri 
Buno  modo  poiKDt ,  icclua  tulcm  tue\  quemquam  pnneriri.  tbid,  So. 
Uodirroa  aulcm  die,  namiiutiin  a  me  ma|iitTatibiii  «lilui  grallai  rta» 
a^odai,  et  de  pritatis  uni,  qui ,  proMluta  mei^  mnnîcip»  Mlonusqne 
•dinn.  Poit  reJ.  in  Sen.  la. 
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fortitna.  Le  jour  suiTiint  U  moula  «ir  la  tribune ,  pour  iàirt 
aii»i  ses  reiDtrctmea4  au  peuple.  Sa  harangue  enibra«a  les 
jn  Ames  sujets  qa'ilaTftitto«cb^auséiwl,c'esl-à-dire  les  sen- 
tmneiu  de  son  cœur  avec  t'ël(^e  du  mérite  «t  des  services  de 
«es  amti.  Mais  s'ëunt étendu  porticulièremeat  aor Pompée, 
«  m'appela  le*plua  grand  homme  qui  eùtété|  qui  fîït(i), 
<(  et  qui  pût  âli-e ,  autant  par  sa  sagesse  et  89  vertu  que  par 
«  ^  gloire;  et  reconnaissant  tout  ce  qu'illui  devait,  il  pré' 
«  lendit  qu'un  homme  ne  pouvait  avoir  plus  d'obligation 
Il  &  un  auti-e  homme.  »  Ces  deux  discours  existent  encore. 
L'heureu«e  conclusion  d'une  ofiàire  si  importante  rendit 
au  sét|at  la  hberté  de  vaquer  aux  offaîi'es  publiques.  Il  s'en 
présenta  une  qui  demandait  toute  son  attention  pac  «a  nae- 
ture,  et  qui  ikaitsi  pressante  qu'on  n'en  pouvait  dïHïrer 
le  rem^e.  Le  blû  et  les  autres  prorisîqns  de  la  ville  ayant 
EOiiBèrt  beaucoup  de  diminQl(<m  parla  multitude  d'étnn- 
jgers  que  l'intérêt  de  Cicéron  aroit  attiitîs  de  toi^e  l'Italie,  la 
cbené  devint  exces9ive;el  les  plaintes,  qui  avaient  été  comme 
^toofFées  parle  rappel  et  pai-  l'espérance  qu'on  en  avait  oon< 
çue,  commencèrent  k  se  foire  entendre  avec  violence  lors- 
4}u'on  n'en  vît  pas  suivie  -champ  tout  YvSet  qu'on  s'en  était 
promis.  Clodius  Ae  laissa  point  échapper  nue  si  belle  occa- 
sion d'exciter  de  nouveaux  U-ouUos  y  ni  celle  de  chagriner 
Cicéron  en  lui  altrjbuant  la  misère  publique.  U  oi^iloya 
un  nombi-e  de  jeunes  gurçoos  (3)  à  courir  dans  les  rues 

(1)  Cn.  Pompeiits,  liriOauiiuiD  (|ai  muI,  Tueruiit,  crunt,  prîocep* 
^Ttute,  upienU*  ■<;  (loria....  Huto  qto  humiai ,  quiritea,  tintum  debco 
^U«DtiW  liomiiieai  bomini  debere  i\\  ta»  m.  Pott  red.  ad  Qair.  J. 

(9)  Qui  boltate  oblmta ,  idiinpMtvraiiiaaiinos  inritandot,  rpnnTitd- 
rwn  le  luarsla  ilU  litrociiiia  ob  aniuiiue  caoum  putariili.  Pro  Dom.  S. 
-Quid  poeroniDi  Ula  conrurMlia  noctama  ?  Num  i  te  îpto  ioitftuti  frn- 
jMntum  a  me  iratifabant  ?  Quaii  vero  «^  aot  rel  rruntMitarûE  pncfui*" 
aem ,  aut  comptfMUin  aliquod  rrumeotum  tewrem.  Ibïd.  ti. 
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pendant  toute  la  nuit ,  en  demandant  du  pain  avec  des  cm 
lamentables,  et  nommant  Ciràron ,  qu'Os  A>n)uraient de 
les  délÎTrer  de  la  famine  qu'il  avait  causée  dans  k  ville , 
comme  s'iJa  lui  eussent  supposé  quelque  magasin  de  blé  y 
réservé  en  secret  pour  son  propre  usage.  Clodius  fit  paraître 
aussi  ses  suppdts  au  théâtre ,  où  le  préteur  (%cîlius ,  intime 
ami  de  Cicéron ,  &isoit  représenter  (i)les)euxapolliiiaires; 
et  le  bruit  qu'ils  causèrent  y  répandit  tant  d'effi-oi  que  toute 
l'assemblée  prit  le  parti  de  se  retirer.  De  là ,  ils  se  rendirent 
avec  le  même  tumulte  au  temple  de  la  Concorde,  oii  le  con- 
sul Métellus  avait  convoqué  le  sénat  ;  mais  ayant  rencontré 
Métellus  en  chemin,  ils  l'attaquèrent  si  furieusement  àooupa 
de  pierres ,  qu'il  en  reçut  une  blessure  *  et  qu'il  n'eut  pis 
d'autre  ressource  que  de  se  retirer  au  Capitole  avec  l'assem- 
blée des  sénateurs.  Cette  troupe  de  mutins,  n'avait  d'abord 
que  ses  chefs  ordinaires  ,  M.  Lollius  et  M.  Sergius ,  deux 
scélérats ,  dont  le  premier  avait  entrepris  de  tuer  Pompce 
soos  le  tribunal  de  Clodius ,  et  l'autre  avait  été  l'écuytrde 
Catilina.  Mais  Qodius ,  excité  par  ce  premier  succès,  ne  ba- 
lança point  à  se  mettre  lui— même  &  la  tète  des  séditieux,  et 
poursuivit  le  sénat  jusque  dans  le  Capitole ,  pour  troubler 
4'assemblée  et  lui  «Iter  le  pouvoir  de  remédier  au  mal  pré- 
sent, n  se  proposait  encore  plus  d'exciter  la  populace  à  Sun 
quelque  insulte  à  Cicéron  ;  mais  il  s'aperçât  bientôt  que 


(i)  Cum  boni  nés  id  theitra  mprimo  ,deîiide  ad  Kntlain  «HMartÎMeal  îm- 
puI(uaodii..>^(/.^ft.4.  t.CoocnnuiMtadtcin)|luinC»iK»idUebnu,s»' 
AitumiUucTO':>nteMcteUo...quiiunthoiiiiaea«Q.HcteUom*en>tiip>l>^ 
aoni[iuti,a  quibus  ille  k  bpidibusappetituni,  etiampcrcDuunicMedizit. 
Qui*  ett  istc  Lollius?  Quis,  te  tribano  plcbi»,  Cd.  Fompeiam  ioterScteB- 
dumdepoposcit.  QiiiMtSerpuaîAnnigcrCatiliiue,  alipalor tui «orporis^ 
lignifer  Kditionia....  Uia  atque  hiijusmodi  dncibas  rum  tu  in  «n~tr.y  of 
rilale  in  GOWalM,  in  Mnatmn   repentinos  impetua  comparare*.    l'rv 
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rafifecUcm  qu'on  avail  pour  lui  avait  jeté  des  racines  trop 
profoudea  daiu  le  cceur  des  Romains.  Ces  braves  citoyens  s'é- 
tant  défiés  qu'on  en  voulait  à  leur  défenseur,  prirent  aiissi- 
t6t  les  armes  contre  Clodins,  et  le  forcèrent  de  tourner  le 
dos  avec  ses  mercenaires.  Ensuite ,  apprenant  que  Cîcéron 
n'était  point  au  sénat ,  ils  l'appelèrent  d'une  seule  voix  ,  et 
ne  redevinrent  tranquilles  qu'en  le  voyant  entrer  au  Capi- 
tôle  pour  délibérer  sur  la  situation  de  la  ville,  et  chen^er 
quelque  remède  i  la  misère  publique.  U  avait  (1)  pris  le 
parti,  ce  jour-U ,  de  ne  quitter  sa  maison  qu'après  avoir 
vu  le  tumulte  apaisé  ;  mais  lorsqu'on  l'eut  assuré  que  le 
peuple  mdme  avait  repoussé  Clodius,  et  que  les  consuls  ,  la 
aénat,  tous  les  citoyens,  demandaient  qu'il  se  rendh  À  l'as* 
semblée,  il  y  parut  tranquille  au  milieu  de  tous  les  débats  ;  et 
son  opinion ,  qu'on  le  pressa  aussitôt  d'expliquer,  fîit  que 
Pompée  se  chargeât  du  soin  de  rétaUîr  l'abondance  à  Romey 
et  que  pour  le  mettre  en  état  d'exécuter  promptement  cette 
commission ,  il  fût  rev^  d'un  pouvoir  illimité  sur  tous  lei 
magasins  publics  de  l'empire.  Cette  proportion  fut  acceptée 
sur-le-diamp,  et  l'assemblée  ordonna ,  pai-  un  décret,  qu'os 
dressftt  une  loi  qui  serait  présentée  incessamment  au  peDjdflw 


(1)  Eg«  Mro  doniî  me  tenni ,  qatudiii  tnrboleotnn  Umfm  fait  :  etm 
•emu  luoi  ad  npioun ,  >d  bonomm  cndem  paratoB,  ■rnutoi  etiam  in 

Capitolium  tfcum  leaiue  conslabat....  Scio  me  domi  nuosiiae postea 

qoim  mihi  nannatum  est  populnm  romuiiun  b  Capitolium  ooDTeniBw  , 
ministros  antem  >c«kniin  tuanun  perUrritos,  partim  amiaaii  gladii», 
parlim  ereplis  diffuipue,  Teiii ,  non  «otam  line  dIU*  copiis  ac  manu,  Te- 
mm  etiam  mm  panoiii  aroicia.  Pro  Dom,  3.  Ego  deoique ,  a  popolo  M>- 
■nano  nniierao,  qui  tum  in  Capitolium  cnnTenerat ,  cam  llto  dte  mF- 
noi  lalerem,  oominatim  in  «enatum  vocabar.  Veni  expectatna;  mnltit 
jain  ienicntiam  dirtis,  n^tns  tum  •enlentiatn  :  diii  reip.  aaluberrl- 
■n*n,mihi  necMuriam.  Rid.  7.  FaclumeitS.C.  In  meam  «ententiam, at 
cnmFompeioageNtnr,  at  eam  T«m  ia*dpet«t,lciqae  (érretaT^.^  Jlt.. 
4.1. 
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Tous  It^^Aoteurs  consulaii-es ,  A  l'eKception  de  Measala  et 
d'Aftânhu,  s'abeenlèrenf  pendant  cette  délib^rotion  ,  sous 
prétfextfi  qu'Os  appréhendaient  encore  les  a^itieux  (i),inaÎ8 
en  eflbt  poilr  népas  coiltribner  h  U  cotnmbsion  dont  on 
chai^eait  Pompée.  Le»  consuls  portèrent  le  dferet  à  la  tri- 
bune, et  le  Iai%nt  publiquement.  Au  nom  de  Cicéron  y  qnî 
%n  était  l'auteur,  il  s'derâ  des  applaudîssemenâ  dontles  ma- 
gistrats prirent  l'occasion  de  l'engager  i  faire  un  discours  an 
peuple.  D  leur  représenta  les  raisons  et  la  nécessité  do  dé- 
cret ,  en  les  exhortant  à  tout  eâpérer  de  la  vigilance  et  de  • 
l'ootorité  de  Pompée.  Cependant  l'abaence  deS  sénateurs  con- 
sulaires âimna  lièû  A  (Quelques  reflexions ,  qui  firent  dila- 
ter li  cet  acte  n'avait  point  été  eKtoiN]aé  par  la  crainte ,  «t 
ii*îl  ne  manquait  pas  quelque  chose  k  sa  validité,  lorsqu'U 
avait  Aé  porté  sans  l'intervention  des  principaux  membm 
dn  sénat.  Dialelnidemein,  dans  une  assemblée  beaucoup 
plus  nombreuse,  où  tons  les  consalairee  (3)  étaient  prisais, 
on  proposa  desupprimortedécret,  et  cette  propositionEnt 
lejelée  tout  d'une  voix.  Ainsi  les  consnls  dressèrent  nne  kà 
confornieÂ  cette  nouvelle  dâibérati<m ,  par  laquelle  tooln 
l'administration  da  blé  et  des  autres  provisions  }»iUiqn«a 
étai^abandonnée  Â  Pompée  pour  six  ans,  avec  le  pouvoir 
de  choisir  quinze  lieuténans  poor  Patsbter. 

C'était  donner  À  Clodius  un  nouveau  sujet  de  maltraiter 
Cicéron.  H  l'aocosa  d'ingratitude,  et  d'avoir  trahi  les  inté- 

(1)  Cum  abcMcnt  mniubret ,  <|Bod  tala  w  nrg arcnl  passe  mdUdiUb 
dicerajpnctcrHcMalamet  AfraniDD).  ^(f^M.  4.  i.  QuodS.C.  rMtilo, 
cun  coDtinuo,  more  bac  insulso  et  doto,  pUusumineo Domine  teciUDdo 
dedîuet,  hibui  coBcioDem.  I6id. 

(3}  At  riûm  libemai  iciutiu  iadicinm ,  propter  metum  Don  Taît.  Pn 
Dom.  4-  Poatridie  leaitiM  freqaeiu  et  unaet  coniuUrei  nihil  Pomprio 
poMDiaDti  ocf^rtM.  Jd  Ju.^,  1.  Comonuiei  ideucDt,  c<rptaiii  cit  T«- 
fèrrideiubduceadoS.  C.  *bitaiicnoKD>lureduDatuiit  rat.  Pra Dom.^. 
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rets  du  féaat  qui  «raît  été  ai  ferme  dans  Im  neas ,  pour  Ëiiro 
■a  cour  Â  un  homuie  qui  l'avait  trahi.  H  lui  r^irec}»  tnéni« 
de  manquer  de  bott  aetu,  piUK(n*il  b«  counaiasait  pas  son 
propre  crédit ,  et  qu'il  croyait  aToir  lusoin  du  aecoun  de 
Pompée  pour  aontenir  le  sien.  Maît  Cioéron  r^poodit  pour 
M  délènie,  qu^  ne  fiillaît  pas  s'attmdre  A  le  jooer  après  son 
rétabliatemant ,  cwnme  (i)  on  ne  l'arait  ^t  que  trop  habi- 
lement pour  sa  ruine ,  «n  nMcitant  entre  Ptnspée  et  loi  des 
jalonnes  et  des  soupçons  ;  qae  Pexonjde  dn  paasé  était  une 
leçon  qu'il  n'avait  p<Hnt  onUiée;  qu'en  décémaot  k  Pom- 
pée la  oommiasion  des  blés ,  il  «Tait  aqtàrfàit  toot  à  la  fois  i 
«e  qu'il  devait  au  pnUic  et  À  son  ami  ;  que  ceux  qui  regret- 
taient le  pouvoir  extraordinaire  qu'en  venait  d'accorder  & 
Pompée,  devaient  (a)  regretter  aussi  les  Tiçt<>ires  et  les  con- 
quêtes dont  la  répuUiqne  était  redevable  à  des  faveurs  de  la 
-mime  nature ,  et  que  les  andau  succès  scmblaieatliépcHKlre 
-de  ceux  qu'on  devait  en  aUmdre  i  l'avenir. 

Muî^  quelque  autorité  qtke  Pompée  roçàt  de  cette  lot ,  ses 
amis  ne  cararent  pas  qu'de  dût  borner  son  amibitioB.  Mes^ 
sius ,  un  des  tribuns  du  peuple ,  proposa  de  i«i  confier  nn 
pouvoir  de  la  même  étendue  pour  lever  des  sommes  d'ar- 
gent, les  flattes  et  les  armées  qu'il  jugerait  (3)  néoUsaires 

(i)TiuicilIeea,iiiqiiit,qao  muIm  çtrvte  iisPpoliHt?QiH>  wtJMfft 
leuatui  nurloriutem  reuitoUm  puUbimDS,  qoaiD  primum  adTcniciu,  • 
prodidisli.  Pra  Dom.  g.  Neich  qiunliim  anctorilate  nleit,  qoM  re*  gntc- 
tit,  ({M  digaibU  nt  vMitotni.  Cv  oms  cm  •  qiw  in  ta»  oM? 
OiJ.  >■. 

'  (i)  Dniiunt  bomîBM  iîwlen  laiAinit  ipenre  ma  >e*lttataai  poMe  la- 
bdbctari ,  qaibns  wtcfl  aUiitMii  pcKvkraM.  Date  BeMM  att  «rrad*  wii 
Bi^n«,BtitMt  MB  mUu»  piewt  aMltitiM  me» , •«(  atian padciit.  JM. 
11.  Cd.  Povpeio  n«KiniB  tem  mariqaaMLi  egqh*  oc#ne(n  titewom- 
miua,  quarum  rrriim  i\i  nimii  |nnîW«t .  «^  VHMka popalî  wa.  iw- 
cnse  Mt  pwnitan.  JlUd.  8. 
ii)  Legen  coaaukicoiunipMniat,  dUnm  Hcnùm,  qn*  («■iii»ft< 
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au  bien  pnl^c,  avec  une  mpénonbi  de  conmunâemait 
dans  toutes  les  provinces  sur  les  propres  goUTemeurs.  Ia 
loi  de  Cioâxin  «(ait  modeste  quand  on  la  comparait  k  ceXk  de 
Mesaius.  Aussi  Pompée  parut— il  m  contenter  de  la  proniÀie. 
Ses  amis  n'en  furent  pas  moins  ardens  pour  Ëùre  puser 
l'autre  ^  et  leur  espàuice  était  que  Cicéron  les  soutiendrait 
de  .son  crédit  ;  moia  il  avait  pris  la  résotation  de  garder  le 
sileiXce.  L'état  de  aea  afiairu  demandait  des  précautions  ;  et 
s'il  devait  beaucoup  à  Pompée ,  il  ne  sentait  pas  moins  les 
jobli^tiotu  qu'il  avait  au  sénat  et  à  la  patrie.  Enfin,  sa  loi 
ayant  été  confirmée  par  le  peuple ,  Pompée  le  choisît  pour 
IejH«mi^  de  ses  lieutenant,  en  déclarant  «  qu'il  le  regsF- 
,«  derait  comme  un.  autre  )ui-m^e ,  et  qu'il  ne  se  con- 
.«  duirait  que  par  ses  Conseils.  »  Cîoéron  accepta  cet  enqrfoi, 
mais  à  ooadiLion  (i)  qu'il  secait  libre  de  s'en  défidre  ou  de 
Je  résigner,  suiviant  l'utilité  de  ses  afiaires.  En  efiet ,  H  l'a- 
bandonna bienUJt  à  Qomtus  son  &ère ,  pour  éviter  la  ai- 
«essité  de's'éldigno'de  R<«ie  j  et  dans  tm  espace  fort  cooit 
il  eut  la  satisfiwtion  de  voir  l'eflfet  de  sa  loi  répondre  i  sa 
«opémnces  par  la-  dîminutimi  du  prix  des  vivres ,  que  les 
soins  et  le  crédit  de  Ptnnpée  firent  apporter  en  alxHÎdance. 
D  ne  manquait  rien  au  rétablissement  de  Cicéron  du  cdté 
des  honneurs  et  de  la  dignité  ;  mais  ses  offiùres  domestiques 
'  Aaient  toujours  dans  le  même  désordre,  et  l'on  n'avaitpos 

canJRdHpvIcatatav,  etatlianptilalMinatnerritanetiiiijiiilnpniom 
■B  proTÏDciÏR ,  qDtm  ait  «orani  qni  <■■•  obtinent.  TU*  Dosin  iFioDuaU- 
ri*  nonc noAsMa «idetnr  ;  bneHeMii  iKm  rrrend*.  PompeiDiilbmielte 
'  M  dicil,  bwkwKi  biBc.  CMMaUre»,  dace  Plavonio,  fremnnt  ;  dm  t*- 
ccHiiu,  tic.  M^ii  qaod  de  dooKi  notra  nihiladbac  pontifloe*  mpond»- 
mat....  Dlel^ataaqoiudiiAiiciinipoitaUretginepHiicipenDoninarit, 
stadomnia  mtàl»aéMB»ehM4itit.jidjiU.^.i. 

(i)  E^  me  a  Pompeio  legari  ita  mni  paitai,  ot  niUa  te  impedirer, 
tptod  ne  u  vellem ,  esact  int^ran),  lUd.  a. 
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léfaxi  la  mine  de  ses  maisons  et  de  ses  Biens.  L'exécu- 
tion du  décret  qui  portait  la  restitution  de  tont  ce  qu'il 
avait  perdu ,  aToit  été  remise  après  son  retour  ;  et  lorsque  le 
sénat  reprit  cette  affiiireen  délibération,  pour  la  régler  et  k 
confirmer  par  l'antorité  publique^  il  y  trouva  beaucoup  ie 
difficultés.  La  plus  importante  regardait  la  nuismi  du  roont 
Palatin»  que  (^céron  estimait  ]dus  que  tout  le  reste ,  et  que 
Oodius ,  par  cette  raison  même ,  s'était  efforcé  d'aliéner  sans 
retour.  Non-seulement  il  avait  d^oli  l'édifice,  mois  il  avait 
bâti  au  même  lieu  un  temple  à  la  Liberté  ;  il  avait  consacré 
la  plus  grande  partie  du  temîn ,  il  avait  employé  le  reste  à 
divers  bâtimais  et  k  d'autres  usages;  et  mêlant  ainsi  les  droits 
de  la  reli^on  avec  ceux  du  public  et  les  siens»  il  avait  feit 
nnltre  des  embarras  d'autant  plus  invincibles  »  qu'une  con- 
sécration £iite  avec  les  formalité  légales  ne  permettait  plus 
qu'un  bien,  de  quelque  nature  qu'il  pût  être,  rentrât  jamais 
dons  les  mains  d'un  particulier.  La  malignité  de  ses  précau- 
tions avait  été  jusqu'à  faire  rebâtir  le  portique  de  Catulus 
sur  un  autre  modèle ,  non-seulement  pour  la  régularité  de 
la  perspective,  mais  parce  que  ce  portique  ayant  été  élevé 
sur  les  ruines  de  la  maison  de  FulviosFlaccus,  qui  avait  été 
abattue  par  un  décret  public,  il  espérait  qu'en  mettant  quel- 
que rapport  d'architecture  entre  tous  les  nouveaux  bâti- 
mens ,  il  les  ferait  regarder  du  même  oeil ,  c'est-à-dire  (i) , 
comme  le  monument  d'une  juste  pimition  contre  deux  ci- 
toyens également  coupables. 

C'était  au  ooUégo  des  pontifes  qu'appartenait  la  connais- 
sance de  cette  affaire ,  comme  aux  juges  naturels  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  la  religion.  L'autorité  du  sénat  se  bor- 


(i)  Ut  domn*  H.  T.  CiceronU,  cnnidamoFaUiiFlaeei  •dncno 
pCEDC  publicKomsIîlataB,  conjaiKtt  eue  fidealari  Ptf  Dom,  38. 
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naît  ici  à  ordonner  por  un  décret ,  n  que  à  les  pontifes 
«  déchai^eojent  le  terrain  du  serriGe  de  k  religion  (i) ,  lea 
«  consuls  feraient  estimer  le  donuoage ,  et  rebAtir  tons  les 
<i  édifices  aux  frais  pnblios ,  pour  les  restituer  i  Goéma 
te  dans  l'^t  où  il  les  avait  laissés.  »  Ainsi  les  prfttns  de  tons 
les  ordres  forent  convoqués  pour  lat^KUMion  de  cette  eanse, 
que  Cicéron  se  chaînes  lai-mtee  de  plaider.  Depuis  la  fon- 
dation de  Rome  il  ne  (2)  s'en  était  jamais  rassemblé  nn  â 
grand  nomln^.  Us  étaient  tous  de  la  première  dignité  j  et 
des  ^milles  les  pins  distinguées  de  la  république.  (Scéron 
en  n<Hnme  cUx-nepf  dont  la  plupart  étaient  du  rang  coo- 
Euiftire.  Avantqoe  de"toucJwr  &  l'essence  de  la  question  ,  3 
s^ethrç»  de  dÎMpa-  les  préjngés  que  ses  Oiaemts  avaioit  fut 
naître  sur  sa  conduite,  àPoccoaion  du  service  qu'il  venait  de 
rendre  k  Pompée.  D  expliqua  ses  molï6  et  ses  intentirais,  3 
fit  voir  la  nécessité  du  décret  qu'il  avait  proposé  au  sénat  ; 
el  l'art  de  son  discours  consista  principalement  i  fiire 
tourner  la  haine  Sac  la  action  opposée  ,  en  rappeLinl  Y\ày- 
'loire  du'lribanat  de  Clodius,  et  en  fiùsant  une  vive  (5) 
peinture  do  toutes  ses  violences.  EWuite  réduisant  toute  la 
question  à  la  validité  de  cette  consécration  prétendue ,  qui 
engageait  son  terrain  au  service  de  la  religion ,  il  entreprit 
de  la  détruire  por  le  fondement ,  et  de  prouver  que  le  tri- 
bunal de  Clodius  devant  passer  pour  nul ,  parce  quH  sup- 
posait Ëiussement  la  validité  de  son  adoption ,  tout  ce  qoj 
portait  sur  ce  principe  tombait  de  soi-mâme  et  n'arait  aa- 

(i)  Qui  H  «ottalerîDt  leM^fooem,  aream  pradaram  hibebîmDt  :  ra- 
pwaci— 1  «oawlM  »i  S.  C.  jB»tiii»tMt.  Jd  Att.  4-  1. 

(a)  N«p>  uiM|aain  poM  larra  conUituti ,  quorau  «idem  nt  aoliqnitM 
«{iMB  ipuoi  nrbia,  alla  de  re  iiiii  de  npite  qatdem  Tirgînnm  TCilalinB , 
tana  freqaHM  rotkghtiD  jodietne.  De  Hartup.  reup.  6.  7. 
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cnne  lôrce  légale.  L«b  preaves  qa'il  en  apporta  occuperaient 
ici  trc^  d'espace  ;  mais  passant  ensuite  &  des raùonnemens  qui 
conviennentvueax  à  cette  histoire,  «il  fit aentir à l'aasem- 
«  bl^  ,qiietoat  l'effet  de  son  ràablissemeDt  dépendait  du 
«  succâa  de  ses  prétentions  ;  que  ^samaisonnelniétaïtpos 
«  restituée,  ti  elle  detnennit  ponr  monontent  de  son  mSat- 
«  tune  et  du  triomphe  de  ses  ennemis ,  îl  devait  moins  ro- 
«  garder  son  rappel  comme  une  &Teur  que  comme  nnepro< 
n  longation  de  sa  dtsgrftce.  La  situation  de  sa  maison  l'ex- 
«  posait  continuellement  à  la  Tne  des  citoyens.  Fouvait-il 
u  demeurer  dans  nne  TÎIte  où  il  avait  sans  cesse  devant  les 
«  yeux  des  troj^^  érigés  contre  lui  et  oontn  la  répnbli- 
«  que?  La  maison  de  Sp.  Mains ,  qui  aspirait  ft  la  tyrannie, 
«  avait  été  ms^;  et  par  le  nom  d'Êquimélrum  que  le  peu- 
K  pie  avait  donné  au  terrain,  il  avaitconfirmé  la  justice  de 
«  ce  ch&timent.  Colle  de  Sp.  Casstus  avai^été  démolie  ponr 
«  le  mftme  crime,  et  l'on  y  avait  élevé  un  temple  à  TeUua. 
<(  Celle  de  M.  Vaccus  avait  eu  le  même  sort  ;  et  le  lieu  por- 
«  toit  encore  le  nom  de  Vaccipratian.  M.  Manlius ,  a|R^ 
«  avoir  repoussé  les  Gaulois  du  Capitole  ,  ftit  accusé  d'en 
«  TonloirJkla  liberté  publique,  et  sur  le  terrain  de  sa  mai^ 
«  son ,  qui  fut  abattue ,  on  avait  plaifté  deux  bosquets  sacrés 
«  qui  subsistaient  encore.  Etuit-îl  juste  de  faire  «ublr  4  Ci- 
«  cértm  un  ch&timent  que  leurs  ancêtres  avaient  jngé  le 
«  plus  tMTÎble,  puûqe'ils  l'avaient  imposé  poiir  les  plus 
«  grands  cttmes  j>^  de  le  làii<e  passer  aux  yeux  de  toute 
«  la  postérité,  sinon  potif  L'oppresseur  de  la  patrie ,  du 
«  moins  pour  on  chef  de  conlpiration  ?  » 

En  poi-lant  du  temple  que  Clodîus  avait  élevé  sur  son 
terrain ,  il  oluerveque  la  déesse  Liberté ,  à  qui  il  était  dédié , 
n'était  que  la  statue  d'une  célèbre  courtisane ,  qu'Apptus 
avait  apportée  de  la  Grèce  pour  l'ornement  de  son  édilité  , 
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et  qu'il  avai(  donnée  ensuite  à  son  frère  pour  la  translômier 
en  déesse  :  que  les  càri-monies  avaient  été  célébrées  aaiu  la  par- 
ticipation et  sans  l'aTeu  du  coUége.des  ponUroi,  par  le  mi- 
nistère d'un  novice,  beau-fi^re  de  Clodius,  qui  avait  été 
ileyé  À  cette  dignité  peu  de  jours  auparavant,  et  qui  en 
ignorait  les  fonctions}  de  sorte  que  rien  ne  s'étant  accompli 
dans  les  formes ,  l'entreprise  élait  nuUe ,  par  là  loi  de  Papi- 
rius ,  qui  avait  toujours  été  fort  respectée.  Cicéitia  apporte 
quantité  d'exemples  du  respect,qu'on  avait  eu  constamment 
pour  Cette  loi;  enfin  toutes  tes  parties  de  son  plaidoy^  furent 
traitées  avec  (ant  de  force,  qu'en  étant  lui-tnême  extr&ne- 
mentsatis&it,  il  le  rendit  aussitôt  publiq  et  dans  (i}ttne  lettre 
à  Atticus,  il  prétend  que,  s'il  a  jamais  eu  quelque  talent,  il 
l'a  fait  éclater  dans  cette  occasion ,  oiî  la  grandeur  de  sa 
cause  et  la  vivacité  de  sa  douleur  avaient  ajouté  quelqna 
chose  à  sa  force  oi|liaaire. 

Les  ponlilès-prirent  la  loi  Fapirîa  pour  règle  de  leur  «ea- 
tenoe.  Us  décidèrent  que  si  celui  qu\  avait  exécuté  les  céré- 
monies de  la  consécration  n'avait  pas  été  spécialement  aiH 
torisé  par  le  peuple ,  et  nommé  personnellement  pour  cet 
office ,  le  terrain  de  Cicéron  pouvait  lui  être  restilué  sau 
poiter  aucune  atteinte  aux  droits  de  la  religtou.  Ce  juge- 
ment, qiioique  un  peu  équivoque,  parut  suffire  à  Cicéron, 
et  ses  amis  l'en  félicitèrent  comme  d'une  victoire.  Maïs  Clo- 
dius  feignit  d'ètve  persuadé  qu'il  devait-étre  expliqué  en 
sa  Civeur.  Il  se  fit  produire  à  la  tribun^pac  son  frire  &p- 
pius.  n  déclara  au  peuple  que  la  sentence  des  pontifes  lui 
avait  été  làvoi-able  ;  et  faisant  un  crime  à  Cicéron  de  voultùr 

(i)  AcUKicit  icmrate  a  nobii;  et  ti  iiiu)nun  in  dicendo  Tuinnuaii- 
'  qoid,  Rutriiam  si  unqaain  alïu  fuimus ,  toro  proféclo  doloretnMgnitaib 
TJm  qiumdara  diocndi  dcdit.  Itaqus  oratio  ilU  inventiitl  DOftne  ààic  ' 
BOD  potc*t.  .dd  Au,  4-  a- 
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rentrer  en  posseasîoa  do  son  bien  p»  la  force ,  U  exhorta 
les  citoyens  Â  s'unir  avec  Appius  et  lui ,  pour  k  dtfense  de 
leurâlibertéi.  Mais  son  discouiVfit  p«u  d'impression  sur  l'as- 
sembla. Les  uns  admirèrent  son  imprudence ,  d'autres  ri- 
rent de  sa  folie  j  et  Cicéron  ,  pour  épargner  de  nouveaux 
mouvemens  au  peuple  et  à  lui-m£me,  résolut  d'attendre(i) 
que  les  consub  fussent  chargés  par  un  d^ci-et  du  sénat  de 
rétablir  ses  édifices  et  le  portique  de  Catulus. 

L'assemblée  ayant  été  convoquée  le  lendemain ,  Marcel- 
linus ,  l'un  des  consuls  désignés,  s'adressa  aux  pontifes ,  et 
leur  demanda  l'explication  de  leur  sentence.  Ds  répondirent 
d'abord  par  la  bouche  de  Lncullus ,  qu'ib  étaient  à  la  vérité 
les  jnges  de  la  rehgion,  mais  que  les  sénateurs  l'étaient  de 
la  loi  f  que  leur  office  avait  été  par  conséquent  de  décider  le 
point  qui  regardait  la  religion ,  et  qu'ils  avaient  laissé  à  juger 
au  sénat  s'il  restait  du  côté  de  la  loi  quelque  obstacle  aux 
dmiandes  de  Cicéron.  Les  auti'es  pontifes  ayont  parlé  suc- 
cessivement ,  se  déclarèreut  tous  pour  la  restitution.  Mais 
Clodius  obtint  la  liberté  de  parler  à  son  tour.  D  s'engagea 
dans  un  détail  si  embarrassé  de  figures  et  de  raisonnemens, 
que  son  discours  ayant  déjà  duré  trois  heures,  l'assemblée 
qui  s'aperçut  qu'il  ne  cherchait  qu'à  consumer  le  temps 
pour  empêcher  qu'on  ne  pi-lt  une  i-ésolution ,  le  força ,  par 


(0  Cum  p(Hilill<«iderKiKnt,îUi,aiiKque  populiju»u,  Dcqoe  pl»^ 
bbsHlo,  Uqui  >e  (t^digiue  diœret,  Doni!ii*tim  ci  rel  pratlMat  ruet; 
>eque  popuU  juhd,  nequa  plebiwcito  id  bcere  ja»D>e<ut,viiteripoue 
une  religione  eampartem  ame  mihî  reititui.  Mîhi  farta  sUtim  eat  gn- 
tulitio  ;  nemo  eniiu  dubJUbit  quin  domui  nobis  tœi  adjudiou.  Tum 
lutrito  ille  ia  ««nriaocm  iioendit ,  quam  Appiu)  ci  dédit.  NuncUl  )«m 
popalo,poatificef  ienioduiDMd«cr«Tiuejm«aatnn  riRonarlinpouet- 
flionem  T«nir«  :  barUtat  ut  se  cl  Appium  tequintar,  et  luam  libeTtatem 
Dt  defendiDl.  Hie  cam  eliim  llli  infimi  putim  adminreatur,  partial  ùti- 
ocrent  toiniai*  amentiua.  ^d  4a.  4.  a. 
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diverses  marques  d'iiqf^tieace,  de  lui  épargner  rennui  de 
l'entendre.  On  allait  passer  le  décret,  loraque  Suranus  y 
lurma  sou  opposition.  L'indignation  s'étont  rallumée  pluj 
vivement  »  il  y  eut  quelques  iéhala  fort  écbaufii^  sur  la  force 
de  l'oppoùtion  d'un  tribun.  Enfin  le  décret  fut  porte  dans 
ces  tei'mes  :  u  Que  c'était  la  réswtution  du  s^nat  que  la  nui- 
«  son  de  Cïc&on  et  te  portique  de  Cntulua  fussent  rétablis; 
M  que  tous  les  magistrats  seraient  obligés  de  soutenir  l'exé- 
«  culien  de  cet  ordi'e ,  et  que  s'il  arrivait  quelque  tumulte 
u  ou  quelque  violence,  le  sénat  s'en  pi'endrait  â  celui  qui 
u  avait  parlé  d'oppositioti.  »  Serranua  parut  cbancelanl, 
et  La  scène  qu'il  avait  déjà  donnée  «u  sénat  fut  renouTdéc. 
Son  pt;re  se  jeta  à  ses  pîeds ,  pour  Je  fiédùr  :  il  demanda , 
comme  aupaiavant^  la  nuit  suivante  pour  d^bérer.  Elit 
lui  fut  accM^ce,  à  la  prière  de  Gcéron.  Le  lendemain  il 
marqua  du  regi-et  de  sa  rést3tance ,  et  lévoquaut  enfin  soo 
opposition,  il  vit  confirmer,  par  les  suffrages  unanimestie 
l'assemblée,  que  la  maison  t]e  Cicéron  serait  rebâlje,  avec  un 
plein  dédommagement  de  toutes  ses  peiles. 

Les  consuls  ne  lardèrent  point  à  coMunencer  l'exécu^ 
de  ce  décret.  Ils  s'engagèrent  par  contrat  avec  des  architec- 
tes ,  pour  le  rétablissement  du  portique  de  Catulus.  Les  ou- 
vriers furent  employés  aussitôt  à  nettoyer  le  terrain,  et  ■ 
démolir  tout  ce  qui  avait  été  bâti  par  Clodius.  Â  l'yard  des 
édifices  de  Cicéron ,  on  convint  de  faii-e  apprécier  le  dom- 
mage, et  d'en  payer  la  valeur  àlui-mSme,  pour  lui  laisser 
la  liberté  (i)  de  se  bdtir  des  nuisons  de  son  goût.  C«Ue  du 

(i)  Hiil'iii  iiijirrfirirm  irtiiiim  rnniiilri  rfr  romilii  iriitf  niii  — riiniiiiii 
H.  S.  tkie*  =  ccelcn  vililc  iUibmiilei.  TutriiUium  Tillmni  quiugeixtii  ait 
Ubuii  FocniuDuDi  ducentu  quinquagiata  mUUbiii,  quK  y'-iiirio  bm 
nod»  >b  o[itii»a  quoque  ,  Kd  eti*in  ■  picbe  rcprebeudilnr.  Dicet,  qsU 
ijrturriuMEruit?  dicunt  illi  quidempudorein  nKum.  Quod  ae<]ue  nej»-. 
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mont  Palatin  fut  évatuée  à  trob  cent  mille  livres ,  celle  d« 
Tiuculum  à  cent  cinquante  mille ,  et  celle  de  Formies  à  cent 
mille.  Toutes  ces  sommée  n'étaient  point  un  juste  ^uiTa- 
lent  pour  ses  pertes ,  car  k  seule  maison  du  mont  Palatin  lui 
revenait  presque  au  double  de  l'qpprëciation.  Cependant  Ci- 
céron  prit  la  parti  de  n'en  Ëùre  aucune  plainte  j  ce  qui  lui 
attira  le  reproche  des  consuls ,  qui  l'accusèrent  d'avoir  trahi 
oes  intérêts  par  un  excès  de  modestie  :  mais  ce  n'tïtait  pas 
■ans  raison  qu'il  s'était  réduit  «u  silence.  Il  savait,  comme 
il  ne  manqua  p*int  de  l'écrire  i  Atticn* ,  «  que  ceux  qui  lui 
«  avaient  coupé  les  ailes  auraient  été  fSchésde  les  voir  re* 
«  naître ,  et  qu'aprè.^  avoir  t!lé  ses  avocats  dans  son  absence, 
«  ils  commençaient  à  hù  sodhaiter  moins  de  bien ,  et  peut- 
«  être  à  lui  porter  secrètement  envie.  »  Comme  il  n'avait 
jamais  connu  l'avance ,  cette  aBàire  le  chagrina  peu ,  quoi- 
que tant  de  pertes  et  de  dépenses  successives  l'eussent  mis 
dans  nne  situation  ai  étroite ,  qu'il  forma  le  dessein  de  vendre 
■a  tem  de  Tusculum  (1).  Mais  cette  pensée  s'étant  évanouie, 
il  y  rebStit  au  contraire  nne  maùon  beaucoup  plus  magni- 
fique que  la  première;  et  la  beauté  de  la  situation  ayant 
autant  d'agrément  pour  lui  que  le  voisinage  de  la  ville ,  il  y 
prit  plus  de  goât,  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie ,  que  dam 
tontes  ses  autres  maisons.  Il  fut  sensible ,  vers  le  même  temps , 
Jk  des  peines  d'une  autre  nature,  et  qui  durent  toucher  vi- 
vement son  cœur,  puisque  sa  confiance  pour  Atticos  n'alla 
point  josqu'Â  les  lui  communiquer;  i  moins  qu'il  ne  fh  dif' 

rim,  neque  Teheuteotius  poftnliriiii.  Scd  dod  nt  id.  Ilam  hoc  quidam 
cliim  profaiiKl.  Vcrum  iidem ,  mi  PompoDi ,  iidein  inquam  itU  qui  milii 
pcDiua  indderuDl,  itoliaat  ettàtta  rtnatâ,  Jd  j4u.  ^.  ^, 

(t)  TutcatanDin  proscritMi  :  lutniitiMio  non  ftcile  mtco CteWn, 

que  me  sollkiUDI ,  ^»f) wnf*  tant.  Amas»  ■  fralre  et  tS:  Oid. 
4.Ï. 
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fîcuUé  seulement  cle  les  exposer  aux  périls  dont  une  lettre 
est  toujours  menace.  D  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle 
Tenaient  de  l'humeur  difficile  de  sa  femme,  qoi  avait  déjA 
commencé  à  lui  dmmer  divers  sujets  de  chagrin ,  et  qui,  par 
une  infinité  de  dégoûts,  qui  ne  firent  que  se  multiplier  dans 
la  suite,  le  mit  enfin  dans  la  nécessité  d'en  veuir  au  divcHTce. 
Après  avoir  obtenu  la  restitution  de  sa  dignité  et  de  sa 
fortune,  il  lui  restait  encore  à  détrutivles  monomeos  pu- 
blics de  sa  disgrice.  La  loi  de  son  exil  et  les  autres  actes  du 
tribunatde  Clodius  étaient  suspendus  au  Capitole,  gravés, 
suivant  l'usage ,  sur  des  tables  de  cuivre.  U  prit  le  temps  de 
l'absence  de  Clodius,  pour  s'y  rendre  avec  une  escorte  de 
SOS  meilleurs  amis ,  et  se  saisissant  des  tables  il  ne  fit  pas  dîf 
ficulté  de  les  emporter  à  sa  maison.  Cette  entreprise  lui  fit 
naître  au  sénat  une  dispute  fort  vivo  avec  Oodius  sur  la  va- 
lidité des  actes  ;  et  Caton,  qoi  s'y  trouvait  intéressé  par  la 
commission  qu'il  avait  exercée  dans  l'Ile  de  Cypre ,  se  ont 
obligé  de  prendre  parti  contre  Gcéi-on.  Mais  (i)  le  plas  Bt- 
cbeux  effet  de  cette  querelle  fut  de  causer  quelque  wlott- 
dissement  entre  ces  deux  grands  hommes. 

Les  principales  vues  qui  semblaient  pouvoir  occaptr 
désormaû  Cicéron,  regardaient  le  soutien  de  son  autorité 
dons  la  ville,  et  la  sàrelé  de  sa  situation,  non-seulonent 
contre  ses  ennemis  déclarés ,  mais  contre  un  cei'tain  nmnbre 
d'amis  équivoques  dont  il  avait  sujet  de  soupçonner  les 
intentions.  Il  avait  déjà  pensé  à  se  procurei-  l'office  de  cen- 
seur, ou 'quelqu'une  de  ces  lieutonances  honoraires  qui 
donnaient  un  caractère  public  aux  sénateurs  (a).  Son  des- 

(i)  Plut.  Tie  de  Ciceron.  Dio.  p.  loo. 

(i)  UtniilUi«inipolirer,quodneii  t«11ei>i,niihieiMtiateKrani,  aat 
« conitii (woiorum proiimi eoiualra babeient ,  pelere pcuie,ant  «otitaa 
kg>tii>iiraiiuiD(ii*eprope(HiuiiiiDirMM>niin,luoonini.  <A/<Ai.  4.  a. 
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«eîa  était  d'entreprendre  ensuite  un  voyage  en  Itati«,  on 
idatôt  unie  éiji*«e  de  pèlerinûge ,  pour  visiter  les  Iferaples,  les 
grotte» ,  les  haàa  sdcréa ,  amis  le  prétexte  d'un  voeu  qa'il  avail 
fait  péndaiit  son  éliL  Celait  uneioccasîon  de  se  firire  Toif 
de  tyis  côtés  i' et  de  s'attirer  raffècrioh  dfi  péuplfe  par  des 
lémoignageâ  de  piété  qui  Battraient  leur  SnpeMitibn.  II 
commtuiiqtia  tous  c«S  pr6jeti  Â  ÂttlcUs ,  toujours  résolu  néaii^ 
trioina  de  ne  pas  s'âoigrier  troplong-temp  deRottie,  dans 
lo  crainte  de  laîseer  refiroidlr  le  fonds  de  zèle  et  d'attache-^ 
tnent  qa'il  arait  rwondu  pour  lui  dans  Id  plus  graride  pai'tid 
d«s  citoyens. 

Mais  il  se  promettait  en  vain  la  tranquillilé  qui  lui  était 
nécessaire  pour  ce  voyage.  Sa  raaisdn  et  le  portique  de  Ca-* 
ttrhu  (i)  commençaient  à  s'élever  jusqu'au  toit  pat  la  ■àï-' 
ligence  extraordinaire  des  ordfitecte^ ,  lorsque,  Satls  auCurt 
pressentiment  du  danger',  les  ouvriers  aé  virent  attaquer  eri 
]>lein  jour  par  une  tit>upe  de  gens  armés  qui  avaierit  Clo-» 
dius  A  ]0ur  t^te.  Tous  les  ouvrages  commencés  (iirënt  dé-i 
molit,  et  les  ouvriers  chassés  avec  la  demièi'é  violence.  Lei 
Cictieux  toumwem  ensuite  vers  la  moisoti  de  QiiiiAus,  où 
Cicéroii  &i8iiît  encore  sa  demeura,  et  Payant  battue  long^ 
temps  à  coups  de  pierres,  ils  trouvértut  «ifin  le  moy«n  d';^ 
mettre  le  feu;  U  ne  resta  point  d'autre  ressource  aux  demt 
frères ,  pour  mettre  leur  vie  à  couvert,  que  de  se  sauver  par' 
une  fuite  précipités. 

Milon  avait  déjà  oité  Ciodtus  au  tribunal  de  U  justice ,  et 


(1)  Arnutit  bomlnibos  »ote  di«m  îll.  rd.  ifot.  eipulii  tant  Ttbri  de 
■rea  noatra  ,  diaUirbit*  porticiii  Catuli....  qiueid  tectum  paeD«  perrene- 
nt.  Qninli  Tralris  domg*  primo  f^cla  conjertu  lapidum  ex  area  ooitra 
dcinde  juuu  Clodii  inBammata,  inspecIiDle  utbt,  codjecUi  igniJ>u>..... 
Videt,sioniD«9<|iioitultpalani  ociidcrit,  nihito  auim  cauMB  difflcilM- 
Tcm  quun  adbuc  ait  io  )udicia  fuluram.  AdAtt.  4. 3. 

1.  ,7. 
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ce  furieux  ne  doutait  pas  de  sa  condamnation  s'il  j  parais- 
sait. Les  efforts  qu'il  Siisait  pour  obtenir  F^iKtë,  ëtaîent 
pour  36  délirrcr  de  cette  crainte  pendant  le  cours  du  mot¥i.i 
de  c«t  emplcM.  Mais  jugaant  que ,  dans  rintoralle ,  tout  ce 
qu'il  pouvait  ajouler  k  ses  crimes  ne  rendrait  pas  sa  ^nae 
plus  désespérée  qu'il  ne  la  croyait  lui-même ,  il  s'abandon- 
luît  À  ses  fureurs  aatureQeSf  par  la  seule  ruton qu'il  ne  pou- 
vait guère  devenir  plus  coupable.  Il  courait  les  rues  arec 
ses  incendiaires^  en  menaçant  toute  la  ville  de  U  réduire 
en  flammes  si  l'on  tardait  plus  long-temps  À  s'assemUer 
pour  l'iHeclion  des  édiles.  Dans  ces  transports ,  qui  ne  l'a- 
bandonnaient ^s  un  moment,  il  rencontra  CSccron  «n  mi- 
lieu de  la  rue  Sacrée ,  environ  huit  jours  après  son  dernier 
outrage.  Il  l'attaqua  sur-le-champ ,  l'épée  à  la  main  y  tandis 
que  ses  gens  faisaient  voler  autour  de  lui  une  nu^  de  pier- 
res.  Cicéron,  qui  n'était  paa  préparé  k  cette  furieuse  r^i- 
contre,  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  diRS  le  vestibulff 
de  la  maison  la  plus  voisine ,  oà  quelques  amis  s'étant  veau 
joindre  aux  gens  qu'il  avait  &  sa  suite,  l»mireiiL  heai^aae* 
ment  en  état  de  se  déièadre.  Sa  résistance  fut  si  vire ,  qu'il 
força  ses  ennemis  de  se  retirer  ^  et  dans  la  méUe ,  il  aurait 
pu  tuer  leur  chef:  mois  il  aimait  mieux ,  dit-ïl  à  ses  amis, 
le  guérir  par  la  diète ,  que  par  U  saignée.  Clodios,  sans  se 
rebuttf  de  sa  déËiite,  attaqua  le  jour  suivant  la  maison  de 
Milon ,  l'épée  dans  une  main ,  el  dans  faotre  vm  flambeia 
allumé.  Milon  n'était  jamais  sans  précautions  contre  un  en- 
nemi si  perfide.  Il  sortit  avec  Q.  Flaccus,  à  la  tèle  d'une 
li'oupe  de  gens  résolus,  lui  tua  une  partie  des  siens,  et  l'au- 
rait rué  (  1  )  lui-même ,  s'il  n'eut  gagné  !o  maison  de  P.  Sylla. 

(i)  Antc  dtrm  tert.  id-  nn*.  rum  *acra  via'  dearf ndpret ,  iosrrnlus  c>t 
me  rum  suis.  Cbmor,  UpiJrs,  fusir»,  gUJii.  Hîcc  iniprovi»  omnia.  Dit' 
cDiviumc  in  Tcdibulum  T^rlti  Damonii.  Qui  «nnl  mMum  Tirile  «peni 
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■  Le  sénat's'assemUa  pour  délibérer  11»  oes  afiiwix  désor- 
(b-es.  Cloâbu  le  dispensa  (1)  d'y  assister  ;  mais  on  y  vît  po- 
•  nitre  SylU  qui  venait  se  pàrger  des  soopçonfl  qii'oil  avait 
formés  contre  lut  depuis  qn'il  avait  onvwt  aa  maison  aux 
{àctieax.  Les  d^tainrent  anima,  et  l'on 'proposa  les  partis 
tes  pins  vi^oareux.  MurceUiaus  voulait  que-  Clodhis  (à/t  ap- 
pelé sëmiùement  en  justice,  et  «[u'on  jwtt  le  wnrps  de  lui 
£iire  son  procès  avant  l'élection  d«s«diles.  Milon  protast* 
qu'en  qualité  d'augare  il  n'épargnetaU  tien  po^r  empMier 
rélecdon.  Mots apréade  vives  dictes,  qut  le  cmstit  M*^ 
tfllliu  eut  l'art  de  prolonger,  on  sa  relipra  saaa  avoir  pris'dè 
fésohition.  Mïlon  tint  parole;  il  ae  rendit  osses  fon  par  M 
courage  de  ses  gens,  et  par  le  nombre,  pots  détruirft  toù 
le»  projets  de  MétoUos ,  qoi ,  dons  la  vue  da  aanver  (^odiua 
en  le  faisant  édile ,  indiquait  l'ossenblëe  taBtftt  daoi  un  lita , 
tnntdt  dans  nn  autre,  et  ae  flattait  d'^dar  enfin  fOutes  les 
oppositions  :  mais  la  vigibmSe  et  les  tSortt  de  Milpn  t^ndi* 
rent  tous  sesBoins  inutiles.  On  n'entendait  pendant  cetemp»- 
là  que  des  harangue»  a^lieusos  da  la  part  des  factieux ,  qui 
s'eEforçaioDt  d'enflammer  le  peuple^  contre  ceux  qui  inter- 
rompaient les  assemblées  et  qui  lui  ôtaienl  la  liberté  de  Eure 
IVIectJon.  «  Celles  de  Mélellus  étaient  turbulentes,  celle» 
u  (jAppius  tëméraii-es,  et  celles  de  Clodius  furieuses.  »  Ci- 
cëron ,  (lui  rendait  compte  à  AUicus  d«  teiw  cfs  troubles , 
était  persuadé  que  l'Aeotien  ne  ae  forait  point ,  et  qaa  Clo^ 
dius  serait  Coix*  de  Tepondre  en  justice,  s'il  n'était  pas  tué 

■dilu  proliibuerunt.  tpKaxtâlfo\aH;m9  egtfiJUrtacflniPs  fAripfo,  eU- 
rui^i«  txdtt.  Mitoiiii  domum  pridie  id.  eipaguare  et  inceadMe  iti  c«^ 
aitu«  eit ,  Ht  ptUm  hon  quinte  com  acatii  Lomi^s,  edoctl*  gbdiii,  atÏM 
cum  iccemii  Tacibus  kdduurit.  Ipie  domum  P.  SjUoE  pni  cutifs  m)  MM 
impu^attioarm  tiiremnt ,  ttr.  Ad  Mt.  i-  3. 
(i)  S;U>  M  ia  sciMtu  postridle  Idut ,  domi  Clodîai.  ttitl. 
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auparavant  par  Milon.  <t  Cest  le  aart  de  ce  furieux ,  écriVît' 
«  il  à  son  ami;  Milon  ne  le  d^uiâe  pu,  et  n'est  point  ef- 
«  fray&de  mon  exemple,  po/ce  <|u'iln'a  point  autour  de  . 
«  lui  de  coosaliera  jaloux  et  peifidea ,  ni  de  nobles  indo- 
«  lens  qui  soieut  capables  de  le  déooomga.  On  prétend  f 
«  ajoute  Cicéron^qu^  ne  se  conduit  que  par  mA  conseils  j 
«  mais  c'est  qu'on  ignore  combien  ^  y  a  de  coAnge  et  <t« 
4(  prudence  dans  ce  luânw  (i).  »  .  - 

Cicéron  fut  atteint  dans  le  ioâme  tnn^'  d'une  maladie 
£ott  daitgffl:«use  ,  dont  la  cause,  pronve  aasAK  Uen  qu'il  n'é~ 
tlût  pas  rainenû  dea  plaisirs  de  la  taMe.  Le  Jeune  Lentulns , 
fils  du  oonsul ,  ayant  été  Ireçu  cette  année  dons  le  collège 
des  augures,  celte  faveur  pour  laquelle  il  avait  (s)  obtenu 
dispense  d'Âge ,  à  la  coOsidération  de  son  père ,  fut  célébsëe 
par  un  gEond  festin ,  qui  devint  js^sque  mortel  pour  Cicé- 
ron. n  explique  sa  maladie  dons  une  lettre  à  Gallus ,  où  Ton 
trouve  qucdques  détails  curieux  du  goût  des  Romains  pour 
la  bonne  chèi-e. 

Cicéron  à  GcUus. 

Apre»  ariM'r  souffert  pendant  dix  jours  lïn  Crueï  désordre 
dans  mes  inlcstins ,  sans  avoir  pu  persuader  à  ceux  qui  ont 
besoin  de  meâ  services  au  barreau ,  que  j'étais  malade, ^uve 

(i)  J^Kgias  Hircellinu»,  ouates  atre*.  'M«l^lhnieiluiimb  AmmB 
Umpiweiemit ....  ConcionEs  tuibulootH  HtteUi  (temenuiv  àfpii, 
farioiÎMinm  Clodii.  Hac  Mmen  summa ,  nisi  Hilo  in  oinipuin  obanorit»' 

Ml  ,  Conitù  Tutura Comttia  Tore  non   irljitKar  ;  reum  PobUinn  , 

WM  ute  occini*  erit ,  fore  ■  Hilooe  pnto.  Si  te  in  1er  liant  ahuterit, 
oodiiuiiiHaUilaiieridM.  Noadubiutfacere,pr«>e  feri ,  cawmi  iUon 
noitram  non  eitiiocich ,  etc. .  .  .  Heo  coiuilio  omaîa  UU  fieri  (^eicban- 
tur ,  igiiari  quantum  ia  iUo  bcroe  euet  animi ,  quanrum  eliam  ooninii. 
Jd  Aa.  4.  3- 

(a)  Cui  laperior  aanui  idem  et  TirilsK  palrii  el  prM«iUn  popnli  j»- 
dkio  logan  dcderit.  Pro  Sext.  6).  Dio.  l.  3g.  p.  gp.    - 
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qu^  me  Toyaiey  sans  Gèm  (1),  je  me  suis  aanr^  dons 
ma  maiaon  de  Tusculum.  J'ai  paraé  deux  jours  entiera  sons 
lien  preadre ,  pas  même  de  Feau  ;  et  {(lus  affaibli  que  je  ne 
le  puis  dire  par  la  maladie  M  par  le  jeûne ,  je  ponvais  dési- 
rer plutôt  de  TOUS  voir,  que  ra'ima^ner  que  voua  attendissiez 
de  moi  une  viinte.  Je  ne  disôitiule  pas  que  toutes  les  mala- 
dies m'époorantent ,  mais  smlont  celles  que  les  sto'ioiens 
reprochent  à  votre  Epicure  :  l'une  qui  est  le  frah  de  la  gour- 
mandise ,  et  l'autre  d'une  sorte  d'intempéronee  encore  plus 
scandaleuse.  J^appi-ébendois  que  la  mienn*  ne  tournât  en 
dyssenterie;  mais  je  commence  à  me  trouver  beaucoup 
miei^iE ,  soit  que  j'oie  cette  oJtligQtion  &u  cTiarigement  d'air , 
ou  à  l'interruption  de  mon  travail)  ou  à  la  quilité  m4me 
du  mal  qui  ne  devait  pas  être  plus  violent.  U  ne  fiint  pas  que 
je  TOUS  laisse  ignorer  ce  qui  m'a  jeté  dans  cet  état.  Je  m'en 
prends  &  la  loi  somptooire,  qui  semblait  devoir  introduire 
|Jiis  de  nmplieilé  sur  nos  tables.  Depuis  que  nos  gens  de 
goût  ont  la  po&sion  de  se  iàire  servir  toutes  les  productions 
de  la  terre  qui  sont  exceptées  par  la  loi,  ils  ont  trouvé  une 
manière  de  préparer  les  mousserons  et  les  autres  v^étaux 
qui  en  dit  un  mets  délicieux.  J^suis  tombé  malheureuse- 
ment sur  un  de  ees  pkts  au  souper  de  I^ntulus ,  et  j'ai  mangS 
avec  tant  d'excès ,  qu'ayant  été  saisi  d^une  violente  diarrhée, 
je  ne  commence  que  d'aujourd'hui  à  sentir  un  peu  de  sou- 
lagement. Ainsi,  moi  qui  sais  manger  avec  modération  des 
huîtres  et  des  lamproies,  je  n'ai  pu  résister  â  mon  goût 
pour  des  légumes.  Comptez  que  je  profiterai  de  cette  leçon. 

(i)  Pline  prAmd  que  le  eolutn ,  par  lequel  on  suppose  qn*i1  entend  U 
ColM|iie ,  n'éuit  pu  eonnu  1  Kome  juMju'an  (erapi  de  TAéic;  mus  il  ;  « 
beaucoup  d'tpparencc  que  Irt  doulennde  Cicéron  n'e  la  lent  qu'une  coli- 
()ue  Tiolente.  Fid.  Plia.  Hùl.  nal.  l.  aS.  i,  U  CUre ,  ^i.  dt  la  Mé- 
rfec.  ï.  f .  4.  4.  , 
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Pour  TOUS,  qui  devez  avoir  su  ma  maladie  d'Auicîus,  cor  il 
m'a  vu  dans  lesconruLsions  d'un  grand  vomifs^nent,  )eRi'é- 
toune  non-sGulement  de  n'avoir  vu  personne  de  votre  part, 
mais  de  ne  vous  avoir  pas  vu  ici  vous-mième.  Je  n'en  pat^ 
tiim  point  anas  être  entièrement  réubli  >  car  j'ai  perdu  tout 
à  la  foia  mes  forces  et  mon  embonpoint;  mais  lorsque  je  se- 
rai toulrà-fah  dâivré  d«  ma  puladie  ^  je  «omptA  que  le  reslo 
reviendra  ficilcnient 

OcéFCHL  fut  rappjBlé  à  Rome  par  l'occasion  de  rendre  ser- 
vice au  consul  {«entulus  y  avec  qui  ses  liaisons  étùent  tou- 
ymn  fort  étroites.  Ftolémée ,  roi  d'E|gypte ,  venait  de  quit- 
ter Borne,  apte»  y  avoir  disiribué  des  somme*  inuq^oses 
entre  les  ^anda ,  pour  engager  la  r^HibUque  à  le  rétablir 
sur  le  trène.  Ses  peuples^yont  envoya  des  députa  an  «éoat 
pour  y  plaider  aussi  leur  cause,  et  rendre  romple  des  rai- 
tons  qui  les  avaient  port&  à  chasser  ieur  roi ,  ce  prince  les 
avait  &it  assas^ner  en  chemin;  et  cette  violence,  jointe  àla 
méthode  qu'il  avait  employée  ouvertement  pour  corrompre 
tous  les  magistrats ,  l'avait  rmidn  n  odieui:  au  peuple  ds 
Borne ,  qu'il  s'élait  vu  obligtî  de  quitter  la  ville ,  et  d'aban- 
donner à  ses  amis  le  soin  dtses  intérêts.  Lentulus,  qui  avait 
obtenu  le  gouvernement  de  la  Cilicîe  et  de  l'île  de  Chypre, 
souhaitait  avec  ardeur  d'êu-e  chargé  de  son  rëtablissement. 
La  situation  des  province?  qu'il  allait  gouverner  semblait  au- 
toriser cette  prétention.  Il  m  avait  déjà  marqué  ses  déârt 
•n  sénat ,  et  !e  secours  de  Cicéi-on  lui  parut  néceanire  pour 
déterminer  les  suffrages  en  sa  faveur. 

Les  affiiires  étaient  dans  cette  situation  lorsque  les  non- 
veaux  tribuns  prirent  possession  de  leurs  ofHces.  Cnéios  Co- 
ton, parent  de  Manms  (») ,  en  était  un.  Smi  humeur  im- 

ti)  UtCalo,  «dotMcrns  Dulliiis  rontilii  ,  tîi  tifus  «ffii^pret.  Qnod 
cum  Gabinium  de  unbilu  tcllct  poilubre ,  neque  prœloref  diebui  «liiuot 
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pt-tuflase  et  tiiibulente  Âail  déjà  comme  :  homme  d'ailleurs 
il'uue  Qipacilé  médiocre ,  mais  qui  arait  quelque  t^eat  pour 
parler  en  public.  Avant (|ue  d'avoir  possédé  aucun  office,  il 
avait  accusé  Gabinius  de  biigue  et  de  corruption  ;  et  n'ayant 
pu  se  faire  écouler  dea  pi'éteurs,  il  avait  eu  la  hardiesse  de 
monter  sur  la  tiîbune,  quoïquecette  liberté  lut  interdite  tue 
poiliculiers }  et  dans  un  discours  au  peuple  il  avait  déclaré 
Pompée  dictateur.  Sa  présomption  avait  été  punie  par  le 
mépris  et  les  incultes  de  l'assemblée.  Mais  elle  était  si  peu  di- 
minuée, que,  pour  ouvrir  sa  magistrature,  il  se  déclara  hau- 
tement contre  le  roi  Plolémée  et  contre  tous  ses  partisans, 
surtout  contre  Lentulus,  à  qui  il  supposait  des  engagcmons 
particuliers  avec  ce  prince. 

Lupus,  un  de  ses  collègues ,  était  aii.ssi  d  uu  caractère  qui 
fit  attendre  de  lui  quelque  propoiitiou  exlraordinaii-e.  En 
effet ,  il  demanda ,  pour  faire  l'essai  de  ses  foi-ccs,  que  le  fa- 
meux acte  du  consulat  de  César ,  qui  regardait  la  division 
des  terres  de  Campauie ,  fut  revu  et  annulé.  Sa  harangue 
fut  longue ,  et  se  Ht  écouter  avec  attention.  Il  donna  des 
louanges  distinguées  à  Cicéi-on,  il  fit  des  réflexions  désobli- 
geanlet  pour  César,  et  des  plaintes  do  Pompée,  qui  était 
alsirs  à  exécuter  sa  dcrnièi-e  commission.  Enfin ,  il  dit  au 
sénat ,  pour  conclusion  ,*  qu'il  ne  demandait  pas  l'avis  par- 
ticulier de  chaque  sénateui- ,  parc$  qu'il  ne  voulait  les  expo- 
ser au  ressentiment  de  personne,  mais  qu'il  concluait  du 
mauvais  accueil  qu'on  avait  fait  autrefois  à  cet  ad^et  de 
l'indulgence  arec  laquelle  on  avait  écouté  son  discuura,  que 
toute  l'assemblée  n'était  pas  d'un  autre  sentiment  que  lui. 
Mai-ceîlinus  lui'  répondit  qu'il  n'y  avait  aucune  conclusion 


(diri  pount,  Tt\  povntatcin  lai  Tarerenl ,  in  concianem  aicewlil, 
PompeiuBi  privaiusdîcUtoreirfappetlaTil.  Propiiu  nibil  eit  fmctamqvm 
ut occidi^relur.  -Iii  Quint.Jrat.  i.  a.,  • 
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i  tirer  du  silence  de  l'assemblée,  et  qu'il  pouvait  l'tu 
non-seukment  pour  lui-même ,  mais  sans  doute  ai^à  pou  r 
tout  le  reste  des  sénateurs ,  que  la  seule  raison  qui  l'obligeait 
k  se  loire  était  l'absenoe  de  Pompée,  pendant  laquelle  il 
ne  jugeait  point  que  l'afiiiîre  de  Campanie  dât  éb-e  ré-r 
veillée. 

Un  autre  tribun,  qui  se  nommait  Baciitus,  renouveLi 
les  anciens  débats  sur  le  procès  de  Clodius ,  et  pi-essa  Mar^ 
cellinus,  consul  désigné,  d'en  expliquer  son  sentiment.  Ce 
nouveau  magistrat  ne  fit  pas  difficulté  de  répondre^  mais 
ce  fut  pour  s'emporter  contre  les  violences  de  Clodius;  et 
déclarant  librement  son  opinion ,  il  proposa  de  commencer 
par  choisir  dea  juges  pour  entreprendre  le  procj^,  a[H^ 
quoi  l'on  pounatt  procéder  k  l'âectiou  des  édiles;  et  s'il  se 
trouvait  quelqu'un  qui  voulût  arrêter  l'instruction  du  pro- 
cès, il  demanda  qu'il  fi\t  trailé  comme  l'ennemi  public.  PIù* 
lippus,  second  consul  désigné ,  embrassa  le  même  avis  ;  nuis 
les  tribuns  Caton  et  Cassius  s'y  opposèrent ,  en  demandant 
que  l'élection  passât  avant  le  procès.  Oicéron  étant  invité  k 
parler,  s'étendit  beaucoup  sm-  toutes  les  fureurs  deClodios. 
Il  fut  secondé  par  le  tribun  Antistius  ,■  qui  déclariP  qu'on 
n'entreprendrait  aucune  afiàire  avant  le  procès.  Enfin  lors- 
que toute  l'assemblée  allait  se  déclarer  pour  celte  opinion, 
Clodius  commença  une  harangue  qu'il  avait  dessein  de  &îra 
durer  tout  le  reste  du  jour(i);  mais  ses  satellites ,  quioc- 
cup(ù|pt  les  avenues  et  les  degrés  du  sénat ,  firent  Mnt  de 
bruit  pour  outrager  quelques  amis  de  Milon ,  que  tous  les 

(i)  Tnin  Clodias  Togatn»  diem  dicPndo  eilmere (yepît Dtindc 

ejui  oper»  rrprnte  ■  GraecoïUsi  etgradibui  rUmorenuatis  n»^uin  !iu>- 
tulfrant ,  optnor  in  Q.  Seitilioni  et  amictw  MilonU  inciUt»  ;  eo  meta 
■Djrrto  rrpenle  nugiu  querimonti  oreniAn  dùc<^iniu>.  jtdQtiiM./K 
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a^aateon  se  retirèrent  arec  crainte^  et  se  plaignirent  de  cette 
noarelle  insulte.  Le  reste  du  biois  de  décembre  fiit  emplc^é 
A  des  fîtes  publiques.  Lentulus  et  Métellus,  dont  le  con- 
suliit  expirait  avec  l'année,  se  rendirent  dans  leur  gouver- 
nement :  le  premier,  après  avoir  confié  le  soin  de  toutes  ses 
aSbires  Ji  Cicéron  j  et  l'autre,  qui  allait  gouvemei-  l'Espagne , 
après  avoir  réparé  par  ses  politesses  quelques  nouveaux  su- 
jets de  plainte  qu'il  lui  avait  donnés  depuis  son  rétobUase- 
inent. 

(An  de  B.  697.  Cieer.  Si.  Ctm.  C».  Caniel.  LenaUn»  MaretUia, 
i,.  Marcitu  PhiUpput.) 

Cicéron  entreprit,  au  commencement  de  la  nouvelle  an- 
n^,  de  faire  confinher  en  faveor  de  Lentulus  la  commission 
de  rétablir  Ptolém^  sur  le  trône  d'Egypte.  Le  tribun  Caton 
s'opposait  absolument  à  cette  entrepiise,  et  son  avis  élaît 
Wutsnu  de  la  plus  grande  partie  du  sénat,  11  était  arrivé  quel- 
ques prodiges,  qui  lui  donnèrent  l'occasion  de  consulter  les 
livres  des  Sibylles ,  et  le  hasard  le  fit  tomber  sur  un  passage 
qui  avertissait  le  peuple  romain  de  se  bien  garder  d'em- 
.  ployer  une  armée  pour  replacer  sur  le  trône  un  roi  d'^ypte 
exilé.  It  était  claii-  qu'iu  avis  si  conforme  aux  cû-constaii-r 
c^  avait  été  forgé  par  le  tribun  f  mais  il  fil  paraître  à  la  tri- 
bune les  dépositaires  des  livres  sacrés,  pour  rendre  témoi- 
gnage que  le  passage  en  était  extrait  fidèlement,  et  pour  en 
donner  l'expLcation  au  peuple  (i).  11  fit  la  même  choae  au 
•énat ,  qui  reçut  aiadement  œ  prétexte;  car  pei-sonne  n'eu 
fivait  une  autre  idie.  Après  une  délibération  fort  gi'ave,  qui 

fi)  ^'■>*tnn  TcIlinoDiii  ralumniam  ,  non  rcligioDC  leà  malerolCDtia  et 
mio*  rp([MB  bi^iljonù  inTidia  romprobal.  Ep.  fom.  i,  i.  De  ttffi 
AlMindriDo  briom  rtX  S.  C,  eum  multitudine  enin  rcduci  pericDloBum 
reip.  lidcH.  Ad  Qtiint./r.  3.  a. 
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jH-ît  ^a  couleur  d'une  offaii'e  de  religion ,  U  ùit  résolu  par 
un  de'cret  «  que  l'entreprise  de  nflablir  le  roi  d'Egypte  avec 
«  une  armée ,  serait  abandonnée  (i)  comme  dangereux  & 
H  lu  république.  »  Cicéi'on,  écrivant  à  Lentuluâj  lui  mar- 
quait que  l'avis  de  la  Sibylle  n'était  sans  doute  qu'une  fiction; 
juaiâ  que  le  véritable  bnt  du  sénat  avait  Mé  de  n'accwder 
à  l'ainbitioa  de  personne  le  pouvoir  d'entrer  dona  un  aussi 
riche  pays  que  l'Egypte  ^  à  la  t^e  d'une  armée. 

11  fallait  cliercliçr,  après  cette  décéion,  quelque  autre 
moyen  de  rétablir  Ptolémée  (2).  Les  opinions  fitreat  parta- 
gées. Crassus  proposa  de  faire  partii'  pour  cette  commission 
trois  ambassadeurs ,  qui  fussent  choisis  entre  ceux  qui  étaient 
chargés  de  quelque  partie  de  l'oulorité  publique ,  ce  qui  n'ex- 
cluait pas  Pompée.  Bibulus  voulut  que  Ce  choix  tombât  sur 
trois  sénateurs;  et  Votcatius,  que  l'entreprise  fut  confiée  i 
Pompée  seul.  Hais  Cicéron ,  Hortenstns  et  LucuIIus  deman- 
dèrent que  Lentulus,  qui  était  plusà  portée  de  l'exécuter, 
et  qui  avait  déjà  été  nommé  par  le  sénat,  en  fôt  chargé  sans 


(i)  Katc  taiDcn  opinio  est  populi  nue.  a  tu»  ia*idU  atqae  olitfcct*- 
taribus  nomen  induclum  fidn  religionu,  aoo  Um  nt  t«  ûnprditCDt  , 
quam  ut  ae  quis,  propter  eifrcitns  cupidiuUin ,  Aleisodriu»  ire  rcl- 
ht.  Ep.Jhm.  i.  i. 

(ï)  Crauui  Irps  lrf;aio«  decerntt ,  nec  exclndît  Pomprinm  :  oenirt 
enim  ,  etumei  iit  qui  cum  imperio  sunl.  H.  Bibulus  très  legatos  ex  ib 
qui  prfiali  saut.  Huit  lucDliumur  rcliqui  coosuLirci,  preMn ScrTilium, 
qui  onmino  redud  negat  oporlerc,  et  Volcaliumquideemiit  Pomprîo... 
BortCDsio,  et  mca,  et  Lurulli  seuteotia  ei  Ulo  S.  C.  qaod  le  referont*  fic- 
lumest,  tibideceniil  ut  tvduru  regcm.  .•  ■  Bts>>  cawasi  ^BiinBtiiui 
wtint,qui  paurituDt,  omues  nm  ad  Porapeium  dcfcrri  valant,  E p. Jam. 
I.  I.  Rrliqui  cum  esset  in  senktu  cootentio,  Lcotulu»  Dean  Pompcius 

r«Iucerct ,  obtinpre  causam  Lenlulus  TÏdebtlur In  ea  M  Poni' 

peiut quid  telit  DOQ  dcspido  :  familiarcs ejus quid  copiant,  oniMSti' 
dcot.  Crcdilorcs  irro  regUaperte  pïcupiaasuppcdilanl contra Lenlulu». 
Sine  dubio  rcn  remsta  a  Lcntulo  tidctur,  cum  magoo  meo  doWrc  4d 
(iuint.Jr.  1.  J. 
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armée.'  Lea  d«uz  premières  opioioiis  furent  onbli^  tout 
d'an  coup,  et  le  partie  ne  demeura  qa'eatre  L«ituliu  et 
Pompée.  Cic^ron  était  résolu  de  ne  rien  ^pat^er  pour  ser- 
Tir  Lentuloa.  Pompée  se  reconnaissait  obligé  d'embrasser 
les  mêmes  intérêt*  ;  mais  quelqnee'obligations  qu'il  eût  effec- 
tivement à  Lentalua ,  il  joua  dons  cette  affiiire  le  mime  râle 
qui  hii  njeit  rénssiKlBns  celle  de  Cicëron  ;  c'eat-A-dire ,  que 
feignant  d'avoir  l'intéréit  de  Lentulus  fort  à  ccràr ,  il  ne  mar- 
qua pas  moins  par  sa  conduite  et  par  celle  de  ses  amb,  qu'il 
ne  peiiMit  qu'i  lot-méme.  Dana  cet  inteWalle  les  ministres 
et  les  agena  du  n»  «'étant  imaginé  que  personne  n'était  plu» 
^^re  que  Pompée  à  servir  ^cacement  leur  maître ,  com* 
menoèrent  k  solliciter  ouvertement  pour  lui ,  sans  feire  dif- 
ficulté m^e  d'en^pAoyer  ]fi  brigue  et  la  corruption.  Mais 
la  [dus  grande  partie  du  sénat,  entraînée  par  l'influence  de 
Cioàion,  commençait  th  pencher  du  cdté  de  Lentulus,  elles 
derniers  débats  lui  avaient  été  presque  entièrement  &vora- 
bles  Ç  ce  qui  donna  occasion  à  Cicéi-on ,  qui  soupa  le  même 
jour  (1)  chez  Pompée,  de  l'exhorter,  arec  beaucoup  de  fran- 
chise, i  ne  pas  souffiir  qu'on  abusât  de  son  nom  pour  noire 
aux  prétentions  de  Lentulus ,  ni  qu'on  pi^t  lui  reprocher 
d'avoir  manqué  à  son  ami  par  l'ambition  d'atbrer  tout  le 
pouvoir  dans  bcb  propres  malas.  Pompée  parut  sensible  & 
ce  discours ,  et  protesta  qu'il  n'avait  pas  d'autre  intention 


(i)  E)^  eo  dt«  tata  apod  PMBpeinra  cœniTi  :  noHnqne  temput  hoc 
mafiiidonenmqnam  uDqnnln  antra  poitttaum  drénumn  ,  isenim  din 
)»iiiiP«tia!>liniM  ii<^  fncrat  in  sriutii ,  Ita  snm  ram  iUo  Io<:atu4  ,  ut  mihi 
tnierer  animuni  HomiaM  ab  omni  alia  ro^iUlioDC  id  liiam  di(;nitatciti 
ffmdani  (ndacrrp  r  qu^m^so  ipsum  rtim  audio,  promus  ni  m  libero  otn- 
ni  inspirieiie  rdpiditalif  :  cum  aatem  cjni  famlliarrx  ooinium  ordiniim 
*ideo,  p'rspicio  ,  id  <^iiod  jam  omnibiis  rtt  aprrlDni  ,.tolam  rem  iatani 
jam  pridtrm  a  cent*  bomioibm,  non  iii*ito  rrge  ipso  r««e  corruplam. 
Ejf.fain,  I.  a. 
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que  celle  de  servir  L^tulus.  Msis  ses  amis  et  ses  créatnres 
continuèrent  de  prouvA*  par  leur  conduite  que  cette  ré- 
ponse ne  pouvait  être  sincère. 

Cependant  les  apparences,  du  côte  du  sénat ,  ne  cessaient 
pas  d'être  Tavorables  à  Lfintulus,  lorsque  le  tribun  Caton 
prit  une  rote  toute  nonvelle,  et  trop  (i)  capable  de  les  dé- 
truire ,  en  proposant  une  loi  au  peuple  pour  le  r^pder  i 
Borne ,  et  le  dépouiller  de  son  gouTemement.  Ce  coup  &tal 
causa  une  profi>nde  surprise  à  tout  le  monde.  Le  sénat  le 
traita  ourertemenf  de  bclieux,  et  le  jeune  Lentulus  prit 
aussitôt  la  robe  de  deuil ,  dans  l'espérance  de  toucher  assea  ' 
les  citoyens  pour  les  empècbco-  de  faire  cet  outrage  à  son 
père.  Dans  le  même  temps  le  tribun  Coninius  proposa  nne 
autre  loi  pour  envoyer  Pompée  ^p  Egypte;  mais  oUe  n^  pa- 
rut pas  plus  agr&ible  que  la.précédente;  et  les  consuls  vin- 
rent à  bout ,  par  divers  moyens ,  d'emptcher  qu'aucune  des 
deux  ne  fut  présentée  aux  suffrages  du  peuple.  Ces  nouvelles 
contestations  nuisirent  encore  aux  intérêts  de  PtolémA.  Ia 
résolution  da  Cicéron,  s'il  n'obtenait  nen  pour  X.ehtulus  , 
«^it  d'empêcher  (s)  du  moins  que  Pompée  fîit  plus  heu- 
reux. Mois  le  sénat  commençait  à  é9  lasser  d'une  affiiire  si 
ennuyeuse,  et  prit  enfin  la  résolution  de  laisser  au  rn  le 
soin  de  se  rétablir  lui-même.  Toutes  les  déhbérations  furent 
du  moins  suspendues  sur  cet  article,  et  tournèrent  sur  k 

(i)No>caniiMumecailinio,  9tudio,libor«,fralit,d«e«uu  régit  niie- 
rrmnr,iuI>Jta«iorUei[  iicEuùCato[ii*pioinalg«tioqu«eitadù  noitra  hn- 
ppdiret ,  et  ■nimoa  ■  niiaore  cura  ad  luminum  timoFeni  tnduccret,  £p. 
Fam.  S.  Su^icor  pcr  Tim  rogationem  Caninium  perUtamm.  ^d  Quàmt. 

(i)  Scd  nrtor  ne  auteripiator  nobiscioM  regia  ,  aut  deieratur.  Sed  ai 
TCi  coget,  est  quoddam  lertium  quod  Don  mihi  dîtplicebat  j  ut  neqns 
itcer«  l«gpin  paleremur  ,  att  nobii  repugnantibui  ad  cum  defnri  ud 
quem  prope  jam  deUctum  TÎdetur.  .  .  .  .Ne  ,h  quid  iiona)>timierioHia  ■ 
ivpukieMe  TJdeamur.  Ef./am.  i.  5. 
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stualion    de  la  vilk,  gai  devint  tout  d'an  coup  beaucoup 
plus  inl^ressanle. 

Il  était  impossible  de  retarder  [rfua  long-temps  l'élection 
d«a  ^dilrâ.  La  ville  demandait  impatienrittieat  ses  magistralfi^ 
ses  jeiUE,  ses  spectacles ,  et  qudques^uns  de»  nouveaux  tii> 
buns  s'efiôrçaient  continuellement  d'échauffer  cette  impa- 
tience. Elnfin  i'âeclion  se  fit  le  ao  de  janvier.  Clodius  (i) 
fut  (^isi  sons  ancone  opposition  ;  et  Cicéron  commenta 
aussitât  à  se  tenir  sur  ses  gardes ,  dans  l'attente  d'u»  grand 
nombre  de  fririeuses  scènes.  H  doit  paraitre  étrange  qu'un 
Bti^érat  tel  que  Clodius ,  dont  toute  la  vie  n'était  qu'une 
perpétuelle  insulte  contre  toutes  les  lois  divines  ^  humai- 
nes y  pût  non-MuIement  se  dérober  aux  cbAtiraens  de  la 
înstïce,  mais  obtenir  régolièremênttoas  les  honnears  d'tm* 
ville  libre)  et  l'on  serait  porté  1  soupçonner  la  fidélité  de 
ceux  qui  noos  ont  peint  ses  Mies  et  ses  fnrcnrs ,  si  l'idée 
qnll  nous  en  ont  fiit  prendre  n'était  fondée  «nr  des  Ëtitain- 
conteslablee.  Mais  un  pea  de  réflexion  sur  son  caractère  et 
sur  le  temps  où  il  a  vécu,  peut  apporter  quelque  édaîrcis- 
aement  A  cette  difficulté.  Enfpremier  lieu,  la  splendenr  de 
sa  Ëtoiille^  qnj^depnis  la  fondation  de  la  république,avail  tou- 
jours en  la  principale  paît  Jt  ses  triomphes  ^  SM^aît  beau- 
coup i  faire  supporter  des  extravapnces  qui  auraient  paru 
plus  odienses  dans  un  aub«.  Ceux  qui  ont  quelque  connais- 
sance de  l'aDCteaine  Rome  ne  douteront  pas  de  l'impressicMi 
que  le  seul  mérite  d'une  si  haute  naissance  devait  faire  néces- 
sairement sur  te  peuple.  Cicéron  appelle  les  nobles  de  ce 
rang ,  des  préteurs  et  des  consub  nés  ou  élus  dès  le  berceau 
par  une  espèce  de  droit  héréditaire  y  des  hommes  dont  le 

(i)  Scd  omoia  fiuDt  lir£ara  pcopter  rurioMC  «edililntb  eipecUtioncn. 
JJ  Qw'U.yntf.  3.  a. 
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nom  raffi.sait  ponr  lel  avancer  an^xvmien  (i)  postes  de 
l'Elat.  Secondement  les  qualités  |)ersonndles  àa  Clodiiu 
liaient  propres  à  le  laîre  oîmer  de  la  pQpolace  de  Rome.  Il 
avait  dans  l'esprit  de  la  vivacité  et  de  la  hardiesoe.  H  parlait 
facilement  en  public  U  .£iuut  une  dépense  extraordinaire  ; 
et  ce  qui  ^ît  peut-être  encore  plus  puissant  sur  l'esprit 
du  peuple»  il  était  le  premier  de  sa  famille  qui  E&t  e^tré  dan 
l'intérêt  populaire,  oontre les  maximes  deses ancêtres,  qui 
avaient  été  les  défenseurs  constans  du  pouvoir:  aristocratique, 
3°.  Le  contraste  même  des  fitctioos  opposées ,  dont  chacune 
trouvait  quelque  utilité  à  le  soutenir ,  ooniribua  Ipag-tempi 
à  sa  sàret^.  Eb  t<dérant  ses  violences,  et  souvent  même  m 
les  excitait  eu  seci-et ,  les  triumvirs  rendaient  leur  pouvoir 
non -seulement  moins  odieux  j  maia  Héoeaitûre  en  app*- 
rence,  pOttr  servir  de  frein  aux  fur«m  de  cet  iaceodiaire; 
et  s'il  arrivait  quelquefois  qu'elles  toui-naasent  contre  eux- 
mêmes  ,  ils  prenaient  le  parti  d'en  aouSSrir.  quelque  chose, 
plutôt  que  de  perdre  un  homme  qiû  travaillait  au  fond  poor 
eux  t  et  qui ,  en  répandant  le  trouble  dans  la  république ,  k 
forçait  en  quelque  sorte  de  se  jeter  entre  leurs  mains.  D'un 
autre  c&té ,  le  sénat,  pour  lequel  il  n'y  avait  rien  de  si  re- 
doutable que  les  triumvirs,  était  persuadé  qUe  les  témérilÀ 
de  Clodius  pou  vaîent  lui  être  de  quelque  utilité  pour  trouUec 
leurs  mesures,  ou  pour  susciter  contre  eux  le  peuple,  dan* 
les  oocaakois  qui  demandent  ce  secours.  C'était  du  moins 
im  spectacle  qui  flattait  leur  chagrii»,  de  le  voir  quelque- 
fois insulter  (a)  Pompée  en  lace.  Enfin  tous  ceux  qui  por- 

(■)  Non  idem  miki  licet  quod  iii  qui  aohUi  gencM  uU  ■■nt,qaii>a* 
•mnia  populi  romini  beneficU  dormieotibu*  deferantar.  Lt  Cerr.  5.  70. 
Ent  nobilitite  ipai,  blinda  conciliiUirnU,  comiiMDdatDs.  Omneiieniper 
boni  nobilitati  raiemui ,  etc.  Pro  Stxt.  g. 

{t)  Viderii  i^itur  homincm  per  te  ipiuni  jam  pridcm  «fflictnni  ac  jaccn- 
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talent  cnrie  à  Gcéron ,  et  qui  soDhaitiieat  la  diminution  de 
son  autorité,  chëi'îasaient  secrètement  an  ennemi  qui  aruit 
employé  toutes  ses  forces  pour  le  cfaasseï-  de  l'admintstrûlion. 
L'union  de  toutes  c«3  circonstances ,  de  la  port  de  Clodius  et 
de  celle  du  temps ,  servit  sans  doute  à  fiiire  supporter  des 
excès  qu'on  n'aurait  pas  sonffierts  dans  un  auti%  choyen ,  nî 
dans  une  situation  plus  tranquille  et  mi«nx  réglée. 

La  qualité  d'Mîle  lui  donnait  une extrémesupérioritë sur 
Milon.  Leiu-  haine  était  sans  doute  ^gale  ;  mais  l'un  selrou- 
Tait  armé  de  l'autorité  d'un  magistrat,  et  l'antre  n'éloit 
qo'un  citoyen  privé.  L'on  se  voyait  délivré  de  la  crainte  des 
juges ,  et  Fantre  était  expoeé  h  tous  Tes  dangers  qu'il  pou- 
vait craindre  d'un  ennemi  puissant  :  car  Clodius  n'était 
point  accoutumé  à  négliger  ses  avantages.  Aussi  commença- 
t-îl  par  accuser  Miton  du  même  crime  dont  Milon  l'avait 
accusé.  Il  le  chargea  de  violence  publique,  et  d'infraction 
des  lois,  en  mamienant  une  bande  de  gladiateurs  qui  fai- 
saient la  terreurde  ta  ville.  Milon  se  présebta  devant  les  ju- 
ges le  second  jour  de  février,  accompagné  de  Fo  mpée  ,de 
Crassuset  de  Cicéron  (i);  et  M.  IVWcellus,  quoique  édile 

tem,  pernkiosM  oplinuliuni  dîsconliia  exi'iUrî Ne  a  rep.  reip.  pestti 

UMierMur,  reftiteruot  :  tûtio  ne  ctuMm  dioerM  ;  rtiun  ne  pritatua 
cuel;  etiam  oe  in  linu  atqae  îd  delirii»  quidem  optimi  firi  Tip^nm  iUam 
MDcnaUia  «c  pcMirenn  habci*  potncmnt  ?  Quo  taukm  dccepti  manere  ? 
*ol»,  iaquiiiiu,  et*e  qai  in  Mncioaa  detnhat  Pompeio.  Dt  Hanup. 

(■)  Ad  dirai  III.  non.  tth.  Mtlo  affud.  Ei  Pumpcius  adTOMtui  TCDit. 
nîiit  Harccllui  a  me  rogalua.  Hunestr  disr«ssimus.  Productua  est  dits  in 
IT.  id.  Teb.  AdIT.  id.  MHoalTuU.Diiit  Pompeio*,  siie  Tolnit-Nam  nt 
aarrexit ,  nprr»  clodiaiue  damorem  «uMuIeruot  ;  idque  «i  perpétua  ora- 
titrae  coDtigH ,  non  modo  ut  acclaDiatioiie ,  *ed  ut  contitio  et  maUdicti* 
Irapediretnr.  Qui  ut  pemMii^,  oam  in  eo  aane  foKia  ruit,*Don  eut  det«r>  ■ 
rilns,  dixit  omnia.Btqne  Jntenlum  etiam  tilentiocum  auctoritate  prr- 
rgerat  :  actl  ul  prroraTil ,  turreiit  CludÎM  :  ei  tantnt  cilamor  a  nMtris,  pla- 
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areo  Clodius ,  se  laissa  engager  par  Cicéron  k  pcoW  pour  aà 
défense.  Ce  jour  fut  assez  tranquille.  La  seconde  audieoce 
ayant  été  remise  au  vingt,  Pompée  enti-eprit  de  pUider 
la  cause  de  Milon;  mais  à  peiue  eut- il  ouvert  la  bouche  f 
qile  la  populace  de  dodîus,  poussant  des  cris  et  s'emportant 
en  invectives,  s'efforça  de  l'interrompre  ou  d'qmpêcher  qu'il 
ne  ^t  entendu.  Popipée  était  trop  ferme  pour  ae  déconcer- 
ter. D  parla  pendant  trois  heures,  avec  une  présence  et  une 
liberté  d'esprit  qui  força  souvent  ses  ennemis  mêmes  au  si- 
lence. Clodius  s'étant  levé  pour  lui  répondre,  le'paiti  de 
SRlon  fit  tant  de  bmit  â  son  tour,  qu'il  demeura  troublé  et 
confondu ,  sans  pouroir  retrouver  un  mot  de  son  discours  j 
tandis  qu'on  distribuait  on  qu'on  jetait  dan»  l'assemblée  des 
épigrammes  et  des  couplets  sur  lui  ^  snr  sa  soeur ,  et  qu'on 
les  récitait  publiquement  avec  des  railleries  qui  le  rendi- 
rent fiuieux.  lise  remit  néanmoins ,  et  perdadt  l'e«péraitc« 
de  pouvoir  continuer  son  discours ,  «  il  demanda  d'une  tolc 
«  baute  Â  la  populace  ,  qui  avait  entrepris  de  les  faire  nou-^ 
«  rir  de  faim?  Ils  s'écrièrent  aussitôt  que  c'était  Pompée. 
«  n  leur  demanda  encore ,  qui  avait  extrêmement  soubaité 
«  d'étrçenvoyé  en  Egypte?  Us  répondirent, toUld'une  voix» 
«  Pompée.  Mais  leur  ayant  demandé  ensuite,  qui  ilsavaient 
te  souhaité  qu'on  envoyât  ?  Us  répoiidir^t,  Crassus.  »  Cetla 

tait  enim  refene  gratiun,  ut  Deqne  mente,  neqoe  lin^i,  netiM  «M 


etClodiain  dicercalur.  lUe  furens  et  exunguii  interrogabit  suoi  in  d*- 
■nore  ipso,  quù  euct  qui  plebcm  bme  oecaret?  B^spandebuit  npcne, 
Pompeiui.  Quii  Aleiandriam  ire  cuperet?  flespondeluDt ,  Pompeius, 
QuemireTelleat?  Reipondcbant ,  CrassHia.  Is  aderat  tsn  Miloni  ,  aaînMr 
BOD  amie»....  Hon  ttwe  noua  ,  quaii  iigaa  date  ,  Clodiani  noitro*  cooipu- 
taïc  cepecunt.  Eiarïit  dolor  ;  urgeie  iUî  ut  nos  loco  movereut  :  fartaa  ett 
.  a  MMtri*iinpeI«s,rugaoperarm)i.Ejc«tusdero*tri)Clodiuï.  AcoMqiK»* 
qne  tDnirugimiUtDeqnidiD  lurba.... ^ualu»  locatui  iDcnriam,  Pook- 
ptiui  donium.  ^d  (^iit./r,  3.  3. 
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demande  était  maligne.  L'attcienae  jaloiuie  araîtconunencé 
à  raïuitre  «itre  Cnusos  et  Pompée  ;  et  quoiqae  le  premiei; 
eût  paru  du  côté  de  Milon,  Cîcéron  aasure  qa'îl  n'était  pas 
bien  dispoeé  pour  loi. 

Cette  chaleur  de^  cbe&  se  communiqua  si  Tivement  i 
toute  leur  suite ,  qu'on  en  vint  aux  coups  arec  la  dernière 
foreur.  Les  Clodiens  commenck«nt  l'attaque,  maïs  ils  fu- 
rent repoU4sés  vigoureosement  par  les  gens  de  drapée ,  et 
Clodius  lui-4n&ue  fot  chassé  de  la  tribune.  Cicéroa  qui  vit 
l'action  sérieusement  en^gëe ,  prit  le  parti  de  r^aguM-  sa 
maison.  Cependant  le  désordre  n'eut  pas  toutes  les  suites 
qu'on  en  pouvait  craindre.  Pompée  ayant  achevé  d'éclair- 
cir  le  Forum ,  donna  ordre  k  ses  gens  de  se  retirer. 

(i)  Le  sénat  s'éiont  assemblé  sur-le-champ,  pour  chercher 
quelque remide  Àde  si  étranges  désordres, Pompée»  quiavait- 
irrité  l'envie  par  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  l'affiiire 
d'Egypte,  fut  traité  fort  sévèrement  par  Bibulos ,  Curîon,  Fa- 
vonius ,  et  par  plusieurs  autres  sénateurs.  Cicéron  s'était 

(i)  N«<]ue  tga  in  inuliun ,  ne  aut  <te  ttotù  rcbus  UMrem ,  aut  ia  Pom- 
peio<l«lèiidendo,DaiiiiacarpebaliiraBibalo,CurioiK,FavoDii>,SerTilii> 
fiUo,  ukimo»  bonoron  offuidereni.  Bes  ia  poilenim  diem  diUta  cit.  Ba 
die  nihil  pcrfectum....  Ad  diem  II.  id.  Cito  eit  rehemealer  in  Poupeimn 
îii*ectus,  et  cum  ontione  perpelua  tMnquam  reum  accunTÎI.  De  me 
nmlu ,  me  iufito ,  cmn  me>  lummi  Unde  diiit.  Cunillua  in  me  perfidiam 
increpavil,  audiliu  est  magno  tlkotio  nalerolonim.  Ite*p«iidtt  el  Tehfr- 
meater  Pompetut ,  Cranumqne  dcicripiit  j  diiitque  aperte  se  ad  cu9t4>' 
dicodam  tilsm  »uam  fore  muDitiorem  quam  Arricanus  fuiiaet,  qoem 
C.  Carim  interemitset.  lUqne  uugnae  mibi  m  taanri  «idrtMntor.  Nam 
Pompeiui  lueciDtellifit,mecuaiquecommniiicat  inaidlM f ita Sun &en ; . 
C.  Calonem  ■  Crauo  lustcnuri  ;  Clodio  pccuniam  suppeditari  ;  utnim- 
que  et  ab  eo  et  a  Curiooe ,  Bibulo ,  ceeterisque  laii  obliectatoriboi  confit- 
mari  :  Tebementer  es*e  proTidendum  ne  onujtnatur,  concionario  iilo  po- 
pulo  aMpR>peilieiiato,nobilitateininiî<:î^^veQtateiaiproba';ilaqueM 
comparât ,  bominei  ex  agrii  arctuit.  Opens  autem  snas  Clodîiu  con&r- 
iDat.  MaDus  ad  Quirinalia  pafatui.  In  e»  *uiiiu*  miUto  tuperigre*,  etc. 
Ad  <iuint./r.  a.  3. 

I.  38 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


436  HISTOIRE  VE  LA  VIE 

absenté  TOlcRKairenicait ,  parce  qu'il  ne  voy^ait  ptrint  de  tem- 
pënment  i  choisir  entre  le  danger  d'frfEènser  Pompée,  s'il 
manquaitiprendre  parti  pour  lui, et  la  nëceasitéded^lairo 
aux  bonnikes  gens,  s'il  entreprenait  de  le  défendre.  Les  mê- 
mes dânts  dorèrent  plusieura  jours ,  pendant  lesquels  Pora< 
pée  ne  fut  po*  pins  ménagé  par  le  triban  Caton,  qui  s'em- 
porta mèiDt  en  repvoches  contre  la  perfidiedont  il  arait  usé  à 
l'égard  de  Cioëron.  Porapée  répondit  avec  une  Téfaémenoe 
quiueluiétatt  pas  ordinaire;  etrejetant  sur  Crâssus tous  les 
aBÎN»ts  qu'il  recevait ,  fl  protesta  qn'it  garderait  sa  TÏe  arec 
plus  de  soinqueSoipionii'aTaitgudé  la  sienne  Inique  sToit 
été  assasané  par  Carbon.  Des  expresaions  si  vives  semblaient 
devoir  conduire  à  de  temUes  événemens.  Pompée  tint  con- 
mai  avec  Cicéron  sur  les  moy«ns  d'établir  aa  sûreté.  D  lai 
communiqua  lemupçon  qu'il  avait  d'une  ^itreprise  contre 
sa  vie  ;  que  Caton  était  soutenu  seciètccnent  par  Crassus ,  et 
que  Clodius  tirait  de  l'aident  de  la  même  source  ;  qu'ils 
étaient  eticonragés  tous  deux  par  Corion ,  Bibuliu ,  et  ses 
autres  envieux  j  qu'il  était  temps  pour  lui  de  penser  (k  ses  in- 
térêts, puisque  l'on  ne  voyait  plus  que  de  l'aliénation  dons  le 
peuple  f  de  la  froideur  dans  le  sénat,  et  de  la  corruption 
dans  la  jeunesse.  Cicéron  ne  se  fit  pas  presser  pour  joindi-e 
ses  Forces  avec  celles  de^Pompée.  Ils  convinrent  d'appelé 
leurs  amis  et  lenrs  c^ens  de  tontes  les  pu-tias  de  l'Italie; 
Car ,  tout  éloigné  que  Cicéron  éuit  de  vouloir  prendre  le  sé- 
nat pour  champ  de  bataille^  il  était  résolu  néanmoins  de  se 
défendre  de  la  violence ,  sorKrat  de  celle  Cnlssas,  pour  le- 
quel il  n'avait  jamais  eu  d'inclination.  Il  convint  encore  avec 
Pompée  d'unir  toutes  leurs  forces  pour  repousser  les  entre- 
prises de  Catfm  et  deClRuscontre  Lenlulos  et  Milan.  Clo- 
dius ne  s'occupait  pas  moins  à  rassembler  ses  amis  pour 
Taudicnce  suivante  Mais  ses  forces  étant  fort  inféneui«s  A 
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eellea  de  son  eanemt ,  il  espôrait  moiiu  d'obtenir  sa  coa- 
dtuuuation,  qu'il  ae  se  proposait  de  iuî  causer  de  l'erabar- 
Rts  et  Aa  chagria)  caraprW  deux  autres  audimces  l'affiiire 
fut  renvoyée  au  oommenoement  da  mai,  et  l'oo  n'en  trouve 
plus  dans  la  suite  aucune  tiiue. 

Le  Gonsu]  Marcellmus ,  qui  avait  en  l'art  de  fiiire  entrer 
Phiiîppus,  son  colique,  dans  tous  ses  senttmens,  ëtoît  aussi 
oppose  aux  triuinTirs  qu'à  toutes  les  riolences  des  magis^ 
.  trats.  Aptha  avoir  médité  long-temps  sur  les  moyens  de  ré* 
tatlir  l'ordre  et  la  justioe  dans  la  république,  il  jugea  qu'il 
fidlait  comnwncer  par  la  suppression  des  assembla  du  peu* 
pte,  à  l'exception  seulement  de  celles  qui  ëtaient  nécessaires 
pour  les  élections  annuelles.  Outre  l'utilité  générale,  il  es- 
pérait encore  de  prévenir  par  ce  changement  la  loi  de  Calon 
pour  le  i-appel  de  Leatulus ,  et  loutei  laa  euti«pnses  mons- 
trueuses (  c'eet  le  nom  que  Ctoérmi  Icor  draine  )  que  diverses 
personnes  avaient  formées  en  faveur  de  César.  Cioéron  dmine 
jh  ce  Goosul  le  caractère  d'un  des  plus  excellens  (i)  magi»« 
trats  qui  eussent  jamiia  gouverné  la  république,  H  ne  blAme 
dans  sa  conduite  que  le  Ion  dur  qu'il  prenait  trop  souvent 
à  l'égai-d  de  Pompée,  et  qui  obligeait  Cioéron  de  s'obïenter 
ordinairement  du  sënot ,  pour  éyiier  l'embarras  de  m  dé~> 
terminer  entre  les  deux  partis.  Ainsi,  n'ayant  plus  que  la 
voie  du  barreau  pour  soutenir  m  dignité  et  son  crédit  dans 
kl  ville ,  il  se  rendit  i  son  ancien  goût  pour  les  pludc^en , 
exercice  honorable  et  populaire ,  dans  lequel  il  ne  craignait 

(i)  Coniul  est  cgTcgiufi  LcdIuIub  ,  non  impediente  rollega ,  *k  imiuam 
bunui ,  ut  furliorrin  Don  Tidetim.  Dtes  coaiiti'alM  cipmit  onia««.  Sic  le- 
gibai  prrnkiiwiniTiit»  obiiililur,  maxîuM  CiIodU.  HuncigiturCitoiieia 
Lentnln  a  Irgiliua  rrrooTit  et  cm  qui  de  Cnsare  ntoulca  promu I*aruat. 
ItirrelllDiii  lutem  hoc  noo  mllil  minai  ulliracit,  qaodcum  nirniiauict* 

tatns  quaDquHin  td  Hnatu  non  iaTÎtn  facit  ;  quod  ego  ms,  librotiiu  it 

ia  et  *)>  ornai  parte  rcip.  tubirrabo.  Jd  Qiti.tt.  aS. 
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pas  de  manquer  jamais  d'occupation.  Sa^)remière(i)caDse 
fut  la  défense'  de  L.  Bestia ,  qui ,  après  avoir  été  rejeté  de  la 
prélore  dans  la  dernière  élection ,  fut  encore  accusé  de  bri^ 
gue ,  et  ne  put  éviter  le  bannissement  malgré  l'éloquence 
et  l'autorité  de  son  défenseur.  C?était  d'ailleurs  un  séditieux, 
dont  les  mœurs  étaient  aussi  déi-églées  que  ses  {Rindpes , 
qui  avait  toujours  été  l'ennemi  de  Cicéron ,  et  qui  avait  été 
m^e  engagé  fort  avant  dans  la  conjuration  de  Cetilina.  Ci- 
céron se  plaignait  d'èlre  quelquefois  oUigé ,  contre  son  in- 
dinatioD ,  de  défendre  certaines  personnes  qui  méritaient 
«eu  ce  service,  mais  à  qui  d'autres  considérations  ne  lui  pei>- 
mettaient  pas  de  le  refuser. 

L'Italie  retentissait  du  bruit  des  conquêtes  de  César ,  dont 
la  fortune  avait  toujours  Ëtvorisé  les  armes  dans  les  Gaules, 
lorsqu'on  reçut  de  lui  une  requête  par  laquelle  il  faisait  Irota 
demandes  au  sénat  :  l'une,  qu'on  lui  envoyât  de  l'argent 
pour  le  paiement  de  son  armée;  la  seconde ,  qu'on  lui  ac- 
cordât le  pouvoir  de  créer  dix  lieutenans  pour  la  conduite 
de  la  gaerre ,  et  poUr  le  gouvernement  des  provinces  con- 
quises j  la  troisième  enfin,  que  le  conmuindement  lui  fiU. 
prolongé  l'espace  de  cinq  ans.  Ces  prétentions  parurent  ex- 
cessives. On  tilt  surpris  qu'après  avoir  (ait  sonner  si  haut  set 
viotoii'es,  il  ne  tQt  point  en  état  de  soutenir  son  armée  saBs 
le  secours  de  Rome,  d^^  un  temps  où  le  trésor  puUic  était 
épuisé  ;  et  le  renouvellement  d'une  commissim  qu'il  avait 
arrachée ,  contre  l'incËtiation  et  l'autorité  du  sénat ,  fut  re- 
gardé comme  une  proposition 'insupportable.  Cependant  le 

(i)  Ad  III.  id.  diii  pro  Bestia  de  imbilu  >pnd  pratoicm  Cn.  Domîtiiu 
"o  ton,  maiimo  roDvcDta.  ^d  QtUitt.  3.  3.  Cogor  d 


hoioiDrs  de  me  dod  optiine  merilui  detenderc ,  rugmlu  eorum  qui  beno 
merili  sont.  Ep.fani.  -.  t.  Pkitip.  ii.  3.  SaUuii.  17.  43.  PlM.  fie  d» 
Cicér. 
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fnrtr  de  César  Pempcola ,  et  Cïcéron  s'employa  lui-mSnie  à 
Ëiire  passer  le  décret.  Mais  ce  ne  fat  pas  sans  chagrin  pour 
les  partisans  des  anciennes  maximes,  qui  ne  cessaient  ja- 
mais d'être  opposés  à  toutes  les  feveurs  extraordinaires.  Ci- 
céron  allégua  les  importons  services  de  César.  It  prâendit 
que  dans  le  cours  d'une  prospérité ,  qni  serrait  ai  gtorieuse- 
ment  à  reculer  les  bornes  de  l'empire  par  la  conqu^e  de 
plusieurs  nations  dont  le  nom  même  avait  été  inconnu  jus- 
qu'alors aux  Romains ,  il  ne  fallait  pas  lui  refuser  quelques 
secours  qui  étaient  nécessaires  à  sa  situotion  :  et  quand  les 
dépooiBcs  de  l'enneim  auraient  safE  poor  l'entretien  de  son 
armée  ^  il  soutînt  que  sans  injustice  César  pouvait  les  réser- 
ver pour  son  (1)  triomphe,  et  qu*il  n'était  pas  juste  de  lui 
ôter  cette  espérance  après  tant  de  services. 

La  prudence  ne  permettait  pas  sans  doute  d'interrompre 
le  succès  de  ses  armes ,  et  de  laisser  la  guerre  impai-^te  : 
mats  il  8«nble  néanmoins  que  Cicéron  avait  moins  égard 
au  mérite  de  sa  cause  qu'aux  conjonctures  du  temps,  et  & 
sa  propre  situation.  H  avoue  dAs  ses  lettres  «  que  l'envie  et 
«  la  malignité  des  chefs  du  parti  (3)  aristocratique  hii  (ai— 


(■}  lUam  CBÎm  aAîtnbtr,  «tiun  linefaoC  snbtidio  ]>ecttiii(e,  retinere 
cxercltum  piMda  ■nte  parla  et  bcllum  coBScere  poate  ;  Mtt  decoa-illodct 
onumeotmii  triuiD|>)ii  minoeDdum  noatra  pMcimodi*  ddd  puta*i...'  Et 
quai  tepooMqoaiqiiefeateanidlteiiobii  antea lilene ,  DuUa  toi,  nalb 
iâma  Botaa  feccrat,  haa  npaler  imperator  Boatcvqae  exafattu- et  p»> 
poli  romani  arma  periigrarunt.  D*  Pravinc.  CokmiêI.  i  i.  i3. 

(a)  QnoTam  nuleTolcntiMiBiia  (4)tr«cbtkinitnia  Dos  icita  da  f  etere  ill* 
ntutra  diuturoaque  scntentii  pn>pe  jara  eaae  depulaoa  ,  non  nos  quidem 
ut  nostna  di^itotis  aimas  obliti,  led  Dt  habeamai  talionem  aliqnando 
ctiam  Mlntia.  Pnterat  atramque  prtEClare  ai  eaaet  fidea,  ai  paTÎtaa  in 
hominibua  roniularibus....  Nam  qui  pin*  opibnj,  armia,  polenli a  va- 
lent ,  pf«feci»M  taDtnm  mihi  lideiitar  atultiti*  et  inconiUntia  ad- 
venariorum,  ut  ctiau  auctoritate  jam  plu  valereat^  etc.  £p.  ftiat^ 
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«  sarenf  presque  aban<loiin«r  ses  onciau  ^nc^ee;  et  qu« 
«  si  cela  n'elbit  point  jusqu'à  lui  &ire  ouUier  ss  dignUé, 
u  il  jugeait  aussi  que  l'ia(ià<èt  de  m  sûreté  le  dispensait  de 
«  bien  des  devoirs,  qui  auraient  pu  s'aocorder  n^ntnoin* 
«  avec  ceux  qu'une  juste  fnvdenee  lui  imposait  pour  lai- 
te même,  s'ilyavùt  «1  phlsda  drcûtnre  etdevérîtablesèls 
«  dans  les  sénateurs  ocHualoirCe,  etc.  «  Dans  une  autre  let- 
tre, il  assura  que  l'état  et  la  forme  du  gourenwment  toai. 
entièrement  change  j  et  que  cette  dignité ,  cette  Ubei-té  d'a- 
gir et  de  parler,  qu'il  s'était  toujours  fropoaéea  comme  la  6n 
de  ses  travaux ,  s'ëlaiwt  évanouies  mibs  resaoun»  i  qu'il  ^tait 
résolu  par  conséquent  d'«baad<Hmer  ces  andennea  idées 
auxquelles  il  avait  rapporta  inutilement  toute  sa  couduile, 
et  de  se  conformer  absolument  «ux  intentions  de  Pompée  : 
que  l'estime  extraordinaire  (i)  qu'il  avait  pour  lui  commen- 
çait k  lui  làire  crou«  qu'il  n'y  avait  de  justice  et  de  sincérité 
que  dans  ses  vues ,  et  que  la  reconnaissance  qu'il  lui  démit 
d'ailleurs  servirait  toujours  à  justifier  son  attachanent  : 
qu'au  reste  il  se  sentait  encofe  phis  de  penchant  pour  un  au- 
tre choix ,  si  son  amitié  pour  Pompée  lui  permettait  de  s'y 
fixer;  c'était  celui  d'une  retraite  paisible,  où  il  pût  satis- 
Ëiire  son  goût  pour  l'é(ude. 

Maii  il  se  tronvak  engagé  dans  une  cause  à  laquelle  il  crut 


{■)  Tiatnn  «nim  i^nl  indsrtio  «t  me  hercBle  amor  lu  Panpeî«n 
■pud  me  Talet,  aljtiiHe  illialJIU  nMet  qaKiUe  *u1t ,  e>  mihi  omnta 
i*inetrMt*ct  TCra*klMDti>r....  HeqnidnB  ilUretMnmlatiir,  qnod  c^ 
H  inm  on>  jtï  niâiimc  coondint  omnei ,  ut  rel  n  ikfbadiiB  qun  Pam- 
pd<u  velit,  ni  Uccim,  Tetetiam,  id  qnod  laftii  maxime  label,  ad  noa- 
bwm«  itudàKAnmlilertruni;  qood  prefeoto  brtim ,  «  mihiprr  «iu»- 
«km  amieitiam  liicbit,...  Qam  (Dira  proposita  TuFrant  Dobis,  cana  et 
honoTifaol  ampliuimiiet  Uboiibua  maiimiaperinncti  cssemaa  ,  di^îta» 
m  icDtrntiii  dkcndis ,  libcrtas  ia  r«p«(>rnda  repablka ,  ea  aubUla  tota  ; 
scd  Dcc  mihi  magU  quam  omnibus.  Ep./am.  8. 
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devoir  apixirler  tonte  la  oholeur  du  plus  vif  intérêt.  C^it 
UdârauedflF.  Sestiua^undeBdemiera  tiibans,  contre  le- 
quel ClodiUa,  qui  (i)  ne  loîaaait  pas  aux  amis  de  Cioéron  le 
temps  de  reB|âr«-,  et  qui  s'était  chargé  loi-même  d'attaquer 
Milon ,  avait  détaohé  HL  Tulliua  Albinovanua  pour  l'acoiuer 
dâ  yidenoe  pubUque  pendant  le  coon  de  son  tribneat.  Scoi- 
tius  avait  été  un  des  plus  ardens  amis  de  Cicéron  dans  sa 
disgrâce,  et  n'anît  pas  pu  contri&ner  i  son  rétabliwement  ; 
maisconmteon  est  quelquefiMs  difficile  sur  la  recoanaissanee 
«]nèa  KToif  rendu  d'important  soricw,  il  n*aratt  pas  été  sa- 
tisfait deœlle  de  Cio^'on,  et  son  anytié  s'était  refiroidie  jus- 
qn'i  le  négliger  depuis  son  retour.  Ce  changement  ayant 
Jôit  peu  d'impression  sur  on  coeur  TéritablaneQt  sensible  . 
aux  bienfiiits,  Cicëron,  qui  apprit  qn^O  ^it  (a)  mdisposé,  se 
rendit  i  sa  maison ,  et  lui  offirit  dWtr^rendre  sa  défense. 
Les  adversaires  de  Sexiius  en  forent  d'autant  plus  alarm^^ 
qu'ayant  £iit  fond  sur  on  relradissMneot  qu'ils  avaient  cru 
réciproque,  ils  s'étaient  persuadé  que  Cicéron  demeurerait 
immobile.  Il  entra  n^anmtHns  (3)  dans  cette  cause  avec  toute 
l'ardeur  qu'il  aramt  eue  pour  ses  propres  intérêts;  et  son 
plaidc^cr ,  qui  est  venu  jusqu'à  nous ,  (ait  autant  d'honneur 
à  la  géoéroaitë  de  ses  scntîineiis  qu'à  l'innocence  de  Scx- 
tins  (4) ,  qui  fut  absous  par  l'unsnimité  des  suSragos. 

(■)  Qui  cnm  «mnilMia  uJgli»  meoB  deCeiuoribai  bellura  ùbi  «ue  geiea- 
dum  îndinfenint.  Pro  Stxt,  3. 

(a)  U  erat  Ofcr:  dooniM,  ntdobui^as*,  «d  eoia  Matin  «eaiaiDi,  ei' 
qu«  noa  totot  tredidimu*  ;  eique  lècinu*  prvUr  koniDum  opiaisoem , 


ipsiet  omaibus  Tideicptor.  Itaqua  ùtUaut.  jîd  Qamt.  a.  3. 

(3]  P.  SextiuMt  KiM,w»niao,*«dBlMiwniae,«to.  JVsfart.  i3. 

(4)  SciUdi  iHMter  absototai  cil  ad  II.  id.  mari,  et  quod  Tchnoeaier  in- 
ter  fait  rei^b.  nnlUm  (tderi  in  r  jusni«di  rania  diuentionnii  eue ,  on- 
nibu*  seaUDtiit  abMlutu*  ett.  6dto  dm  in  «o  judirio  wiueCDtot  cite  uk 
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Pampëe  aaâiAmi  à  Taudiencè  en  qiialhë  d'aitaî  de  Sextius, 
tandis  que  Vatinîus ,  ami  de  César ,  y  jnnit  non-senlemeot 
pour  'accompagner  son  advenaire,  mais  pour  frire  contre 
lui  direrGes  dépositions.  Cioéron  en  prît  occasion  de  le  pi- 
quer par  qudques  railleries  qui  réjouirent  beanconp  l'aa- 
semblée.  Au  lieu  de  l'interroger,  saivant  I^uage^  sur  lei 
faits  qu'il  avait  déposés ,  il  lui  fit  une  infinité  de  (i)  ques- 
tions qui  rappelèrent  torfs  les  désordres  do  son  tribnnat ,  et 
les  circoastances  les  plus  odieuses  de  sa  vie.  Vatinius,  dan* 
sa  confnàoQ,  ne  laissa  pas  de  bire  quelques  ^brts  pour  se 
défendre ,  m  raillant  Çicéron  à  son  tour.  Enti'e  pliuienn 
rqiroches  il  l'accusa  d'une  Jàcilité  extrême  à  changer  de 
parti  ;  et  par  rapport  à  César  ^  il  lui  demanda  si  ce  n'était  pas 
la  situation  brillante  de  ce  général  qui  l'avait  fiiit  penaer  i 
devenir  de  ses  amis.  Cicéron  lui  répondit  sans  balancer, 
quoique  Pompée  fût  présent ,  qu'il  préféreimt  toujours  la 
condition  de  Bibulua ,  tout  abjecte  qu'elle  pouvait  pinitCre 
à  des  yeux  tels  que  les  siens ,  à  toutes  sortes'de  Tictoii«  et 
de  triomphes.  Ce  discours  contre  Vatinius  s'est  icomervé 
sous  le  titre  d'Interrogation ,  et  n'est ,  oomme  Cicéron  le 
dîtlui-m^me,  qu'une  invectiTe  perpétudle  contre  la  ma- 
gistrature de  Vatinius ,  et  contre  ceux  qui  lui  avaient  servi 
de  suj^rt. 

«mniDm  gtatiuimi  jadicir«raiir.  Nam  in  defendrodo  boinin«  moioso  ca> 
nubtiuinie  utisref  ima*.  Ad  QMnt.  l.  4. 

(ij  Vitiniam , ■  quopabin  oppuRiubatu)',  irbitrata nottro  concidiniB*} 
diii  bominibaïque  plaudeotibas.  Quid  qntrru?  homo  petolaiu  et  andax 
Vatioial  Tilde  peitarbatus  deUlitataaque  diircuit.  ïbid.  3.  4-  ^RO  , 
■cdentc  Pompeio ,  cam  al  Uud<r«t  Sextinm  JDtioiiuet  in  urbam ,  dîii>- 
cetqne  lesti*  Vatiniui ,  me  fôrluna  et  felkiute  Cnuri*  commotum  illi 
■micumcaM  coqtiMe  ;  diiime'etin  Biboli  GM'UiBam,  qnim  ille  alflirtaoa 
putaret ,  omnium  triamphii  victoniaque  inUlerre.  Tola  vero  iUeirafBUo 
mea  oihil  bobait ,  niai  rcprehetuionem  illiua  tribanatui  :  in  qno  odbm 
dieu  >uotlibci«,aainioque  nuiimu.  Ep.fun.  i.  9. 
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Au  coDÛnenconent  ^'avril  le  sénat  fit  c<HDptcr  à  Pompëe 
une  somme  considénMe  pour  hMer  lea  proTisioos  de  bl^  (  i  ) ,. 
qui  était  encore  d'une  cherté  extr&ne  dons  la  ville.  L'argent 
n'y  éuit  pas  moins  rare ,  et  l'on  ne  pouvait  toucher  un  point 
à  délicat  sans  exciter  quelque  mauvaiae  hnmeor  dans  l'os- 
sttnblée.  Cicéron  ,-dont  l'aucien  courage  avait  paru  ranimé 
par  le  suooèa  àg  U  catise  de  Sextius ,  prit  œtte  occasion 
pour  faire  une  ouverture  qui  parut  surprenante  à  tout  le 
monde.  D  propesa  que  dans  l'état  présent  du  trésor ,  qui  ne 
permettait  pas  d'acheté  les  terres  de  Campanie,  dont  l'acte 
de  César  avait  établi  qu'on  ferait  la  distribution  ao  peuple, 
cet  acte  fât  rappelé  au  jugement  de  l'assemblée^  et  le  jour 
Jïxé  pour  cette  dâîbération.  La  joie  fut  générale ,  et  se  dé- 
clara par  des  acclamations  tomuHneases.  En  effet,  rien  ne 
pouvait  être  plus  agréable  aux  ennemis  du  triumvirat,  qui 
ae  flattèrent  aussitôt  de  voir'naître  la  division  entre  Gicénm 
et  Pompée  :  mais  cet  incideat  ne  servit ,  comme  Cicéron 
l'observe,  qu'A  faire  voir  comlnen  il  est  difficile  de  renoncer 
i  ses  jirineipeB,  en  matière  de  politique,  quand  on  lea  croit 
justes  et  raisomiables. 

Pompée,  qui  était  d'un  caractère  fort  réservé,  témoigna 
si  peu  de  chagrin  de  la  conduite  de  Cicéron ,  qu'ils  ne  chan- 
gèrent rien  â  lliabitadé  où  ils  étaient  de  souper  fort  souvent 
ensemble.  H  partit  bîentât  pour  aller  presser  les  provisions 
de  blé  du  o&té  de  l'Afrique }  et  aon  dessein  étant  de  passer 
par  la  Sardaigne ,  il  s'emborqna  à  Pise  ou  Â  Livoume ,  pour 


•  (i)  Pompcio  pccnnia  decwii  la  rem  frninciitariani  ail  H  S.  cccc.  ttâ 
«odem  die  «ebemmUr  ictiiiii  de  agro  Camptno  ,  cUmofc  lenalui  {inipe 
concionali ,  Mrîomo  ranum  inopia  peraniae  bciebal  et  aonoiue  raritu. 
Ad  QtÊint.Jr.  3.  5.  noniaipr.  niihi  ttx  aenatna  aurnin*,  utdeagroCom- 
pano ,  id.  niaib ,  frcqnenti  aeDatu  Kferretar.  Nuin  polui  masii  ia  arceia 
illÎM  cansK  ioTadeicI  Eft.Jkm.  i.  9. 
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se  procurer  une  entrerue  avec  César ,  qoi  ^it  alors  &  Luc- 
ques ,  c'est-4-dire  à  rexuéraîté  d«  son  gouTemanent.  Il  le 
h-ouva  fort  init^  contre  Cicéron ,  par  les  récîu  de  Crassos^ 
qui  aVait  déjà  tu  César  à  Bavenne  (i) ,  et  qui  lui  avait  peint 
des  plus  noires  couleurs  tout  oe  qui  s'était  passé  au  sénat. 
Pompée ,  touché  de  ses  plaintes^  lui  [HTOmt  d'employer  tous 
ses  effiu-ts  pour  le  aatisfaû«  ;  et  dépécbaat  anwitât  un  conr^ 
rier  à  Rome ,  il  conjura  efiêctiTement,  Cicéron  de  suspendre 
jusqu'à  son  retour  les  poursuites  qu'il  avait  commencées 
contre  les  ïntécèts  de  Cësor.  Etant  passé  en  Sardaigne ,  il  y 
IrouT*  Q.  Cioërap  «  son  lieutenant,  à  qui  il  6t  des  plaintes 
Xort  vives  de  la  conduite  de  son  frère.  Il  rappela  les  servioes 
<|u'it  lui  avait  rendus  h  la  «^citaticni  ntèoie  de  C^sar  y  avec 
d'autres  circonstances  dont  Quintus  avait  été  lémoÎD ,  et 
dans  lesquelles  il  était  liii-méme  entré  comme  ^owil.  Enfin 
il  le  conjura  d'engager  son  fr&re  k  soutenir  les  intérâti  et 
la  dignité  de  César,  ou  du  moins  à  ne  rien  entreprendre 
'qui  lui  lut  opposé.  Ces  inatancu  de  IVmipëe,  fbctifiéw  pat 
celles  de  Quintus,  ébranlèrent  la  résolution  de  Cïcwon. 
Après  bien  des  incertitudes  ^  après  avoir  ramis  long^-taai|tt 
dans  la  balance  les  intéi-èts  du  puUic  et  les  siens,  il  prit  enfin 


(i)  Hoc  s.  C.  ia  •eatentiani  iDMBi  Cicto,  Pompeinsamnihi  sihilot- 
tendiuet  k  eue  offiMisum,  iaSintiDJuDet  Africun  pt>(iMt(isr*l,  coque 
itinfre  Lunm  ad  Cteumn  lenit.  tbi  multa  de  mea  leotcnlia  queitus  est 
Oeur,  quippe qiri «tiam  RiTena«CrauiiaaMe«)iliuet,«bnoqu«  inné 
C59CI  inceiiMii.  Sine  maleue  Pompeiiun  id  hrte  coasUlM  j  quod  ego  cam 
■  udiMem  eialiii,  mniiDie  ei  fratre  pteocogaon  ;  quemrum  in  Sardùtia, 
paurii  poat  diebusquam  Luf*  dUrrtaenit,  ronTeDÛoet  i  Te,  iaquit,  ip- 
lum  cdpio  ;  niMl  opportanioa  poUiit  teciàen ,  ouï  oub  Maxo  ttmttt  di- 
]igenteregerU,dependfiidun  tibi  Mt  qgod  mltii  pro  UloafwpaBdiitL...» 
Quid  mulu?  QueitQiMtgntitet,  aua tatrita n«www»«>Titi qaidefia- 
•et  uepiuime  de  acti*  Caeaaxii  aum  meo  (ralis ,  qaidqae  tibi  U  de  ne 
recepisKt  ia  memodam  ledqpl  ;  aeqaa,<pia>  do  aaea  lalale  cgnut,  *<»- 
lunlilc  Ca'»arù  cgiue ,  ipraia  mcom  fratnei  iMtatM  e«r,  E^.Jam,  i.  9 
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le  poni  cf abandoimer  ane  entrepritie  qni  allait  réTeiller  con- 
tre lui  l'animositë  de  Pomp^  et  de  C^r.  Voici  l'apologie 
qu'il  fait  de  sa  conduhe  i  Lentuliu  :  «  Ceox,  dEl-il,  qui 
«  iàisaient  profeMion  des  mémee  p*lncipe3,  et  qui  Aaïent 
«  enf^gés  avec  lai  dans  1«  m&ne  tuause ,  ne  perdaient  pas 
«  une  occasion  de  le  cba^iaei*.  Leur  joloiute  m  trahissait 
«  sans  cesse,  et  l'on  voyait  clairement  qu'Us  étaient  plus 
«  irrita  de  la  ijriandenT  de  sa  rie,  que  satisfaits  des  aei^ 
«  vices  qu'il  arait  rendus  an  pnblic.  Leur  unique  plaisir, 
M  c^i  qu'ils  n'anuent  pu  lui  d^;uiser  tandis  qu'il  agissait 
If  de  concert  arec  «uxjëtaît  de  lui  Toir  causer  qudqnemor- 
«  lification  k  Pmnp^,  et  s'attirer  l'iulmitië  de  C^rj  tandis 
«  que  de  leur  oàté ,  «t  dans  la  seule  vue  de  le  mottifier ,  ils 
K  accablaient  à  ses  yeux  Clodius  de  caresses.  K  le  gouvei^ 
«  noment  était  tombé  dons  les  mains  de  quelques  scéléi'als  y 
«  il  n'y  aurait  en  ni  espérance  ni  oninte ,  ni  même  d^uste 
«  sentiment  de  recmmaîssonce  qui  eât  été  capable  de  l'at^ 
M  tacher  i  eux  ;  mais  quand  il  voyait  an  gouvernail  un 
«  homme  tel  que  Pompée ,  qui  avait  acquis  cette  distinc- 
te tioo  par  «on  mérite,  pour  qai  il  avait  tcm)«itn  ou  de  l'at- 
«  tachement,  À  qui  il  avait  d'immortelles  obligations,  et 
(1  qui  faisait  actuellement  profession  de  regarder  «e«  enue- 
((  mis  c«nune  lei  stona }  il  ne  devait  pas  craindre  qu'on  l'ac* 
«  caaàt  d'inconstance ,  si  dans  quelques  occasions  il  s'était 
«  unpeuieUcbéausénaten&reurd'unt^ami.Sonunion 
«  aveo  Pompée  renfeitnait  nécessairement  César,  avec  le- 
((  quel  d'ailleurs  son  frire  et  lui  avaient  été  liés  ancienoe- 
«  ment  d'une  étroite  amitié,  et  qui  les  avait  invités  voloa- 
«I  taironent  à  renou«-,  par  tontes  aortesdepolitessesetde 
«  bons  offices.  César,  après  tant  d'exploits  et  de  victoires , 
u  était  devenu  un  homme  si  impoi'tont  pour  la  république , 
K  qu'elle  devait  se  legùt  dle-m£m«  offensée  par  ceux  qui 
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«  virraient  mol  arec  liû.  Enfin  lorsqu'il  aVait  eu  besoin  du 
((  secours  de  Pompée  et  de  César,  Quintus ,  sm  frère,  l'a- 
((  vait  engage  de  parole  &  Pompée ,  et  Pompëe  l'avait  en^gé 
u  ù  C^sar  i  il  devait  de  la  fidélité  à  ses  engagemem  (i).  n 

Tel  était  devenu  son  système  de  politique  ;  etsur  lesmé- 
moires  qui  nous  restent  de  tous  les  partis ,  on  est  ibrcé  de 
reconnaître  qu'il  jugeait  beaucoup  mieux  et  des  bommsi  * 
des  cfaoses  que  Bibulus ,  Marcellûius ,  Caton ,  Favonitu,  tt 
les  autres  chefs  de  l'aristocratie ,  dont  l'obstination  avoU  nnoé 
leur  cause ,  et  les  avait  réduits  à  la  dépendance  où  ils  étaicnl, 
en  aliénant  du  sénat  Pompée  et  l'ordre  des  dbevalien.  Di 
prenaient  les  ménagemens  que  Cicéron  croyait  nécesaMt 
l'égard  du  triumvirat,  pour  une  soumission  basaeetcrimi' 
nelle  à  un  pouvoir  qui  blessait  les  lois ,  et  qu'ils  affidaieBt 
mol  à  propos  d'irriter  :  au  lieu  que ,  dans  un  temps  oà  b 
fi)rc4t  étaient  si  inégales,  Cicéron  croyait  qu'il  n'était  ph» 
question  de  combattre,  et  que  plus  on  marquerait  de  pa- 
tience sous  la  domination  de  ces  (a)  i 


(i}Qaiciun  illa  Mnlircot  in  rep.  qiUBf{o*gckm,  •empfrqiMM'*' 
lïi'iit ,  me  Umen  Don  utisbcerc  Pompeio ,  CoMTciaqne  iniakiMiMa 
mihi  fuluTilni  giudrre  le  lirbant  :  >ioc  mihi  dolenduin,  aed  iUnd  K^ 
ma^M,  <|aod  iaimicuin  menm  aie  ■■nptcutumlar,  mc  me  pnewnM  oKir 
bantur.  Ego  ai  tb  impmbî*  <t  perditi*  cifibiu  r«ii^.  wneri  liddN»"- 
non  modo  prœroiu....  sed  ne  perirulii  ijoidem  ull!t  compul*»-"-*''*' 
rum  tauum  me  idjangerem,  ne  si  lummx  quidem  eorum  meriU  ■■  V 
oonsUMnt-  Cnm  ■utem  in  rep.  Cd.  PompeiuB  princcpi  eoet ,  ineiiii^ 
inimicum  unnm  in  civiute  babeiet  iniiDÎmiii ,  non  puuri  bnuin  laa**- 
laat'iBB  mihi  perlimeaccndara ,  ai  quibnidain  in  untentili  panlan  hk  iB" 
■nutanem,  metmqiie  voluotatem  id  summi  Tiri,  de  meque  oplime  iDeiilh 
aggreguiem,  Me,  GraTitsimeaulcm  me  in  bine  mentemfanpDlitelFc- 
peii  fide*  qnam  de  me  Ceesari  dederat ,  et  fratri»  mei  quMO  Poiii|Kio.  Ef- 
fam.  a.  9. 

(a)  Neque  at  ego  «rbitror,  ernrent,  «i  cum  parei  eue  non  poM»ii 

pognaïc  désistèrent commutata  tota  ratio  e«l  aenatus,  judieiiinB, 

rei  totiua  pablittg.  Otinm  nobii  en^ttadum  est,  qnod  U  qui  |M|iW' 
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rùcins  ils  abaeemimt  de  leur  pouvoir.  H  était  persuadé  du 
moîm  que  Pompée,  qui  en  était  le  chef,  n'avait  pas  formé 
àe  dessein  contre  la  liberté  publique ,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un 
excès  de  malignité  dans  ses  ennanis  qui  pût  le  £iîre  sortir 
de  cette  modération.  C'était  l'opinion  qu'il  en  avait ,  qui 
était  comme  le  fondement  d'une  complaisance ,  aussi  néces- 
saire dans  ses  idées  pour  le  repos  public  que  pour  le  sien  (i). 
11  lui  resta  néanmoins  des  scrupules  sur  l'affaire  de  Campa— 
nie,  qui  venaient  apparemment  de  la  crainte  qu'on  ne  le 
soupçonnât  d^quelque  légèreté. 

Tullîa ,  sa  fille ,  qui  était  veuve  depuis  près  d'un  an ,  ren- 
tra (3)  dans  le  mariage,  le  6  d'avril,  en  épousant  Furius  Crus- 
sipes ,  et  la  fête  en  fut  célébrée  dans  la  maison  do  Cicéron. 
On  ne  trouve  rien  qui  fasse  connaître  la  condition  et  le  ca- 
ractère des  Crassipes  ;  mais  les  soins  que  Cicéron  avait  ap- 
portés à  ce  choix,  la  dot  qu'il  fit  à  sa  file,  et  les  félicitations 
qu'il  reçïU  de  ses  amis ,  font  juger  avantageusement  de  la 
naissance  et  de  la  fortune  de  son  gendre.  Pomponius  Atti- 
cas ,  le  plus  cher  ami  de  Cicéron ,  et  moins  âge  que  lui  d'une 
année,  se  maria  aussi  vers  le  m£me  temps  avec  une  dame 
romaine  qui  se  nommait  Pilîa ,  et  ne  manqua  point  d'invi- 
ter Cicéron  à  sa  noce  (3).  Ses  affiûres  domestiques  offriraient 

tur  reram  prastitari  TÎdentur,  si  quidam  homines  patientiu*  eoram 
potcntiim  ferre  potaerJDt.  Di^itatem  qnidein  illim  coasulirem  fortis 
et  consunlis  Miutori* ,  nihil  «st  qnod  m^itemus.  Amisu  nt  culpi  eorum 
qui  >  Mutu  et  ordinem  conjuncciMimum  et  hominiiai  clacisainnini  aba~ 
liefUruDt.  Ep.fata.  8. 

(i)  Qaod  idibua  et  postridie  fueral  dirtum,  de  agro  Campano  actnni 
iri ,  Doncstactum.  lahac  rauM  mlblaqua  hsret.  Ad  Qiitnc.  1.8. 

(aJDe  nostra  Tullia  spero  nus  camCiassipedeconrecisae.  /U(/.4.Quod 
■nîbi  de  iilii  et  Crauipcile  gntuliris....  Speroque  et  opto  baDC  codjudc- 
tionem  uobis  voluptiti  fore.  Ep.fam.  \.  17.  Viaticum  Cnwipes  pned- 
pi't.  Ad  Au.  4.  5. 

(3)  Prid.  id.  luec  wripsi  idIc  lucem.  Eo  die  apod  Famponium ,  in  ejui 
nnptli*  eram  cstnatami.  Ad  QiniU.  1,  3. 
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des  détails  intéreasans  dans  le  cours  de  cette  année,»  qud" 
(juestrail5qui8eU'oaventr«pandu>ditiissesleUrea,yél«ient 
avec  plos  d'étendue.  Tous  les  soùu  qu'il  prit  pour  faire  re- 
bâtir ses  trois  maisons  (i) ,  et  celle  de  son  fi'ère  qui  avait  été 
presque  entièrement  mini^  par  Clodiua  ^  l'engagement  àm 
Di-chitectes ,  et  l'aUenlioa  conlinnelle  qu'il  a[^ortaît  lui- 
même  aux  progrèc  du  travail ,  na  kiatent  paa  douter  que 
ces  édifîcespie  répiHidisgeiit  au  nmg  tt  au  goût  de  leurs  maî- 
tres. ClodiuSf  occupé  coiUre  Milon,  ne  causa  plus  detrouUe 
aux  ouvriers.  Mats  on  ne  lirait  pas  avec  moins  de  cnrionté 
le  détail  des  chagrins  domestiques  de  Cicâxm ,  s'il  m'avait 
eu  plus  de  pradeoce  i.  las  caolier,  que  de  patience  à  les 
nouETrir.  Uavait  dans  le  sein  desa  maison  deux  femmes  d'one 
humeur  insupporlable ,  la  sienne  et  oelle  de  son  £r^.  Elk* 
ne  pouvaient  s'accorder  ensemble  ni  avec  leurs  maris.  Cette 
de  Quintus  querellait  le  sien  dans  râoignement  màne  aà 
il  était,  parc^  qu'elle  le  soupçtHinatt  de  prokiager  volon- 
tairement son  absence;  et  Térenlia  rendait  Clcéron  encore 
plus  malheureux  parce  qu'elle  était  pris  de  lin.  Le  jeune 
Quintus ,  déjà  tourné  au  mal  par  l'indulgence  eKcessive  de 
sa  mère ,  augmentait  te  trouble.  Cicéron  s'étant  chai^  de 
son  éducation  pendant  l'absence  de  son  père,  le  fiiitait  tns- 
ti-uire  sous  ses  yeux  por  Tyrannîon ,  maître  grec ,  â  qui  il 
avait  donné  un  logement  dans  sa  maison ,  comme  à  quel- 
ques autres  savans  du  même  pays. 

(i)Doinu*iitriD>qiien<MtninmdiSraturslrcDUF..^(/Qii»il.  4>  Loap- 
lium  red«inptorein  cohortatus  sum.  Ftdi^m  mihi  Titicbat  se  Telle  aatàt 
pUrare.  Dnmui  crit  ef>regia.  I6iJ.  6.  Quintus  luns ,  puer  nptimus ,  era- 
ditur  e^^r.  Hoc  nonc  magii  iDimniliertii ,  quod  Tjruiaia  doret  apvd 
me.  /Ml/.  4.  Ad  VIII.  id.  apr.  ipontili.i  Crassipcdi  praibui.  Huic  roati- 
«io'purroptimin,  Quintus  tuai,  quod  perlevitrr  mminottii  fmerat,  de- 
l'ull....  Miiltiiin  »  mei'um  sermooem  hïbuit  et  |ierhura*Duin  de  diaroi^ 
dilf  miilierutn  nostrirum.  Fompoaia  lulcm  etiam  de  te  guetta  ciL  Jï.  6. 
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On  ne  parlait  plus  de  l'affaire  d'Egypte.  Le  consul  Mar- 
cellinua  et  le  tribun  Caton  causaient  tant  d'embamts  i  Pom- 
pée, que,  ne  pensant  plus  à  cette  oommission  pour  luî- 
mffine,  il  r^lut  de  servir  I^ntulns.  Quoique  le  sénat  se 
iùt  déclaré  contre  le  rétaUiasement  de  Ptol^mée ,  son  décret 
aiait  été  suspendu  par  l'opposition  d'un  tribun  ;  et  par  con- 
séquent les  premiers  su&ages  qui  avaient  ét^  favorables  à 
I«Dtulu«^  conservaient  encore  toute  leur  force.  Cicéron, 
•prèfl  en  avoir  conféré  avec  Pompée,  lui  marqua  c«  qu'il.i 
eu  pensaient  tons  deux.  :  «  Commandant,  lui  disait-ii,dan« 
«  une  province  si  voiâine  de  l'Egypte,  d'où  ÎI  pouvait  rc- 
«  connaître  les  obstacles  et  les  facilités  pour  l'enlreprise  du 
«  rétablissement ,  s'il  y  voyait  quelque  apparence  desuoct's, 
K'  il  pouvait  laisser  le  roi  &  Plolémaïde,  ou  dans  quelque 
«  autre  ville  dn  voisinage ,  et  se  rendre  seul  dans  celle  d'A- 
«  lexandrie.  Là ,  si  par  la  persuasion  ou  par  la  crainte  îl 
H  pouvait  engager  les  habitons  à  recevoir  tranquillement 
K  Ptolémée,  ils  lui  conseillaient  de  l'appeler  aussitôt,  et 
a  de  le  rétablir  sm*  le  trône ,  en  vertu  des  premiers  suSïtiges 
«  du  sénot  j  ce  qui  s'accorderait  mervdJUusement  avec  l'o- 
«  pinion  des  gens  religieux  de  Bome ,  qui  ne  croyaient  pas 
«  que  cette  expédition  dût  4tre  l'ouvrage  d'une  ormée.  L'a- 
«  vis  de  P<nnpée ,  comme  le  sien ,  était  que  le  public  juge- 
«  raît  de  son  entreprise  par  l'événement;  c'est-à-dire ,  qu'il 
«  serait  applaudi  s'il  avait  le  bonheur  de  réu&sir,  et  bidmé 
.«  infailliblement  s'il  ne  réu8sissoitpas(i)  :  d'où  il  concluait 


{i)  Te  p«npicer«  pouc ,  qui  Cilicitm  Cjpriamqae  tene» ,  quid  fflicrre 
Clqaidrai>MquipaHi>,elii  m  ûtcallitcM lubilun  videaliir,  ut  Alexao- 
drian  atque  fgjplani  tcncie  poMii ,  ewc  et  luae  cl  nouri  imperii  iliinii- 
UlM,Pl«lenutde,aul*Uqiia|>ropiiH|iK>li>corefte  rollorato,  te  proSciiri 
Aleuadritm,  ut  cam  cum  paceronultitqnefiriiwrit,  PtuletiHcui  redfat 
■a  reinaa  t  il*  Ibre  ot  per  te  rettiluitnr,  qataudmodam  leiutus  iaitio 
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<i  qae  la  prudence  devait  être  soa  premier  guide ,  et  ^'il 
u  ne  devait  rien  entrepi'endre  sam  quelque  sorte  de  certi— 
V  tude.  »  Mais  après  bien  des  observations  y  Lentnlus  ju- 
gea que ,  pour  un  homme  de  sa  dignité  et  de  sa  fortune ,  il 
y  avait  trop  à  risquer.  Gabinius ,  dont  le  caractère  était  plus 
emporté ,  se  chargea  de  l'eutreiuiae,  et  s'y  mina. 

La  ville  de  Borne  trouvait  quelquefois  des  occasiims  de  ae 
réjouir  au  milieu  de  tant  d'afiàires  sérieuses.  Le  tribun  Ca— 
ton  f  qui  s'empprtaît  depuis  si  long-temps  conti'e  ceux  qui 
entretenaient  des  gladiateurs  à  leurs  gages ,  et  qui  leur  don- 
nait le  nom  d'armées  entretenues  pour  la  terreur  publiqne, 
en  avait  acheté  uoe  troupe  qu'il  ne  se  trouva  point  en  élat 
d'entretenir ,  et  dont  il  fut  obligé  de  se  défidre.  Milon  em- 
ploya secrètement  pour  les  acheter  une  personne  avec  la- 
quelle on  ne  lui  connaissait  pas  de  liaison  ;  et  le  (i)  tribun 
Bacuîua,  qui  était  d'intelligence  avec  lui,  feignant  que  c'était 
de  sa  part  qu'on  les  avait  achetés ,  fit  publier  dans  ta  vilJe  que 
les  gladiateurs  de  Caton  étaient  à  vendre  au  dernier  oifdié- 


Cicéron  profita  d'un  intervalle  d^  repos  pour  visiter  set 
maisons  de  campagne.  Après  avoir  passé  trois  jours  i  Ar- 
pinum ,  il  se  rendit  à  ses  maisons  de  Pompéium  et  de  Ca- 
mes ,  d'où  il  revint  par  celle  d'Anlium ,  avec  le  dessein  de 

censnit ,  et  line  maltitudine  rrdoMtnr,  qurnisflDUMlam  hominet  relipaai 
SibjllK  placere  dixerunt.  Sed  luec  tententii  sic  et  Ulî  et  nobia  protutntar, 

lit  ei  ereatu  homioei  de  too  comilio  exutimarcmu*  eue  jodicituras 

nos  quidem  sic  Kntimiii,iieiplontam  tibUit,poue  te  rcgni  illiuipo- 
tirl,  iioiiesseeulirun(lum;sidubium,DODeB9econindiim.  £'/).yani.,i.7. 

(i)  Itle  (index  gUdiitoram  elbeitiarionimt  emerat  beatlBrioa Hos 

■Icre  non  pMerat  :  itiqne  «û  tenebtt.  Sensil  Milo  ;  dédit  cuidtBi  non  lâ- 
DiiliaTi  De^tinm ,  qui  tau  luipicione  emerat  eam  (uailiam  a  Calonc  : 
quic»inalatqueibdiicl«e«t,  Baciliui  rem  pttefecil,  coaqnRborainesBilâ 

emptn*  eue  dixit e(Ubal>mpr««cripsit,  se  GiiniliamcitoTiMiuai  Ten- 

dituriini'  In  eaiD  tabolam  iii*(iû  riaui  coii>ei]iiebanlur.  -Jd  QinM.  a.  G. 
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^y  arrêter  plus  long-temps.  D  l'avait  rebdlie  depuis  peu . 
el  Tyrannioii  s'y  occupait ,  par  ses  ordres ,  i,  ranger  la-  W- 
blîotlièqDe  «  dont  les  restes ,  ditil ,  étaient  plus  cnwidérablea 
qu'il  n'avait  ose  l'espërer  après  les  malheurs  qu'elle  avait 
essayés.  Attîcus  lui  prtet  deux  de  ses  bibliothécaires  pour 
tàda-  (i)  le  sien  :  c'est-i-dire  i  punr  fure  le  catalc^e  de  ses 
livres ,  et  pour  les  placer  méthodiquement  j  ce  qu'il  appelle 
domiffl-  de  l'ame  à  sa  maison.  Pendant  son  voyage^  &ibi- 
nius ,  son  ancien  adversaire ,  qui  était  alors  proconsnl  de 
Syrie ,  avait  remporté  quelques  avantages  en  Judée  contre 
Aristobule ,  à  qui  les  dispositions  de  Pmnpée  n'avaient  point 
ôlé  l'espérance  de  supplanter  Hircon  son  rival;  el  dons  l'i- 
vresse d'un  si  frivole  tiiomp^e  il  avait  demandé  au  sénat, 
par  ses  lettres ,  qu'on  loi  décem&t  des  actions  de  gr&ces  pu- 
Uiques.  Ses  amis  profitèrent  do  l'absenoe  de  Cicéron  ppur 
solliciter  en  sa  faveur;  mais  le  sénat  rejeta  ses  lettres  et  sa 
demande,  afii-ont  qu'on  n'avait  jamais  fiiit  à  nn  pi-ooonsol. 
Rien  ne  paut  âtre  comparé  à  la  joie  de  Cioéron ,  qui  traita 
la  résolution  (a)  du  sénat  de  divine^  dons  la  double  satisfiK- 
tîon  de  voir  son  ennemi  homilié ,  sans  qu'il  y  eût  contribué 
par  ses  influences.  Eu  rejoochant  dans  la  suite  cette  dis- 


(i)OiraiKh*de*lgiMtbDem'rfniiiuoDi»mlrîlicMnînIibramBin«orDai 
bMiotheca ,  qaonun  rdàquits  nieliorei  tunt  q>um  putarim.  EtUm  tel- 
lem  cnihi  mittaade  tau  librariolii  daoi  iliquoi,  quibu*  Tyrumio  nU- 
tar  glutinilaribiu  et  id  MEtcra  ■dmioûtrii.  -éd  Au.  4-  4'  Posta  tém 
qium  I^ncnio  nihi  libro*  dûpowiiti  meu  addita  Vidctur  dioii  «dibiu  i. 
qu  quidem  in  re,  Diinâca  opéra  Dionjiii  et  Uenophili  lui  liut.  Au/.  6. 

(a)  Id.  nuiu  seiutiu  frequcDS  dirintu  fuit  in  supplicationc  Gtbiniode- 
negactda.  Adjurai  Prociliu<4ioc  aemini  accidisse.  Poris  valde  plaaditdr. 
Hilii  cmn  isa  apooie  jucundnm,  tum  mnlto  jocondiui  quod  dm  atatnt» 
bctnm  est  judicium ,  une  oppugnatione ,  aine  ^ntia  nostn.  Ad  Quint,  a, 
8'HoCatatuilsgiataa,catnb^aeiu»uppUcationeniGabiii)odeiiegarit.... 
A  pToditore ,  atque  co  qnen  prBaenteni  hoitnn  rcip.  cogaotcel ,  b«aa 
reiBpnbL  g«ri  mw  potuM.  I>$  Prov.  Contut.  fi. 
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grftce  Â  GabiBlus ,  it  lui  fit  stnlir  que  dons  l'id^  da  atnat , 

c«lai  qui  n'amit  été  qu'un  traître  au  milieu  de  Borne ,  u't- 

vait  pu  rtndre,  au  dehors  ^  de  TéritdUes  services  h  la  i^p- 

bliqae. 

Cette  Btan^  fut  fêconde  an  prodiges,  ou  du  moins  la  «i- 
peradtion  fit  prendre  cette  oouleilr  &  tous  les  SuAlbàuiiia 
l'imaginliliott.  Datu  plusieurs  Jitax  Toiains  de  Rome  on  o- 
teiidit  d'borriblea  bruila  aedterrains  «t  dea  oliqnetis  d'anno. 
Sorle  mont  Alfaui  uhe  petite  statue  d^  Junm  )  qui  avait  la 
TÎsKge  tobmé  ru  leraM,  se  tourna  totit  d'an  coup  d'cflft- 
m&ne  dn  càté  du  nord.  Ces  terreurs  akrmèrfeBt  la  ville, 
«t  le  aéitat  a^ant  consulte  les  derihs  ^  «n  reçut  cette  n- 
ponsè  (i)  par  écrit  :  «  qu'on  devait  &ire  des  supplicadoBi 
«  pieuses  &  Jupiter,  SKtiirne,  Neptune,  et  aiatres  dieu; 
«  que  les  fitfes  et  les  îeux  publics  avaient  été  neiges,  tt 
«  ICb  MtOX  saints  souciés  et  pro&nés  ;  qu'on  avait  va  m»- 
«  sacrer  des  anibutadenn ,  violer  des  setmens.  soUnoabt 
«  prtiiàn«r  les  jdds  aicrés  raptires  :  que  les  dieux  irrik 
«  ahnonfàiént  i  k  ville  ce  gi^lle  avait  â  cmindre  de  b  b- 
<  ebi^deb  premiers  ordre*  de  l'Etat;  qu'elle  n'étaR mena- 
«  oi^derith  moins  qoe  de  n  ruine, et  qa«  si  la  coUreda 
«  cid  n'était  apaisa  par  de  )ustes  expiations ,  les  prurift- 
c  ocB  tomberaient  Inentôt  entre  lesmains  d'an  seul  ;  le*  tr- 
i  m&éé  âe  h  république  seraient  battues,  et  iM  mdheun  it 
«  viendraient  irréparables.  »  Cette  réponse  ne  laisse  auctiD 
dMte  qa«  I«  devina  h'eunnt  reçu  l'inflttenoo  de  oeâx  qoi 
voùiôiènt  feirfe  âcrVîr  h  religion  à  corriger  les  désordres  rfe 
l'Etat.  Elle  fut  interprétée  dinereniment,  suivant  lès  Vues  de 
«haq*e  parti.  Oodios  en  prit  droit  de  se  livrer  à  de  nMivesot 
eblportelhenâ  cbotre  Cicéron.  II  conrïHjUa  le  peuple ,  pour 
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lui  représenter  que  c'était  Cicéroa  seul  qui  était  désùgné  tÎ- 
siblement  par  la  voix  da  ciel;  que  l'article  dei  lieux  aaintJ 
ne  pouTait  r^rder  qoe  le  temin  de  aa  maison ,  qu'il  l'é- 
tait Ëùt  rendre,  après  une  canMCratioii  solennelle,  pour  l'ap* 
pliquer  Â  des  usages  pro&nes  j  el  prétaodant  qu'il  n'aspirait 
qu'i l'oppression  dai  libellés  puUiqueset  ila  t3'TBnaie(i)^ 
il  le  chargea  de  la  colère  des  dieux  et  de  tous  les  maux  dont 
Rome  était  menacée. 

Gicéroo  répondit  i  Clodius  dès  le  jour  rairant,  dans  une 
as.iemUë«  du  sénat.  AfNrès  une  invective  gméala  contre  ses 
crimes,  il  l'abandonnait,  lui  dit-il,  comme  une  victime  dé- 
vouée  â  Milon,  qui  paraissait  aussi  heureusement  t^iai  par 
le  ciel  pour  détivrer  Rome  d'un  td  mMUtre,  que  Scipioa 
l'avait  été  pour  k  destruction  de  Carthage.  Il  oonfana  que  les 
prodiges  étaient  des  plus  extraordinaires  qui  htasent  jamais 
«nÎTés  i  mais  riant  de  l'absurdité  ^'il  y  avait  (k  lui«n  apr 
pUquer  la  moindre  portie,  il  fil  voir  qu'au  jugement  des  po»- 
tilès,  du  sénat,  et  de  tous  les  ordres  de  la  ville,  sa  moAon  (a) 
était  de  toutes  celles  de  Bomo  la  pluscLù-ementex^pte  da» 
engagemens  de  religion.  Ensuite  re|)reaanLf«âtes  les  im- 
piétés, les  profiinatioiis  el  les  violences  dfi^Kdiu8,il  prouva^ 
par  un  détail  senâble,  que  les  dieux  qu'oVsupposoit  juilû;- 
ment  irrité)  n'arateot  point  en  «Set  d'eimemi  plus  fiuieifx 
que  lui.  A  l'égard  des  dangers  qui  pouvaient  naître  de  la  di- 
vision des  grands,  il  fit  observer  encore  que  Clodius  ayant 
soulQé  de  toutes  parts  le  poison  de  la  dûcorde ,  en  se  dé- 
clarant tantôt  pour  l'un  ,  laatdtpour  l'autre;  aujoHrd'Jiiû 
pour  le  parti  populaii'e,  le  lendemain  pour  l'aristocratie  jfii— 
vQi'i  des  triumvirs  dans  un  temps,  en  disant  ensuite  sa  cour 
«u  sénat^  «''était  &  lui  que  k  coucrmix  des  dieux,  devait  n~ 

(0  Die.  ttU. 
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monter,  oomme  à  la  source  de  toutes  les  actions  et  de  tM' 
tes  les . haines.  Les  exhoiiadons  qu^I  fit  à  l'assemblée  nni)^ 
rent  sur  ce  fondement ,  et  confondirent  autant  son  ennemi, 
ç[u'eUes  firent  éclater  sa  religion  et  stm  zèle. 

Vers  le  milieu  de  l'été, c'est-à-dire,  i  l'approche  Je  h 
nonvelle  élection  des  consuls^  qui  sefaisaitordinairwwntM 
mois  d'août,  les  délibérations  commencèrent  «a  sénat  sot  !■ 
diatributîon  des  provinces.  Il  était  question  seolment  fa 
deux  Gaules queCésor occupait,  delà  Macédoine, oiïcwD- 
mandait  Pison ,  et  de  la  Syiie  qui  était  actodlement  i  GsIn' 
nius.  Tons  ceux  qui  parlèrent  avant  Cicéron  ,  excepta  Ser- 
viliùs,  demandèrent  qne  l'une  ou  l'antre  des  deux  Gcnki, 
DU  même  toutes  les  deux ,  Eussent  &tées  à  César  ;  et  c'était  b 
désir  comme  général  da  sénat.  Mais  Cicéron,  s'expliquât^ 
son  tour ,  prit  cette  occasion  de  satislàire  ses  ressentiiMA) 
■contrePison  et  Gabinius.  D  employa  toute  la  force  de  «■ 
éloquence  et  de  son  «utorité  pour  les  fiiire  rappeler  inc 
quelqSe  marque  de  disgrâce,  «t  ponr  faire  donner  leonnt- 
plois  aux  consuls  suivons.  A  l'égard  des  Gaules ,  il  denuo^ 
que  ce  gouv^ement  fut  laissé  à  César  jusqu'à  la  fin  d'une 
guerre  qu'il  so jAiait  si  glorieusement.  L'assemblée  punt 
peu  satisfaite  de  son  discours ,  et  le  mécontentement  du  offl- 
sul  Philippus  alla  jusqu'à  l'interrompre ,  pour  le  faire  soa- 
renir  qu'il  devait  plus  de  boine  à  César  qu'à  Gabinio)) 
puisqu'après  tout  c'élait  César  qui  avait  formé  l'omge  dont 
sa  fortnne  et  sa  dignité  s'étaient  si  cruellement  resaenlies- 
Mois  Cic&on  répondit  qu'il  (i)  sacrifiait  volontiers  le  re- 

(i)  Itiqoe  ego  Htm  qai  nnnc  couaUba*  tU  qui  dealgnati  ernot,  Sj- 
rUm  Hacedonùmque  deceroo....  Quod  si  MMnt  iUi  opUm  riri ,  !>■* 
ego  mea  Motentia  C.  CEesarJ  nondum  luccedeudDin  iDstarem.  Qu  à'  " 
iivara,  P.  C.  quod  Kntio,  itque  ilUm  iaterpelUtionem  {nmliuiM'' 
QCi ,  qui  paolo  aate  iutempU  cM  oralio  Dtea ,  iMti  pettliMtci*.  Nf* 
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MntimeDt  de  celte  offense  «u  bi^i  public  :  qoe  ne  pou- 
vant ëtxe  l'ennemi  d'un  citoyen  qui  rendait  &  sa  patrie  de  si 
glorieux  services  ^  ce  sent  motif  a^ait  suffi  pour  le  récoQcîKer 
avec  César  ^  que  la  guerre  des  Gaules  ne  demandait  plus 
qu'un  an  où  deux,  apr^  quoi  tontes  ces  prorinces  seraient 
tranquilles,  et  les  conquêtes  de  César  ofimnies  :  qu'il  fal- 
lait mfittre  une  difiiérence  extr^e  entre  l'administration 
«  d'un  bomme  tel  que  C^sar ,  qui  était  utile  et  glorieuse  à  la 
république,  et  celle  d'un  Pison  et  d'un  Gabîmùs,  dont  la 
conduite  acàvdalease  fiôsait  le  malheur  de  leurs  provinces  «t 
l'opprobre  de  l'emjHre  romain.  Enfin,  soit  qu'il  d6t  son 
triomphe  à  la  force  de  son  éloqu^ice ,  ou  à  ceDe  de  1« 
vérité ,  1«  s^at  revint  k  son  sentiment,  et  pcaia  un  décret 
par  lequel  Pison  et  Gabîniua  forent  rappelés. 
-  Cioéron  fut  rappelé  au  barreau  par  deux  Musescoarf- 
dérables'dont  il  entrqnit  la  défasse,-  l'une  en  bveur  de 
Cornélius  fialbus ,  l'autre  pour  M.  Câios.  Etalbus  était  na- 
tif de  Gades  en  Espagne ,  el  d'une  âumlle  distîngnés ,  non- 
seulement  par  sa  noblesse,  ma»  par  les  services  qu'elteavait 
rendus  à  la  république  dans  la  gnnrc  de  Sertotîus.  EUfe 
avait  été  réoompeosée  du  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Maïs 
Pou^iée  toi  ayant  accordé  cette  &veur,  enverta'd'ûneloi 
qni  lui  donnait  ce  pouvoir ,  on  révoquait  od  doute  la  v«ta 
de  cette  kl  pour  Balbus  et  sa&miUe,  parce  que  la'  ville  db 
Gades  n'était  pas  dans  les  bornes  de  l'alliance  de  Rome^ 
où rïe (levait  être,  pour  rendre  oei  citoyens  capaUea  dece 

ne  TÎF  optionn  isimicioMtt  debere  cMe  Oablnlo  qoiD  Camri;  omaem 
caimiUamlenpciuum,  cnioMMtini,CBMM  in)palioreat<iii«adjatON 
ewe  exciuiao.  Coi  lî  piiimun  lic  i«ipoiul«an ,  ne  Mmwmi»  atiliUtU 

■  lubere  ntioiieni,DoDdalorUinei-.  HicmeaMuiaimap.  ÉBlmHtpriilt- 
naiaepcreiuiit  canC.  CM«re  i«dB«it,  i«aaD«iU>l,rFititailiiigiatiui. 

.Qud  Yolenl  deaiqa«  boaiittc»  eiùtioMat  ;  oeoiini  fo  pouaia  cmc  bOM 
de  Rpab.  nuenti  noa  amicyi.  Dt  Pnfim;.  CoumU.  i-^ 
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fny34ge.  U  avait  choisi  Fon^>^  «t  Cruuna  pour  un  avo- 
cata;  mais  à  leur  prière  Cicéroti  *e  joignit  iesx,  et  prit  fo 
tnnaiÀme  rang  (i)  t  qui  était  l*  plus  bonomUe,  parce  qa'îL 
rendait  unoraleur  mittxfrde  U  catue,  un  loi laissiat. le  aoin 
d'y  mettre  cûiiune  k  demièt-e  main.  Celait  moins  à  Balbtu 
que  lea  agressmm  Toiil««nt  noire ,  qe'l  Pompée  «l  à  César, 
d(Mit  la  i«T«Ur  lui  avait  fait  a^qoérir  baauooup  de  biens  et  de 
ctéàiL  II  ^>ait  elore  génial  de  l'ardlinie  de  Criiar,  et  1m 
|trtDC^  intendiait  de  toutes  sis  affiiirea;  ce  qui  ne  loi  filt 
pas  néanmoins  ai  ntilc  que  l'âoqiunce  de  Ctoéron,  poar 
toi  faàtiB  confirmer  son  droit  de  iMni^eaî»e.Ija  scntance  des 
iugâ*  lui  fiit  fàvoraUe ,  et  ce  fat  sw  ce  fendenant  cpae  la 
fertvftie  l'éloTC  ensuite  iiUqu'QQ  -cotuuUt.  Le  ^'eune  fltiXboa 
son  neveu ,  qui  partie^  au  nttote  avantage,  obtint  aussi 
4sa0  la  suite  les  bonneurs  àa  tntmt^ltm  pour  aven-  Taîoca 
jte  -Gera^antea,  et  Pline  (t)  iea  donne  fCfat  le  «enl  «xemjrfe 
-d'^ti'an^ers Mi  dedtoj'Cns  adopldB',  Cfuî aient «btena  faae 
«u  l'autre  de  «nidetKsdistiiicttol». 

CâlUd  était  m  jeaite  iionàate  aasaà  wàevi  par  son  mcriR 
^u«  par  sa  naismlicie,  ^ni  a^aàtâé  >Htvé  sous  les  yeox  de 
Gèécea,,  aux  aoios  dntpiri  sii»  pèik  l'amt  dMdié  portwn- 
Jitreinttit^loDBqu'ilavBiipallBaBlnTBatl  pnvla  J 
fow.  4timt  i^igs:  où.  L'on  'pouvait  pràentbv  àus  i 
CWvât^'ili''«(ait  dcjji&kwomÉ^U«>par  deux'an)sa(«âlUH«B 

'  COQ«btniUiUficlllM>uUBMlita«asiiiMMndlteita.-vabd«K«'«*- 
rendui  est  oon  modo  Comelio,  cnjus  ego  voluDtatî  in  cjui  penculi* 
uuUo  inodo  dr«ue  poiuim ,  sod  «tUn  Cn.  fooipciD*  JVo£aU.  k  ■• 

it)  Fait  et  BattMÉ  Gorariimtoqor,  oaiMul,  |»ÎMrti  ibMbhhiw  «Hfu 
Mim>  inOoaaBo  fasitaMMi,  otas  iHo^tomce.  Awf.tMt.^.  li3.4fi«i«MM 

triaiBfbat^  IHM  a 
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l'une  cootceC  AntoniiU}  aoooaé  ^  çoBcpirajKHi,  Tantre 
contre  L.  Atratinas,  chargé  de  comiptioa  et  àp  brigue. 
Celait,  mamtenant  le  fils  d'^tratiaiu ,  fjai ,  pour  venger  son 
p^,  l'ocouaait  ÀMabHO*  de  TÎpleiioe  publique,^  d^aroîr 
tenté  d'enq^oisonnw  Oodia ,  aœflr  ia  fi^ueux  Olodias.  C4- 
lius  avait  4*i  l'aimant  de  (^odïa ,  «t  toute  la  ^nerdle  u^avait 
point  d'autre  caate  ^«  le  reBaentknent  de  oette  dame ,  poor 
le  œéprv  qu'il  >nit  biaotât  fWt  de  ses  fevenn.  C^ron 
traite  cet  «rtiqle  dam  aou  fdaidoyer  arec  tant  de  vivacité  et 
d'enjouemant,  qu'd  .peut  passer  powun  de  ses  plus  agréables 
ottvragw.  Q  pandt  qn'aafoDd  Cébiu  était  un  jeune  Hbertin» 
qui  vivait  au  mont  Palatin  daps  une  (i)  maison  qu^  avait 
lonéede  Clodîus  j  et  panai  lesiobjoctions  qu'on  disait  contre 
M  «Hiduite,  on  loi  rçprocb^it  qu'à  son  dge,  et  n'ayant  encore 
«uoun  emplfù,  il  ocaqiait  u^e  aub«  nHtÎ8<»i  que  o^e  de  son , 
pfre,  et  du  prix  annuel  d'environ  mille  écus.  Cicéron  ré- 
pondît que  Glodius  pensait  apparemment  k  vendre  sa  mai- 
son ,  lorsqu'il  £iiapft  monter  si  hant  le  loyer  d'une  petite  pa> 
tie  de  l'édifice,  qui  ne  valait  pas  au  fond  plus  de  cent  pistoles 
par  an.  Gains  .ayant  été  absous ,  fit  profession  pendant  tonte 
sa  vie  d'un  parfiût  attachement  pour  Oicëron,  et  lia  avec  lui 
nn  conunerce  de  lettres  qui  fera  rappeler  son  nom  ^os  d'une 
fcàa  df""  'Wsnite  de  oeHe  bistoire. 

En  tirant  qudquei  lumiires  d'une  lettre  A  Attîcns ,  on 
crait  pouvoir  rapporter  A  cetanps  la  composition  d'un  pe- 
tit (s)  poëme  Arhonneur  de  César,  que  Cicéron  s'excuse  de 
n'avoir  pas  oOTnmnniqué  jdus  tAt  i  son  ami.  «  Quoi  donc  y 

(t)Siu^lui  uBÏM  B«wi* obJMAnK  c«t ,  lu&iUtkiBii  :  trlf^U  miBibM 
dliUtùflom  babilare.  Nnoc  denum  inU%o  P.  Clodji.iaioUm  tfttjt^ftr- 
km,  cujoi  bic  îd  ndicuUa  lubitet,  dcccin,  Dt  opinor,  miUiba*.  Pro  Ceet.  j, 

(3)  Ad  An.  <{.  5.  Saiblt  pocnu  >b  eo  nottrum  probui.  Jd.  Qmat^ 
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«  luidil-0(i),»oyeB^T(>iuqa'ilyaitpaaoiméanmon([e 
«  à  qai  j'aime  mieux  fiiù«  voir  mes  ouvrages  qu'à  tous?  Si 
u  TOUS  n'êtes  foa  le  prconier  à  qui  j'ai  oommnniqué  cdiû-ciy 
«  c'est  qae  je  n'en  avais  qu'une  copie ,  et  que  je  n'ai  pn  la 
«  refiuer  aux  ^npressemens  de  la  penonne  k  qui  je  l'ai  en- 
«  voyée.  De  plua  (car  il&nt  vous  fiiire  l'aveu  de  ce  que  je 
«  cherche  inutilement  à  tne  déguiser  i  moir-mème  )  j  j'ai  en 
«  quelque  honte  de  changerai  sufaitemealdelangageimiûs 
te  touacesgrandssentioiens,  cessiazJmesri^des,c;eltepro- 
«  bitéauslère^  nesont  plosde  saison. Vousnesauriexcroiie 
u  combien  on  jrouve  peu  de  spreié  avec  ces  gens  qui  se  dîr< 
«  sent  les  chefs  du  bon  por^ ,  .et  qui  roédteraient  en  ^fet  de 
«  l'être  s'il  leur  restait  quelque  droiture.  Je  lee  oonnaîssÀ 
«  à  mes  dépens  j  je  n*avaia  eu  que  trop  de  preuves  do  leur 
«  perfidie  :  après  m'avoir  engagé  dans  le  péril ,  ne  m'a- 
«  yaient-ils  pas  abandonné  à  mes  ennemie,  et  poussé  daas 
K  le  précipice?  Malgré  tout  cela  j'étais  résolu  de  me  tenir 
«  attaché  à  leur  partL  Tout  ce  que  j'ai  pu  iaire  ne  tes  a 
«  point  changés  ;  et  toua  m'avez  ouvert  enfin  les  jeox. 

«  Je  vous  ai  marqué,  me  dire2-v<A)s,  quelle  conduite 
«  vous  deviez  tenir}  mois  je  ne  tous  ai  pas  conseilla  de  fâîi'e 
«  cet  ouvrage.  Que  voulez-vous?  J'ai  cru  devoir  m'engager 
«  sans  retour,  et  rompre  pour  jamais  avec  des  gens  qui  me 
«  portent  envie  dans  un  temps  où  je  ne  mérite  peut-ètr« 
«  quedela compassion. Mais,comme je TOMâl'aid^àécht, 
<(  il  n'y  a  rien  d'outré  dans  ma  pièce.  Je  traiterai  ce  auj«t 
«  avec  phls  d'étendue  ai  César  en  est  content,  et  si  je  m'a- 
«  perçois  que  cela  cause  à  mes  jaloux  autant  de  mortific*- 
«  tion  que  je  le  souhaitek..  C'est  trop  sou&ir  :  puisqu'ils 
«  ne  renient  point  de  nous ,  cherchons  ailleurs  des  amitiés 

(i)  Ep.  bm.  ta. 
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«  pltu  BoHâea ,  et  des  protectiona  pliu  puissantes.  Il  fiillait 
.«  s'y  preoike  [dus  tôt,  me  dixez-voiu.  Je  Fauiais  fait  si  j'a- 
M  vais  siÙTÏ  vos  cmaeils.  Mais  i\  est  temps  enfin  qu«  je  tra- 
«  Taille  pour  moi ,  puisque  ceux  à  qui  j'avais  sacrifié  mes 
«  intérêts  m'<mt  st  mal  serri.  » 

Cest  dans  le  coon  de  la  mâme  année  que  (^céron  écrivit 
â  Loccéiua  cette  lettre  (1)  câilff«,  où  il  le  presse  d'entre- 
.prendre  Hùstoire  de  ses  actions.  Laccéini  était  un  écrivain 
d'un  mérite  rare ,  qui  venait  de  finir  l'histoire  de  la 'guerre 
italique  et  des  guerres  civiles  de  Marins,  avec  le  dessein  de 
la  continuer  jusqu'à  son  temps ,  et  d'y  Ëiîre  entrer  une  re- 
lation particnli^  du  consulat  de  Cioéron.  Mais  Cicéron  se 
sentait  tant  de  goât  pour  son  s^le  et  pour  sa  méthode,  qu'il 
Tonlait  l'engager  par  9»  ktire  à  passer  sur  une  longue  snite 
4'évàumens ,  pour  en  venir  tout  i'vai  coup  â  ceux  qui  le 
.Regardaient.  Oncilecettelattxecommeunepreuveconstante 
de  la  vanité  de  Cicéron ,  et  de  sa  paasion  excessiTe  pour  les 
louanges.  S'il  était  question  de  le  jnstifier ,  un  pourrait  dire 
qu'il  Fécririt  moins  en  jèùkMOphe ,  qs'eu  homme  d'Etat, 
•qtq,  sentant  le  mérite  de  ses  actions ,  et  le  cruei  traitemeot 
.dont  dies  «vaseat  été  payées ,  souhaitait  d'en  laisser  d'asteK 
bons  mommiens  pour  ne  rien  craindre  d«  l'injostiu  de  la 
poelénté ,  et  peut-être  de  jouir,  pendant  sa  vie,  d'une  partie 
-de  cette  gloiie  qnll  voulait  s'assurer  après  sa  mort.  Mais 
quelque  jugemcait  qu'on  porte  de  ses  dispositions  morales , 
•a  lettre  est  si  belle  par  l'élégance  du  style,  par  la  noUesse 


(■}  EpittoUm  Lurrcio  (goam  mil! ,  (leuttbeoauinas  :  Tilde  belb  ttt; 
•MM|i>eat*clpn>|Mrettidbiitcn*,  «t  quod  inihî  k  iu  Ekctonim  rewrip- 
•■t,*KHgntui.  ^J<<M.4i6.TuLiK«ei»Ut>nimiKi«tnittd>tHi. /i(^.  it. 
Cie^ron  anit  lUjà  <!crit  aaa  Hblttire  ea  gfcc  et  en  Utio ,  en  ten  et  an 
pnwe.  Atlku*  et  plauenn  ihUh  (ciu  ik  leUrci  7  tnient  *iuii  triTailU 
dan*  l'une  et  Pantre  Ungue. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


46o  mSTOntE  DE  LA  VIE 

des  seaLimens,  et  par  le  choix  des  exemplei  hûtoriquet, 
qu'elle  doit  passa*  poor  mw  des  plus  précîeasu  pihm  qui 
nous  restent  de  l'antiquité  .dans  le  genre  ^pûtcdsûrc.  Q IV 
vait  écrite  avec  Unt  d«  oomplaisftace,  que  la  letianl  faù- 
méme  à  son  cher  Atticus,  il  l'exhorta  Â  s'en  jirooiiTRr  s» 
co{He  de  Lucciéiiu,  leur  ami  comnuin.  L'iiistuinqofildéiQ- 
rait  fut  «ntieprise;  ci  rrusemUaUeinent  latetiiia  ^ta  ce- 
icupa  long-tempa,  puisqu'on  y  (TQUTepiniî«m  tésin^agH 
de  la  eontioualMU  de  leur,  amitié  Mais^neooMrMtem 
ni  de  «ot  ourroge,  ni  des  soémoiveB  qoe  Cicéroo  anit  »■ 
voyà  à  aon  historisn. 

Ia*  r^ardâ  et  l'imclioatMa  du  peuple  romm  ooniiM- 
çaienllse  tourner  Tfrs  C^r,  qui,  ppr  i^diAdei»<»>- 
quétes^  semlilaïtégaler  la  r^atatîon  de  Pjompée  ,  et  le  arp^ 
«ait  peut-être  déjà  dam  les  «Aires,  par  l'âobliasemeDtd'ai 
crédit  dont  il  n'était  pM  moins  redendJe  iea  géakMiifi'i 
son  adresse.  11  fasse  l'hiver  à  LuoqiMS,  où  il  reçut  (i)''"' 
site  d'.une  pailie  de  la  noblesse  remaine.  I/amitié  de  F<^ 
.flt  de  Ccaasns  s'y -rcooua  par  aoa.entr^Hisei  eldettuM* 
ils  £9rniènent  le  dessein  de  se  saisir  da  cmadat  fanD^'^ 
voBle,  quMqu'ils  n'enneot  pas  pns  ra^,  «ûvant  l^a*Pi 
AU  ■wnbre  des  candidolA.  L.  Oc«nitins  Éntibaiimé-,  m  « 
jears  ^nntmio  déclBnés  ,  se  .tnnrTait  pamti  ieuvs  raiip*' 
tears«  et  oomptont  trop  nirk  succès,  il  n'assit  pas  frit  or 

ficulté  de  M  T«nt«r  <qa'«tflnt  covaul ,  il  céiuonït  mi'^* 
iftiâ-e  emCF  Iw  actes  de  César,  et  i  le  foire  lappcJ*^** 
gouTemement ,  qu'il  n'avait  feit  étant  préteur.  Celait'"'' 
sorte  de  défi  qui  les  rendit  capables  de  tout  tenter.  p<Hir  bo^ 

(t)  S«d  mmL.  Domitia*  MMWiAitai candidttai  palan  iaiMi***<'f*[ 
•alan  te  affmaran  qiwd  prmtar  ortptuttt,  tAratftnnmqae  al  amW^ 
Ctmuam  IVntpeîtHDqae  tn  nrtMtm  praviarûe  mn  Luram  aitncM*  ^^ 
pnUt ,  ot  daundandi  .Somitii  aaïua  alHrt^  eouBUtiua  patMMt.  *"- 
«a  du.  14. 
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milier  ce  rÏTol.  V»  tronrèrent  de  la  facilité  dam  l«ar  entre- 
prise, à  la  fitreur  des  ressentinieiw  «t  de  TopimAtrelé  dn  tii- 
buD  Gatoa,  qui,  ]>our(i)  feTengerdePobstaelequeMar- 
ceUiiuM  avait  mia  A  la  paUîcation  de  set  lois  en  aupprîmant 
les  assemblées  du  peupte,  »«  TOfriut  pas  aoiAw  que  ka  eoa- 
sub  m^es  eu  cooToquassent  pour  l'élection  des  magistrats. 
Les  triuinfirg  ne  mnnqaèrebt  pas  de  le  soutenir  dans  crt 
emportemeat  jusqu'à  la  En  de  l'année.  Ainsi  le  gouveme- 
jnent  étant  tonbë  (3)  dans  rinterrègoa,  il  leur fiit  aiaé, for 
les  mouTemens  de  leur  bctitm  et  pr  la  tefrmr  im  \r9iifiee 
qu'ils  r^undireat  dons  k  TÎllei  d'aundMr  1*  £«o«uIat  i  Do- 
mitîus  pour  s'en  saisir  eax-mtDus.  |CeUe  vwlaBoe  rendit 
Pompée  ai  odieux^  qu'au  comble  de  grandeur  «à  il  :d*«bùt 
élerë^ilseputse  déièndre'deainanlteaet  dotnàUeiàes  per- 
pétodlcs  de  «es  adversaires.  Uaïs  S  lesaoutiot  avec  uee'^a- 
lîté  d'orne  et  une  constaaoe  adnUraiblea.  ManoeUinus  s'effor- 
çait d'alarmer  le  peujJe  par  les  défiaBM»  qu'il  )B«|)rait  de 
son  pouToir.  Un  iour  qu'il  haa^;ilRil  A  h  iblubuae ,  ac  sen- 
tant encouragé  par  les  «cclaja^onedil'MMmUÂe:  tiOâmy 
«  criez ,  dit-ii  au  peuple  ^5) ,  xaïuti»  que  roiu  le  popra  m- 
«  core,  car  tous  Ji'en  anrez  pas  logg-teg^ps  le  peuvcHr'  * 
Cnéius  Pison^  feune  noUe ,  qui  arait ■accosé  MaiiiUQ»Cria- 
pus  de  divers  ccimes  dota  il  était  e&ctÎT.emaiU  oospable,  Je 
voyant  soutenu  par  le  protection  de  Pompée,  tauma  aes  re- 
jtroches  coDiffe  Ftsnp^  taJ^xtip  Qu'il  diai^im  de  pluÂeiws 

(1)  Conaal  dKi  comltiale*  excaut'OmDe*....  C.  Cato  «oncipattiu  «H, 
comHh  bibert  nra  ihimiia  >i  libi  cuin  populo  ■geodi  di««  ewent  eutnptj. 

<»)  QaM  «riw  hic Mlwsàli y—  •■a>T>f  tvtmaoaqéot  failiet.'dF- 
-jifÉÉM— ■!  AiMk  ,'MMataBLANi>MwpoÉM  ^•W1.  M  ^a.-^.  9.  Md. 

(t)  A I  ilnaitii  ylvqalt,  t^irite* ,  Mrtmate  data  Ikct  -.jua  enim  Impune 
*obii  luin  faccic  Uccbit.  fat,  Max.  6.  a. 
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entreprises  contre  le  bien  public.  Pompée  lin  demanda  pour- 
quoi il  ne  le  citait  pas  derant  la  justice  (i) ,  an  lieu  du  cri- 
minel  ;  «.  Garantissec— moi ,  répondit  Pîsou,  que  Tonino- 
«  tiendrez  le  procès  sans  exciter  une  guerre  civile ,  et  je 
.«  Tai«  TOUS  citer  devant  ks  juges.  » 

(Jn  de  S.  6g8.  Cie«r.  5a.  Gm.  Oi.  Pompeimt  Magim*  U,  M.  Uàm 
Craum  II.) 

Fendant  ce  tumulte,  Cïcéron  s'était  retiré  h.  sa  maiMo  Je 
campagne,  où  il  passa  les  premiers  jours  du  mois  de  m, 
aussi  dégoûté  du  public  qu'irrité  contre  lui-même.  Atww 
ne  se  lassait  pas  de  lui  répAer  que  son  unique  ressonrce  eUl 
de  s'attacher  aux  pludpuissans;  et  ceux-ci  l'inritaieiil coo- 
tinuellement  à  s'unir  avec  eux  :  mois  dans  ses  répons  >  AI' 
tiens  il  observe ,  que  leurs  situations  étaient  bien  diS^ 
tes  (3).  «  Vous  n'avez  pas  pris  d'engagement ,  lui  diail-îl) 
ti  et  le  joug  quevous  portez  vous  est  communavatoufa 
«  citoyens.  Maismoi  dont  le  sile  pour  le  bien  de  l'Etattâ» 
«  ^rdé' comme  un6  Mie,  les  moindres  ménagemens  cou» 
«  une  htmteuse  servitude,  et  le  silence  m^me  comme  qm 
«  Ucheté  et  une  trahison,  que  n'bi-je  pointa  soaffiTr'J< 
«  souffre  d'autant  plus  que  je  n'ose  me  plaindre,  <lansti 
«  crainte  de  passer  pour  ingrat.  Encore  si  je  pouvais  nK  n 
«  tireretcberche-;  hors  du  tumulte  des  affaires,  un  p«»l* 
«  un  aaîle  !  Mais  je  n'en  suis  pas  le  m^tre.  D  faut  au  cov 
«  traire  m'embarquer  molgi-é  moi  et  posser  dans  le  camp 
Q  ennemi.  Je  sera!  donc  subalterne,  moi  qui  ai  pu  auU^ 

(i)  Da>  induit,  ftmàm  ray.  te ,  »i  portalatai  (berU ,  cirileMha*" 
eiciUtanuB  ;  etùm  de  t*a  pria*  qwm  de  liMÙIii  opita  in  ooxJiii"  W 
dicseoniltam.  FoL  Max.  6.  3. 

(a)  Ad  Au.4.G.L1iifUHnden>ilc>iÉa*eMMprw^pwI>>°^'' 
Sifik.L.  i5./>.  33i. 


D,g,t,.,.d.:,  Google 


DE  aCÉRON,  LIVRE  Vï.  465 

K  fois  cotmoaader  en  chef.  Je  m'y  détermine ,  pnisqae  c'est 
«  votre  conseil ,  et  plat  aux  dieux  que  je  l'eusse  toujours 
«  niiri  111  est  aisé  de  dire  qu'il  fiiut  se  conformer  aux  temps; 
«  niais  que  j'aurai  de  peine  k  £iire  cet  effort  sur  moi  !  Je 
«  pardonne  à  Philoxène  d'aroir  mieux  aimé  retourner  en 
«  prison  que  de  trahir  ses  sentîmens.  Je  travaille  id  néan- 
«  moins  à  me  làire  d'antres  maximes ,  et  vous  achevei-ez 
«  de  me  convertir  quand  nous  nous  reverrons.  » 

n  ne  pouvait  calmer  ses  agitations  f  toutes  ses  lettres  en 
portaient  les  marques.  La  maison  de  campagne  qn'il  avait 
choisie  pour  sa  retraite  était  ùtuëe  sur  le  délicieux  rivage  de 
Baies,  qui  était  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
gens  riches  et  heureux.  Pompée  étant  (i)  venu  dans  cette 
TiHe  au  mois  d'avril ,  le  fit  avertir  aussitôt  de  son  arrivée. 
Us  passèrent  quelque  temps  ensemble ,  et  dans  leurs  entre- 
tiens Pompée  marqua  (s)  peu  de  satis£iction  des  oHôires  pu- 
bliques.'Mais  Cicéron  soupçonna  qu'il  manquait  quelque 
chose  à  sa  sincérité.  Cependant  les  (^  apparences  d'affeclioii 
furent  mutuelles.  Pompée  lui  fit  une  visite  k  sa  maison ,  où 
les  plaisirs  du  voisinage  et  ^a  compagnie  qui  liii  venait  conti- 
nuellement ,  ne  l'empêchaient  pas  de  trouver  du  tempe  pour 
l'étude.  B  ne  s'an'âtait  nulle  part ,  s'il  n'était  sûr  d'y  avoir 

(i)  Pompeiai  îo  Camannm  [wrî&bn»  tenit  :  miiit  »d  nie  «tatiili  ipii  u- 
laWmnaDcwret.  AdeampotlridiciMiie  TtdEbuD..tfi/4u.  4-  îo. 

(a)  No)  hiccuin  Pompeio  faimDs  ;  une  libi  diiplicciu,  ut  loquelMlur; 
•ic  cit  enim  in  hoc  homins  dlcendu m .....'  la  dm  lero  luRTÎMÏine  cBuaai  : 
«■nitetiam  ad  me  tu  CuiiBiim  »  «e.  Rid.§. 

(3)  Ego  hic  pawor  biblîotbeM  Fiuiti.  Fortaue  tu  putabai  hii  rabg*  Pu- 
teoUoit  et  Locrincniibus.  Ne  iat*  tjuidem  de*uat.  Sed  me  Hercule  ■  cseie- 
ri*  oblectidonibai  dcliMvr  et  voluptatibni,  pn^ter  rempub.  Sic  titem 
aattentor  ac  recieor,  iiu)h>qDe  in  illa  tua  aedecula  qoam  habea  aub  Ima- 
giiM  Ariitotekia  aedere  qoMB  ÎA  iatorum  aeUa  canili ,  tecumque  ipod  ta 
«(dImUin,  quam  cura  eo  quocum  jUco  eue  ambaUnduiti.  Sad  de  illa 
acobvlatigne  aora  Ttdcrit,  ■DtaiqDuett  quicnret  iku*.  J^.  to. 
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une  bonne  bibliothàque.  Outre  la  »ie»n«  il  avait  ici  celle  di 
FaUAtus  f  fils  de  Sylla  ^  et  gendre  de  Pompée ,  qui  é\m\.  ohh- 
posée  des  dépouille*  de  la  Grèce,  et  panicuLèmnait  (k 
celles  d'Athènes,  d'où  Sylla  avait  iàit  transporter  ï  Roux 
plusieurs  milliers  de  volumes.  D  n'avait  avec  lui  du»  a 
maison  qu'un  savant  grec ,  nommé  Dionysius ,  esclaTe  duu 
son  origine,  mais  afironcbi  par  Atlicus,  et  cbirgé  enoiilt 
de  ^instruction  des  deux  jeunes  (i)  Cicéroo,  le  filietle 
neveu.  Ce  compagnon  d'étude  lui  suffisait  oreo  ses  Uvrcs.D 
en  Taisait  sa  nourriture,  il  les  dévorait.  Ses  chagrini ikIq 
laissaient  plus  d'autre  consolation.  «  J'aimerais  mieux ,  (CÀ 
«  vait-il  i  Atticus,  être  assis  avec  vous  sur  le  petit  biK 
<K  qui  est  au-dea«ous  de  votre  biute  d'Aiistoie,  (^neiurlt 
H  chaise  cttrule  de  nos  grands  hommes;  on  me  promem 
«  dans  vos  jardins  avec  vous,  qu'avec  celui  auqudjïot 
«  prévois  que  trop  que  je  serai  forcé  de  tenir  conpign'i 
«  dans  ses  promenades,  n  On  ne  prend  point  sur  on  lennet 
une  fort  bonne  idée  des  sentimena  de  Cicéron  pourFiuf^i 
mais  Pompée  ne  &i«ait  pas  plus  de  fond  sur  les  sieuft^^ 
part  et  d'autsre  toutes  ces  affectations  d'amitié  et  de  i« 
étaient  apparemment  concertées  par  la  politique.  Cion» 
pei'le  dans  la  mdme  letti-e  du  bruit  q^t  s'était  i^ondu  i 
pouzzoles,  que  le  roi  Ptolémée  était  rétabli  sur  son  trône,  n 
demande  à  son  ami  si  l'on  en  «tait  inform»  k  Ii«B&  Gttt 
nouvelle  Ait  (d)  bientilt  confirmée  ;  GabïiUus,  Mtté  f 
les  richesses  de  l'Egypte,  et  sollicité  même  par  Poropfîi 
avait  entrepris  de  servir  le  roi  avec  son  armée  ieSy*;' 
sans  égard  pour  Tautorité  du  sénat,  ni  pour  les  avis  if* 
Sibylle,  il  avait  réussi  par  la  force  des  armes  à  le  replacer  si 

(0  NMhicninnti*liuni,cnBtk»«iiMaritUco,[tanellMM>i*** 
tio,  Dionytio,  Ad  Aa.  ii. 
(1}  Dis.  L.  39.  p.  tt& 
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h  trône  de  ses  pères.  Cette  hardiesse  irrita  extrêmement 
kl  peuple  romain ,  et  l'on  nîsolut  d'avance  que  Gabînius  en 
portemt  la  peine  à  son  retour. 

Pison,  son  cdlègnc,  revint  i  Boltie  avant  lui.  n  sortait, 
chargé  d'opprobre,  d'un  gouTemement  d'où  les  sénateurs 
consulaires  (i)  n'étaient  retournés  jusqu'alors  que  pour  ob- 
tenir les  honneurs  du  tiiomphe.  Il  n'avait  pas  laisse,  sur 
quelques  légers  avantages ,  de  se  faire  Saluer  du  nom  d'em- 
pereur par  son  armée  :  mais  l'occasion  en  avait  été  ai  mi^- 
prisable ,  qu'il  n'avait  osé  lo  communiquer  aa  s^nat.  Aprt-s 
avoir  opprimé  les  peuples  de  sa  province ,  pillé  les  olli^ ,  et 
perdu  lo  metUonre  partie  de  ses  troupes  dans  une  guerre 
contre'les  barbares  vOisins,  Q  avait  été  forcé,  dans  une  sé- 
dition ,  de  se  sauver  sons  les  habits  d'itb  esclave  ;  et  pour  se 
venger  du  mépris  de  ses  soldats  il  les  avait  cong^iés  sans  les 
payer.  AusM  n'eul-il  pas  l'audace  de  faire  uiie  entrée  pu- 
Uique  k  Rome.  Eki  arrivant  à  U  porte  Esquiline  il  dépouilla 
ses  fiiisceaux  de  leurs  lauriers  (2) ,  et  n'osant  prendre  d'au- 
in  cort^gtt  ()a«  ses  propres  domestiques,  il  gagna  sccrèle- 
ment  sa  maison  pour  y  cacher  so  honte.  Cependant  l'auto- 
Hté  d'un  gendre  tel  que  César  enfla  bientôt  sa  hardiesse  et 
•es  espérances.  Dès  la  première  fcis  qu'il  parut  en  public, 

(i)  El  qna  ■Bqnot  pMHcri»  inqwrio,  roaknhri  ^nidegn  ntiuo  rHiit, 
qui  ÏDcolum»  Tuerit,  qui  non  triumpharit.  h  Pûon.  16.  Ut  ei  ea  pro- 
vîBCu  quv  fait  ex  omnibiU  noa  maxime  triamphalii ,  nnllat  ait  ai  *ena- 
tam  liletai  aiitlere  auiui....  Niiaciui  ad  aenitam  AtiuD*  tM  nullu*.  lUJ. 
■9.  Mitto  de  aniua  mailma  parte  CKereitn»....  ao.  DjmdHuib  at  *etiit 
decedeu,  olMcuuaeat  ab  ipsîi  iUii  militibâ*,  i^iba*  mn  juntuaaffir- 
i— ti>t  an  4UBdeberentarpi»tcTodlep«r*itlBturDiB,  dotAam  «eabdidlt- 
■■de  Docte  intamyeata,  crepidatui,  vette  terrili  DaTflm  conittndit.  AtV  3S. 

(ajSiciateHimïdoalcuiimpcrateriBttAnsae  iatalit,  *t  aDllim  ne< 
gotiatoria  obKurbiimi  reditui  anqaam  fmrtt  d«selMiAr.  tUH.  33.  Coin 
tu  detracian  «  cruenti»  iàtcibni  Liure«M  «d  tMIftilifti  EMniEinam  abiecixti. 
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il  attaqua  Cicéron ,  par  des  plaintes  amères  qu'il  porta  contn 
lui  k  Fossemblée  du  sénat.  Mois,  ayant  «uk  bassese  de  lui 
reprocher  (i)  son  esil,  il  fut  interrompu  par  le  cri  de  toate 
l'assemblée.  Il  prétaidait  que  c'était  moins  l'envie  de  aea 
actions,  qu'une  juste  haine  contre  sa  vanité  qni  l'avait  &â 
ezUer ,  et  que  sa  disgrâce  (i)  n'était  venue  que  d'un  vos  de 
sa  composilion,  qui  avait  indigué  Pompée  jusqu'à  vonkiii 
lui  apprendre  queQe  ditfêrence  il  y  avait  r^dtonent  entre 
le  pouvoir  d'un  généml  et  d'un  orateur.  U  loi  reprochait 
encore  de  n'avoir  jamais  tourné  ses  ressentimens  que  sur  dei 
objets  méprisobles,  et  de  s'être  bien  gardé,  malgré  les  jnsto 
raisons  qu'il  en  avait ,  d'attaquer  ceux  dont  il  redoutait  la 
puissance.  Que  ces  accusations  fussent  biniou  mal  Ebodées, 
il  aurait  été  plus  avantageux  pour  Pison  de  les  étouffer.  G- 
céron,  piqué  d'une  insulte  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pat, 
lui  fit  sur-le-champ  une  réplique  si  vive ,  qu'elle  rmdra  Ja 
conduite ,  les  mœurs  et  le  caractère  de  Pison  ausu  loag- 
temps  odieux  et  niêpriaablea  que  les  écrits  de  l'orateui  ro- 
main subsisteront.  A  l'égard  du  vers  que  son  ennemi  avùl 
cité,  il  tourne  ce  reproche  en  badmage  :  «  il  lui  dit  que  c'eit 
«  inventer  un  châtiment  bien  étrange  pour  les  poètes,  qm 
«  de  vouloir  qu'ils  soient  bannis  pour  chaque  mauvais  vos 
u  qui  leur  échappe  ;  qu'il  était  un  critique  d'une  espioe  fort 
«  nouvelle  (3) ,  non  un  Aristarque ,  mais  un  Phalaris  iîtlé- 

(i)  TuDC  Riwas  n  ineutti  disMUum  iUum  nuledirti  et  coaMoMlûe  I*n 
ponere?  Qdo  quidem  tempore  cepi,  P>  C.  fructum  immortilen  Tcstn  ■ 
me  amorii ,  qui  Don  ■dmuitBuratione ,  «ed  voce  et  clinion ,  abf^cti  ba- 
nUoûpetuUatiamlregUtii.  i^- 

(a)  Cédant  unu  t»g»,  concédât  laurea  Ungos Non  alla  tibt ,  ia- 

quit,  invidia  nocoit,  led  venui  tui.  Haec  rea  IJbî  Aocla*  îUm  «Kcite'rit. 
Tuœdicii,  inquit,  tog» suoimuin  impentORin  eue  ccMonu»....  Paak 
■nte  ditisti ,  me  tnin  iii  conSigere  quM  detpicerein  ;  mm  attingece  c«> 
qui  plaipoucDt,  qnibu*  întni  eue  debrrem.  lit  Pinm,  ag.  3o.  3i. 

(î)  QuouUm  te  aoo,  A/iituchum,  scd  gramnutîcum  Fhalaràn  hab»^ 
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'«  roii'C,  qui  au  lieu  d'eSàcer  les  mauTQÛ  vers  roulait  qu'on 
u  en  détruisit  l'auteur  :  que  le  sien  d'ailleurs  n'araît  rien 
«  d'o0ènsant  pour  personne  :  qu'il  fiillait  ignorer  jusqu'aux 
«  premiers  démens  des  lettres  pour  s'imaginer  que  par  l6 
«  mot  de  togcB  il  entendit  sa  propre  robe,  on  par  le  mot 
«  d'iVTTMlesannesparticulières  de  quelque  général,  et  pour 
«  ne  pas  sentir  que  c'étaient  des  expressions  poétiques  :  que 
«  l'une  étant  l'emblème  de  la  paix  comme  l'autre  l'était  de 
«  la  guerre,  eUes  ngnîfiaient  seulement  que  le  tumulte  et 
41  les  dangeiï  dont  la  ville  avait  été  menacée,  allaient  £ùre 
«  place  au  repos  et  Â  la  sûreté  publique  :  que  U  seconde 
«  partie  du  vers  aurait  peut-éb-e  été  plus  difficile  h  expli" 
«  quer  si  Pison  n'en  eût  levé  lui-même  l'obscurité;  maia 
«  qu'en  mettant  ses  lauriers  en  pièces  k  la  porte  de  Rome, 
u.  il  avait  déclaré  combien  il  les  cix>yait  inférieurs  à  toute 
<c  autre  sorte  de  distinctions  :  qu'à  l'égard  de  Pompée ,  il  y 
«1  avait  de  l'absurdité  à  penser  qu'après  avoir  composé  des 
«  volumes  entiers  à  sa  louange ,  un  vers  eût  été  capable  de 
«  lui  en  foire  un  ennemi  :  qu'au  fond  leur  division  n'avait 
t(  jamais  été  jusqu'à  la  haine,  et  qoe  s'il  avait  paru  entre 
((  eux  quelque  refroidissement ,  on  en  connaissait  la  cauae^ 
«  quin'avait  jamaisétéquelesortifices,  lescalvimùes^eQ- 

mus,  qui  non  Dotim  apponaïad  malum  Tcnam,  led  poeUm  innltpn^ 
MquiTe....  Qaid  Biiac  l«,  uinc,  Ulcns  doMam  ?  Non  diii  haac  togam  qna 
«uni  amictus ,  dm  anni ,  amtam  etgladiumaaiiu  impcralorii  j  sedquod 
paci*  Ml  inaigiK  et  olii  togai  contra  autem  arma,  tumullui  ac  tielli, 
more  poetarum  lorutus,  boc  inleltigi  Tolui  ballam  ac  tamullnm  paci  at-^ 
queotiofvnccaaunim....  Id altéra iMMctm,  niai  tu  eipedistct.Nam  cnm 
tu  dctractam  a  cnieati*  badlMU  burcam  ad  portam  Eaquilinatn  abtecirtl, 
Indlraiti  non  modo  ampliuiniaa,  ifd  Ptiam  minlnue  kaadr  Uaream  coD' 
ceiaiise....  Vis  Pompeium  iito  renu  inioûcuiD  mihi  Mae  bctum  ?  PrioM 
nonne  compcoubit  com  uno  reraicaki  tôt  tnea  niluaiina  Uiidum  lua- 

ram?  Vntne  frauda,  vritra criminationet  ioaidiarum  mearuai eSs- 

cerantat  egvexcluderer,  etc.  bi  Piton.  3o.  3t. 

L  5o 
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«  fin  la  malignité  de  Pison  et  de  ceux  qni  hn  retsenr- 

«  blaieot.  » 

Ce  fut  vers  ce  temps  qoe  le  théâtre  de  Pompée  fut  oavert 
et  dédié  avec  beaucoup  de  solamité.  I^  grandeur  et  la  ma- 
gnificence de  cet  édifice  ont  été  fort  câébrées  par  les  anciens. 
Fompée  l'avait  £i!t  construire  à  aes  prc^tres  fraia ,  ponr  l'u- 
sage et  l'ornement  de  la  rille.  Il  était  bâti  sur  le  plan  dm 
théâtre  de  Mitylène ,  mois  «Tec  une  augmentation  d'étendue 
qui  le  rendait  assez  vaste  pour  ctmtenir  quarante  nulle  speo- 
tateura.  Pompée  l'avait  &it  environner  d'un  pàùtyle ,  oà 
l'on  pouvait  se  mettre  à  couvert  du  mauvais  temps.  D  y 
avait  annexé  une  salle  d'assemblée  pour  le  sénat^  et  une 
auti'c  salle  pour  les  jugemens  et  les  afiaires  publiques.  Toutes 
Iffl  parties  de  ce  bel  ouvrage  étaieot  (i)  ornées  (iestatn«s  et 
de  peintures  des  meilleurs  maîtres.  Atticus  s'était  cfaai^  de 
la  distribution  de  ces  omemens,  et  Ton  troove  dans  une 
lettre  (a)  de  Cicéron  les  remerclmens  qn'il  en  Rçnt  de  P«it»- 
pée.  Pour  mettre  le  comble  Â  la  magnificence  de  cette  en- 
treprise ,  on  avait  élevé  à.l'eztrémit^  du  parterre  un  tem^e 
à  Vénus  la  conqaémnte  (3),  dont  les  degrés  servaient  de  âé- 
ges  aux,  spectateuEs. 

(i)  Pompeius  mignna  ïn  onumenti*  theitri  minbikt  ftma  posuit  ima- 
gines, ob  id  diligeDtiui  magnorum  aTtificjiro  ingeuiis  elaboratas;  inler 
qais  legitur  Eutjce  a  viginti  liberis  rogo  illaU)  eniia  trigiata  parUk*  : 
Alcippe,elephBBtaiii. /"An.  /fiwc.'^.  3. 

(a)  liibi  etiam  gntia*  agebat ,  quod  ligna  oorafoacMla  tnKrpmnty.  Aé 
Au.  4-  9- 

(3)  Qmira  Pompeiai,  iBqnit,«dcm  VictorindedkilDni*ei«et,rafiai 

Itràdus  vice  th«Miî  «weat,  etc.  Ami.  GttU  lo.  i.  Ttrtnlt.  A  S^«ct 

DioQ  Cauiul  ra^>orte,eami»e  une  tfiditioB,  que  le  ttiAltK  ae  ht  p« 
coiutmit  aai  Trais  de  Pompée,  mais  d'onde  feiafFraorhûiiIoBiiié  D^ 
nétriiu,qai^Ultàc*eau  plosricbe  qne  loil  son  sertira,  et  qni  âthoa- 
ncurde  mid  entrepriM  à  (oamait^.  /Mo.  p.  107.  Sente,  d»  yVmtquM. 
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Pomp^  fendit  la  fête  de  cette  ouverture  aussi  magniC- 
qae  que  l'^dîfice ,  par  les  plus  beaux  spectacles  qu'oa  eût 
jamais  représentés  â  Rome,  On  vit  sur  le  thëâtre  tout  ce  que 
Il  poésie  et  la  musique  avaient  alors  produit  de  plus  parlait  y 
et  tout  ce  que  Tuoivers  entier  pouvait  oâi-Ir  de  plus  admi- 
rable pour  les  exercices  du  corps.  t>ans  le  cirque  il  y  eut 
jKndaat  cinq  jours  des  anluseraens  de  toutes  sortes  d'espè» 
ces  y  des  chasses ,  des  représentations  de  batailles ,  des  com- 
bats de  bêtes  fêroces,  dans  lesquds  il  y  eut  jusqa'4  cinq  cents 
lions  de  tués;  el  le  dernier  jour  on  fit  paraître  vingt  élé- 
phans,  qui  jetèrent  des  cris  si  lamentables,  lorsqu'ils  se  sen- 
tirent mortellement  blessés,  que  la  compassion  du  peuple 
alla  jusqu'à  (i)  traiter  Pompée  de  cruel  et  à  l'accabler  d'im- 
précations. Tant  i(  çst  vrai,  comme  Cicéron  l'obsetve ,  que 
tous  les  .spectacles  qui  n'ont  en  eux-mêmes  aucune  utilité , 
ne  font  qu'une  impression  I^ère ,  qui  ne  dure  (3)  pas  long- 
temps A  favantage  de  leurs  auteufs ,  et  que  la  mémoire  du 
bienfait  passe  aussi  vite  que  le  sentiment  du  plaisir.  Cepen- 
dant de  telles  relations  nous  donnent  une  idée  bien  extraor- 
dinaire des  richesses  et  de  la  grandeur  de  ces  principaux  su- 
jets de  Rome ,  qui  pouvaient  fournir  de  leur  propre  fonds  à 
ces  immenses  entreprises,  et  qui  rassemblaient  de  toutes  let 


(i)  HafpiAMDtÏHinM  vrroP(*inpeï!  ttoatil  maDsni  iatefundb  EomaU' 
ta.  De  QJJii:.  i.  i6.  Pompeii  quoqne  Kllero  consalatn ,  dedioUjMie  templi 
VenFrlirietriciaipugttaVere  in drfo vi*iiiti  eléphidùs.  Amisu  fti^ipe 
Otberioorctina  tiÂ^  ioembHi  hiUta  <fpte<A\t»  lUf^Uca^ere ,  4MdMB 
■c*r  UDKntatione  comploraDtn,  tiato  popdlî  doloie,  ut  oblitn*  imperi' 
toril  Bcna  oQiieraïucoiuui^eTCt,  difasque Pompeio ,  qnn  ille  moi  luit} 
pcttMs  itUpHtiMIar.  Plin.  l.  S.  ■}.  Dto.  $9.  107.  PM.  f^  de  Pomp.    f 

(a)  In  liM  infinitii  raniptitMii  itilii!  dos  miisaapMe  nttratl,  com  n€e 
lMC«uit*ti  •ubrcoiitor,  ncc  dignitu  tugeatur  :  ipuque  ilb  delectatio 
■Dultiludioii  lit  ad  brere  exîguumque  tcmpui,  in  quo  Umpa  ipio,  an* 
cnm  Mtietite ,  memori*  quoqoe  morittur  T*luptiti*>  D4  Offic.  1,  16. 
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portitia  de  la  terre  des  curiosités  et  des  richesses  qui  sarfts* 
seraient  aujourd'hui  le  pouvoir  des  rois. 

Cicéron  aviut  peu  de  goût  pour  ces  spectacles  ;  nuis  contn 
son  usage  il  y  assista  pour  faire  sa  cour  à  Pompée.  Il  m 
écrÎTit  son  sentiment  à  M.  Marius ,  un  de  ses  meilleurs  oaùf 
qui  avait  préféré  la  solitude  de  sa  campagne  et  la  comp»* 
gnie  de  ses  livres  i  toutes  les  (%tes  (  i)  qu'on  célébrait  &  Rome. 
«  Les  vieux  acteurs,  lui  dit-il,  qui  avaient  obandoimé  le 
«  théâtre ,  y  ont  reparu  poui*  faire  honneur  à  Pomp^  ; 
4(  mais  ilsauraient  mieux  £iit,  pour  le  leur,  de  demeurer 
«  chee  eux.  Notre  ami  Esope  n'est  plus  que  l'ombre  de  a 
«  que  nous  l'avons  vu.  D  obtîendi-a  Ëicilement  du  peuple 
n  la  permission  de  se  tenir  en  repos.  En  voulant  lever  la 
R  voix  pour  prononcer  un  sei-mem ,  elle  lui  a  manqué  (oui- 
(4  à-tàit...  Dans  une  autre  pièce,  k  multitude  des  machioa 
4(  a  causé  de  l'admiiution  au  peuple  ;  mais  elle  a  &it  l«(  <■ 
«  la  représentation.  Figurez-vous  ce  que  c'était  que  sii 
«  cents  mulets,  une  quantité  infinie  d'équîpagà,  et  do 
«  troupes  d'hommes  à  pied  et  à  cheval  qui  combattaioii^ 
«  le  théâtre. ...  Il  n?y  a  rien  à  dire  conti-e  la  magnificence 
«  des  chasses  :  mais  quel  plaiaîr  peut  trouver  un  homioedt 
«  bon  goût  à  voir  déchirer  un  pauvre  malheureux  par  oM 
«  bète  Féroce,  ou  un  bel  animal  tomber  mort  d'un  coup 
«  d'épieu?  Le  spectacle  des  éléphans,  qu'on  avait  r^r?éM 
«  dernier  jour,  a  causé  m3ins  de  plaisir  que  d'horrenrel 
H  de  pitié  par  l'opinion  qu'on  a  de  quelque  ressemblance 
«  entre  l'homme  et  cette  espèce  d'animaux.  Mais  de  petit 
«  que  vous  ne  me  croyies  trop  heureux  an  milieu  de  touscti 
«  plaisirs,  je  me  suis  tué,  une  partie  du  temps,  à  la  défend 
«  de  votre  ami  GoUus  Caainius  ;  et  si  la  ville  voulait  aT«r 

fl)  Ep.  filB.  7. 1. 
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«  aulnnt  d'indulgence  pour  moi  que  pour  EsopA ,  je  tous 
«  assure  que  je  quitteraiâ  Tolonliers  le  théâtre,  pour  vivre 
u  dam  une  situation  plus  douce  avec  vous  et  cetiz  qui  vous 
«  ressemblent.  » 

Une  partie  de  l'été  se  pa^sa  sans  Sections.  Elles  avaient 
été  différa  l'année  précédente ,  et  les  consuls  s'efforçaient 
encore  de  les  reculer ,  pour  se  donner  le  temps  d'arranger- 
leurs  projets  et  de  foire  tomber  les  suffi-ageasur  leurs  créa- 
tures. Us  y  réussirent ,  i  l'exception  de  deux  tribuns  qui  se 
glissèrent  dans  cet  emploi  contre  leur  intention.  Mais  le  re- 
fus le  plus  éclatant  fut  celui  qu'essuya  M.  Caton ,  qui  aspi- 
rait à  la  préture.  Vatinius  l'emporta  sur  lui ,  c'est-à-dire  1« 
plus  mauvais  citoyen  sur  le  meilleur.  Caton  avait  reçu  les 
complimens  du  s^at  à  son  retour  de  Chypre ,  avec  l'ofifra 
de  lui  assurer,  pour  récompense  de  ses  services  (i),  la  pré- 
ture pour  l'année  suivante.  Il  avait  refusé  cette  Civeur,  parle 
seul  mouvement  de  son  caractère  y  qui  lui  faisait  souhaiter 
de  ne  rien  obtenir  que  dans  la  forme  ordinairede  l'usage  et 
des  lois.  Mois  le  jour  de  l'élcclion ,  où  persoime  ne  doutait 
qu'il  ne  l'emportât  sur  ses  ooocurrens,  Pompée  trouva  quel- 
que prétexte  dans  les  auspices  (2)  pom:  rompre  l'assemblée  y' 
et  fit  déclarer  Vatinius  préteur,  quràqoe  l'année  d'aupara- 
vant on  l'eût  i^iisé  pour  édile.  L'aident  fut  l'unique  res- 
sort de  cette  intrigue;  et  Pompéese proposait  apparemment 
d'arrêter  les  accusations  dont  Valinins  était  menacé.  Auw^ 
fit-il  passer  un  décret,  malgré  la  répugnance  du  sénat ,  par 
lequel  les  préteurs  ne  pouvaient  jïlre. accusés  de  bngue  après 

(0  CuJK*  TniDÎiterCi  irrttîi  MilMai  RiatiMiem  interponi  jubetMl,  ot 
prMoriti  camitliii  extra  ordinem  ratio  eja*  baberelnr.  Sed  îpM  id  fleri 
ptuDi  non  eat.  fal.  Max.  4.  1.  PIml.  f^ie  de  CM. 

(a)  PtoxiiiM  demenlia  inffragu....  qaoainn  qoem  boDorem  Cttoni  nt- 
(«rrrant,  VatiniodaK  Mwatlinat.  Ta/.  Max.  •}.  5.  Pltu;  yu  de  Pomp, 
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l'élection;  et  la  seule  restriction  que  1« sénat  eut  lepouToir 
d'y  apporter,  seréduisîtâ -soixante  jours,  pédant  lesqneU 
ils  d&yaient  encore  êti^  considérés  oorome  dss  particuliers. 
On  représenta,  pour  justifier  ce  décret,  que  l'année  étant 
^éjk  fort  avluicée ,  on  coui'ait  risque  d'en  passer  le  reste  saru 
préteurs,  si  l'on  accordait  la  lîb^té  de  leur  susciter  (i)  des 
aTaii-es.  u  C'était  pxclure  visiblement  Catoij,  Mais  ceux  qui 
«  étaient  les  mat  1res  absolus,  dit  Cicéron,  voulaieut  que  toift 
^  le  monde  cpnnût  désormais  leur  pouYoir.  » 

Enfin  t'o|i  avait  achevé  de  rebâtir  |s  portique  de  Catuliis, 
et  la  maison  d|)  mfiut  Palatin.  Cicfron  et  Quînlus  son  frêr« 
^tant  (3)  I^  curateurs  du  temple  de  Tçllus,  qu'ils  avaient 
fait  aussi  réparer ,  ils  pensaient  à  metti'fi  sur  toua  ces  édifices 
quelque  inscription  qui  rendît  un  témoignage  honoroHe  f 
des  événemens  où  leur  gloire  était  si  inléreasce.  Mais  cet 
moDumcns  ayant  besajti  d'être  pqtorisés  par  un  décret  pu- 
blic ,  ils  appréhendaient  encore  les  oppositions  de  Clodiu4. 
Cicéron  fit  l'ouverture  de  se$  craintes  à  pompée,  qui  lu 
promit  son  secours ,  mab  qui  liù  opnieilla  de  s'assurer  amà 
de  celui  de  Crassus.  Comme  il  ne  connaissait  rien  qui  parât 
devoir  l'en  empêcher,  il  prit,  pour* s'expliquer  (5),  un 

(i)  4d  m.  a Mili , s.  C.  fbctqm  c*t  de iniVila  io  AtranilMMtMiaB — 
tfid  fUg»o  riira  eetftif-n  seMtiis.  CeQtults  noQ  id«|  pcncealt  torovi  KB- 
tfDtiai:  qui  Arraniernm  cii^ql  assrnH,  iH(didrri)ntUtpN^ore«  il* '(««- 
KDtur  ot  dii-s  liX.  pritali  egipnt.  Ço  die  C«U)qem  ptane  Kpudîfii-uiit. 
Qnid  mulu?  Ttaenl  oman,  idqoe  iu  oinae*  tntelligere  TtJunt.  jtJ 

(3)  pDod  tedf-i  TrUnris  «il  ruiatipni*  mev.  De  HanupL.  reip.  i^. 

(3)  Hutta  nocte  Fum  Vibullio  Teai  ad  Pompcium  :  rumque  «fo  «git- 

•em  de  Util  operibui  et  inscriptionibui,  per  mihi  benigoe  rrtpondit 

C^m  Crauo  K  di^t  loqui  *eUs  ,  miht^mc  ul  idenfaccRoi  «H*iit.  CnnuM 
eçBliil«iiic4aefutadp|Biu*rKh»ii«iwepiI  Te«K,  dùttque  ««•«  qaod Q^ 
dioi  hoc  tempore  cupe^  *e  M  pc^  PoppEipin  çoo^eqqi.  PuMm  tti  tï 
eca  eum  no^  iu^pcdiwq,  |«m^  m  «(UftiMt  «isf  «|Pt«a«iQ»«  «wd  fri- 
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jour  qu'iU  rerenaient  ensemble  da  sënat.  Croosos  loi  mar- 
qua tout  l'empressement  qu'il  pouvait  espérerï  mais  il  ne 
lui  déguisa  point  que  Clodïus  arail  une  antre  affoire  dans  la- 
quelle il  s'était  engagé  à  le  servir  avec  Pompée  ,  et  que  si 
Cictron  voulait  promettre  de  ne  pas  s'opposer  aux  désirs 
de  Clodhis,  il  lui  garantirait  volontiers  que  Oodius  ne  s'oppo- 
serait  point  aux  siens.  L'acre  de  Oodius  consistait  â  se 
procurer  uue  de  ces  lieutenances  honoraires  qui  donnaient 
on  caractère  public ,  pour  se  rendre  avec  cette  qualité  i  By- 
sance  ^  oà  tl  voulait  se  faire  payer  toutes  les  sommes  que  le 
roi  BrogttatTU  lui  devait  pour  ses  services  passés.  Cicéron  ne 
M  fit  pas  presser  pour  y  consentir.  «  Comme  c'est  un  intérêt 
«  purement  pécuniaire,  écrivit-il  &  son  frère;  je  ne  trou— 
«  blerai  point  Godius  dans  ses  prétentions,  qnelque  succès 
ti  qu'aient  tes  miennes.  »  Il  semble  qu'il  obtint  ce  qu'il  dé- 
sirait ;  cor  ',  outre  les  inscriptions ,  il  parle  aussi  d'une  statue 
de  Qnintus  qu'il  (i)  avait  fait  placer  an  temple  de  Tellus. 

Trébonins ,  un  des  tribuns  attachésau  triumvirat,  entre- 
prit de  faire  recevoir  une  loi  qui  assignait  aux  consuls  y 
pour  l'espace  de  cinq  ans ,  les  provinces  qui  Battaient  le 
plus  hiara  inclinations;  à  Pompée  (:j)  l'Espagne  et  l'ÂiHqne; 
et  la  Syrie  k  Crassus  avec  le  commondement  de  la  guerre 
contre  lesPartbes,et  le  pouvoir  de  lever  le  nombre  de  trou- 
pes qu'il  jugerut  nécessaires  &  Cette  expédition.  La  même 
loi  portait  une  prolongation  de  cinq  ans  pour  César ,  ditns 
son  gouvernement  (3)  des  Gaules.  Elle  trouva  une  opposi- 

(i)  Reddiu  ett  mih!  prrrrtus  rpistola,  in  qui  de  «de  Trllurli  et  da 
portiru  Catuli  me  «dmoDPi.  Fit  utrumque  diligenler.  Ad  Tellurû  ctùm 
tuam  stituun  coUociTi.  /iJ  ÇuiiU.  3.  i. 

(aj  Dio.  L.  39.  p.  109.  Plut.  Vie  d»  Cnmm. 

(3)  M.  CiMM»  qoiil  «cdderit  *i<kram,  Ararum  i^uatiatioM  aeglw- 
U.  De  Dùnn.  t.  t6. 
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tion  générale  an  s^nat  j  mais  la  force  prévalut ,  et  les  caa- 
sulfl  souleans  des  tribnns  ne  pouToient  manquer  de  rempor- 
ter. Crassas ,  au  comble  de  ses  vœux  ^  ne  différa  pas  un  mo- 
ment ses  préparatiCt  ;  et  la  gloire  d'une  expédition  contreles 
Parthes  l'excitait  si  vivement,  qu'il  partit  de  Rome  deux 
mois  avant  l'expimtion  de  son  consulat.  Cependant  cette  ta- 
dour  &  précipiter  l'Etat  dans  une  guerre  redontoble ,  pour 
laquelle  on  manquait  même  de  prétexte,  le  lit  détester  de 
toute  la  ville.  Le  tribun  Aléius  d^cbra  l'entreprise  impie, 
condamnée  par  les  auspices ,  et  prononça  même  des  inipt^ 
cations  contre  le  succès.  Ne  voyant  pas  qu'elles  eussent  re- 
froidi Crassus ,  il  l'attendît  à  la  porte  de  la  ville ,  le  jour  de 
son  départ)  près  d'un  autel  qu'il  avait  fait  di'easer^et  là, 
célébrant  lui-même  les  cérémonies  suivant  l'usage, ille 
dévoua  à  sa  destruction.  Atéius  fui  et^ite  exclus  du  wut 
par  le  censeur  Appius,  pour  avoir  contrefait  un  des  plo( 
saints  mystères  de  la  religion.  Mais  le  misérable  sort  de 
Crassus  donna  du  crédit  â  ses  auspices,  et  sei'vit  à  con&T' 
mer  l'opinion  vulgaii-e  sur  la  force  de  ces  anciens  riles  pw 
attirer  la  vengeance  du  ciel  sur  ceux  qui  les  raépnsaient(i]. 
Appius  était  du  nombre  des  augures ,  et  le  seul  de  oe  cd- 
l^e  qui  fôt  persuadé  de  la  réalité  de  leur  art.  Aussi  fiit-3 
exposé  à  la  raillerie  de  tous  les  autres,  qui  lai  firent  œ&iK 
remarquer  de  k  contradiction  dons  son  raisonnement  ;  car 
si  les  auspices  d'Atéius  étaient  Eiux,  lui  disaient— iU,  com' 
ment  les  regardes-rous  comme  la  cause  du  malheur  public? 

(i)  Saloi  enjni  mnlloram  «niiorani  memori* ,  noD  dcctottacti  ■agorn, 
ted  diTÎnandi  tenuit  disciplinam  :  qavm  irridebinl  co1I*>kk  tui,  foaM|M 
tnm  Pisidam ,  tam  SonDum  ■upiuM'in  tue  dicriunt.  Quibiii  nuUi  'iii^ 
batnr  ia  lugurii*  lat  impidia  piwtrntio.  Dt  Vinn.  i(7-  In  quo  App<*>i 
boDoi  an^r,  non  MtU  icienter...  Ciferar^reginni,  Atrium,  ceworno' 
tant,  quodementitiuiiaDipicùiulMcripwnt.  Qiueti  bis*  AiiH«nt, ■Mil' 
km  adArre  potnisMl  oaniaiq  caUmihlii.  Jbid.  16. 
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Quoiqu'on  ne  pnisM  avoir  le  notadre  doute  qu'ils  n'eus- 
wat  été  forg&,  il  panlt  aussi  certain  qu'ils  contribuèrent  à 
la  ruiue  de  Crossus  par  la  terreur  ^'tb  répandirent  dans 
son  arm^. 

Avant  son  départ ,  il  voulut  se  réconcitier  parfaitement 
avec  Cicëron.  lU  avaient  presque  toujours  suivi  des  partis 
fort  opposés ,  et  dans  les  temps'  m^e  où  l'on  avait  cru 
que  leurs  sentimens  pouvaient  se  rapprocher ,  leur  liaison 
n'avait  guère  éié  plus  loin  que  las  apparences.  Les  premiers 
engagemens  de  Cîcéron  avec  Pompée  les  avaient  d'abord 
âoignés  d'inclination.  Quelques  circonstances  de  k  conju- 
ration de  Calilina  avaient  ensuite  augmenté  cet  âotgnement; 
et  Crassus  n'avait  pu  modérer  le  ressentiment  qu'il  en  avait 
conservé,  qu'en  iàveor  de  Publias  «son  fils,  qui  était  un  ad- 
mirateur passionné  du  mérite  et  de  la  discipline  de  Cicé- 
roa.Miis  l'aSàire  de  Gabinius  leur  avait  Gùt  rompre  tonlos 
mesures.  Craosus  ayant  entrepris  la  défense  de  cette  cause , 
ne  s'élait  pas  (i)  ménagé  sur  le  compte  de  Cicéron ,  qui  ne 
lui  avait  pas  répondu  avec  moins  d'aigreur.  Une  querelle  si 
^lalanteaToiiréjouilescbefsdusénatjet  dons  l'espérance  oi!i 
Us  étaient  qu'elle  ne  tournerait  point  à  l'avanUge  des  trium- 


(i]  Bepentioun  ejai  GabioU  defïiwîoitan u  liiu  alla  mea  ranlu- 

melia  lufcrpiuet ,  taliispm  :  aed  cum  me  diipalantem  ,  non  Uceuenlem 
laMJaaet,  euni  dod  tolaro  praaenli,  eredo,  incundit  (nam  aa  tum 
lehentcn*  fortaue  non  fuiuet},  •H  mm  incluiuni  illad  odium  multanim 
•iaa  in  me  injurianim ,  qaod  ego  «Badiue  roc  amne  arbitnbar,  iciiduum 
tamen  ùuciente  m«  rniiset,  omnc  repcDte  apparnit.  Cumque  Fompeiaa 
ita  roDtendiuet,  ut  nihil  anquam  magii ,  at  cum  Creuo  in  f^tiam  r«dî- 
rem,  Cctarque  per  liUrat  maiinia  le  molestio  ei  ilU  contentione  aScc- 
lum  cMlcndaret,  haboi  aoa  tcmponim  aoluoi  meomm  rationcm,  ted 
etiam  natarc.  Craunaquc ,  ut  quaiî  U itata  populo  roraana  met  noatra 
gratis  ,  fotne  a  meis  laribu*  in  piotinctam  est  prorectui.  Nim  cum  inihi 
^Qndijiaêet ,  cccnaTit  apnd  ne  in  uci  gcneri  Cnuipndii  bortia.  Ep.Jam. 
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Tirs,  les  appUudissemeasaTaient  «té  pour  Gcéron.  Ab  T&îié 
Pompée  et  César  loi  avaient  éctit  aussitôt  daiu  les  lam«i 
les  plus  empressa,  et  lui  avaient  demandé  comme  une Ei- 
veui-  de  se  réconcilier  avec  Crassus.  Des  intercessioiu  si  poi» 
santés,  soutenues  par  sen  afléotion  pour-  le  jeane  FiiUiiii, 
avaient  iûit  reprendre  une  apparence  d'ardeur  et  de  oDcé- 
TÏté  à  leur  liaison.  Mais  Crasius,  à  la  roUc  de  son  déput, 
Tonlut  la  cimenter  par  des  témoiguages  publics  de  ses  moù- 
mexa.  D  soupa  chee  Cieéron ,  dans  lej  jardins  de  Crasipei 
■on  gendre ,  qui  étaient  au  long  du  Tibre ,  et  qai  paraiwri 
«voir  été  funmx  par  leur  situation  et  par  kur  beauté  (i). 
L'été  approchant  de  sa  fin ,  CîcÛY)n  en  passa  le  màt  à  k 
campagne,  dans  le  double  plaisir  de  la  retraite  et  ëeTe- 
tude  (3).  «  Rien ,  dit-^il ,  ne  lui  paraissait  si  doux  que  de  * 
«  voir  él<Mgné  de  toutes  ces  altercations  du  sénat ,  dont  oa 
«  lui  faisait  le  récit ,  et  dans  lesquelles  il  aurait  Mi  f«(^ 
«  d'enlreroontr«  son  inclination,  ou  de  manquer  à  nnlwin- 
«  me  pour  lequel  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  morqns  « 
«  l'attachement.  »  Ce  fut  dans  cet  agréable  loisir  qu'il  f^ 
la  demi^  main  i  son  ouvrage  intitulé  l'Orateur.  Dl'eR* 
Toya  aussitôt  it  Attieus,  et  il  promit  &  Lentulus  detelo 
envoyer  aussi  (3);  «  car  il  avait  interrompu  sesétndaoa 
«  barreau,  lui dit-ildanasa  lettre,  pour  ae  biredesoco' 

(0  Ad  QDiat.  bât.  3.  7.  Ad  A».  4.  la. 

(3]EgoaBiiÙM  me  io  4ltc[utiamba>qau  iaMnatn  fkctaaaiidloii» 
«oa  moluM  :  ««in  aut  dei«wUMen  qaod  noa  placcret ,  aat  defaûaai  te 
non  oportaret.  JdJa.  4>  i3> 

(3)  Scripii  cthm  (naia  ab  oratlonibus  dùiungo  ne  fere  ,  referuq»"' 
mnsuDtiaKiBiaua)  irripai  igiturariatotelm  mon,  qnenudmodan ^  l 
dem  Tului,  imlibroi  in  diuputatioaeetDialogod*  Oralore,  qno*  ttti^ 
Lcntulo  tna  non  Ibre  inotiles.  A~ 


ac  oQHKin  antiquoram ,  rt  aristohlicain  et  iMcntieam   tationm  **' 
tortaiii  complerluDtar.  Ep.fam,  \.  9. 
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«  palif^u  beaucoiq)  pfns  doaces.  D  avait  écrit ,  en  forme 
«  de  dblogoes,  troiâ  lirros  sur  l'orateur,  suivant  la  métbode 
«  d'Aristote.  La  voie  qu'U  avait  pri«e  ne  ressmiblait  point 
^  à  celle  de  l'école.  Elle  comprenait  teabe  la  doctrine  d'A- 
u  listote  et  d'Isopnite  ;  at  sob  ouvrage,  e'it  n'en  jugeait  pas 
K  trop  i^vora|ilem«nt  pour  Ui-mène,  pouvait  £tre  utile 
f  Aa%  progrha  du  jeune  Leuteluâ.  « 

Ces  Ifois  livres  contiennent ,  dosa  «atant  de  dûk^es , 
l'idée  et  le  caractère  du  parfait  oratair.  Les  interloeutenra 
sont  P.  Craasufl  et  M.  Àatonius ,  deux  Hootains  de  la  pr&- 
«i^  dignité ,  et  les  ^t  grands  mottrea  que  Rome  eût 
produits  dans  l'art  de  P^oquence.  Us  étaient  plus  igéa  que  (1  ) 
Cicéron  d'flnriron  quarante  ans.  Leur  goût  naturelles  ayant 
portes  k  l'étude  de  leur  langue ,  ils  l'avaient  élevée  à  une 
perfection  qui  ne  pouvait  plus  recevoir  beaucoup  d'accroi.s- 
aentent,  et  Borne  avait  commencé  sous  eux  k  disputer  le 
pri)ç  de  l'éloquence  k  la  Grèce.  Im  dispute  qui  fait  le  fond 
4ea  trois  dialogjjei  est  entreprise  Â  la  prière  de  deux  jeunes 
waleurs  d'une  grande  eepéfanee ,  C.  Cotta  et  P.  Sulpi- 
cji»  y  qui  oommençaient  k  se  distinguer  au  barreau.  Gcé- 
po»  ua  s'y  suppose  pas  présent;  mais  ^tant'  înïbnné  par 
Cotia  des  principaux,  ai'gumeds  de  eette  feinte  convwaatîon, 
il  y  ajoute  le  supplément  qu'il  joge  nécessaire  «  en  aOèotant 
4«  sujvrs  le  style  (3)  et  la  méthode  de  ces  deux  grands  hom- 

(i)  Crtua*  quatuor  et  triginta  tnm  habelwt  aDDoi,  totidemqve  iiiiiis 
mibi  letate  prastatul....  Trif nnio  ipse  miaor  quim  Antonia* ,  qnod  id- 
<^re*  pMui,  vl  dîeeadi  IiIÎbc  prima  maturiUi,  quM  otate  eititùaet, 
poMel  noiari,  n  inteUi^retur  jun  mi  m — wr-  pcanc  eue  perdocua, 
utronihit  Irnnr  ^aii^ium  aide»*  poMct,  niti  ^bi  ■  phtlooplùa,  ■  jmre 
ràvili ,  ab  hiitori*  'fauiet  iMtrtietior.  Brut.  a.  -jS.  Nunc  ad  AUoniun , 
CfaMunqo*  prmvlDiu*.  Nam  ego  «k  eiiitinio ,  bos  ontitm  hlua  maxT- 
■UM,  «t  in  hû  prJBiDiD  eon  Gnccomn  gloria  latioe  dioeadi  «opiMU 

(a>  No>ea>in,qui  ipti  icnnoiii  non  ioterraluemus,  et  quifaaiC.  Coi- 
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mes,  etpouT&ii-e  honneur  à  leur  mémoire ,  sartoDtJc«Ile 
deCrassus,  quioTaît  étéle  directeur  de  ses  premîa«£tnd«s. 
'  Atticus  prit  un  plaisir  extrême  à  la  lecture  de  cet  onnage, 
et  l'âeva  jusqu'au  ciel  par  ses  éloges  i  mais  il  fit  à  Cic^ 
une  objectiA  fort  sùcple  :  pourquoi  Scérola  dispanit-il, 
après  avoir  été  introduit  dans  le  (j)  premier  dialogue 7 
«  Cicéron  se  défendit  par  l'exemple  de  Platon,  Uw  dûu, 
«  comme  il  l'appelle,  qui,  dans  son  livre  du  Coutvrrununl, 
«  fait  ouvrir  la  scène  dans  la  maison  d'un  vieillard  gai 
«  nomme  Céphalus.  Ce  bcm  homme ,  après  avoir  pris  qnd- 
x  que  part  à  la  conversation,  se  (Uspense  d'y  être  plm  kng- 
«  temps ,  sous  prétexte  qu'il  doit  aller  h  la  prière ,  et  nt  re- 
«  porak  pas  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  Platon  n'&và  pu 
«  jugé  qu'un  homme  de  cet  âge  fiit  capable  de  soutenir  nn 
«  entreletien  d'assez  longue  durée  ;  et  Cicéron  se  -crtipi 
«  encore  mieux  fondé  à  faire  disparaître  Scévola ,  btaiuM 
«  d'une  dignité ,  d'un  âge  et  d'une  santé  qui  ne  lui  jen* 
«  taient  pas,  avec  décence,  de  se  rendre  plusieurs  jonn  » 
«  suite  dans  la  maison  d'autrui;  sans  compter  que  à* 
«  prenier  dialogue  avait  un  rapport  direct  à  sa  prcrfèsa», 
«  les  deux  antres  ne  contmaient  que  des  i-ègles  et  des  pn- 
*  ceptes,  dans  lesquels  Scévola  ne  pouvait  être  m61é,  me»* 
«  en  qualité  d'aaditenr.  »  Cet  admirable  ouvrage  est  n»" 
tout  entiei-  j  usqn'à  nons.  Cest  un  monument  immortel  ie 
tâlens  et  du  profond  savoir  de  Cicéron.  En  exposant  l'i» 

ta  Untammodo  Iocm  u  Kotenti»  hd)iuinodi  diipaUtion»  trvli'ii'''' 
quo  in  ^nen  orationis  nlramqiie  ontorem  cogno*eramat,  M  if^ 
gammo  in  rorum  sermone  admabrare  comti.  Dt.Oratoref  3.  4- 

(i)  Qnod  ÏD  iia  libri*  quo>  laudai,  p<noium  doïiileraa  SueTolMii* 
eam  temere  diotoi'i ,  »ad  fed  idem  quod  in  Politeia  dcns  îlU  noiler  f*^ 
Cnm  io  Piraenm  Socrate*  TeoÎHet  ad  Ophalam,  lorupWwn  et  fesli<* 
tcnem ,  quoid  prima*  ille  teimo  habcretur,a(kit  indiipaUadoKncii^ 
44  At.  4.  6. 
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da  pai-^it  orateur  et  les  routes  pos  lesquelles  Cicéron  s'était 
formé  ce  caractère ,  il  nous  apprend  pourquoi  il  ne  s'est 
trouTë  jusqu'à  présent  personne  qui  l'ait  égalé ,  et  pourquoi 
il  Ciut  peut-être  désespérer  qu'on  l'égale  jamais  :  c'est  qu'il 
est  tatip  difficile  au  même  homme  de  réunir  dans  on  si  haut 
degré  les  mêmes  dispositions  du  otté  de  la  nature  et  les  mê- 
mes efforts  du  côté  de  l'art  et  du  travail. 

(  AndeR.  69^  Octr.  53.  Coêt.  L.  DonMtù  Enobarimt,  A.  amtiUu 
Puklitr.) 

Cicéron  fut  rappelé  (i)  à  Rome  vers  le  milieu  du  mois  de 
novembre ,  pour  assister  au  mariage  de  Milon  qui  épousait 
Fausta  ^  fiUe  du  dictateur  Sylla.  Quelques  éci-iroins  ont  rap- 
porté que  Salluste  l'historien  étant  couché ,  peu  de  temps 
après ,  ayec  eQe ,  Milon  les  surprit ,  et  ne  laissa  sortir  Salluste 
qu'après  l'avoir  Guetté  cruellement  Mais  ta  nouvelle  année 
allait  amener  des  événemens  pins  sérieux.  Les  consuls  Pom- 
pée et  Crossus  ayant  tiré  de  leur  consulat  tout  le  fruit  qu'ils 
s'étaient  proposé ,  en  n'assurant  les  provinces  dont  ils  avaient 
désiré  le  gouvernement,  s'intéressèrent  peu  au  choix  de 
leurs  successeurs.  Ce  fut  L.  Domitius  Enobarbus  qui  prit 
leur  place ,  sans  paraître  embarrassé  de  se  voir  donner  pour 
colique  Appius  Claudius  Pulcher ,  leur  ami. 

A  peine  les  consuls  étaient  entrés  dans  leurs  fonctions , 
que  Crassus  fut  attaqué  sans,  ménagement  au  sénat.  Ses  en- 
nemis voulaient  que  sa  commission  fût  révoquée ,  ou  du 
moins  que  le  pouvoir  de  fitire  la  guerre  aux  Porthes  fôt  lî- 
niité.  Mais  Cicéron  prit  ses  intérêts  avec  tant  de  chaleur^ 
qu'après  un  débat  fort  animé  avec  plusieurs  consulaires  et 
même  avec  les  consuls ,  il  fit  tourner  pour  lui  la  faveur  du 

(ij  Ad.  Au.  4.  i3...  5.  f:  ..  ■ 
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«émit  RMïdmt  corajrte  i  Cftasiis  dffce  ifiSêrent,i]lœâ 
«  qu'au*  yeai  de  toute  h  Tiile  9  Tient  de  loi  donner  m 
«  témoignage  de  réconciliirtion  qui  n'est  point  éqniraiiK. 
te  II  l'aasure  de  la  i^taticu  où  il  ctrt  de  le  semr  nnsUm- 
«  ment  j  et  s*  lettre,  ajovte-t^il ,  est  «n  Iraîfé  (i)  d'asia 
«  qu'il  promet  d'obserTCr  religietuemait.  ti 

L'usage  étant  d'employer  le  tnois  de  fïvrier  i  domert» 
dience  aux  princes  et  à  leurs  ambassadeurs ,  Antiochus,m 
de  Comagine ,  présenta  sa  demande  au  sénat,  pour  fAÀm 
quelques  honneui-s  ou  quelques  privilèges  qu'on  accordiil 
ordinuraBent  aux  aUiéa  de  la  r^nUi^ae.  AbtBMWWiHiiMd 
pour  ce  prince,  l'humeur  de  Cieéron  se  Iro-afa  «ipvMÎ 
la  raillerie,  qu'ayant  tourné  sa  d«nandeenndicu)e,M)- 
seuIem«Dl  il  la  fit  rejeter  par  l'assemblée  (a) ,  aiais  il  b  n- 
trancher  de  ses  Etats  Zeugme ,  un«  de  sel  plus  ini[xirUiM 
villes,  parce  qu'elle  avait  «n  beau  pontsar  rEaiihntt.li 
roi  de  Comag^e  avait  obtenu  de  César ,  peAdanl  m  «*' 
sulat,  le  droit  de  porter  (3)  U  robe  prétexterai  tft'&f'"'' 
déplaisaient  toujours  â  ta  noblesse  romaine ,  qui  ^it»^ 
point  à  voir  élever  des  princes  au  mfane  rang  ^'dk>  StI" 
Tailleries  de  Cicôron  humilièrent  itfUot^us ,  oUesnftfiB' 


(i)  Héi  literas  Telim  nistiniM  toderis  hdtittrrai  «Me  riid,  «M  f' 
toln,  meque  ea  q«elibi  promina  ac  r^àfh  ,  taœtimiimB  tu»  ek 
ram.  Ep./am.  S.  S. 

(3)  Ep.  fim.  iS.  I.  3.  4. 

(3)  Dr  ComigAo  rege  ,'qnod  rein  totim  ()isci»««ram  ,  itiitn  AJR*'' 
por  Pompon ium  blanditnr  Appiait.  Videt  «aiin  si  hoc  f;cac>e'>  ' 
iiUrinoElGria,  februirium  iterilem  fulunim.  Eamqae  lou  jomm 
neque  soIuid  illud  eitoni  oppidum,  quod  erat  positam  in  ^*^ 
7eugina;  *cd  pnettrrca  tof^Binejiit  pnEtrxtaiD,  qnain  M«t  wlcpt* 
ure  coruule,  ma^o  hominmn  rùn  nTlilatDi.  Vm  autem  ban*"' 
liilei,  qui  Boslrenum  prMexUtutn  non  rfirbatii,  Coma^aiinilWrt»  -i 
Huila  dixi  in  ignobilem  re|;cm,  quibus  lotos  csl  explotus.  Q*o7*' 
commoliu  Appiu»,  toliun  me  ampiciatur.  4d  Qmnt.  3.  ia> 
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paa  moins  chagrinantes  pour  les  consuls,  qui  recevaient  dans 
ces  occasions  de  riches  pi^sens.  Appiuii ,  qui  s'était  réconcilié 
depuis  peu  arec  Cicéron ,  le  pressa  beaucoup,  et  le  fit  sup- 
plier par  Aiticus  de  laisser  passer  les  demandes  de  cette  na- 
ture, et  de  ne  pas  ruiner  la  moisson  sur  laquelle  il  avait 
compté  au  mois  de  fêvrier. 

Le  piatemps  était  comme  on  signiJ  qui  rappelait  Cioé- 
Fon  à  ses  délioieuses  campagnes ,  lorsqu'il  pouvait  se  déro- 
ber avec  bienséance  aux  ocoupationt  de  la  ville  ;  «t  les  plai^ 
nrs  qu'il  j  c^tercbait,  dons  le  sein  du  repos,  étaient  toujours 
ceux  de  l'étude.  Ayant  HÀl  choix  sette  année  de  sa  maison 
de  Cnmes  «  il  y  commença  un  traité  politique  sur  le  meil- 
leur état  d'un  gonvernement  et  sor  les  devoirs  du  citoyen  (  i  ). 
U  appelle  cet  ouvrage  une  grande  et  laborieuac  entreprise , 
mais  digne  de  tons  ses  smns  s'il  ponvait  Facliever  avec  suc- 
cès :«  Sinon,  dit-il,  )e  le  jetterai  dans  la  mer,  que  j'ai  pour 
«  perspeCtiveenlecomposant,etje&>rmeraiquelqueaQtr« 
«  projet ,  car  je  ne  pois  demeurer  oisif.  » 

Ce  traité  devait  être,  oomme  celui  de  l'orateur,  eu  forme 
de  dialogue ,  et  la  scène  devait  se  passer  entre  tes  prinâpaus 
'personnages  de  l'antùenne  république.  Il  devait  contenir 
neuf  livres,  et  chaque  livre  k  di^ute  d'un  jour.  Lorsque 
Cicéron  eut  con^Kisé  les  àeta,  premiers ,  i)^n  fit  la  lecture 
à  quelques-uns  de  ses  amis  dans  sa  maison  (3)  de  Tusculum. 

(i)Scribebiinill«qaa4i»n»,  fltAiru»,  spiiMmune  opn*  elop«- 
'  roaum  ;m4  tiexKnleacn  sncMMerit,  JMnanitopitMposita;  sln  nûbm, 
■a  illnd  ifaata  mire  ik)îeiBiiiai,qaadK!rib«nt(!iapecunnii.  Ag^rediemur 
alîa,  qaonWDi  «fiiKsoeR  non  p«staMiH>  Âd  Qmiiu.  14.  Hrac  rga  qnini 
iastkui ,  d«  rep.  dtiputationem ,  ia  AMtMii  perwufn  et  Philî  «t  L»ln  et 
Hanilii  «ontuli,  etc.  Rem ,  qaod  U  aaa  fugK,  nugnim  compleius  lam  cl 
yiwTcm ,  el  plurini  otii ,  qaoà  ego  laiiima  ejeo.  -fd  Au.  4.  16. 

(a)  Sermo  autem  ia  notein  et  diei  et  Kbros  ditlrtbutua ,  de  optimo  %tt- 
lu  civitatti  et  de  optimo  ciie....  H;  libri ,  cnn>  ia  Tu»cuUno  onhi  leferea- 
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SaUnste,  qui  était  de  cett«  assemblée,  loi  conseûlB  d*en  chan- 
ger  le  plan,  et  de  suivre  la  méthode  d'Aristote,  qaicvatt 
titùté  ces  sortes  de  sujets  dans  sa  propre  personne.  Il  ap- 
portait pour  raison  que  l'introducti<Hi  de  ces  onciena  per- 
sonnages donnait  à  l'ouvriige  un  air  fabuleux ,  et  que  d'^ 
tant  point  question  des  petits  raiaomiemens  d'un  sophiste, 
ni  des  spéculations  d'un  contemplatif,  mais  de  tout  ce  qo« 
la  prudence,  dans  un  sénateur  comulaîre,  et  rexpérienoe 
des  grandes  oBàireg,  dans  un  homme  d'Etat,  avaient  pu  re- 
cueillir d'observations  utiles  et  certaines,  son  sujet  aurait 
plus  de  poids  et  de  dignité  lorsqu'il  le  traiterait  en  son  proin 
nom.  Cet  avis  lui  parut  assez  juste  pour  le  faire  penser  k 
changer  sa  méthode,  surtout  lorsqu'il  fit  i-éflexîon  qu'en 
jetant  la  scène  si  loin  derrière  lui ,  il  se  retranchait  le  [mm- 
voir  de  toucher  â  tontes  ces  grandes  révc4utions  de  la  répu- 
blique, qui  étaient  postérieures  au  temps  dans  lequel  0  s'était 
renfvmé.  Cependant,  après  d'autres  délibérations,  et  pat 
goût  pour  ses  deux  premiers  livres  qu'il  regrettait  de  rendra 
inutiles,  il  résc^ut  de  s'en  tenir  à  son  premier  plan;  d7aa- 
tanl  plus  que  la  crainte  d'offenser  ses  contemporains,  qui 
l'y  avait  déterminé  d'abord,  était  une  rabon  qui  sabnstait 
toujours.  Ainn ,  continuant  son  travail ,  il  n'y  fit  pas  d'antR 
changement  quft  de  réduire  le  nombre  de  ses  livres  à  stz , 


tur,  indienti!  Sallaitio,  admoDitaiiamabilIo  mullo  majore  ■m  liwil* 
illit  de  Kbo*  dki  poue ,  uipseloqueTcrderepub.,  pneiertim  cam  OMa 
non  Hcraclidea  ponticiu,  sedconsiijiris,  et  is  qoi  in  nmirau  Ter—l^ia 
repub.  rd>uE«iisein  :  qnœ  timantiquît  fanininibiii  ittribacrem ,  «tinia 
■ri  ficUeuc....  Commovit  me  et  eo  niagi*,  qnod  miximot  motos  mj«u« 
ritiUtia  lUiniiere  non  poteniD,qaod  ennt  inreriores  quim  illaramattB 
4|ui  loquebanlur.  Ego  (uteoi  id  ipiiiin  tum  erani  Krntui,  ne  ûi  BoMn 
tempon  iocuneiu  oDenderem  quempiam.  ylJ  Quiat.  3.  S- 

Ce  païuge  wrt  ■  expliquer  le»  Ttrûliona  qui  k  triMinent  dam  CioénM 
■n^ine ,  lonqu'il  parle  de  ce  traile'.  Jd.  Mt.  4-  i6<  ■'(/  Qmtit,  3.  S, 
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DÛ  lien  de  neuf.  C'èst'sous  certeformïqiie'1'gÙTragéfïi^Titi-'- 
bttf,  etfju'flse  </ohsepvajiBndânt  plusieurs  siècleir/quôrque" 
desmalbenrs  igWor^s  l'aient  empAché  de  ffenir  jusqu^ft  nôxxÉ.' 

11  en  reste  n&inmoitis  quelques  fi-agmens ,  sur  lesqnels 
on  se  formé  une  haute  îd^  de  ce  que  le  temps  nous  a'-fitif 
perdre.  On  Jf  vcAquéïîicéronaTaîteiïtrepris'da trtitferavic' 
âutant'd'e3iactitudequed'flégàricelésplnsTmi»ilaTi[esi^es- 
ii'ons  de  la'politique  lit'de  ta  irtt)Vale,' telles  qtie  Pot^rtft'de' 
la  sot^été',  l'essenèé  cfe'^^k  Ibi  et  lïiï'devoir,  là  dMfa-èrtfie  ëtfet- 
nelle  dn  Irien  ebdumal ,  lerfoiidemens  dàbbnlleilr'^niblic 
et  partknïli* ,  Mt.  Il  appelle  hii-Artmè  et»  àx  (i  )  tirtW*» 
gorans  âe'MA-s»lâfhehi'é^âé'»d'tit>â3aIte:  Sciplon  l^J^H^ 
Cain ,  qui  y  pafai»ait  comme  h  jiretaiier  inierlortHett'J'  elf 
dont  le  rdlle  iftaK  dé  prouver  qbè  lcl'gt>âv9rncmeiM  rom'Ainr 
remportait  sur  (b)  »*us  le»  aiittts ,  y  WWtttÀir,  dîih*  N'ittii?' 
me^ivre,  iiii  lilonge,  dont  le  ^f'sdbffîité'etiéore^  dWV 
preBait  'oceasiW'd'étàbUi-  la-.  t€iH^  'd'utt  éfat  ftttfr  et' W 
doctrirte  de  l'inittotlatlté  de  l*ame',*a*Nrd*  lp«4tMi'«b  et 
si  agréables,  q««  ce  ïiioWcaua  ■sa^î'd*"*i*air*'ft''iioàTilW»" 
d^bUes  gMi»','pour  tracer  des  leçclâ»dê  moiM^'W.'d«-TaM« 
aoQs  Vimig^ifan  songe.  '  ■  ■'*■■'  -  ■  -  ^~  '  "  T 

L'annttû  s^H  Chauffée  entre  C^r  et  Cieércin  )«(f^ 
les  mkttre-ea  «nmipoiutaiMïe-râgalièm.  â^^tut  doiib-MW 
Ttn  <pn  0»r  avait  offiirt  à  QoiiinMJrbedleftiaic&gâidnd^ 
de  90D  gouvernement  des  Gaules  ;  et  Quintus ,  qui  cherchait 
i  lui  jximw  aft  Ecoomuisauicft,.  n'avait  pu  hà  «a  dqnuw 
un  témoignage  plus  conformé  &-  ses  d^airs  ipi^n  ^nreastot 

tUfi  twm  TiWcfiDlMiri  gaudco.  Ad4tu  &  i. 

tmniani ocnin  pub.  nnilr^  TrttfTff  î'hri ''•n'T'.'fî'nfnrn'  'V  ^Tli 
i.ia.lbid.  1.6.9. 

I.  5i 
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a^a.  firère  de  â'unir  étroîtemeot  aTCcJai.  Ciràrpn  conTenrit, 
avec  Quintus ,  que  Pompée  ^  &  qui  U  avait  voué  tant  d'att»- 
chement,  n'ëtait  ni  si  généreux  «n  amitié, ni  peul-(trfl de 
si:  bonne  foi  que  César,  l^  force  de  ses  promesses  et  ceUe  d'une 
onoi^ne  inctinalîon  l'airêtaient  encore.  C^endant  il  se  ren- 
dit (i);  (itans.  quelque  meaore  aux  instances  dç  son  fi-ùre.  Bal- 
bWen  avertit  César, «tluvenroya  même  une  lettre  de  Ci- 
c^i^OD,!  renfermée  dans  lasieq^e  j  mais lepaquet étant tomU 
d«is  l'eau  par;  quelque  accid,ent,  lous.  les  caractères  en  (il- 
v^^it  «fifaés,  4  la  réserve  (a)  d«  quelques  ligDo  de  Balbui, 
«upui^eUee  Gwar  w  hâta,  de  rifoa^re ,  «  qa'il  y.  avait  di>- 
<L;4iagpi  quelque  chose  q)ii  regFtrdait  Cicécen ,  suu  avoir  pu 
^yTietteipents'en  oHuraç^  et  ({u'iLsefiaUBitsaulemant  qu« 
if:  e'«lait  qoelqqe  ebose  qq'il  n'avojt  ja|aat».osé  ae  pronieim^ 
«'  cpjoiqu^il  l'eât  HQMhâité  ùf^i  acdemiment.  »  Cioârpu  lui 
^yi)^  uoeantre  coipe  de  la^pâmie  lottra,^  i^  lui  fut  pwtft 
^8  h^qFSiiaemeDi,  «t  Cénor.  j  r^ondit  ^ifwit&tikvfc  ton» 
tMlfowigaaftW  pQsdhlt»  d'estime  et  d'amiMé.  It;It)iiBiRpait 
^^«e'pouTafit  4ati}&ù»  dans  soa.ahsance  toule  l'iocUn»- 
1timqii^ae'a«iPlait  Â  L'ohtigec,  il  s'sffbroerait  de  loi  mar- 
quer ces  aentimens  dans  la  personne  de  son.  trixo.  U  le  t«- 
BUffaaitiaarâidB  IsiAnf?-  •«rroyéleiuriKCqnsulle'ÏVJbaUas, 
•Tant  Vacriv^' dpq«d  il  A'avAÎt  paivonnendaiw  aon  armée 
^iul:  capaUt  <k  draaaer  «m  qnillanoe  ou  une  obUgatÛMi. 


(i)  Do  Fondai»  ÉMemiar  tibl,*«l  h  polîiMiiiilti}Biin,  «t  «ds,  îui 
gridéoLMum  ctnto  ÇlMMCn.  Jd  Qimm. a.  l). 

(3}  lUe  uripiit  id  BalbuDi  fatcicalDin  illum  literannn,  in  qoo  Tmcm 
et  me*  et  Balbi,  totan ribi aqai  mididDia  eue;  at  ne  iUudquidem  stmIi 
itmin<fUi«e  altqUMireipfNolmi'.  Sed  ex  B«1M  epfitoh  pMK*  i«>fe*  istd- 
leirmt,  ti  qtue  reicriput  hit  verbii  1  De  CÎcpmm  vfdto  K  hiiÎJiIim 
•nf mine',  ((uod  <^  non  intrltesi  :  quimwn  intcm  «oa)«cnm  rniiim  a^m 
hrt)  M^nt'kajwaodi  ni  ni^«ptan<lBat<)an«p*rMKtum  fotarem.  .Al 
<2aiM>  3<  H* 
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Cicûrsti,  fiotU  (i)  d«  oeU«  t^pcone,  ^irit  à  Quiiitiu,  «  qtt'jl 
«  lui  aTott  rvidu  im.  aérvke  de  frire  en  le  pressant  éa  » 
«  iîùre  on  tel  ami,  quoiqu'il  j  fïtt  lui-mtme  ââses  pcirt^ 
K  d'iBclination .:  qu'il  imitflrtiit  cea  To;)^agean  «pu,  s^étanf 
«  levés  ptm  tord  qd'ils  ne  se  le  proposaient  ^  oAi^eiiMni 
H  la  pede  duilèmps  par  la  diligence  de  léut  Amabi^  ^  sa 
t  renident  plus  tOt  au  terme  qae  s'ils  étaient  partie  phis  ma- 
K  tin^  qu'il.V^loit  flfféctÎTemcnt  endooni  siu-ce  qa'ftde-< 
u  vaH  i  Gôsar^.niitis.qu'à  l'avenir  i  saurait  r^ftrèr  «tte 
«  n^Ugeitoe.  »  Oi&.'ëtaitpasnéuuB«insFînt^ii3t'Uftsii6n^ 
tune  ni  kt  vue  d'aûcan  autre  armtage  peraonnaly  qidhu 
faisait  désirer  cette  (2)  liaison.  «  Croyei-moî ,  Tt>h«quî«ï8 
«  connaissez,  écrivait-il  encore  à  Quintus,  j'ai  reçu  de 
«  lui  ce  que  j'en  CBtinn  le  plus ,  aen  anlîti^,  qoe  je  prélùre 
«  à  tous  les  avantages  qu'il  peut  m'ofirir.  »  Dana  une  autre 
lettreilluidlt  :  «  Je  sims  s«is  «mpfesseattfat  pottrTeÊtSu- 
(f  tien  de  ses  promesses'  :  les  hotUieun  ne  me  touchent  pHi^j 
a  je  n'ai  plus  de  pai^sion  pour  la  g'Foîre,  etje  fins  plus' de 
«  fas'dfrsonftS'eGtioaquedetofisIesaTiiifbif^^'we^til 


'  (t)  Gnm  CaMrril  Uteriv  tefertit  omnl  offlckr,  dilic^ntia ,  JniiibU,.^ 
0«M«in ûntiani  cm,  qniin  ttairn  ettmnxlfeBtai  fa«rlt,'et  twcurtttfct 
Teteri*  ■moris  ;  deiade  k  cfTectiiruni  ut  ego  ia  medio  dotoW  l^  d^*idoj|( 

lui,  te,  cum  •  me  «beues,  poliuim'am  wciiin  esse  iKtarer "Tt*- 

ktiuiD,  qood  id  «e  misMrti,  penaUt-  et  haMaùîwr  etiim  mAl  gntîA 
agit.:  uegit anim  in tanla  ninUitttdiD«eonm><|ni'WinCT>eot,'qiWwpkw 
faîue,  qui  TidimoBÎatn  conripettpostet.».  Quare,  fiicif- tu  qoidcin  Tra- 
terne  qaod  nie  horlaris,  Kii  me  hemile  cairentem  aune  quidem  ot  on- 
ar)i(Bratt«<Na  iaRMarnnncn  coofrram,  et«.Tdnllb{«>erfeqyéùitiUti', 
^bod  in  islk  MImm'  eg»  fduriitii  leitiiiioj  i*m  tnbea....  Deiide  CiKÛrik 
tantuin  io  me  Hoinrein ,  quem  onMiibut  hi*  b«noribaa ,  qao*  me  a  te  e*^ 
petWti  tuU ,  ÏDYepoDo.  Jd  Quint.  9.  iS. 

(s)  ProDiisiis  iis,  qiue  oSèndil ,  non  Tilde  peDdeo,  Dec  linnom  »iti<i, 
peç  deiiilero  glaliaiB  j  m«0Îïi|ue  e|iM  ToloMiti*  pBrp^tuitifcw  quim  )«o- 
nlMaMneutnM  expett».  Vin>lM»co  >n«a  tMtâllMM  stbiMMilMqâÉÉ 
id  quod  non  pbtialo  e^ectom,  Bid.  h  h 
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u  m'apporter.  Je  TÎa  nûmiDoiiis^  aijoate^t-il,  ccmunenje 
«  rechei<:hais  effectivemeiit  ce  que  )e  ne  dénrt  phu.  » 

Mais  s'il  n'employa  point  la  gën^roaitéd«  CéssrpmrKs 
propres  intérêts ,  il  en  usa  librement 'p«9Traiàresenicei 
MB  osais-  Outre  son  firère ,  qui  avait  obtenu  ta  lientatanct 
générale' des  Gaules,  et  Trébatiusiqui  ^tattjdacéaTanttgen- 
sement j;  Orsins  obtint  à.  sa  ]»iirs  ou  poste  dîplînga^,  et 
CurtiusiiD  régiment  (i)^  Citar  se  plJngnait  D^uraioiiu  de 
Cfiqu'il  jte  lui  offrait  pas  plu»  souTOnt  ^occftaion  de  V*^ 
gert  L»'letti^  .de  reoommandatiott  que  l^ébatiua  emporii 
âe. hxanfif  marque  ég^ement  çt  la  diatwir  deUur  lisù«a, 
et  dft  qud  ton  Cicéron  ^eiTaii'ses  omis. 

;     ,    ■■  M.  T- Cicéron ,  à  Céslxr  empereur. 

^^ Vayez.si  je  tous  regarde  cç^stne  un  outre  mm-mb», 
iy>n-a>^^ment.daaf  les  choses  qui  ont  rapport  à  moi  fiaû 
lofsqa'il  est  xfi^tion  de  l'intû^  «le  mes  amis.  J'am  ri- 
K^u,  d«''^uelqbe:fôté  qut;  je  pu3se  aller,  às.jnuann 
morTrébotius ,  dans  l'espérance  qu'il  ne  reviendrait  point 
ici  s^ns. s'être ^essenii  du.désir  que  j'ai  delui£treuUU*,ii>ù> 
le  séjour  de  Pompée  à  Rome,  qui  a  duré  plus  long-UOp' 
^e  je  ne  iB'y  étais  attendu ,  et  mo  propre  irrésolu^on  que 
vous  connaissez  fort  bien ,  me  faisant  rompre  eu  .retarder  da 
moinsimon  voyage ,  roym  ce  que  j'ai  pris' sur  mot-ménK) 
irt  cotiàb^rt  je  dois  Ëiite  de  fond  sur  votre  amitié;  jemewi» 
niis,d<uis  l'esprit  que  Trébatîus  recevrait  de  vous  ce  que  je 
liiiavais  (ait  espérer  de  tnoi ,  etje  l'ai  ossnré  qu'il  trouverai 
^us' vot^  coeur  tout  ce  que  je  lui  ai  promis  du  mien-D** 

(<)  H.  CwUo  tiOanitum  «bao  p«liTi.  \4dQuim  %.  iS.  Ep.fim.  1-^ 

De  lrd>uiuitD  miU  \\\m\  THh ■liiiilim  rmiin  jtmliiyi  iniiinMiif"ti 

lie  ia  r«{iiido  Tcrtcundiam  ol^u^f  iu  Ad  Qmm.  S*  i. 
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arrivé  là-de«is  nn  incident  fuBca  étrange,  et  qui'^enrm- 
dant  t^oignage  k  votre  bonté,  justifie  merrolleiuemenC 
l'opinion  que  j'en  avais.  Tandia  qoe  je  m'entretehaîs"  avec 
Balbos  y  votre  ami  et  le  mien ,  de»  vaei  que  j'avais  pour  lYé^ 
battus,  on  m'«  remis  votre  lettre ,  dans  laquelle  j'ai  la  d^' 
ka  prenûères lignes  :  «  A  régardd*0rsius,qu6V0usmeTè-' 
«  conunande&,  je  le  ferai  ou  roi  de  la  Gaule ,  on  lientenant 
«  de  Lepta.  Envoyest-m'en  donc  quelque  autre,  à  qui  je 
«  puisse  rendre  service  k  votre  cuuaidération.  »  Balbos  et 
moi  j  nous  avons  levé  les  mains  au  ciel.  L'occasion  nous  s 
paru  ai  heureuse  et  si  singulière ,  que  ne  pouvant  l'attribuer 
au  seul  hasard  ,  nous  y  avons  trouvé  quelque  chose  de  divin. 
Je  vous  envoie  donc  IVébalîus ,  et  ce  n'est  plus  seulement 
pour  suivre  mon  desscàn ,'  c'est  pour  me  rendre  à  Votre  pro- 
pre invitation.  Embrassez-le ,  mon  cher  César  ,  avec  votra 
bontë  ordinaire ,  et  réunissez  en  sa  faveur  tout  ce  quQ  voua 
■erieï'porté  à  &ire  pour  mes  amûi  ma  soUîdlation.  Je  voua 
réponds  de  lui,  non dans.cestyle-que, vous  arcs  eu  raison 
de  railler ,  quand  je  vous  ai  parlé  de  Milon ,  mais  dans  le 
vrai  langage  romain,  qui  est  celui  des  bonnâes  gens.  V4us 
pouvez  le  recevoir  sur  ma  parole  comme  le  phu  hoimèté  et 
le  plus  modeste  de  tous  les  hommes  :  et  poor  takou  je  lui 
connais  une  mémfnre  admirable  et  des  lumiiEcs  extiBottti- 
naires  dans  la  sciaice  du  di-oit  civil  Ce  n'est  point  un  réf^ 
ment,  ni  un  gouvernement,  ni  d'autres  empl<HS  relevés 
que  je  vooa  donaode  pour  Ini.  Aoo(wdee-lui  voire  amitié, 
sans  exclure  néanmoins  ce  que  vous  pourrez  fùii-e  pour  s» 
fortune  et  pour  sa  gloire,  lorsque  vous  le  jugerez  à  prt^tos. 
£^fin  je  vtHis  l'abandonne,  et  si  je  le  loiase  sortir  de  me» 
mains ,  c'est  pour'  être  reçu  dans  les  vôtres ,  dans  ces  mains 
fidèles  et  victorieuses.  Mes  instances  vont  peut-être  jusqu'i 
l'imporlunité,  mais  je  suis  sûr  que  vous  me  les  pardoonfe- 
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t$i,  'ppmfti  (OÎB  d9  Tolre  santé,  et  né  aéatex  pts  de  m'aimar 

roBune  vom  &Mes. 

Tr^bAtÏHS  était  un  homme  stadJèiïx ,  mois  mâolenl  ;  ama. 
teur  ào»  ^vtvt  et  de  la  b»BBe  aampagni»;  paasienuë  pour 
les  pkùirs  dt  Rome,  fli  tout-^-fsit  étranger  itam  ua  camp. 
Césot  t  qui  ^tpit  nceablë  défaire* ,  n'ayant  pa  k  traiter  tout 
d'un  coup areç  la  fiuniEantéqu'il  «spérnît,  ni  lui âeoorder 
ffqr-Ip-shatnp  tes  emphis  awxqaels  il  s'était  attcniln  >  l'i»' 
patience  le  prit ,  et  tena  Isa  désira  de  son  eanir  ae  tourna 
lent  Ter*  Borne.  Noua  avona  |rfudeura  lettrée  de  Cio^on ,  qaj 
l'exhortait  duii  c^  oipe<}n«tQnc«s  i  ne  pas  ruinsr  ses  esp^ 
raaofts  de  fortune  par  lin  excès  d'emtHressconent.  Il  lerailUil 
dal'impaticnoç  puérile  qu'il  avait  de  se  revoir  à  Rome}  «t 
lai  rappelant  les  motiA  qui  l'en  avaient  £iil8ei^tir,ïl'cbMr> 
volt ,  d'âpre  Euripide ,  cfD^ne  infinité  de  gêna  qui  avoieot 
•ciri  gl<vi«usemènt  leur  pattie  dana  des  pa^a  éloigna,  au- 
nient  pawé  laur  vie  dans  une  langneur  honteuse  s%  n'en 
étaient  (i)  pas  sortis.  «  Voua  amee  de  ioe  dénier  nomlm) 
«'h)idit-il,.«i  je  He-VdusavaiapasforcédequiKerRome. 
«  Paiaqa«.  je  Eaia  i«i  le  r&le  de  M^d^,  recevez  de  moi  cett« 
k  leçon  :  C'est  £tre  sage tnutjtementqoedenepaal'êlrepour 
«  s<»p4atmè.'»  Q  bn  demande  dans  une  autre  lettre  n  c'est 
un  billet  payabla  au  porteur  dont  il  s'est  <^rg4  pour  Cé^ 
me  (s)>-el  s'il  a  da  qA'd  ti'avait'que  de  l'argent  à  reeeyoit 

0>  ^  9t6a  ioepèM*  btH  rt  deOdtrU  «rifii  àt  uifeÉNitdii  étpou*  ;  tt 

c  molli  fu*in  Km  bene.  grufre  et  publicun,  ulria  prorul  i  miitti,  qui 
■  âopii  Ittatcni  igerent,  propterra  lunt  improWî.'  Qaa  in  nnmcTO  la 
«Ma  Taltiqt ,  mi  ta  «athuluemui.  Et  ^maàà  MMbtan  «gère  cccpi ,  ilkil 
«empçrneineotOjiQui  ipK^^iWffeqtpnxlMM  noailuitiMciuicqiuB 
.  «.pil.,£>..y-flw.7,6.  .^^^ 

(aj  Subimprudeni  lidcbsre  :  tinquam  mim  Kjngrapbim  »d  impfWo» 
icn ,  nod  epbtolaiiiittaiWa,%ic  pecunia  oiiInU  domuAi  redire  pro{>r.ra- 
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pour  retourner  à  Rome.  Il  devait  da  moina  ae  sonTCflir, 
ajoate-t-il ,  que  «eux  qui  «Taiëiit  Erït  lé  voyage  d'Ajfftuiârte' 
avec  des  biUeUdû  roi  Pb^mée  >  n'eti  &taîetalrieti>Mititbf..„.  . 
«  Vous  m^écriTCB,  lui  dit-il  encore,  que  Oésor  v«ib  con^ 
«  auHe;  j'appreadraia  plua  yobnifers'(i)  que  t'isk  poti^ 
«  intérêt  qa'U  cotuiike.  Màia  ique  ^  mei)t<e  M  TOâs  ï^«a 
«  a6seETainpoufaiM«Fmteilxétr«(3)coBâull!^qa't4lMiffî.k 
Ses  avis  conlinncjs ,  aitimés  par  l«  raillerie ,  r6ndH«nt  Tr^ 
batias  honteux  de  aa  mollesM  :  ii  prit  le  parti  de  derneioMr 
'^r^  de  G^r,  et  les  preavea  tfa'H  reçut  de  sa  générositë  te 
^érirtttt  i  la  fin  de  M«  ibq»ati«boes<  H  )eta  datte  lès  ËlMdes 
l9  {bmlement  d'une  fortuae  qui  devint  «icore  ftu  Boti»- 
aante  4ïacour{5)d'Aâgurte.  » 

César  avait  mtrepris  «a  seccnde  expéCtidtl  coKtt^la  Bre- 
tagne, et  Relnf^itdaHsl'atèeikt*  dtiauecès.  CioJHm  ttV>- 
tsït  pas  sans  inquiétude  pour  son  frère ,  qne  sa  qiùKt^  de 
Ifeotenant  de  César  engageait  dans  les  pins  grands  p&ils  de 
cette  «nireprisie.  Mais  I«s  premières  itnfbrmatîons  qii'on  en 
reçut  celnlèt«ilt  toutes  ses  olarmeis.  On  apprit  qu'A  n'y  avait 
aucun  sujet  d'espérance  ni  de  crainte  dona  l'eifpMitfOn  de 
'  César ,  et  qu'il  y  avtôt  aussi  peu  dt  danger  à  courir  que  de 
richesses  &  prétendre.  Dans  une  lettre  (4)  à  Alticus,  Cicètim 
explique  l'opinion  des  Romains,  et  la  sienne  :  «  La  guerre 
«  de  Bretagne  nous  tient  en  Suspens  :  il  est  certain  que  l'ao- 


1mm.  Nm  tOu  ia  ai«QU»  nnfelMt,  m*  l^m»  qui  ram  •fnRnpbb  n 
-  rtVnBiliiiiHi  "ni*™»»^  kUub  anUiiB  lafem  pirtitine,  Ep,/am.  >}. 

(i)  V.tmn\\  quMHntte  ifiltaMWflUijaed  tgo  tari  iblUocoAiali  tël- 
lem.  md.  II. 

(3)  UorUr  aM ,  qnà  la*  ^«ili  c«t ,  psta  U  malle  •  CttMrt  MBtttU 
qaiin  inaorarl.  JHif.  iS. 

(3)  NiûqaidtuâocteTKlMti.  Awat.  .far. 3,  T. ^ 

(4)  Bi  Qnintl  fntrii  literK'diMCntH....  Snipicor  jim  enm  rsat  in  BrU 
tannU  :  iiupeaw uimo expctto quid >E*t.  dd au.  4.  i5. 
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t(,:iO^H]e  1^6  est  trèsrbien  (lëfendu,  et  noua  santns^'il 
.if..^'yay(ii  un  groia  d^afgenLàprétendr&Qiiiifœurei^'on 

«  çiq|.{(^;.t4«ir.uq  grand :J}oaibr«  d^esdaTes ;  mail  jedoule 
-<(.^^*'entEo«Y|Ç  })€auC(9Mp  (i)  qiii4açlj|fnt,la,mu«qiieet 
.,<(,J^  J«tti;««.  JS'Dii8.appi::çinoBs.,,^ritra  à  Tr^batius,  qu^it 
^«)A,'y-a..lH  or..i)j  (Mfgaat  dam99p.e  H^.  Jç  votu  conseille  de 
.«  ]p<^ii^'  iuti  de  levirs  chariots ,  et  de  jniTepiC'proiopleiveat 

■iI«*W(f «iW.l'Wfift  q*^  Cip^a  ayait  de  son  p«y» ,  .admirerait 
'tolU  .doute  les  révolutions  «lui  idiaflgentGOi^tiuuellemwl  la 
-Ëiçç  da^p^diB.'Boqip,  4ii<4Ùt*4ljiilui>ibUt(fllqi^  ilaiiiHJili^ 
~^jn<w4«»  le.pwtRe;4«llaig|oiKe,^  «t,le  avê^  de*'arUi«t^ 

sciences  j  est  abîmée  aujourd'hui  j(f^dan»  l'^gnoinute  et.U 
jffinfp^f._\a^»^t^jC^li^-^(s,f^Lf^9^il  siipéivi»Ue 

ofif  ^iwmns.f  *»l  d^jf^nufi  nch^ut  flon^wite.  Akûs  par  le 
.  ipÂDte  de^j^a,U  .arriinexa, sans, doute  t^ue  de  rinduatrie et  de 
.l'abondance  qui  font  àipf«6e^t80i).{)^t4geà')elle  passera  an 
,lu^j.<^t>  ^e  à  la  C0ja74)tjfffij..et  dç  U  »l|>an4:'wj^tres  d<^ 

qui  nestuftnidiffîcile»  ni.élttignés^àt.tçvV?  la  bwbaneJe 
..fpp  origipe..  ...,     ,, 

„;   .pitfé^npe  doutant {igs,^ue Ti^^i^at^  n!e^,8uivî  César 

doAs.J^  Bretagne,  bodinç  avec  lui,  sur  w  la  figura. qu'un  jo- 

(t)  O  jiicund>aniibiltits>leBriUnqia  lileni!  Tirnebam  Oce^uD,^- 
pieb«m-liilua  iDialae,  reliqoa  non  «qiiMem  contemno.  Âd  Quint,  i.  A 
De  BriUnaicU  rebn*  cognoTi  ex  tuii'  lilerU  nibit  eue ,  ^uod  metuuDU, 
,  WW^HBdgaudMKias,  lAw^iSi  i^BritaïuiwilteUiiailnftnyeGUtH.CfM- 
Uf  enim  ■diti»  tiMulnqDBitsisjMriliiii6nUitwlibMjSliBiaiiUadiv><>K- 
.oiflfiRi eit  neqne  «ifenti  K^potamew.ylium  i%^.4||iriU,  iia()ae*l- 
Um  ipen  prsed»  Dtsi  ex  mtncipiisi  ex  quîbui  nullos  put^  4e  Utçm  ■•* 

mpiicii  erudiifi  fxpçcui^,^  ^lu.^i^^fS.,  If  ^tmim  ■ubii  <«•«  **^ 

ueque  ami  neqne  ■rgenti.  U  êi  iu  est,  eucduia  ■li||>o^  êuadea  aipùii 
el  »d  DM  quimprimu»)  tecorru.  Ep.Jam,  .7>  •}. 

(a)  Ce  trait  île  utîie  e«l,(iip(.  Je  Ji;«i  pu  bjïié  ,4f  l'^bucir  bcaocxiif 
p*r  le  tourquc  je  lui  *i  di>niiét  ^        -^ 
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K  rùconaulte  (.1)  boetwi  .ne  manquerait  paâ  de  fitire  k  Borne, 
«  et  rexborteà  ai  bien  garder  des  chariots  ^retons^  lui 
«  dont  la  professicm  étut  de  garder  les  autres.  »  Mais  il  pu- 
nit que  Trébatios  n'araît  pas  besoin  des  aris  de  Cicéron 
poiv  veiller  à  ta  aàreté.  Lorsque  César  |9W  dans  la  Brela- 
^,  il  prit  le  parti  de  demeurer  dans  la  Gaule.  Ce  fut  une 
nouvelle  matjière  de  railloie  pour  Cio^O ,  qui  le  fôlicita  de 
-yiT^  dans .  un  pays  où  l'on  pouTait  soupçonner  du  moins 
qu'il  savait  quelque  chose  (s) ,  au  lieu  que  dans  la.Bretagne 
.il  ^'aurait  aesuirâiont  trouvé  personne  dont  les  Imm^'es 
l';emportass«nt  sur  les  siennes.  «  U  0'ap«^^it,  dit-il,  que 
li  Tr^batius  entend  bien  mieux  les  rusos  militaires  quecclles 
«  du  barreau  ;  et  sachant,  1«  plaisir  qu'il  prewût  k  nager  »  il 
,  « .  s'étotine  qu'il  «i^t  pu  réMSter  A  l'envie  de  nager  dans  t'O- 
u  cûan>  etc.  An  rijste^  O  se  réjouit  pour  aoi-inime  de  ce  que 
tl  Trébatios  n'a  pas  sultI  Césag,  parce  qu'il  ne  l'ennuiera 
tt  point  de  sa  relation  ^bretonne,  elc.  » 

Quintua^  qui  avqit  quelques  taleus  pour  la  poëùe ,  forma 
le  plan  d'un  poème  sur  l'expédition  de  Bretagne,  et  pria 
«on  ffère  d«  l'aider  de  ses  conseils.  Ce  dessein  fut  approuvé 
de  Cicéron ,  qui  convint  que  la  nature  (5)  et  la  siliialion  du 

(0  Miracaim  penoiu  indud  poleitBriUimici  jmlictiiwltt.  Ep.fam. 
ç.  II.  Tu  qai  caMerl*  («Tcre  didicUti ,  in BritMOH  ne  «b eMedariis deci- 
pifrit  ca>«ta<  md.  6. 

0*)Eitqao4giuflE»teÎBiilaloca  *fDiue,abiiIiquidnp«ie  (ideicre: 
qaod  A  ioBriUiiauiB  pn>iccliMnw9,prarecto  DemoiniUa  tanu  iwuU 
te'PcritiiK  faÎMel....  Sed  tu  Jd  re  miUlari molto cii  «latior  qaam  in  adro- 
ratienibui;  qni  neque  ia  Ocnoo  oaure  toluiui,  bomo  atudioiiuiiiiu* 
uUndi ,  Me.  Jbid.  tA.  In  BnUonUm  te  prolixtum  non  eue  gaitdm, 
(juod  et  Uiiore  earuitti,  et  egg  te  de  Util  rcbus  non  aodiun.  Rià.  17.  Ce 
psuage  jette  du  jour  Mir  le  *en  hnitiime  de  la  aecoode  Satire  du  premier 
lÎTre  d'Uotare. 

(3)  Te  Tero  i^'tUru  irritiendi  «Kree^m  babeie  «ideo.  Quoi  ta  lilui, 
quat  iuturureruuietlocorum,<(uo)  motea,  qou  gcnt»,qan  pugpaa. 
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ra:t  pas  de  réponse,  molgrû  la  prière  que  Quititus{i]  lui  fit 
civilement  de  nepasliiïi'e  cet  aflrontà  Clodiu8,par  caïui- 
déralîonpourson  frère  et  poar  lui,  Aumilieudesesembar-' 
ras ,  dans  la  guerre  de  Bretagne,  il  rendait  compte  à  Cicéna 
du  progrès  de  ses  armes  par  des  lettres  de  sa  propre  nuia^ 
etlorsqu'ilrepassalamer,il  lui  écrivit  du  rivage  mime  où 
il  Ëiisait  embarquer  (2)  ses  troupes,  ((u'il  avait  impcMÉnn 
tribut  aux  Bretons  et  qu'il  avait  pris  d'eux,  des  otages^  ajou- 
tant que  si  Quinlus  iie  lui  éciivait  pas  pat  le  même  expm, 
c'est  qu|il. était  dans  un  lieu  si  éloî^é  qu'il  n'avait  po  pco- 
pter  de  cette  occasion.  Toutes  ces  lettres,  arrivaient  à  8«m 
dans  l'espace  de  vingt  jours,  ç'est-à-dire ,  aussi  prompte 
ment  qu'elles  y  arrivent  aujourd'hui  par  les  couirieri' 

C'est  aux  lettres  de  Cicéron  qu'il  fant  avoir  recours  im, 
pour  suivre  le  fil  des  affaires  de  Borne  pendant  le  coociiIb 
cet  ét^.  Il  écrit  à  son  frère  qu'il  y  avait  quelque  espénncc'c 
.  voir  bientiît  une  élection,  sans  qu'on  pût  encore  penârw 
sur  qui  elle  (3)  tomberait }  qu'on  parlait  de  ci-ëer  un  dtcta^ 

(1)  In  qua  prinum  est  de  Clodii  ad  CaHiem  literiit  ia,qiKi  Caïua 
rnasiliuin  probo,  quod  tîbi  amantliïiiiie  leaiim  petenti  Doi|deiUt,*tv- 
lum  >d  illain  furiam  Tni4>um  reirriberet.'.^  Qlnitt,  3.  t. 

(a)  AbOabtafhibreetaCcntreaocepi*dIX.  kaLuo*.  Utem,<*- 
focuDri[anniB,obiidibiuacceptii,iiuUaprKdi,iiapenUUmeBpMtt>< 
datas  ■UtloribuaBri  tanni»  ;pKiiDM  ad  TI,kal.oct.e»!rc>tiiMBrilu)i 
reportabant.  .^</ .^U.  4.  i7.EiBritaiiiiiaCaMr  ad  me  kal.  wpt.  dtJi>t- 
Ura*  quiis  ego  acc^pi  ad  IT.  ïal.  oct.  satis  commodaideBritaDiiiciii' 
liDS;  quibus,  ne  admirer  quod  a  te  nullu  acceperim,  acribit  m  ùk* 
fuisse  cum  ad  mare  accettent.  jid  Quint.  3.  i.  Cuoi  hanc  jam  cpxKi'''  { 
(^mplirarem ,  tabcUaril  a  Tobis  veneruDt  ad  XL  W'  «^pt-  «icetiao'- 
Bid.  3.  I. 

(3}He$RoinaDtcsicaehabebant.  Ent  BOSJià)U«petcomitlonimi>'^' 
certa  :  crataliqua  luaptriodictaturae,  Daeaquidemcerta.  Sununaatliia 
forense  ;  aed  leorKenlis  magii  riïiutis,  quant  'adquies«Dtis.  Scii1M>" 
autem  nostra  in  atnatu  ^uimodi ,  inagis  ut  alii  nobia  asacotiaDlnr  qi" 
DDimetipù Ambitus  redit  iminiaii.  Nunquun  par  fuit.  Jd  Q"'- 
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lear ,  mais  qn'ïl  n'y  TOyait  paa  pliu  de  cerlîlude  :  que  le 
Fomm  était  tranquille;  que  si  la  ville  paraiËfait  l'êti-e  aussi, 
c'était  moîHs  pur  la  concorde  que  par  l'effet  d'une  éspicc  dé 
las^de  :  que  sa  conduite  on  s^nat  pfeisâit  aux  autres  plus 
qti'à  lui-même;  qae  jamais  la  brigue  n'avait  été  pousàéési  loin 
diplua  ouvertement;  que  Mémmîus',  DcilnitlilS,  Messala 
et  Scàui-us  étiùent  le»  prétendans  au  consiiM  j  ihïis  qu'on 
Dépensait  plus  à  distinguer  le  mérite,  parce  que  l'argent 
égalait  tout  le  monde;  qu'on  avait  promis  ju.;qu'à  deux  mil- 
lions k  la  première  tribu ,  et  que  ces  profasirMs  rendaient 
l'ni^nt  si  rare,  que  l'inti?r^t  pour  coifélait  morit^ile 
quatre  k  huit.  Memmius  et  Cri.  Domitiua,,  qui  s'»!taieiit  tinfs 
pour  agir  de'concerl,avaientfalfjaveclesconsuls,  im  maithë 
fort. étrange,  et  l'avaîent  non-seulement  signé  de  leurs 
nonu ,  mais  revêtn.du  témoignage  fl'uii'  grand  nombre  (1) 
de  leurs  omis.  Après  la  convention  gén<!ralé  par  laquelle 
les  consuls  rfobligeaîerit  à  les  sei-vlr  de  todt  feur  pouvoir 
dans  l'électibn ,  et  eux ,  lorsqu'ils  seraient  élîîs ,  à  procurer 
aux  consuls  les  gouvememensqu'ils  désiraient,  les  deux 
candidats  tétaient  engagés  à  payer  aux  corisiils,  après  leur 
Section, la sotnmed'environ  5o,ooo  lir.,  s'ils  ne  trouvaient 
pas  trois  augut^  pou»  attester  tpi'on  le'ur'a+ait  décerne  ces 

a.  iS.  SfqaerenenniKiii  cunpntn.  Anktambîtui....  Pocnui  «ilriente 
id.  Qniot.  faclument  bcuibtu,  £i*X*  in.auUac*tj  pecuuÎH  omgium 
digaitatem  ei«<]uat.  Ail  Au.  l^.  t$. 

(i)  Conaulei  flagnnt  inlinii*,  quôd  C.  Memmiiu  ctndidatiu  pactio- 
DCoi  ID  iFoiIu  rM)tiTit,quim  ifie  ctsuua  cDiiipcUtnrDumitiu$<:ura  cou- 
■olfbiM  rNluebt  j  uti  ambo  R.  S.  quadragena  comuliljus  darcnt  si.ciKnt 
ipsF  tonsulu  r«ctï;  ntji  ire»  lugum  ilcdî&vnt ,  qui  se  ■dfuisîe  dicercnl, 
CDin  lex  curiala  Terrctiir ,  anaelaU  nonructi  et  duo  coniular»  quiscdi- 
«Mwnt  ia  oi'nandii  proriDcin  ronsalaribai  icribendn  aETuiue,  cum  omaino 
ne  arniitin  qdidem  ruiuel.HKc  padio,  non  Ttrtiii,  snl  nommibui,  et 
p«r9criplioaibai,  oaallornm  tabalii  cutn  eue  fkcU  dlccretur,  pfolati  ■ 
UenuDM  Mt ,  MBÛDibu*  ioducti»,  luctore  Pompeio.  Ad  Au:  4.  18. 
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pnao,  ilsut  (i)  rompfe  toutes  les  afiemblées  dti  peuple  qui  . 
ftireiU  coaroquées  pour  l'élection.  Les  pi-Aenduu  an  tii- 
bunat  donnèrent  cette  année.un  rare  exeiaple  de  modestie. 
Ils  firent  eoMinble  un  traité ,  iju'ils  oonfiiikèteM  nvcTO- 
ment  j  par  lequel  ils  soumettaiâit  tour 'oo»(hilt«  ou  joge* 
mentdeCaton,  après  uToir  déposé  entrevea  mains  la  MmuiK 
d'«tmron  âa^ooolÎT.  qnî  devaient  être  perdues poitcdm 
qui  serait  cônvaincn  dé  quelque  pratique  ornidamnée  pirli 
loi.  Si  l'élection  s'acl]èf«légitîineDietit','dittùt  Clcécon(i]) 
comme  on  comnience  à  Ae  le  persuader,  Caloa  âurA  plosftit 
seul  que  toutes  les  lois  «tous  les  jugés.  ' 

Cette  aanée  le  1»rreàu  n'eat  presque  pas  xm  iboracDl  Je 
relâche.  SufTénas ,  et  C.  Coton ,  qui  étaient  sortis  du  tribo- 
nat  depuis  deux  ans(3),fumi't  accusél,«afonimencaiKMt 
de  juillet,  d'avoir  vidé  la  paix  puUi^ue  pendant  lenrm- 
gistrature^  et  forent  absous  tons  detax.  Mai»  {tMciKut,  m 
de  leurs  coltigues ,  fut  condamné  pour  avoir  tué  tin  âU>ym 
dans  sa  pHopre  maison^  Cicétx>a  observait  là*-deaeut,^J^ 
brigue,  !&■  corruption ,  le»  atleatals  conlre  la  répuU>q<»  ^ 
làisaient  plus  d'împràssion  sur  les  )i^ges  ;  et'^que  c*Asit«- 
sez  déaonnais  de  ne  pa«  tuec  un  boqmw  d^iiB  aa  maiMi 


(i)  Conitiornai  qnotidie  ■  iiapili  dia  SflIratnF  oboonciatHiA*' 
magna  niLunuite  bonoruni.  Ad  Qinnt.  3.  3.  UbouncinUonitMi  p<r  S<*' 
ïoIbdi  iatcrpDiitia ,  ûaguMuliebui,  Jd  Au.  4.  16. 

(3)  Tribanilii  candidtti  iuratuut  te  irbitrîo  Utonis  petitunu -' y^ 
eam  H.  S.  quiopiu  depoaucrunt,  ut  qui  a  Caloac  duniutui  cucti* 
perderet  et  «oupetitaniMM  tiîbMrMuis.....  Si  cocoitia,  ut  paMnhas  I"" 
latU  laerint,  phi*  anqt  Cato  potuarh  'qnam  ««um  qoidBB  fadie»  '' 
Aa.  i3.  Ad  (^HHt.  a.  i5. 

(3)  lU.  nini.  qoinl-  SkOeom  et  CatoiUMOkili  ;  RtD«ili«B  1  ualma" 
El  quo  intellcctum  nt  judicct  illo*.,  anibi^ini  ,Tc<wMtia  y  intcrn^mai 
majciUteai ,  totam  deai^ue  raoïgulf.  fiooci^  non  bceie.  Hkebcmua  pain* 
fioaiUa*  4(iiqi  tu»  ocdduc  noUe ,  ^tqae  lanen  id  ipuiin  ^bvwk  :  |* 
■bwlvcrunt  aa.  condemiurai^t  ad.  ^  AU.  4-  ■$.  ' 
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'  quoiqu'àk  rigueur,  ajoutaït-îl,  le  meurtre  même  rie  Jttt 
Ï>M  trop  exclus ,  puisque  de  ciriquahte  voix  H  y  en  avait  eu 
vingt-deux  de  &vDrables  au  meurtiér.  ClodiiU  avait  été 
l'accoadteur  daàa  ces  trois  Causes }  c<i  qrti  avait  JKirtë  C.  Ca- 
ttm,  aussitôt  qu'il  flVtait*u  AbsOus^  à  recHérchér  l'amiUé 
de  Cicéron  et  de  (i)  Milon.  L'un  et  l'aurre  to'étiûent  pas  ca-~ 
paWe/de  rejeter  ûu  ami  qui  pouvait  leur  Stre  utile.  Cicé- 
ron seàtait  queU  services  il  pouvait  tirer  d'iin  sénateur  aï 
actif  et  «i  populaire,  et  Miloii  avait  besoin  de  aoii  sficours 
dans  ses  prétentions  enX  prochain  consulat.  Mais  quoique 
Cicénin  n'dit  poittt  été  ni*lé  dans  MS  trois  derniers  procts  , 
il  n'nvait  pas  eu  mbins  d'ocdUpations  pendant  l'ëté  (2).  Ou- 
tre ses  cliens  de  Rome,  il  avait  soùâ  sd  protectum  quantité 
de  villes  et  de  colonies ,  qui  avaielit  contîna^Ienieiit  réCourf 
à  son  iiflsistance  ou  i  ses  conseils  j  c'dst  Ainsi  que  les  habitana 
de  R^ate  s'adressèrent  A  lui  (3)  |>our  défendre  leur  bausâ 
devant  A]^ius  et  dix  comnlisuires ,  contre  leurs  voisins 
d'intéraauies ,  qui  voulaient  joindre  Iff  lad  de  V*4liri  à  la 
rivière  de  Nar  ^  au  préjudice  flxlrtme  du  terraîr  de  Réate* 
Il  termina  celte  cAusc  pendant  les  jeux  aJxJlfidAires }  et 
pour  se  détasser,  il  alk  dlrëctdment  in  théâtre  y  bù  il  fut 
]-eça  avec  des  àppbnidissentens  univers^.  «  Mais  pourquoi 
«  Tou^  entretenir  de  ces  pétitels  circoristanc«  f  émt-il  à 
M  Atticus ,  en  lui  rmdant  cobipte  de  ses  occupations.  Je 
.  <'  ibe  reproche  de  vous  en  parler.  » 

Il  entreprit  Aussi  la  défense  de  Messins  ^  un  des  lîeutcU* 

(1}  la  Umcnetmecumet  cum  Milone  in  fratiu»  rediit.  Ad  An.  \6, 
(a)  Sir  f  niin  hibrto,  nunquam  ok  >  ciusiiel  iudîriisdiitrîctioreai  fujue,' 

atque  î<t  mai  tempore  gr*Ti3«imi>  et  Ciloribuimaximii.  Ad  Qhmi.  a.'  i6. 

I>i*ni  w^ito  «Me  d jUum ,  quo  don  Aco  prb  rco.  IbiJ.  3,  3. 

f31  Reitini  raetd  tux.,..  duieriiot ,  ut  ■ger«mc*uuaicoDtr«  ÏMéfïm- 

fiates..*  Sedli  Romam.  Veai  Id  spertâcutum ,  primum  raagiio  et  nqnabiU 

plnusu.Sedbocne  cunui*.  EfutiMptuiqai  ieripKnan  AJ Au.  4.  i5, 

L  Si 
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^tana  de  César  (i) ,  qui  était  verm  «xjnia  de  la  Gaule  i 
Rome  pour  répondre  à  aea  «cciuateura.  D  défendit  ensuite 
Umsus ,  accusé  d'avoir  tr^hi  une  csme-  dont  il  s'étidt  chu^ 
gé  i  Vatinùu  ,  pr^tour  de  l'anoée  préeédeate  ;  EmSiiu 
Scaorua,  un  dea  {Hréteadaus  au  c<»sulât,  qu'on  accuail 
d'avoir  ^Hé  b  proTÎoce  de  Sordaigne  ;  enfin ,  am  mata 
ami  Cn.  flancinâ,  qui  l'avait  refu  si  géaémisement  dini 
Goa  exil,  et  qui  ,  étant  parvenu  i  l'édililé,  était  kcun 
de  brigue  et  de  ctHTUption  par  M.  Latétexub ,  nn  cw^ 
titeur.  Bs  furent  tous  acquittés  ;  mais  il  ne  nous  teste  de  m 
plaidoyers  que  celui  de  Planciua ,  qui  est  un  momiiiKBt 
perpétuel  de  la  reconnaissance  de  Cioéron.  Ce  tribna  b'i- 
vait  obtenu  sou  emploi  du  peuple  qu'jt  titre  de  aon  aim ,  tt 
comme  une  réeon^nse  des  services  qu'il  hà  avait  raidiuj 
mais ,  loin  de  marquer  pou^  lui  le  mfaie  attacbemant  dm 
ce  poste,  il  avait  aSêdé  da  te  négliger  (a) ,  tandis  ijbc  {du' 
siemrs  de  ses  collègues,  particuUèretiient  Batitiu,  em- 
ployaient tout  leur  p«av<ûr  poui'  la  défense  de  sa  pcnoune 
et  le  soutien  de  sa  dignité.  Cependant  k  seule  fbroc  d'à» 
ancienne  recoanaissance  fit  «nbrasaer  h  cause  à  Cionw, 
et  lui  fit  même  relever  le  mwke  de  ses  services  avec  HtMt 
de  cbaleor  que  s'il  eût  toujours  été  satisfait  de  son  taitii. 
Le  procès  de  Drusus  fut  plaidé  le  matna  j  et  Gcérau  étant 
retourné  ch«c  lui  pour  éonte  ^usiieucs  lettrés,  rennl  pl>>- 

COBfa*HiBâefeBdelMtiviMbia,«IeBalioluRT«Ml<if.  DnBdcW«- 
pedii  ad  Drasuni ,  deinde  ad  SciDram.  ^d  Au,  Dnuui  cral  de  pnt"^ 
catîone  abaolatn* ,  in  aumina  quatuor  teoteotii*.  Eodem  die  poit  mcBiio 
Vatiulum  adenm  deléutunii.  £a  rei  Tacilis.  Scsori  judicium  sutùn  ""' 
cebitu'r,  cui  qoi  dod  dcerimus.  Ad  Qwnt,  i.  |6.  Scajrum  bcueScMià- 
fiiiuioni»  ntlde  obligiri.  Ibid.  3.  i . 

(3)  Negutribunatuoi  PUnciiquirqnamaUuliuedîgDilati  ate»,iMf 
boctoro  ,<li>od  *eri<aime  lacère  potes,  L.  Bacilii  diiiaa  la  me  meriUn**' 
I ,  *lc.  Pro  Plane.  a3> 
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der  Vapràs-midi  celui  de  Vatiiiius.  Ou  jugera  par  cet  exetu-* 
pie  dans  quel  acCoblement  d'occapatioits  il  passait  sa  rie, 
A  combien  il  lui  restait  peu  de  loisir  pour  ses  afiâîres  do- 
mestiques et  pour  ses  études.  H  avait  eutrepris  néanmoins 
ploaieura  ouvrages  cotisîdÀ-Bbles ,  <t  et  le  seul  temps  qu'il 
u  donnait  à  la  (i)  compo4>on  était  celui  qu'il  passait  dans 
«  ses  jardius ,  pour  s*exeiver  le  oarps  et  se  rafraîchir  la 
«  Toix.  »  Valînins  avait  ^té  un  deses  plus  ardens  ennemia, 
et  rien  n'était  si  opposé  que  leurs  principes  politiques  ;  de 
aorte  qu'il  ne  put  entreprendre  sa  défense  sans  s'exposer  À 
quelques  reprochffl  ;  mais  ses  engagemens  avec  Pomp^  et 
l'étroite  liais»H  qu'il  avait  contractée  depuis  peu  avec  César, 
lui  Siisaient  une  loi  de  prendre  les  intérêts  de  leurs  amis  y 
entre  lesquels  ils  lui  avaient  reconuUaodé  pulknolièrement 
Valinins. 

Gabinios  dyant  été  nppelé  de  saa  gàuverliemetlt ,  tOf 
tint  è  Rome  vers  la  fin  de  septembre,  et  dans  lâ  roQle  il 
s'était  vanté  de  tontes  parts  qu'il  allait  demander Mionnear 
du  triomphe.  Il  s'était  (a)  même  strité  quelques  {ours  hors 
de  Rome  pour  aouteoir  cette  comédie.  Mais  «'apercevant 
qu'O  n'avait  à  recueSlir  que  de  h  baiiM  et  du  mépris,  H 
prît  le  parti  d'entrer  dans  la  ville  secHAement  A  pendant 
la  nuit ,  p«ar  éviter  l'afftxint  d^-e  insulta  par  la  populace. 
Il  y  trouva  trois  iwcasatioas  préparMa  OMilra  lui  :  Tutiads 
tndiisoa  oontM  l'Etat  ;  Pootre  de  ocdonasiofi  daila  sa  pit^ 
vince  ;  U  tn>is)éme  de  bri^e  et  de  corruption  ;  «t  ceux  qui 

Un.  éé  Qwtflt.  9.  9. 

(a)  Ad  OfteA  HWMit  id  XX.  Kit.  Mh*^  Athil  turptui ,  iIm  dnertlM. 
Ad  Qalnt.Ji-m.  i.  i.  Cam  Gibhtiin  qi»cum<(ae  Tcnidut  Ifiumphum 
•S  iNMtaUn  dtdwet,  «oUtoque  bomu  impaator,  noctu  in  uttiaitf,  ho»- 
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prëlendircut  à  la  qualité  d'accusateurs  ëtaieut  en  si  grand 
nombre  (i),que  les.  préteui-s  eurent  de  l'embarnu  à  régler 
leurs  prëtentious.  Le  premier  rang  fut  déféré  i  1^  Lentuliu, 
qui  l'accusa ,  le  lendemain  de  son  arrivée,  «.  d'avoir  entre- 
K  pris ,  malgré  le  décret  du  sënat  et  tes  lois  de  la  région , 
t(  de  rétablir  le  roi  d'Egypte  uec  une  armée,  laissant  a 
«  province  ouverte  à  l'incursion  des  ennemis  qui  y  avoietit 
<(  £ùt  de  grands  ravages.  »  Cicéronquî  avait  reçu  de  Gabi- 
iilus  les  plus  sensibles  mortifications  qu'on  puisse  essuyer 
dans  la  vie ,  eut  la  satisfaction  de  voir  à  ses  pieds  cet  inso- 
lent ennemi ,  et  se  disposait  à  lui  6ûre  l'accueil  dont  il  le 
croyait  digne:  mais  la  crainte  le  retînt  caché  pendant  liix 
jours ,  jusqu'il  moment  où  il  ne  put  se  dispenser  de  poni- 
tre  au  sénat,  pour  y  rendre  conipte,  suivant  l'usage >  ^ 
l'état  de  sa  province  et  des  troupes  qu'il  y  avait  laissa 
Apsès  avoir  fini  son  disconn ,  il  voulut  se  retirer  i  mais  il  (iit 
arrêté  par  les  consuls ,  pour  répondre  aux  plaintes  <!»  fer- 
miers-génémux  du  l'eyenu  public ,  qui  attendaiaitleui  au- 
dience àlaporte.  U  s'éleva  U-dessus  un  débat ,  dans  lequel Ga- 
biuius  fut  si  peu  ménagé  de  tous  cStés  f  que  ti-emUant  de  (i) 
rageetne  pouvanlplusse  contenir,  il  ti'aita  Cicéitm  d'hom- 
me ex^ilé.  «  Jamais,ditCicéron  dans unelettreà  son  frère, o 
u  dieux!  jamais  il  n'y  eut  de  jour  plus  glorieux  pour  mw- 

(i)  Gibiniaintrei  *dbu(;  factionci  p<HtaUnl,  etc.  jMiimitt.i.Cim 
biDC  irribebM)!  anM  Iwcid,  apud  Catanem  cnt dàrinatio  io  G^biana 
futura  ioter  Uïmminm  et  T.  Niromm ,  etr.  et  L.  Antonios.  JUd. 

(a)  Intérim  ipto  4ecimo  ë[«  quo  ipsum  oportcbit  hosCium  nunKiiin 
ft  militum  renoiitiarc ,  in  r  bsKsii  id  numma  trequentU)  cam  TcUetciirci 
■  ronauUbiu  retentai  e*t  ;  iDlroducti  publîuni.  Hoao  »fidii|ae  acto. 
cum  a  me  ouiime  nilueraretur,  dod  tulil ,  el  me  tremenli  tooe  einba 
appellaiit.  Ilfc ,  o  dii  1  nibil  un^uam  ixibia  hoaorifiocDtiiu  accidit.  Ca>' 
Run«iit  Muatnt  cun  chaiorcad  uiiuiit,>ic  ut  ad  corpus  ejua  tixtàrtV- 
Pari  cliiiiHire  alque  impclu  publicani  ;  Qujd  quKi'ii?  onmea,  tanqua* 
%i  tu  (.'•ses ,  ita  rucrunt,  Ihid.  3. 
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«  Tous  les  séiiateors  se  levèrent  en  poussant  un  cri ,  et  s'ap- 
«  prochèrent  de  lui  tomme  poui'  le  dévisager.  Lee  fermier»- 
«  généraux  se  précipitèrent  sur  lui  avec  la  même  chaleur. 
V.  Vous  n'auriez  pas  été  plus  anime  pour  ma  défense.  » 

Gcéron  avait  déUbëré  s'il  ne  se  mettrait  pas  lui-même 
au  rang  des  accusateurs  de  Gabinius;  mais^  par  considéiu- 
tionpour  Pompée,  il  se  contenta  (i)  de  paraître  au  nombre 
des  témoins;  et  voici  la  relation  qu'il  fit  de  cette  afiaire  & 
son  {l'ère ,  après  la  conclusion  du  procès,  «c  Gabinius  est  ab- 
«  sous.  On  n'a  rien  vu  de  si  puéril  que  Lentuliu ,  son  ac- 
«  cusateur,  et  rien  de  si  méprisable  que  ses  juges.  Cepen,- 
«  dant  si  Pompée  ue  s'était  pas  donné  des  peines  incroya- 
(t  blés ,  et  si  le  bnùt  de  la  dictature  n'avait  pas  inspiré  bien 
«  des  craintes ,  il  n'aurait  pas  échappé  même  à  Lentulus., 
«  puisque  avec  un  tel  accusateur  et  de  teb  juges  y  trente- 
«  deux  voix  ont  été  contre  lui  sur  soixantenjouze.  La  sen- 
«  tence  est  si  infâme  qu'elle  ne  servira  qu'à  rondi-e  sa  con- 
((  damnation  plus  sûre  dons  les  antres  procès ,.  surtout  dans 
«  celui  de  concussion  et  de  plllagev  Mais  il  n'y  a  plus  parmi 
«  nous  de  république,  de  sénat ,  de  justice  ni  de  dignitif. 
«  Que  diroi-je  de  plus  des  juges?  Il  n'y  en  avait  que  deux 
«  du  rang  prétorien;  Domitius  Calvinus,  qui  s'est  déclaré 
«  pour  lui  si  froidement ,  que  tous  les  spectateurs  l'ont  re- 
«  marqué  ;  et  Caton ,  qui  n'a  pas  plus  tât  vu  les  voix  décla- 
«  rées ,  qu'il  s'est  hMé  dâ  quitter  sa  place  pour  en.  porter 
il  officieusement  la  premiîre  nouvelle  à  Pompée.  Quantité 
«  de  personnes ,  surtout  Salluste ,  sont  d'avis  que  je  devois 
M  l'accuseï'  :  nuûs  était— il  prndent  de  risquer  mon  crédit 
«  devant  de  tels  juges  ?  Quelle  figure  aurais-jc  fait  s'il  m'é- 

(i)E{^  UDKDDv  trnM  ib  ircuwndo  tix  inebnTulr,scd  lamca  unftt, 
^cl  quod  DolacuiDpMiipeiapagiikK  :  satisfit  quodini'it de Milonc.  >tit 
Quiat.  3.  3. 
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«  tfiït  échappé  ?  Ce  n'étaient  pas  lA  mes  sentes  craÎDtei. 
«  Pompée  n'aurait  pos  considéré  cette  démarche  par  le  np- 
«  port  qu'elle  aurait  eue  &  Gabinïus ,  mais  du  cAlé  qui  pon- 
o  Tait  le  bleâser  lui  -  même.  Elle  auiaît  été  la  mine  de  no- 
«  tre  liaison.  THoas  en  aérions  venus  aux  moins  cotnim 
«  deux  gladialeurs.  Figurez-vous  Pacidianus ,  et  Esenii- 
«  nos  le  Samnile.  Il  m'aurait  TraisemUablement  ormché 
«  l'oreille ,  ou  peut-être  se  serait-il  enfin  r^concili^  aïw 
«  Clodius,  Puis-je  oublier  que  dans  un  temps  où  je  l'avaii 
«  bien  servi  «  où  il  me  devait  tout,  et  oîi  je  ne  lui  àew 
u  rien ,  il  ne  put  pas  suppoiler ,  pour  ne  dire  lîen  de  plus, 
«  de  me  vùr  d'un  autre  sentiment  que  lui  dans  les  af&irei 
«  publiques  ;  et  quoique  bien  inrérieur  i  ce  qu'il  est  on- 
«  jonrd'hni,  il  me  fit  ressentir  son  pouvoi;-  dans  ma  siliu- 
«  tîon  la  plus  floi-îssante?  A  présent  que  j'ai  perdu  jusqu'au 
A  désir  d'être  quelque  chose  ;  à  présent  que  la  république 
«  n'est  rien^  i  présent  que  Pompéeest  tout, ù-ai-jeclwi- 
K  sir  Pompée  pour  me  &ire  une  qnerdle?  car  voilà  pc^ 
«  maat  le  cas.  Je  ne  puis  croire  que  vous  ra'eusàn  dooo^ 
«  ce  conseil,  Sallnste  prétend  qu'il  n'y  avait  pns  de  miliwî 
K  qu'il  allait  attaquer  Gabinius ,  ou  le  défendre ,  pour  <i& 
«  ger  Pompée ,  qui  m'en  a  prié  efBactivement  avec  beaucoup 
«  d'instances.  L'admirable  ami  que  ce  Salluste!  c'est-à-dire, 
«  qu'il  fidiait  ou  m'attirer  une  haine  dangereuse ,  on  me 
«  précipiter  dans  une  perpétuelle  infcmie  !  J'ai  préRré  U 
ff  parti  d'un  sage  tempérament;  et  j'qî  eu  la  satisfîictioDi 
«  apr^s  avoir  donné  fidèlement  et  rdigieusement  mwi  leuW 
«  gnage,  d'entendre  direJi Gabinius,  ques'illui  était perntf 
«  de  demeurer  daus  la  vHle,  il  se  condamnerait  lui-même) 
«  me  faire  des  satisfactions, etc.  »  Pans  ses  (i)lettresàd'x'' 

(i)  QDDiDodorrgo  «bsolotni?.».  Accuutorum  iDcr«]ibiU*iJ>i*'*'*i 
MtL.  LfDtiili ,  queai  fr^iiiuai  oman  praiviricatiun.  Deindc  Po»>p«iiM< 
contealio;  jiidicam  sord».  Ad  AU.  4.  iG. 
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très  amû ,  Cicénni  tient  conatammeat  le  même  langage. 
Lentidiu  s'éuk  conduit  si  nul  qu'on  Tacciuait  tiuTerte- 
ment  de  prévaricatioa }  et  VaociiBé  ne  devait  son  salut  qu'au 
jKGOOn  de  Pompée  et  Jl  k  corruption  des  juges.  Il  arriva 
duu  le  tempi  de  Mlt«  cause  une  t^rible  inondation ,  qut 
fit  monter  les  «aux  du  Tibre  fixa  I»ul  qu'on  ne  les  araït 
junais  vuet ,  et  tpà  oauM  de  grands  désordres  à  Borne. 
Quantité  de  maisons  (i)  et  de  boutiques  forent  emporta , 
et  les  beaux  jar^ns  de  Crassipes ,  gendre  de  Gcéron  ,  Fu- 
rent démolis.  On  ne  manqua  pmnt  d'attrîbner  ces  ravagea 
an  courroux  du  cîd ,  qui  punissait  Rome  d'avoir  absous 
Gabiaius  aprèa  le  m^ria  qu'il  avait  feit  de  In  religion  et  du 
livre  des  Sibylles.  Cic^ron  appliquait  â  cet  év^ement  un 
endroit  de  i'iliade,  qui  le  peint  effectivement  dans  sa  cauM 
et  dan«  tontes  ses  ctroonatances. 

Mais  Gabinius  n'^it  pas  à  la  fin  du  danger.  Il  était  ac- 
cusé de  oonoussion  dans  sa  province.  L'accusnteur  élaît  C. 
Memmius,  on  des  tribons;  et  son  juge,  M.  Caton,  de  qu; 
il  ne  Ëiîlaït  rien  espérer  par  la  faveur.  PcRnpée  pria  £céron 
de  le  défendre  (3)}  et  la  conduite  de  Gabînîus  n'avait  été 
ù  soumise  dans  son  dernier  procès  que  pour  onvrlr  les 
voies  aux  sollicitations  de  Pompée.  EJles  furent  extrême- 
ment pi<essantes  :  «  Pompée  ne  m'accorde  point  de  reldclte , 
«  écrivait  Cicéron  à  Quintus,  mais  il  n'a  point  encore  fait 
«  d'impression  sur  moi ,  et  s'il  me  reste  le  moindre  send- 
u  ment  de  liberté ,  il  n'en  fera  pas  davantage.  »  Cependant 

(i)  Bom»  et  lauiiDe  Appii  «d  Blarlïa  min  prolaiûi.  CnHipcdb  am-. 
buklio*bl>U,hor1i,  taberiuB pturinue.  Magna  vi»a({iUB  uM|ue  ad  pHi- 
nani  pnUicam.  Vigcl  illad  Homcri  (Hiad.  16.466...)  Cadit  eniin  in  ab- 
•alationriD  Gabiaii.  Ad  Quint,  3.  7. 

(9}Pa«pciDiameTa1deeoniendit  de  Mdltn  iiigratuni,Mdadhi>dDn!i) 
proEedl  :  nec  ai  ulUm  parlem  libertatii  leaebo ,  proGciet.  Ad  Qaint.  3.  i^ 
pe  Gal>injo  nitul  fitU  bdendum  utoriun ,««. 
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tes  piières  ^  Çéaer  ëlant  T^iues  a^  joindre  à  œa  îi^iortn* 
nilés ,  il  se  rendit  à  I4  fin ,  contre  son  propre  goût ,  contrs 
sa  résolution  t  ^^  ^^^  doi^le  contre  su  dignité  !  encore  eab- 
il  1(4  mortification  de  fie  pas  r^usùr  mieux  que  Lenluhu. 
Caion  jugea  Gabinips  coupable,  et  le  condamna  an  bamiÎM»- 
ment  perpétuel.  H  y  a  "beancoup  d'apparence  qae  le  plù- 
floyer  de  Cicéa>n  ne  foi  pas  publié  :  mais  comme  son  usa- 
ge était  de  conserver  les  jninute^  ou  les  premiers  traita  de 
toutes  ces  pièces  (1),  dans  cequ'ilappdait  sasco/nm^n/oirva, 
«t  que  ce  recueil  subsista  plusieurs  siècles  après  lui ,  saint 
Jérôme  nqus  ep  a  conserré  un  petit  fragment ,  qui  parak 
avoir  iait  partie  de  l'apologie  qu'il  crut  se  devoir  à  loi- 
m^me ,  en  comm^Ç<fut  (3)  celle  de  Gabinius.  «  Il  y  ob* 
u  serve  qu'étant  réconcilié  une  fçis  «vec  Gabinius  par  l'en- 
K  tremise  de  Pompée ,  il  ne  pouvtut  plus  «e  dispenaer  de 
«  prendre S9  défense.  Je  suis  persuadé,  dit-il,  que  l'amitié 
u  doit  ^tre  entretenue  avec  une  religieuse  exactitude,  «up- 
ti  tout  celle  qu'on  a  renouvelée  apr^  une  querdle  ;  car 
«  lor^u'elle  n'n  pas  aouffert  d'interruption,  une  fiiutCM 
ff  pardonne  aisément,  et  prend  au  plus  le  nom  de  néf^ 
«  gence  :  mais  s'échapper  après  une  récoticîLiatîon ,  c'est 
«  perfidie.» 

Le  proconsulLeotnlus,  qui  gouvernait  encore  la  Cilicie, 
ne  put  Ignorer  que  Cicéron  avait  changé  de  c(Hidntte  ,  ja»- 
qu'à  s'être  chargé  d«  la  défense  de  Vatmius,  U  lui  écrivit 
pour  s'en  plaindre ,  ou  do  moins  pour  en  apprendre  les 
raisons  :ti  Ayant  été  informé,  lui  dit-il,  de  sa  réconcilia  Iîod 
«  avec  César  et  Appiua ,  il  s'était  bien  gardé  de  l'en  blÂ- 
«  mer  ;  mois  il  ayait  peine  à  expliquer  le  renouveUemeot 

(i)  Qikm)  fccfïM  H>  TuUium  C«piiiieBUrm  ipiia*  «pputt.  Àd  Qmh^ 

10.  7. 
(3)  ViiLFriigiaeiit.  Ora^onuiq. 
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«  cle  ses  liaiMiis  avec  Crassus ,  «t  sartout  à  deriaer  les  mo- 
u  tifs  qui  l'avaient  port^  à  défendre  Vatiniiu.  »  CîoéroD  lui  ~ 
répondit  par  une  lettre  fort  longue  et  fort  travaiQée ,  qu'il 
&ut  Buppoaer  écrite  avant  l'afikire  de  Gabinius,  auns  quoi 
la  justifioattoo  (1)  aurait  encore  été  plus  difficile.  11  y  ex- 

'  pose  les  motifs  et  tout  le  coora  de  sa  conduite  depuis  le  temps 
de  son  exil }  et  croyant  l'innocence  de  ses  mtendons  bien 
établie  par  ce  détail ,  il  ne  &it  pas  difficulté  de  dire  A  Len- 
tulus ,  qu'avec  autant  d'affecUon  qu'il  lui  en  connaît  pour 
loi ,  avec  autant  de  noblesse  et  de  générosité  qu'il  en  a  dans 
le  c«enr  ^  il  ne  lui  aurait  pas  conseillé  de  tenir  une  autre 
conduite,  s'il  s'était  trouvé  à  Bonie  pour  l'aider  de  ses  con- 
seils, 

la  coadaranattondeGabiniusproduisituo  autre  procès, 
qui  en  devait  être  nécessairement  1q  suite.  On  avait  prouvé, 
par  un  des  articles  de  l'accusation ,  qu'il  avait  toncM  deux; 

jnîllions  pour  le  rétablissemait  de  Ftolémée  ;  cependant  y 
tout  le  bien  qu'on  put  lui  trouver  ne  suffisait  pas  pour  les 
dommages  auxquels  H  avait  été  condamné.  H  ne  put  même 
donner  de  sûreté  pour  la  reste  {  et  dans  un  cas  de  cette  na- 
ture l'usage  était  de  recourir  &  ceux  dons  les  moins  de 
qui  la  somme  avait  passé,  et  qui  devaient  naturellement 
avoir  eu  part  au  butin.  C'était  Rabirius  qoi  avait  été  chargé 
de  cette  commission.  Il  avait  inspiré  à  Gabinius  le  projet  du 
rétablissement î  il  l'avait  accompagné  dans  son  expédition; 
il  était  demeuré  à  Alexandrie  pour  solliciter  le  paiement  de 
la  somme;  et  le  roi  l'ayant  pris  à  son  service  en  qualité  de 
receveur  public  de  ses  impôts ,  il  avait  porté  le  Pallium  ou 
Vbabitdupays. 

Cioéron ,  obligé  par  ses  engagcxuens  k  prendre  la  défense 
de  Babirius ,  soutint  avec  force ,  «  qu'il  n'jivait  aucune 

(0  Bp.  Cmil.  1.9. 
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«  part  aux  conventions  de  Gabînius  (i) ,  mais  qne  tont  son 
«  ca-ime,  ou  plutôt  sa  folie  ,  avait  «té  de  jn^ter  de  grands 
V.  sommea  au  roi ,  pour  le  soutien  fie  ce  prince  dans  le  é- 
«  jour  qu'il  avait  fiût  ti  Borne  :  que  sa  oonfionoe  avait  n 
«  pour  foodemeat  l'opinion  publique ,  c'est-à-dire ,  la  per- 
«  (uasîoB  on  tont  le  monde  ^it  qne  Ptolémée  senil  ràn 
«  fali  par  l'aulorité  du  peu^e  romain;  que  la  n^contén 
«  il  s'était  mis  de  faire  le  voyage  d'Egypte ,  poar  le  reo»- 
«  vrement  de  «es  avances  y  avait  été  la  «ource  à%  (ont  w 
(c  malheur  j  qu'il  avait  été  forcé  d'accepter  les  compontioB 
«  qu'il  avait  pin  an  roi  de  lai  piopossr  ,  «vec  le  dugni 
«  de  n«  ponvcnr  résister  «nx  vdontés  d'un  monarque  ^ 
«  soin  ;  et  qu'on  ne  pouvait  s'imaginer  raisonnablemail 
a  qn'nn  chevalier  romain,  un  citoyen  de  la  ploinoUetl 
«  de  la  plus  libre  de  toutes  les  villes,  fM  allé  pirctmi 
.«  se  mettre  au  rang  des  esdaves  d'Alexandrie  :  enfin  T* 
«  loin  d'y.  avoir  angmentë  sa  iôrtune ,  il  en  avait  acbere  li 
«  raine  :  qo'il  avait  ëtë  maltraiU ,  empriaonné ,  nttoiK 
«  de  la  mort  par  le  rai  d'Egypte  ;  qu'il  n'avait  sanv^  ({<*  * 
«  vie  du  naufrage  de  tous  ses  biens  ;  et  qirà  s'il  paninit 
«  âi  état  de  soutenir  *a  qualité  de  chevalier  ,  il  n'en  iw^ 
«  obligation  qu'à  l'amitié  et  À  la  g^néroùté  de  César.  > 

Le  procès  de  Gabiniusavait  tant  de  rapport  avec  eelstài 
que  kt  accusateurs  ne  perdirent  point  une  oocanon  si  w- 
turelle  de  laillei-  Goéron  sur  le  ràle  qa'H  avait  fiiit  dam  M 
deux  cauaos.  «  Memmioi  (s)  fit  observer  qne  1m  dépulii 

(0  PMiUhîr.8.9. 

(aj  AiletiammeaaftKntUariaundeninuMmAleikiidriDisrabMCiirU» 
dirent  Gabminni  quœ  mihi  Tuit  car  eumdeni  deCendErem.  MJbi ,  C.  Ho* 
«i,  C«iw«  dcfcDdcndi  GiUnii  hit  ;  TMoaclliitio  fnUae.  N«qMB  T«ra ■> 
pcenilet  mortalMÎoimicitias,  senpitfTDa*  amiàtiu  tubei%,  NunuB'*' 
*ilum  putKi,  ne  Cn.  Pomprii  intmam  oSenderetn,  deiuidiue  cauHBi" 
illoo)  et  me  vehcmcnler  igaor».  Ncque  colm  Pompciw  lAe  mu  non  ^ 
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«  d'Akkandric  aTaient  ea  la  nème  raison  pour  ac^citer 
K  en  faveur  de  GabisiuR,  que  OiràtMi  pour  le  défendre, 
u  c'eat-^-dire ,  l'ordi'e  d'un  maître.  Cicéron  répondît  :  Non, 
a  Memmiua, jea'aipointeud'autrenisonpourledéfeDdre 
u  que  ma  réconciliatiun  avae  iurj  car  je  n'ai  pa«  bonl«  de 
«  déclarer  que  mea  IwinM  aomt  paasagène,  M  met  amiliés 
«  iinmortdlee.  Et  ai  TOUS  Tousimaginczqueoetoitla crainte 
«  qui  m'ait  fait  entrepreadre  cette %auM ,  tous  ne  connais- 
u  sez  ai  Pmnpée  ni  noi  :  cor  Pompée  n'exigerait  rien  de 
«t  moi  contre  mes  déairs}  et  moi  qui  ai  codaerré  h  lî— 
«  berté  de  m«s  concitoyens ,  je  ne  renonoeraÎB  jamais  A  la 
«  mienne.  » 

Valira  Maxime  met  la  défense  de  Vatinina  et  de  Gabî- 
niu«  (i),  par  Cic^n,  entre  las  plus  grands  exemples  de 
g^à!«sité  dont  Fhiatoire  fisse  honneur  aux  Bomains.  «  On 
«  sent,  dit-il ,  combien  il  est  plus  noble  de  répondre  aux 
u  injm«i  par  des  bienfaits ,  que  par  des  retours  du  mt^e 
«  genre  et  par  les  sentimens  d'une  haine  obstiné.  *  Cette 
naniire  d'en  juger  convient  au  plan  d'un  écrirain  qui  s'at- 
iachail  moins,  dans  son  recueil  d'histoires,  k  représenter  na- 
tnreUemait  les  £iils,  qo*A  les  orner,  pour  en  ti^t  quelques 
anaxime»  de  morale  :  car  arec  quelque  adresse^^  Cicéron 
•it  déguisé  ses  vérîtabtes  sentimens  dans  un  ooTiage  d*élo~ 
qil«nc«,  il  eat  certain  qu'il  regarda  oomme  une  indignité- 
extrême  et  comme  une  tache  à  sa  gloire ,  de  se  Toir  forcé 
A  celle  entreprise  par  le  malheur  des  conjonctures,  et  par 
l£s  engeg«men>  où  il  était  entré  arec  Pompée  et  César.  II 
«n  déplixv  TÎrement  k  nécessité  dans  ses  lettres.  '«  Que  je 

quiED  tuatt  ToluÏMct  îiiTÎlDQi,  BMiU  ego,  rai  oBoisM  MiîuBi  Ubcrtai 
^rUiiau  fuisseï,  meam  projenuero.  Pro  C.  Rai.  il. 

(t)  Sed  huJDic*  gEDcri*  boManitu  eliam  ia  N.  T.  Cic««i>e  pnecîptik 
ypptrait ,  etr,  ni.  M<tx,  4-  3> 
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«  suis  affligé,  mon  cher  frère,  qne  je  (i)  souffre,  écnt— ill 
«  Quintua,  de  m'apercerotr  toiles  jours  qa'B  n'y  a  pins 
a  de  république  ;  que  la  justice  est  bannie  de  nos  trîbanaux; 
«  Hut  ce  temps  de  ma  vie  où  je  derais  paraître  avec  ^lat 
«  dans  mon  caractère  de  sénateur,  est  employa  aux  misons 
«  du  barreao,  ou  n'a  pour  se  soutenir  que  mes  études  do- 
«  mesliqnesf  que  cette  leçon  que  j'aimaû  dès  l'enfànce, 
«  sois  le  premier  et  l^tneiîleur  dane  toutes  les  occasùutt 
«  de  glaire  et  de  vertu ,  m'est  devenue  absolument  îuntile; 
«  que  je  ne  puis  attaquer  mes  ennemis  ;  qne  je  suis  tobat 
«  obligé  de  les  défendre  j  enfin  que  je  fie  suis  libre  ni  dan 
«  mon  amitié  ni  dans  ma  haine  ! 

Pendant  que  César  était  engagé  dans  son  expédition  de 
Bretagne  (s) ,  Julia  sa  fille ,  et  femme  de  Pompée ,  moamt 
k  Rome ,  en  mettant  au  monde  un  fils  qui  moorut  anan  pea 
de  temps  api'ès  elle. 

Sa  perte  ne  Fut  pas  plus  sensible  à  son  père  el  Â  son  mart , 
qui  l'aimaient  tous  deux  fort  tendrement,  qu'à  leonamis 
communs  et  à  tous  les  partisans  du  bien  public ,  qui  re^r» 
dèrent  cette  mort  comme  ime  souroe  de  nouveaux  troubles 
dans  l'Ëtalh|par  l'ambition  et  les  dîflërens  intérêts  de  deux 
chefs  qiflPs  nœuds  d'une  si  étroite  alliance  avaient  en  h 
force  de  léunir.  Sénèque  rapporte  que  la  constance  de  Cé- 
sar, après  avoir  reçu  une  ai  triste  nouvelle ,  alla  juaqa'i  » 

(i]  Aogor,  ni  MnctUume  rratcF,  ingor  nnlUm  eue  renpab]k*m  ,  aak 
judieia ,  niMtramque  hoc  tempiM  atatU  quod  in  iUa  «enatoria  ■octorib* 
flor«r«  debebat ,  aat  forciui  lat>ore  iactari ,  «ut  domealieîs  literie  lasm- 
Uri ,  illuil  Tcro  quod  ■  |ta«ro  adamaran....  totunt  occidiase  ;  inioDieiM  ■  mt 
partimaonoppo^oaU»,  partira  eliam  eue  defeiuo9;neum  non  modo ■•>■ 
miini ,  Md  ne  ndiom  quidcm  librrum.  Jd  Quini,  3.  5, 

(3)CoiD  Difdium  )iin  eilnvidla  potenllec  inaleeoh»r«Dti«,  Imer  Cndaa 
FompeinmetC.  Cssimn , coDCordiiB  pignus,  Julia  uior  Ha^i  dcMi- 
•il...  FiUnaqaoqne  parrni,  Jalia  Ditui,iDtra  brfT«  spatium  obiil,  feU. 
Pattrc.  a.  47.  Fat.  Mux.  f.  6. 
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lui  làîre  mettre  Qu'une  interruptjon  de  trçis  jours  à  ses  fonO 
tiom  de  gén«raL  (i).  Sa  fiUe  avait  assez  vécu  pour  lui  donner 
le  tm^»  de  tirer  de  c«tte  alliance  toute  l'utilité  qu'il  y  avait 
obercbûe.  Tandis  que  Pompée  perdait  le  sien  à  Rome  dans 
lea  coi'&ises  d'une  jeune  lènune  et  dans  les  délices  de  l'Italie , 
ou  qu'il  ne  l'employait  qu'à  faire  décerner  de  noureiux 
honneurs  i  son  beau-père  et  à  lui  procurer  de  l'argent  et 
des  troupes  j  César  suivait  la  loote  qui  devait  le  Conduire  an 
pouvoir  suprême^  finitwitsesiégitmsà  la  discipline  et  aux 
fatigues  militairos,  se  montrait  «ans  cesse  à  leur  tète^  les 
attachait  i  hii  par  ses  tneofaits  autant  qu'il  les  animait  par 
son  courage;  et  du  fond  d'une  grande  et  riohe  prorince ,  où 
il  ne  manquait  ni  de  forces  pour  vuncre ,  ni  d'argent  pour 
séduire ,  il  semblait  que  pour  voler  à  l'exécution  de  ses  des- 
seins il  n'attendit  qoe  l'occaskra  de  rompre  avec  Pompée. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  sensés  à  Rome ,  prévirent  qu'a- 
près la  mort  de  Julia  les  pr^xtes  ne  lui  manqueraient  pas 
long-temps.  Quoique  le  pouvoir  du  trimnvii'at  eût  déjà 
poité  une  dangereuse  atteinte  à  la  liberté  de  Rome,  les  ja- 
lousies «I  lea  divers  intéi'éts  des  chets  les  ayant  forcés  de  le 
ménager  avec  quelque  décence ,  il  ne  s'était  point  encore 
trop -étendu  au  delà  du  bornes  de  la  constitution  :  mais  oo 
ne  ifcnitait  pas  qu'à  la  première  altéralioa  de  celte  ligup, 
qui  les  avait  d^à  rendus  trop  puissans  pour  de  simples  su- 
jets ,  la  dispute  ne  fôt  pour  l'autorité  sans  partage  et  pour 
l'empii'e  absolu. 

I*  secrnid  jour  de  novembre  C.  Pontinlas  triompha  de» 
Allobi-oges.  11  avait  été  préleur  soua  le  consulat  de  Cicéron } 
et  dans  le  parta^  des  provinces,  il  avait  <rit>tenu  le  gouver- 


(|i)  Ctear...  cinniw 
toria  obiit  luiiKri.  Senec-  Coniol.  aJ  Htiv.  p,  it6. 
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nemeot  d«  o*a»  partie  des  Gtnlts ,  i|ai ,  aprw  ittw  baluct 
dana  U  conjuration  de  Catîim«)  [ont  atumila  (Kmrtmatt 
le  parti  de  la  révolte.  Ponlittîua  l'ayant  réduite  A  la  sumi»- 
siooavscbvaucoop  de  vigueur,  dmHtadaloB  botuMundn 
triomphe  (i).  0  f  troavo  doi  Oj^Maîtioiu  pr«M]itt  iininBO» 
tables  y  que  aa  panëvâranca  oéanmoiiu  loi  fit  Vaincre.  Cinq 
aoâ  ^u'il  pBMa  dana  les  &(ilibai'gB  de  B<MBe,  i  wlCoiter, i» 
Tant  l'usage,  et  les  aenices  aooatmj»  de  Cioirod  «t  da  couJ 
Appios,  l'empottèrent  mfiu  sur  fous  Les  eSbrta  deCsM) 
qui  QTait  protesté  que  tant  qu'il  aerak  su  monde ,  Pontinn 
ne  triompherait  point.  Maia  cette  nwnaee  ne  fat  pu  sb»- 
lument  Miu  effet.  Le  triempfaatevr  élant  entré  <kM)aT3t 
sur  «on  char ,  fut  troublé  dana  n  mareb*  ptt- des  gen>  ipo)- 
tés  ;  et  les  insultes  devinrent  si  Tires ,  qu'ayant  él^  kni  et 
s'ouvrir  un  passage  avec  IVpéc ,  il  fa  coâtn  la  vie  &  ^uMon 
de  ses  adversaires. 

A  la  an  de  l'année  Cîoéron  accepta  la  UeutenaRO»  Js  ^"'' 
pée  dans  le  gouvernement  d'Espagne.  II  eonvotn^^" 
persuader  que  le»  cenjoaotureB  lui  rendraient  bientôt  tttK 
précaution  nécessaire ,  «t  sa  réaolutioa  était  déji  M  pV 
vers  Je  milieu  de  janvier  (a).  Mais  Cétsr  en  conçut  laal  i^ 
brage,  qu'il  employa  ausaitôt  Quintus  son  Brèie,  pf'' 
détacher  imensiblenient  de  Pompée.  Dons  la  mtme  *••' 
le  conjura  lui-même  par  aes  lettres  de  ne  pas  s'éloigW" 

(i)  El  re  Doo  longîus  «fuim  Tcllem  quod  Poniinio  td  iriiunphgD"' 
lebain  kdeMe  :  eleoim  erit  nodo  quîd  neprtioli,  etc.  Ad  Çat*!'^' 
PoQtÎDiai  Tult  ad  IV.  non.  koTcmb.  trinmphiN.  Hkk  obriiM  Cri>> 

Semliu*  prKtoKs  npcrte,  ïtQ.  Huciu»  trlbuaui Sod  arit  niBi '*' 

iIdîo  Appiu» «>09uI.  Catotsmen  affirmai,  te  tÎto  illamiloiitriutnf^ 
M  ego  palo,  MmulU  ^asdem,  ad  biIhI  rer^nma.'  jtd  JM.  i-  ^^ 
Wo.  i.39.p.™. 

(i)  Sed  heu»  lu,  irripseraniQe  tibi  me  'iKlegatom  Pompe»,**  °' 
tn  «Hmtd  quidcm  ToK  CK  id.  jm.  ?  vf*utn  eit  boe  loîfai  ad  ■mit''  ^ 
drare.  AdMi./i   iB. 
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Borne,  où'iLluiconlèssait  (i)  que  ses  aEGûret  avaient  beKÙn 
d'ua  ami  tel  que  lui  ;  et  co  fut  sons  doute  snr  ses  inataacea 
que  Cicéron  ehaagea  de  pensée  et  rendit  h  Pompée  sa  lieu- 
temmoe.  Il  assurait  Quintus ,  à  cette  o«cauoa  (u) ,  «  ^u'il 
«  n'était  pas  capable  d'oublier  aea  eagagaaeas  avec  César, 
«  et  qne  si  c'était  sa  raison  qui  leiluiaraÎLiàîtfonner, son 
«  inclination  lui  sufiisait  désormais  pour  tes  soHUnir.  ■»  En 
effet ,  étant  demeuré  à  Roms  j  il  app<Kla  tons  se»  soins  weo 
Oppius ,  à  dresser  le  plun  d'un  magnifique  et  somptueux 
ouvrage  que  César  voulait  entreprendre  aux  dépens  des 
Gaules,  c'est^^-dire,  des  dépouilles  qu'il  avait  remportées 
dans  ses  gaerres.  C'était  un  nouveau  Forum ,  «nvirwné  de 
superbes  édifices  (3).  Le  prix  du  «ml  terrain  montait  â  plu« 
de  cinquante  mille  livres.  Cicéron  appelle  cette  «itreprise 
un  ouvrage  glorieux  (4).  H  en  explique  le  dessin.  Les  por- 
tiques du  Champ  de  Mars  pour  l'assemblée  des  tribus  de- 
vaient être  de  marbi-e  ;  les  voûtes  en  devaient  être  aussi ,  et 
toute  l'enceinte  devait  être  comprise  dons  un  vaste  péristyle 
de  la  même  matière,  dont  le  circuit  devait  être  d'un  mille. 
A  ce  grand  amas  de  bAlimens  o«  devait  joindre  une  vnata 

(i)  Quoà  at'ihi  tempat,  Bou» pnetettim ,  utitUmerogat,  nuUMnti, 
vacmm  oiteD^tur.  M  Quint,  a.  i5, 

(a)  Bfo  mo  nulkM....  lubnc  pawnn  in  CkmHs  raboi,..  Tîdeor  id  ja- 
dicb  Eacere.  liai  caimdebea  :  led  uatEO  ubon  hib  iacensui.  -dd  Qwint. 
3.  1. 

(3)  Foram  «b  raiDubiJ*  inctKMflt  :  cuju  am  mprr  H,  S.  millies  cou»* 
tîlit.  .$««1.  /.  Cm.  96. 

(4)  Itaque  Cœtiri*  amid  (mcdkoMOp^MM,  4ifnr«parâlloet},  i« 
moaumFDtum  Uluii  quod  tu  lollere  laudibai  ioUbai,  ut  Forum  laiare- 
mns,  et  aM{ue  tdLibrrtilïl  atrium  riplicaicmus ,  coiuumiimus  H.  S. 
•excenliea  :  run  priTatii  nop  polerat  tnniigi  minore  peciinU.  Effiriemu» 
r«iB  ftimatMainiaDi.  Nam  ia  «tivjM  Sarth)  9«pta  iribotii  comitiis  manao- 
pea  (untoi  et  terta  (àrlari ,  ea<ioc  ria^mm  exrelu  pariif  a  ,  ut  mille  pis- 
■uura  ronfirialur.  SisMil  adjaDgetar  baie  operi  aula  <llam  public*.  AJ 

^a.  4. 16. 
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salle  pour  d'autres  uaages  puUics.  Tan^  qu'on  fiùtut 
les  prépara(i&  de  cet  ^flce ,  L.  Emilius  Paulns  (i)  en  di- 
sait coustruire  cfautres  de  la  mttde  nlagaificence.  Aptb 
avoir  Eut  réparer  la  salle  de  l'ancien  Foram ,  11  en  âenit 
anssi  une  nouvelle ,  qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Elle 
était  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre  phlygien;  et  tout 
les  histoHens  la  représentent  comme  un  des  plus  beuï 
nionum«i8  de  Pancienne  Romei 

CAn  de  s.  700.  Cictr.  S^,  Loerri^it.) 

Les  nouveaux  tiribuns  ne  s'édartaîent  pomt  des  Tueiile 
leurs  prédécesseurs  ;  et  n'ayant  p<]int  souffert  qu*(m  (Il  1'^ 
lectiou  des  consuls,  la  république  se  trouva  sans  chdiiu 
Commencement  do  la  nouvelle  année.  Dans  ce  cas ,  qui  n'r- 
tait  pas  sans  exemple,  le  gouvernement  tombait  eatrela 
mains  d'un  interrex,  c'est-ânJire  (3) ,  d'un  magistrat  pro- 
visionnel, qui  devait  élre  nécessairement  un  patiiciai,  « 
qui  était  choisi  par  ce  premier  ordre  de  citoyens.  Sonpon- 
voir  n'était  pas  de  longue  durée ,  car  tous  les  cinq  jounca 
en  élisait  un  outre  jusqu'A  l'élection  régulière  des  coiui^ 
Mais  les  tribuns,  dont  le  pouvoir  était  absolu  dans  ces  in- 
tervalles  d'anarchie,  continuèrent  de  la  reculer,  et  quel- 
ques-uns proposèrent  même  de  &ire  revivre  l'ancienne  Ji* 
gnité  dos  tribuns  militaires.  Ce  système  n'était  pffbl  aisa 
conforme  au  goût  du  peuple  pour  trouver  beaucoup  de  pr- 
lisans  :  mais  c'éta  it  dans  une  autre  vue  qu'on  en  avait  rîaqiK 
Fouverture.  On  voulait  préparer  le  peuple  à  recevoir  u 
dictateur;  et  la  hardiesse  augmentant  par  degrés,  ondédai 

0)P«uliiBininediaFi>r<ib«.iilk>m  ^m  fère  ta«nt,ÎMdcttutiq*iiO' 
lumnis  :  illam  aulnu  quam  locarit,  lâcit  magnifiasMÎMÛBua  :  liiAf 
tius  in»  monumcDlo ,  nihil  glorïusius,  M  Àtu  4.  >& 

(^y)  \  id.  AfCDD.  argum.  tu  MUon, 
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enfin  qu'il  fellait  en  accorder  le  titre  et  le  pouvoir  à  Pom- 
■pée.  Le  temps  de  Sylla  n'i^tait  pas  sî  floign<î ,  que  le  nom  de 
dictateur  pût  être  entendu  sans  alarme.  Toute  la  ville  et  les 
chefs  du  sénat  s'imposèrent  à  cette  proposition.  Calon  se 
distingua  par  sa  résistance,  et  Pompée,  voyant  les  appa- 
rences si  peu  favorables ,  prit  le  parti  de  se  retirer  à  la  cam- 
pagne pour  éviter  le  soupçon  que  ce  projet  (i)  vînt  de  lui. 
V  Le  bruit  qui  nous  menace  d'un  dictateur ,  écrivait  Cicé- 
«  ron,  choque  tons  les  honnêtes  gens  :  mais  il  s'était  ré- 
«  pandu  d'autres  bruits  qui  me  choquaient  encore  plus. 
«  Cependant  je  vois  que  tous  ces  grands  desseins  se  refroi- 
«  dissent.  Pompée  déclare  nettement  qu'il  n'aspire  &  rien, 
«  quoiqu'il  ne  m'ait  pas  toujours  tenu  le  même  langage.  C'est 
«  le  tribun  Hîrrus  qui  se  chargera  sans  doute  de  proposer 
«  la  dictature.  Juste  ciel,  quel  tribun!  Ils'aime  en  véiité 
«  sans  rival.  A  la  prière  de  Pompée ,  j'ai  détourné  Crassus 
«  Junianus ,  qui  n  de  la  considération  pour  moi  ^  de  se  mê- 
«  ler  do,  cette  afiaii'e.  Il  n'est  pas  aisé  de  pénétrer  qaeb  sont 
«  les  véritables  sentimens  de  Pompée;  mais,  si  le  tribun 
«  Hirrus  insiste,  il  nous  persnadei-a  diiScilemeot  qu'il  n'en 
«  souhaite  pas  le  suec^.  n  Milon-n'était  pasmoini  «nbap- 
-  rossé  sui-  le  parti  qu'il  devait  prendre.  D  prétendait  au  con- 
sulat; et  s'oippoatr  néanmoins  à  la  dictature  de  Pompée» 
c'était  se  bire  un  ennemi  terrible.  Q  prévoyait  d'un  autre 


'  (0  Bumor  dlcUtorîa  injucuodu»  boD]a  :  mibî  etUm  migis  qutt  loquun- 
tar  ;  k4  loU  m  et  timetur  et  r«rrigcKit.  Pompeiiu  pUoe  M  ncgat  iclle. 
Antu  ipOT  tnihi  non  MigalMit.  Uimu  tsctU'  fete  ridetur.  O  dJi  1  qaim 
iAEptual  etqiumMÉDUiUiiiicriTaU,  CnMum  JoDunum  homineEk  miU 
(kditnni  per  me  detcrruit.  Velii ,  nolil,  tciic  difteik  «tt.  Hirro  Umen 
•ig«iite,DoUe  wnon  prolMbit.  jtd  Quint.  3. 8.  De  dictatoreumeDictHm 
DÏhileil.Pompcîaiibest  :  AppiuiDiiicet-Hirruaparrat  :  multi  interces- 
M>res  Damenoinr.  Popnlai  Don  ciint  ;  priiicipei  noluol;  ego  quiexo. 
aid.g. 

L  35 
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c6té  que  a'il  ne  s«  joîgiuût  point  aux  adTenaîrw-'de  Pom- 
pée, ses  partisans  l'emporteraient  par  la  force.  Dans  toulcfl 
les  suppositions  (i)  il  ne  voyait  que  des  di^rdces  i  redouta-. 
Son  penchant  lui  fit  prendre  le  parti  opposéi  la  dictatnre, 
mais  avec  la  résolution  d'ëriter  tout  ce  qui  ressemblaaU  i 
la  violenoe. 

L'audace  des  tribuns  augmentait  de  )9ur  en  joar>  et  l'en 
s'apercevait  sensiblement  qu'ils  ne  pensaient  qo'i  se  mettre 
en  poïsession  de  toute  l'autorité  publique.  Cependant  k 
sénat  prenant  tout  d'un  coup  une  résolution  v^gouicase,  fit 
arrÂter  Q.  Pompéius  Rufus  y  petit-fils  de  SjUa  ,  et  le  pins 
zélé  partisan  de  la  dictature.  Pompée  voyant  Ini-siàBe, 
«près  son  retour  à  itome ,  que  le  grand  nombre  des  atoyeni 
était  (^posë  à  ses  espérances,  consentit  wiJin  que  Cn.  Do- 
mïtius  Colrinus  (a)  et  M.  Messala  fussent  déclarés  consuls. 
L'inteirègne  avait  dnré  six  mois.  Cette  nouvelle  causa  beau- 
coup de  joie  à  César.  Cïcéron  lui  avait  recommandé  parti- 
culièrement M.  Messala  ;  et  dans  une  lettre  qu'il  (5)  écnvur 
i  son  frère  :  «  Votre  avis,  dit-il ,  s'accorde  avec  le  nAttv, 
ti  loraqoe  vous  paraisses  p^isuadé  que  nous  n'aurons  poânt 
«  d'autres  consuls  que  Messala  et  Calviniu.  Je  réptmda  de 
«  Messala  à  César.  » 

Malgré  cette  diffwmoe  de  wntinmu  et  d'inclinations  air 
la  dictature,  il  sembleque,  Irâi  de  la  cRiin4l«^le  désordre  dei 
aSâires  publiques  devait  la  faire  souhaiter.  L'Etat  aToit  be- 
soin de  l'autorité  d'un  dictateur  pour  remédier  i  tous  aet 

(i)  Hoo  horrct  HIlo,  ft  »i  tUe  dietator  ractns  A,  pane dlSdh.  I>-    J 

teNCMoiam  dJctMurse  ■<  }uT«rit  tBtaa  et  pnetidio  aao  ,  Pompeiuni  nwirt    I 

tniMÉfiiii  ;  li  MB  JDierit ,  timet  oe  per  Ttm  perfbMtM.  j4d  Qvâtt.  S.  I 

(i]  Dio.  1.  4°-  p-  i4i.  I 

(i)  MeuilAia  quod  certum  coasulcm  cum  Domilie  numeoUa,  niU*    I 

iiMlraopiiiione(liM«Dlitu.£goUeïMlainCle«riprtBaUlM>.^i/QaMC.3i.S. 
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beKtIns.  Oq  pouvait  attendre  oe  service  de  Pomp^,  sons 
appréhender  des  efiâto  trop  dangereuz  de  son  pouTOÎi' ,  parce 
qu'avec  un  surveilUnt  tel  que  César,  qui ,  sous  pi^exie  de 
garantie  la  liberté  publique ,  aurait  pris  droit  de»  moindres 
excès  pour  s'opposer  à  ses  entreprises,  et  n'aurait  pas  man- 
qué d'âtre  soutenn  par  le  sôiat  et  par  tons  les  honoiles  gens^ 
il  n'aurait  osé  passer  les  bornes  de  la  modération  et  de  la 
justice.  Cicéroa  pen^t  donc  fort  juste  lorsqu'il  écrivait  i 
son  (rire,  que  dans  les  conjonctures  présuttes  il  y  avait  mille 
choses  {^s  redoutables  qu'une  dictature. 

Depuis  l'eif  nlsion  des  rois,  Bome  n'avait  pas  T;a  de  si 
long  interrègne.  Il  avait  £iit  suqxmdre  toutes  les  affiiires  pu- 
bliques ,  et  particuhèiemeat  celles  du  ban'eau  ;  ce  qui  fit 
le  sujet  d'une  lettre  badine  de  Cicéroa  à  Trébatius.  «  Si  vous 
«  n'étiez  pas  absent  de  Rome ,  lui  dit-il  (i),  vous  ne  mon- 
«  queriespasd'«isortiràpré9ent.Qu'yferaitQnjarisGon- 
M  suite  pendant  tous  ces  înterr^es?  L'avis  que  je  donnerai 
«  à  mes  diens  lorsqu'ils  seront  attaqués  en  justice ,  sera 
«  d'cm  demander  qui  durent  le  double.  Ne  tous  aperoevet- 
«  TOUS  pas  que  tout  ce  que  j'ai  appris  de  vous  m'est  i  pré- 
«  sent  fort  utile?  » 

Ce  fui  dans  le  m^e  tonps  qu'il  commença  un  commerce 
de  lettres  avec  Cuiion,  jeune  sénateur  d'un  mérite  aussi 
éclatant  que  sa  naissance ,  et  qui ,  ayant  été  c<Mifié  À  ses  soins 
en  entrant  dans  le  monde,  était  devenu  questeur  d'Asie.  H 
jouissait  d'un  revenu  immense  depuis  la  mort  dé  .son  père. 
.  Cicéron  qui  Ini  connaissait  asses  d'élévation  d'eq>rit  et  d'am* 
bition  ,  pour  fiiire  beaucoup  de  bien  ou  de  mal  à  an  patrie, 

(i)  Niu  >nte  Borna  |in>racl<u  ttua,  nanccam  oerte  reliaqneK*.  Qui* 
cnim  tôt  ioterregmb  ji*ri«con*BltBB  dnkbrat?  Efto  omnUMM,  amde  pati- 
tnr,  hoc  ooBÙIii  drdcrim,  at  t  liaguli*  iDtemgibai  bi«M  «cItooImiim 
pottulenl.  Satiine  lihi  TUeortbi  tejuicmkdidicitM?  E^.Jkm.  ;.  il. 
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cherchait  à  l'engager  de  bonne  heure  dans  les  mt&^  de  h 
réfwblique,  et  à  lui  inspirer  du  goât  pour  la  vâritable  gloire. 
CurioD  avait  envoyé  à  Rome  quelques  agens,  pour  annon- 
cer un  spectacle  de  gladiateurs  qu'il  voulait  donner  k  l'hon- 
neur de  son  (  i  )  père.  Mats  Cicéron  l'engagea  pendant  qndque 
temps  Â  le  suspendre ,  dans  la  vue  de  le  détourner  tout-i-ffùt 
d'une  si  inutile  dépense.  Il  savait  que  rien  ne  contribuerait 
plus  inËùlliUement  à  la  ruine  de  sa  vertu  que  celle  de  m 
fortune,  «t  que  la  prodigaUlé  ne  manquait  jamais  de  &îre 
de  mauvais  citoyens.  L'événement  justifia  ses  craintes  :  Cu- 
rion ,  qui  était  naturellement  prodigue ,  donna  le  spectacle 
de  gladiateurs  ;  et  s'élant  fait,  par  ses  profusions,  une  répu- 
tabon  d'un  homme  populaire,  qui  dura  pendant  quelques 
.années,  il  se  réduisit  enfin  à  la  nécessité  de  se  vendre  i 
César. 

Cicéron  mêlait  peu  de  politique  dans  toutes  ces  lettns, 
k  U  réserve  de  quelques  plaintes  vagues  sur  l'état  dése^iéré 
jia  la  répubhque.  «  Bodinerai-je  avec  vous,  lui  écrivail-U 
■«  un  jour?  Hââs!  dans  le  temps  où  nous  scunmes,  un  à- 
«  toyea  peut-il  s'oublier  jusqu'à  rire?  Vous  écrirai— je  (3)  , 
«  d'un  ton  sérieux?  Mais  Cicérou  peut-U  écrii-e  aériease- 
«  ment  à  Curion  sur  d'autres  affaires  que  celles  de  la  r^po- 
«  blique?  Et  mon  malheur  est  que,  sur  cette  matière,  je  oe 

«  puis  écrire  ce  que  je  ne  pense  point. n  Dans  une  auti* 

lettre,  après  lui  avoir  représenté  l'opinion  extraordinurc 

-  (i)  HspK  itodium  Don  défait  decbniidoruin  maneram  tao  nominc  : 
led  nec  milii  placuit,  aec  cuiquim  luonim,  quidquam  te  tbMiite  fieri, 
quod  tibi,  cum  tcuîsmi.  Don  eaet  integrum  ,  etc.  Ep.fam.n.  3, 

(a)  Jocerae  tecum  pcr  litens?  Cirera  me  hercule  non  puto  eue,  «ï 
temporibua  bis  ridere  possit.  An  gnTiiis  iliquid  (crilMm  ?  Qaid  CM  qâod 
poHitgraiiter  >  Cicérone  scribi  *d  Curionem,  niu  de  repoblk*?  A(n« 
in  hoc  génère  heec  uum  luea  est,  ut  oequa  e«  quiB  non  aeitLio,  iiMii 
Ktibtrt,  IM.  4- 
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qu'on  s'Aait  fbnn^  de  lui  à  Borne  :  k  Je  ne  crains  (i)  pas  j 
a  lui  dit-n ,  que  votre  vertu  r^ptmde  mal  à  l'attente  du  pu~ 
«  blic  j  je  tremble  seulement  qu'A  voire  retour  voua  n«  trou- 
M  viez  rien  ici  qui  mérite  vos  moindres  soins.  Tout  est  chan- 
«  g^,  tout  est  ruiné.  D  y  a  peut-être  de  l'imprudence  à  tous 
«  parler  si  librement....  Mais  tous  ne  devez  pas  mtnns  tous 
K  efforcer  d'acquérir  toutes  les  qualités  qui  peuvent  mettre 
u  un  citoyen,  dans  ce  temps  de  licence  et  de  confusion,  en 
M  état  de  rappeler  la  république  à  ses  anciens  principes  ^  et 
«  de  la  rétablir  dons  toute  sa  dignité.  » 

La  première  nouvelle  qu'on  reçut  A  Rone,  après  l'înan- 
garatîoit  des  consuls)  fat  celle  de  la  mort  déplorable  de 
Crasâus  et  de  Publius ,  son  fils ,  avec  la  relation  de  l'entière 
défaite  de  l'armée  romaine  par  les  Partbes.  Rome  avait  reçu 
peu  de  coups  aussi  sanglans  dans  les  guerres  étrangère»,  et 
toutes  ses  pensées  se  tournèrent  dans  la  suite  à  la  ven- 
geance. Les  historiens  romains  ont  imputé  sans  exception 
le  malheur  de  Crassus  au  mépris  qu'il  avait  (:>)  £iit  des  aus- 
pices. Quelques  écrivains  chrétiens  l'ont  attribué  (3)  à  la  pro- 
fanation du  temple  de  Jérusalem,  d'où  l'on  prétend  qu'il 
avait  emporté  plus  de  deux  millions.  Mais  de  port  et  d'autre 
on  ne  reconnaît  que  le  langage  de  la  supco^tion,  puisque 
c'est  toujours  blesser  la  Provi4,™ce  que  d«  vouloir  pénétrer 
dans  la  profondeur  inSnie  de  ses  conseUs.  Le  peuple  romain 
ne  considéra ,  dans  cette  disgrâce ,  que  la  perte  d'une  oimék 

(i)  Non  que  yctsit  ne  tiu  nrlat  opiaiaai  hpnùnam  ao>  miroodut  i 
«r<lnieheTTiile,neCQinTci>erii,noiihabeaiijamf]aodcui«l;ilJl*untoii^ 
nia  drbiliuta  iim  prope  et  eitinria ,  Me.  Ep.fam.  3. 

(3)  M.  Crauo  quid  acàderit  lidcmai ,  Dirarnm  obuanciitione  negket». 
De  Dm»,  i.  i6. 

(3)  Le  docteur  Prideani  «Mure  piruiemeDl  qae  dqiuii.Ie  ucril^  qu'il 
«Tait  commis  k  Jéruulem ,  on  ne  >it  pin*  que  de  l'imprudence  cV  de  la 
ioliedaii*  t«u*M*coaMilt.  Cl«Mot.i*OTf.  a»36a. 
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coiuidérable  et  le  danger  qui  menaçait  les  fix>nU  jres  de  rem- 
pire.  Avec  plus  d'attention  sur  ses  T^ritables  intérêts ,  il  au- 
rait rc^rdé  comme  une  plus  grande  infortune  la  mwt  de 
CrasMis,  qui  lut  causa  néanmoins  beaucoup  plus  de  joie  que 
de  douleur  :  car,  depuis  la  mort  de  Julia,  il  ne  restait  que 
lui  pour  modérer  le  pouvoir  de  Pompée  et  l'ambition  de 
César.  Son  indioation  le  portait  toujours ,  autant  que  son 
intéiM,  &  soatenïr  le  plus  Ëiible  contre  les  usmpatioos  dn 
plus  fort,  et  à  les  contenir  tous  deux  dans  une  certaine  dé- 
cence dont  ils  ne  s'étaient  point  encore  écartés  i  l'égard  des 
lois.  Mais  cette  r^le  d'équilibre  venant  à  manqurn- ,  et  le 
pouvoir  se  trouvant  abandonné,  comme  une  espèce  de  prix, 
à  celui  des  deux  qui  pourrait  l'emporter ,  leur  émulation  se 
ranima  bientôt  pour  en  obtenir  la  meilleure  part ,  et  cette 
dispute  devait  aboutir  nécessairement  1  la  mine  de  la  ivpn  - 
blique. 

Publius  Cnssus ,  qui  péiit  avec  son  père  dons  cette  fa- 
tale expédition  y  était  un  jeune  homme  du  plus  aimable  ca- 
ractère, n  n'avait  rien  manqué  i  son  éducation.  Ses  quali- 
tés naturelles  i^étant  perfectionnées  par  la  plus  heureuse 
culture ,  il  paraissait  propre  à  servir  glorieusement  la  répu- 
blique dans  toutes  smtes  d'emplcMs.  C'était  la  seule  force  de 
■on  discernement  qui  l'avait  attaché  à  Cicéron,  et  qui  lui 
inspirait  pour  ce  grand  citoyen  tout  le  respect  et  toute  h 
tendresse  dont  la  nature  lui  fiiisaît  un  devoir  pour  sfHt  père^ 
Cicéron  n'avait  pas  conçu  moins  d'aBèction  pour  lui ,  et 
découvrant  dons  son  cceur  cette  soiF  de  gloire  qui  annonce 
les  plus  gloneuses  destinées ,  il  n'avait  pas  cessé  de  l'exhorto 
à  suivre  des  mouvemens  si  sublimes,  et  A  les  tourner,  oomme 
ses  ancêtres ,  à  l'honneur  et  au  bien  de  sa  patrie.  Mais  Pa- 
blius  avait  fuit  quelques  campagnes  dans  les  Gaules,  soos  le 
commandement  de  César.  S'étant  imaginé  qn'il  y  avait 
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déconrert  une  voie  jixa  courte  et  phu  sûre  ^œ  cdie  de  Ci- 
céx>n,  ponr  «'âever  à  la  gloire  et  A  l'autorité,  il  s'était  lamé 
trop  tôt  de  la  qualité  de  soldat,  et  «es  itutanœs  lui  aToient 
Elit  obtenir  de  César  un  corps  de  mille  dieTaox  pour  aller 
grossir  l'arma  de  son  père.  Le  Teu  de  la  jeunesse  et  Fardent 
naturelle  de  son  courage  l'emportirent  trop  loin  à  la  pour- 
inite  d'un  ennemi  dont  toute  la  force  consistait  à  se  défendre 
enfuyant.  Pressé  de  toutes  porta,  morteUement  blessé  et  dé- 
daignant de  chercher  son  salut  dans  la  fuite ,  fl  se  ilt  donner 
Tolontaironwnt  la  mwt  par  l'épée  de  son  écnyer.  Ainsi , 
pour  employer  lea  tennes  de  Cicéron,  «  en  aspirant  à  la 
«  gloire  des  Cyrus  et  des  Alexandre  (  i  ) ,  il  se  priva  de 
«  celle  qni  était  familière  à  ses  ancêtres,  et  qu'O  était  sûr 
«  d'obtenir  dans  la  succession  des  honnenrs  de  la  fépu- 
«  blique.  » 

La  mort  laissait  une  [4ace  vacante  au  collège  des  augu- 
res, et  Cicéron  se  mit  pour  cette  fois  au  nombre  des  pré- 
tendans.  II  n'y  eut  que  le  tribun  Hirrus  qui  osât  se  déclarer 
ouvertement  son  compétiteur,  dans  la  confiance  qu'il  avait 
à  Tamitié  de  Pompée  et  i  la  Siveur  (s)  du  peupU.  Mais  l'iné- 
galité d'un  tel  concurrent  ne  fournit  à  Cicéron  qu'un  sujet 
de  raillerie.  11  fat  élu  sans  aucune  exception  dans  les  suf- 
frages  du  collège.  Depuis  les  rî'glonens  de  Sylla,  cecorpa 

(i)  Hoc  nufii  MOI  Publio  deditut ,  qaod  me  ,  qnmqiuiii  a  paeriti» 
■eoiper,  umea  hoc  Umpoie  tniti^n ,  tieot  allerum  parenMm.  M  dbMmt 
et  diligit.  Ep./am.  S.  8.  P.  Cnuam  «i  omiû  nsbiliuu  adolneenteiB  di- 
kxi  plarjmum.  Rid.  i3. 16.  Com  P.  CnHo,  cam  iaitio  wtatù  ad  amici- 
tîam  K  mnm  conlulisMl ,  uepe  ^tie  me  arbitrer,  fnai  raai  Tchanenlii- 
aimc  horlarer  ut  eam  Uudù  fiaoi  rectusinam  rueduceretqaam  ■u|orct' 
cju«  «i  tritam  TcliqaiuCDt.  Erat  rniin  cdtd  intlitutui  optîme  ,  tam  ptane 
perftcteque  eraditai.  Ineratque  et  ingeoiom  util  acre ,  et  oratioD»  noa 
ineh^ni  copia  :  pmtcreaque  tine  im^antia  grarii  etae  lidebatar  et  aino 
•egoitie  verecnndat ,  etc.  Br»t.  ^ir}.  Plitt.  f«e  dt  Cratn*. 

[a]Q>KMKNloHirriiniputaaauguntuituicanipetitoKiil—.  Ep-Ja,nt.%»i^ 
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était  composé  de  quinze  membres ,  toiu  des  maÎMRis  I«s 
plus  distinga^es  de  Borne.  Leur  cimctère  «tait  ineffit^able , 
c'est-à-dire,  que  ne  pouvant  leur  être  ôté  ni  par  des  accu- 
sations de  crime ,  ni  par  d'autres  accideiu  ^  il  ne  finûaut 
qu'avec  leur  vie.  Anciennement  le  droit  de  créer  toute  an- 
tre sorte  de  prêtres  n'appartenait  qu'à  eux;  mais  dqiuii 
quinze  ans,  un  tribun  nommé  (i)Domitius,  l'avait  transféré 
an  peuple ,  dont  l'outorité  d'ailleurs  ^it  souveraine  sur  k> 
pointsdc  religion  comme  dans  les  affiiires  civiles.  Sylla  avait 
ensuite  abrogé  laloideDomitîus^etLabiénua,  tribun  soosle 
confiât  de  Cicéron,l'avaitrëtablie  en  faveur  de  C^sar,  iffn 
elle  facilitait  le  chemin  au  premier  raog  du  sacerdoce.  Deox 
augures  nommaient  au  peuple  deux  candidats,  et  r^poit- 
daient  de  leur  capacité  par  un  serment  solennel.  Ce  fut 
Pompëe  et  Hortensius  (3)  qui  rendii-ent  ce  service  4  Cicé- 
ron ,  et  les  cérémonies  qui  suivaient  l'élection  iurent  oclé- 
brces  par  Hortensius. 

Il  arriva  cette  ann^ ,  comme  la  précédente ,  que  les  ùiO' 
tions  de  la  ville  reculèrent  l'élection  des  consuls.  Les  can- 
didats, T.  AoniusMilon,  Q.  Métellus  Sciplon,  etP.  I^a- 
tiua  Hjpséus ,  poussèrent  leurs  intérêts  avec  une  violence  et 
une  brigue  aussi  ouvertes,  que  si  le  consulat  eût  étë  le  prix  (5) 
de  l'audace  ou  des  plus  grosses  sommes.  Qodius  s'eSôrçait 
d'un  autre  côté  de  parvenir  à  la  prélure ,  et  n'épai^nait 

(0  Atqnchoe  i(leiii<l«c«tcriiiMcrdoti«»  Cn.  Domithn  tribono*  pUâ 
tnlit,  etc.  De  Itg.  Agr.  a.  7. 

(1]  Quo  taua  tempora  me  angomn  ■  toto  coUe^  eipetitam  Cn.  Pon- 
peiuset  Q.  Hortemius  nominiTerant;  Dcqueenlm  Ucebat  >  pluribui  bd- 
minarl.  PMlip.  3.  a.  CoopUtum  me  ib  eo  to  roUcgium  T«cord«Inr,  m 
qao  juratD*  judieinm  digniutii mc«  fccrrat;  et  Uuugaritum  abeodra: 
ex  quo ,  aucaram  institutû,  in  pareotii  «nm  loco ulere  d 

init. 

(3)  KiiUf^.  Vie  de  Ciod. 
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rien  ponr  écarter  àa  consulat  MOon ,  son  mortel  ennemi, 
dont  il  aj^réhendait  (i)  les  hauteurs  dans  na  emploi  fort 
inférieur  au  sien.Pompëe  n'ëtait  pas  plus  fiiTOrable  à  Milon, 
qui,  loin  de  lui  faire  saconr,  avait  toujoursafiécté  une  sorte 
d'indépendance ,  tandis  que  ses  deux  concuirens  n'aToient 
rODgi  d'aucune'  espèce  de  soumission.  Hypséus  aroit  ét^ 
questeur  de  Pompëe  et  passait  ouvertement  pdur  sa  créa- 
ture. Scipion  lui  était  encore  plus  dévoué ,  et  Coraélia  sa 
fiUe,  veuve  de  Crassus ,  était  destinée  k  remplacer  Julia; 

Cicéron  n'enfui  pas  moins  ardent  i  prendre  les  intérêts 
de  Milon.  Il  lui  devait  tant  de  reconaaissance  pour  son  at- 
tachement et  ses  services, qu'il  résolut  de  s'en  acquitter  &  tou- 
tes sortes  de  risques.  L'sntr^rise  n'était  pas  sans  difficul- 
tés. Outre  celles  de  l'opposition ,  les  îmmaises  libéralités  de 
ce  prodigue  ami  avaient  fort  dérangé  sa  fortune.  Il  écrit  (a) 
à  son  fi'ère,  qui  était  encore  avec  César  :  «  Je  ne  connais 
«  rien  de  si  méchant  que  tous  ces  gens-lÂ.  Mois  puisqu'il 
«  n'y  0  plus  de  plaisir  à  espérer  de  la  république,  pourquoi 
u  m'abandonnerai~je  ,au  chagrin?  Des  livres,  de  l'étude, 
«  du  repos,  mes  maisons  de  campagne,  et  surtout  mes 
«  enlàns,  feront  la  consolation  de  ma  vie.  Mîlon  en  est  & 


(3j  Itaque  «i  rcpub.  qnnniiiD  nibil  jam  TolnpUtia  «*pi  poteit,  cdi 
■lomMbet  imcîu.  Lilene  me  et  uadi*  DoMN  et  otiam ,  Tillrô]ae  d«)«cuiit  I 
■naùneque  pneri  noMri.  AngitanosUilo.  Sedielim  BnemaftratcoiMtt- 
latui,  in  quoeniUr  oonmiani  4|u*iii  Mim  eoixui  in  doMto,  luque  ialîoe, 
qiiod  fieia, adjuTabla.  De  quarKtera,nisi  pbne  liieripueril,  recteauDtt 
de  re  ramiliari  tlmeo....  Qui  ludoaU.  S.  occ.  ««mparet  ;  cujui  in  boc  un» 
■  nconaiderantiam  et  tgo  *iutÎDebo  at  potrro.  Ad  Qmai.  39.  Cicéron  aiaît 
raîion  de  mindre,  car  Milon  l'^uït  d^ji  roin^  truiafoiieD  donnapl  de* 
Hpcctacleg  rt  iet  jruK  au  peuple;  el  lorsqa'il  partit  pourTeiil,  ilderait 
encore  un  nilUoD  de  oolra  monnaie,  PUa.  ttia.  3S.  i5.  Aicon.  argum- 
i-Miion. 
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«  présent  le  trouble.  Je  soahaite  que  son  consulat  me  rende 
«  tranquille ,  et  j'aiderai,  s'il  se  peut,  à  le  rendre  tel  que  le 
n  mien.  Voua  nous  prêterez  aussi  votre  secours.  Ses  espé- 
«  ranccs  se  soutiennent.  Je  n'appréhende  que  la  violence. 
«  Mois  je  tremble  aussi  qu'il  ne  voie  trop  tût  la  fin  de  son 
«  ai^nt  :  car  sa  magoifiocnce  va  jusqu'à  la  (blîe  dans  ns 
«  jeux,  n  n'y  veut  pas  mettre  moins  de  oeut  mille  écus. 
te  Je  ferai  mes  effiuTts  pour  arrêter  ce  prodigue.  » 

(ÀH  d»  S.  70t.  Cieer.  55.  IiUtrrègme.) 

Dans  la  chaleur  de  cette  comp^tïon ,  le  hnàl  s'étant  ré- 
pancRl  que  Curïon  revenait  d'Asie ,  et  tout  le  monde  se  &i- 
Kint  déjà  une  hante  idée  de  son  cr^it ,  Cicéron  hiî  députa 
un  exprès  sur  sa  route  pour  lui  remettre ,  A  son  débarque- 
ment ,  une  lettre  fort  pi-essonte  en  Ëiveur  de  Milon. 

M.  T.  Cicénn  à  C.  Carton. 

Sans  savoir  si  vous  êtes  arrivtî  en  Italie,  et  sur  la  seule 
■upposition  qu'étant  en  chemin  depuis  long -temps  Tons 
n'en  devez  pas  être  éloigné,  j'envoie  S.  Villina  au-devant 
de  vous  avec  celte  lettre ,  dont  l'importance  vous  fera  juger 
qu'elle  ne  pouvait  vous  être  rendue  trop  tôt.  Si  les  aerrîoea 
que  je  vous  ai  rendus,  mon  cher  Curion,  étaient  aussi 
grands  que  vous  prenez 'plaisir  à  le  publier,  et  que  je  suis 
éloigné  de  le  croire,  je  serais  plus  réservé  à  vous  en  deman- 
der de  oonsidéraUes,peroeqne,  avec  un  peu  de  modestie,  «n 
ne  dit  pas  volontiers  des  propositions  dîfEciles  k  ceux  qu*oa 
croit  avoir  obligés,  de  peur  que  cela  n'ait  plutôt  l'air  d'une 
dette  qu'on  exige  que  d'une  Eiveur  qu'on  aoUicite.  Maïs 
ou  contraire ,  puisque  personne  n'ignore  tout  ce  que  tous 
avez  fuit  pour  mot  dans  mes  derniers  embarras,  et  qo'oB 
cœur  honnête  cherche  i  redoubler  ses  obligations  piolfic 
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qu'à  les  diminuer ,  je  ne  Giis  pas  difficulté  de  tous  deman- 
der, par  cette  lettre,  un  seirîce  dont  la  nécessité  égale  l'im- 
portance. Vin  employé  mes  soins ,  mes  peines ,  mon  indus- 
trie ,  en  un  mot  je  me  suis  employé  tout  entier  à  procurer 
le  consulat  à  Milon;  et  j'attends  du  succès  de  mon  entreprise 
non-eeiilement  les  li-uits  ordinaires  du  devoir,  mais  les  ^oges 
même  qu'on  ne  peut  refuser  A  la  piété;  car  personne  n'a 
jamais  eu  tant  de  passion  pour  se  ro^uiie  et  sa  sàrelé  propre, 
que  j'en  ai  réellement  pour  l'honneur  de  Milon.  Votre  se- 
cours, si  TOUS  êtes  disposé  A  nous  l'accorder,  nous  sera  si 
utile  que  nous  n'en  aurons  point  d'autre  â  désirer.  Son  ti-i- 
bunat  a  mis  dans  ses  intérêts  tous  les  honnêtes  gens;  sans 
compter  son  attachement  pour  moi ,  l'affection  du  peuple 
qu'il  a  gagnée  par  la  magnificence  de  ses  jeux  et  par  la  gé- 
nérosité de  son  caractère,  la  laveur  de  la  jeune  noblesse  et 
de  guantité  de  personnes  puissantes  qu'il  a  su  particulière- 
ment  se  concilier,  eufin  la  profession  que  je  fais  de  le  serTir, 
qui ,  tout  impuissante  qu'elle  est  en  elle-même ,  peut  être 
de  quelque  poids  pour  ceux  qui  savent  qu'elle  est  juste  ,  et 
que  c'est  une  dette  dont  je  cherche  à  m'acquitter.  Ce  qui 
nous  manque  est  un  chef,  ou  un  pilote  pour  gouTei-ner  tous 
ces  Tents  ;  et  si  nous  avions  à  choisir  dans  toute  la  ville , 
nous  n'y  trouTerions  personne  qui  noos  convienne  autant 
que  TOUS,  Je  tous  prie  donc  de  juger  la  reconnaissance  que 
j'aurai  pour  tos  services  par  le  zèle  que  vousmeToyezpo^^r 
Milon  ;  il  part  en  vérité  de  la  même  source.  Et  comptez 
que  de  sa  part  tous  trouverez  aussi  dans  son  caractère  de 
quoi  vous  payer  abondamment  de  ce  que  vous  ourea  fait  en 
sa  faveur.  Adieu. 

Le  sénat  et  toutes  les  personnes'  du  premier  ordre  étaient 
pour  lui  sans  exception.  Il  ne  craignait  que  trois  tribuns 
du  peuple,  qui  s'étaitut  dédaréi contre  lui  sans  ménage- 
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ment ,  Q.  Pompéius  Rufus  ,  Munatius  Plancos  Bursa  ^  et 
Salluste  l'hislonen.  Les  sept  autres  lu!  liaient  absolument 
dërouës^  surtout  M.  Célius,  qui  le  serrait  avec  une  chaleur 
ejctraordinaire  à  la  considération  de  Cicéron.  Mais  dans  le 
temps  que  ses  ailàires  semblaient  prendre  un  tour  si  fàro- 
rable,  et  qu'il  ne  manquait  ou  succès  que  de  presser  Pâec- 
tion,  à  laquelle  aussi  ses  adrersaires  s'efforçaient  y  par  cette 
raison,  d'apporter  toutes'sortes  d'obstacles,  sa  fortune  pré- 
sente et  ses  espérances  pour  l'avenir  furent  ruinées  tout 
d'un  coup  par  une  malheureuse  rencontre,  où  Clodios  petit 
de  la  main  de  sesgens  et  par  ses  ordres. 

Le  hasard  seul  fît  naître  cette  fatale  occamon.  Ds  se  ren- 
contrèrent sur  ta  voie  Appia ,  à  peu  de  distance  de  Rtone. 
Clodius  rerenait  de  la  campagne,  à  cbeval,  avec  trois  de 
ses  amis,  et  une  suite  de  trente  domestiques  bien  armés. 
Milon  était  sorti  de  Rome  dans  un  chariot ,  où  3  n'arait 
avec  lui  que  sa  femme  et  un  de  ses  omis  ;  mais  sa  sulk  Âait 
plus  nombreuse  que  celle  de  Clodius,  et  il  s'y  trouvait  quel- 
ques gladiateurs.  La  querelle  conunença  par  quelques  do- 
mestiques ,  qui  s'insultèrent  mutuellement.  Clodius  s'étanl 
approché  brusquement  de  ceux  de  Milon ,  les  menaça  da 
ton  fier  et  emporté  qui  lui  étoit  ordinaire.  U  reçut  une  bles- 
sure à  l'épaule ,  de  la  main  d'un  gladiateur.  La  mél^  s'étanl 
engagée,  il  lût  atteint  de  plusîem^  autres  coups,  qui  lu 
firent  ci-aindre  enfin  pour  sa  vie,  R  prit  la  fuite,  et  k 
relira  dans  une  hôtellerie  qui  se  présenta  pour  lui  son 
d'asile.  Mais,  dans  l'ardeur  de  la  vengeance  ,  Milon  ga- 
geant qu'il  en  avait  déjà  fait  assez  pour  donner  beancoap 
d'avantage  A  son  ennemi,  s'il  lui  laissait  la  libcitéde  s'édiif- 
per ,  prit  la  résolution  de  s'en  déHvret  à  toutes  sortes  de 
risques  (i).  Il  donna  oi-di-eàses  gens  de  le  forcer  dans  sar«> 

(i)  Quu(|uam  reMra  fuemt  pugna  rorluiU.  Jd  QuiiU.  £.  6.  C.  X 
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traite  (1) ,  et  de  lui  &ter  la  vie.  Le  inaitre  de  l'hôtellerie  fut 
tuéauan  dans  cet  assaut  j  avec  onze  domestiques  de  Clo- 
dios.  Les  autres  se  sauvèrent  par  la  fuite. 

Le  cadavre  du  malheureux  Clodius  demeura  au  milieu 
du  chemin ,  sans  que  ses  propres  gens  eussent  la  hardiesse 
de  itparattre  pour  le  sauver  de  cet  opprobre.  Le  hasard 
amena  sur  cette  route  un  sénateur  nommé  L.  Tédius ,  qui 
le  prit  dans  sa  voiture ,  et  qui ,  l'ayant  porté  k  Rome,  le  fit 
exposer  tout  sanglant  à  la  vue  du  public.  Cette  partie  du 
peuple  ,  qui  l'avait  reconnu  si  long-temps  pour  son  chef, 
s'assembla  autour  de  lui,  et  se  borna  le  premier  jour  k  des 
lamentations.  Mois  le  lendemain,  S,  Cludius,  proche  pu- 
rent dû  mort  et  ministre  ordinaire  de  ses  violences  et  de 
ses  incendies,  fit  dépouiller  le  corps  afin  qu'on  découvrît 
mieux  toutes  les  blessures  ;  et  l'ayant  porté  au  Forum ,  il 
le  plaça  sur  la  tribane.  Là,  trois  tribuns  qui  étaient  les  en- 
nemis déclarés  de  Milon  ,  haranguèrent  le  peuple  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  l'émouvoir.  Les  mercenaires  de 
Clodius  ,  éch'au&ës  par  ces  discours  séditieux ,  autant  que 
par  la  vue  de  leur  maître ,  prirent  le  cadavre ,  se  rendirent 
iumultueusementà  la  salle  du  sénat,  et  détachant  les  bancs  , 
les  tables ,  et  tout  ce  qui  leur  parut  combustible ,  ils  en  fo]> 
xnèrent  un  bûcher  sur  lequel  ils  brûlèrent  le  corps ,  mais 
dont  les  flammes  enveloppèrent  ta  salle ,  et  la  basilique  Por- 
denne ,  qui  était  dans  le  voisinage ,  et  les  réduisii-ent  en 
cendres.  Dons  le  même  transport  ils  coururent  k  la  maison 
de  Ihlîlon ,  et  à  celle  de  M.  Lepidus ,  interrex ,  qu'ils  n'au- 

f^t)  Hilo  ut  cogDaiit  TulDcntum  Clodium ,  cam  libi  pericnloiius  ill jd 
elî>m  1  *i'o  eo,  rotorum  inteUigcret ,  occuo  lateni,  nu^um  soUtluia 
4>S9et  haLUurD9,etii)[ii  *i  tubeunda  pocnieuct,  eitHrbaii  iBbeTOiiu  juuit. 
lut  Clndiu*  bteoi  exlracLiu  eit,  maltuqne  Tulneribut  confoHui,  Etc. 
jétco»,  argKm.  in  MU. 
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raient  piu  pliu  épargnées ,  s'ils  n'y  eussent  trouvé  tant  ds 
résistance  .qu'ils  furent  repousMÎs  avec  beaucoup  de  car- 
nage. 

Des  excès  de  cette  riolence  causèrent  une  indignaticoi  û 
vive  à  tous  les  boonètes  gens ,  que  la  caosede  Milon  ea  ti- 
ra beaucoup  d'avantage.  Il  avait  cru  sa  perte  certaine  ,  cl 
l'exil  volontaire  lui  paraissait  déjà  stm  unique  ressource. 
Mais  reprenant  son  courage  il  osa  se  montrer  an  puUic , 
etCélius  le  produisit  sur  la  tribune,  où  il  entreprit  lui- 
jnhne  de  se  justifier  Â  l'assemblée  du  peuple.  Il  joignit  aa 
secours  de  l'éloquence  une  Itbéralilé  extraordinaire  ,  en  di- 
sant distribuer  à  tous  les  pauvres  citoyens  environ  dix  pu- 
tôles  de  notre  monnaie.  Mais  cette  dépense  produisit  au»î 
peu  d'eOèt  que  son  discours.  Les  trois  ti-ibuns  ooatinuèreal 
d'enflammer  le  peuple ,  et  Pompée  lui  nuisit  encore  pbu 
en  refusant  toutes  sortes  d'accommodemeos  et  de  compo- 
sitions. Le  tumulte  croissant  de  jour  en  jonr ,  on  ne  put  m 
dispenser  au  sénat  d'oi'donuer ,  par  un  décret ,  «  que  l'intcr 
«  rex  y  assisté  des  tiibuns  et  de  Pompée  ^  ^t  soin  que  ii 
«  république  ne  reçût  aucun  dommage ,  et  que  Pompée  le- 
«  vât  promptement  im  corps  de  troupes  pour  assurer  le  n- 
«  pos  public.  »  It  se  bâta  d'exécuter  cette  commission,  i^ 
milieu  du  trouble ,  on  p-ilsoin  de  reuouveler  adroitans 
la  proposition  de  créer  un  dictateur  :  nouveau  sujet  d'abî- 
me pour  le  sénat ,  qui  y  dans  la  crainte  d'un  mal  beaucoi^ 
plus  grand ,  prit  le  parti  d'élever  Pompée  seul  au  coon- 
lat(i).  Ainsi  après  un  interrègne  d'environ  deux  mois,  «i 
déclara  tout  d'un  coup  cette  étrange  élection. 

Pompée  apporta  aussitôt  tous  ses  soins  à  calmer  les  dé- 
ordres  publics ,  et  fit  recevoir  diflërentea  lois  qu*3  ar^ 
préparées  daiu  cette  vue.  Celle  qui  regardait  particulikt- 
(i)  Dio.  1. 4o-  p.  t43-  et  AMon.  iifum. 
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ment  les  clroniâtiuices  présentes ,  ordonoait  des  informa- 
tÎDOS  sur  la  mort  de  Qodius ,  sur  l'incendie  de  la  sttUe  du 
sénat  f  et  sur  l'insultfl  qu'on  avait  £ùte  à  ta  maison  de  Lé- 
pidus.  Elle  nommait  un  juge  du  rang  consulaire  pour  ser— 
rîr  de  préaident  à  cette  commission.  Une  autre  loi  renou- 
velait les  ancieiu  châtimens  pour  la  brigue  et  la  corruption  y 
avec  d'antres  peines,  qui  semblaient  devoir  étouffer  pour 
jamais  cette  peste  de  la  république.  Enfin,  par  d'autres  lots, 
la  méthode  des  procédures  fut  changée,  et  leur  longueur  fat 
limitée.  On n'accordaîtque trois jourspour(t) les dépœitions 
des  témoins.  LasentencedeTaitétreprononcée  le  quatrième, 
et  dons  ce  demiar  jour  l'accusateur  n'avait  que  l'espace  de 
deux  heures  pour  fortifier  ses  accusations ,  et  l'accusé  n'en 
avait  que  trois  pour  sa  défense.  Tacite  r^arde  ce  règle- 
ment comme  le  premier  coup  qui  fut  porté  k  l'éloquence 
romaine.  C'était  un  fr^  (3)  qui  la  l'essorait  dans  des  bop- 
nes  trop  étroites.  En  vain  Célîus  entreprit  de  s'opposer  à  tou' 
t«s  ces  lois;  Pompée  le  força  au  ailenco,  en  le  menaçant 
d'employer  les  armea  pour  les  soutenir.  Les  trois  tribuns , 
dans  cet  intervalle,  ne  cessaient  pas  de  haranguer  le  peu- 
|do ,  et  d'alarmer  la  ville  par  de  vaines  terreurs.  Ils  ne  par- 
laioit  que  de  ma^tsins  d'armes  formés  par  Milon ,  ot  d'au-- 
très  préparatifs  pour  massacrer  tous  ses  enuemis,  et  pour 
ilétjruire  U  ville  par  le  feu.  Ib  produisaient  sur  la  tribune 
des  témoins  achetés,  qui  donnaient  de  la  vraisemblance  à 
ces  calomnies  par  teors  dépositions.  A  les  en  croire,  la  vie 
de  Pompée  était  en  danger.  Ils  supposaient  des  conspira- 
tions. Licinius  (^) ,  aocrificateor  puUic ,  déclara  que  les  do- 

f  i)  Dio.  l.  fe.  p.  143.  et  Ascon.  «ipim. 

(a)  Primi»  teiiioconsuL*luCii.Pon)peiaiutrî)tx{t,împoiiiit<]iieTelu[i 
{ra^itot  doqurali»,  etc.  Dial.  da  Oral.  38. 

(3)  Auclicodtu  PopaLkiuiui,  BUcioqui  de  «m  OMKÎnw,  tcrro*  Hi- 
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mestiqu6s  de  Milon  lui  en  avaient  fait  l'aveu  ,  et  qa'cs»- 
suiie  iU  s'étaient  efforcés  de  le  tuer  dans  la  crainte  qu'il  ne 
les  déclai'dU  H  montrait  pour  preuve  une  légère  bleasnre 
qu'il  s'était  faite  lui-même  au  bras,  et  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  de  la  main  d'au  gladiateur.  Pompée  confirma  csette 
accusation  doua  l'assemblée  du  sénat  y  avec  des  cirocHiataii- 
ces  qui  étaient  capables  d'en  imposer  ;  et  re<lonb1ânt  en 
mime  temps  sa  garde ,  il  communiqua  les  mâmea  «larmes 
au  public.  On  élevait  d'un  autre  côté  des  cris  contre  Çicé- 
ron ,  pour  l'empécheF  de  prendre  la  d^enae  de  son  ami. 
On  publiait  que  ai  Clodios  avait  (i)  été  tué  par  la  nuin 
de  Milon ,  c'éloît  par  le  conseil  d'un  bonime  beaucoup  pim 
distingué.  Cependant  la  constance  de  son  amitié  fat  si  par- 
£iite ,  que  la  considération  du  peuple ,  ni  celle  de  Pon^tée , 
ni  celle  de  ses  dangers  personnels ,  n'eurent  point  la  fom 
de  refroidir  son  zèle  (a) ,  et  de  lui  fiùre  perdre  l'en-vie  d'en- 
treprendre la  défense  de  Milon. 

Mais  la  ruine  de  Milon  vint  de  l'influence  et  Aa  pouvoir 
de  (?)  Pompée.  Il  n'y  aTaitpointàRome  d'autre  dtoyenqoi 
eût  assez  d'autorité  pour  l'assujettir  aux  fiHinesdela  justice, 
et  pour  le  pousser  josqu'A  sa  condamnation.  Cen'est  pas  que 
la  mort  de  Clodius  le  chagrinât  beaucoup  j  il  se  réjoi 


lonis  ipud  te  ebrio*  fàctot  con&uoi  «ue  d«  interficiendo  Fompeio  «cap- 
rasse....  de  (micorum  sCDLcDtù  ren  defert  ad  uiutiim.  Pn>  MU,  a4- 

(i)  ScitU,  judicci,  fuisse  qui  in  hac  ragatioDe  lOMleiHii  diccMiitj  Ifi- 
lonis  manu  raclam  esse  c^em,  consilio  tero  najori)  alicajua  :  viddiat 
me  latroDem  et  lîcarium  abject!  tomioes  describebaot.  Kid.  i8. 

(i)  Taota  tameD  ronalantia  lefidea  fuît  CiceruDÙ,  ut  dod  popoli  a* 
■UenatioDe  ,  doq  Cn.  Pompeii  suspiriunibtis ,  noo  pericuii  Tuturî  nactt. 
mm  irmis qute palam  io  Hilonem  sumpla  eraat,  delerreri  potnerit  »it- 
fciuioDe  rJDS,  jiicon:  argum.  in  JUUiin. 

(i)  Milonem  reom  non  magit  ïiiTidii  facU  quam  PompeU  daniaavît  f*- 
lunU).  f'tU.  PaUre,  a.  47- 
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Contraire  dte  voir  l'Eut  d^Iivr^  d'un  ai  dangereux  démagO' 
gue;  maû  ne  redoutant  pas  moîm  l'ambition  et  te  courage 
de  Milon ,  il  était  résolu  de  saisir  l'occasion  d'en  délivrer 
aussi  la  république.  Ainsi  rejetant  tontes  les  ptoposidoos  dé 
«es  amis,  il  protesta  que  son  desseiti,  Comme  son  devoir, 
était  de  laisser  un  cours  libre  à  la  jtutice  ;  et  lorsque  BGloa 
lui  offrit  d'abandonner  ses  prétentions  an  consulat ,  3  ré~ 
pondit,  arec  un  désintéressaient  affecté ,  qu'il  ne  s'opposa' 
rait  point  «luc  droits  et  k  l'inclination  du  peuple  romain. 
La  première  audience  fut  tranqniUe ,  par  le  soin  qu'il  prit 
de  s'y  Ëiire  accompagner  d'une  garde  nombreuse,  poQrnp* 
rëter  les  violences  des  deux  partis.  On  produisit  contre  Mi- 
lon plusieurs  preuves  claires  et  posîtivea ,  quoiqu'il  y  en  eât 
quelques-unes  qui  étaient  inventées  apparemment  par  se9 
ennemis.  Tel  fut  sans  doute  le  ténloignage  des  Vestales , 
qui  dépesèrent  qu'une  femme  inconnue  était  venue  au  nonl 
de  Milon ,  acquitter  un  vœu  qu'il  avait  iait  pour  la  mort  dé 
Clodius  (i). 

Après  l'instrnction  du  procès,  Monatîus  Flancns  con-' 
Toqua  le  peuple  ;  et  fixant  le  jour  de  la  sentence  au  lende-* 
main ,  il  pria  non-aeulranent  que  l'assemblée  ftkt  nambreu' 
ae ,  mais  que  les  voix  j  fussent  d<nméee  si  nettement  qu'il 
ne  pût  rest^  au  criminel  aucun  prétexte  pour  s'échapper. 
Cicéron  fit  obararer ,  dans  la  défense  (a) ,  que  cette  précau* 
tion  des  adversaires  de  son  ami  était  une  atteinte  i  la  li-* 
berté  publique.  Le  onzième  jbur  d'avril,  toutes  les  boutique* 
furent  fermées  et  la  ville  entière  s'assembla  au  Forum.  Its 
avenues  en  étaient  gardées  par  les  soldats  de  Pompée ,  qui 
parut  lui-même  assis  dans  un  lieu  fort  élevé ,  d'où  il  poiH 

(ij  va.  Atton.  àigam,  laMil. 

(3}  Vt  Mtellipib  contf  bettonmn  ilhia.coacionw  lictn  *<Aft^iwd 
»«ntûtUUbeTejudicu*.Pro  Mit,  A 

h  H 
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Tait  non-seulement  obaerrer  tonte  la  procédure ,  mus  An- 
aer  aes  ordi-es  pour  Le  mamlien  de  la  paix.  Lea  accunWui 
«talent  le  jeune  Appiui ,  neveu  deOodios,  U.  Aidooiiu, 
et  P.  VoLériua.  lU  n'eanplojrèient ,  suivant  la  loi ,  que  iaa 
heures  à  reprendre  toutes  leurs  allégations  et  toutes  leun 
preuves.  CScéron  était  le  sail  avocat  do  c^  de  Milon.  Mib 
aussitôt  qu'il  se  fut  levé  po«r  pujer,  la  lâctîott  ClodieiiM 
jeta  des  cris  sa  tumultueux  (i)  qne  toute  sa  fenneté  mk 
garantit  pas  de  quelques  mouvemens  de  crnnte.  Cepcndul 
. il  se  i«mitassez pour  cwidauer  son  AiscooFs , qm-dnntrw 
Jjeures,  et  qui  fiit  puUié  inunédiateiiieDt ,  tel  qu'il  l'mt 
prononcé.  Celui  qui  nous  reste  en  est  pourtant  une  a^ 
différente ,  que  Cicéron  retoucha  dans  la  suite  pour  la  pt' 
aenter  à  Milon  dans  son  cxiL 

Quélqucs«fflis  de  Milon  voiraient  que  pour  sa  iéboti 
avouât  nettement  la  mort  de  Clulias,  en  s'efibrçantdepnv 
ver  que  c'élait  une  action  joste  et  nécessaire ,  mime  «  li* 
public.  Mais  Cicéron  y  trouvant  ce  parti  trop  dÉsofW , 
leur  fit  observer  qu'jine  apdogie  de  cette  nature  dtpb''*' 
«inx  personnes  graves.,  parce  qu'elle  seniUefail  oonir  >> 
porte  à  la  licence  ;  et  quelle  alarmerait  iMpecswuM  p*' 
santés ,  par  la  défiance  qu'elle  ne  manquenùt  pas  «k  Iw 
inspirer  .pour  leur  propre  sûreté.  Le  jeujte  -Anitnt  (>]  * 
carat  pas  qu'il  fut  besoin  de  tant  de  pr^utions.  H  omf» , 
un  disco^  pour  la  défense  de  Milon  y  dons  lequel  il  u»^ 
ouvertement  que  te  uteurtne  de  Clodiua  «toit  un  iatfotU* 

(t)  Cicerogoam  inciperet  diccve,  Mcepliitest  tocltm^oatQoli^ 
mm.  Itaqne  non  es  qua  lolituf  er*t  comlaotû  diiit.  BfwtetioMil 
qsoqafl'f  xe^t*  qOï  oratb.  Atmn.  argiun, 

(i)  Cum  quibuKlam  pUcuiuet  il*  defendi  crimeD,  ialerfici  Clodii>r 
rep.  Tuiatc ,  quim  formam  M.  Bralui  Mcato*  esl  in  ea  ontiaae  tfi^f 
Vi  bfW  «OBptMÙt  «t  «lidit ,  ({tumr  is  non  e^inet ,  CiMrooJ  id  MO  F^ 
JUJ. 
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service ,  dont  la  répuUique  deTtût  tenir  cotn|)U  i  son  meopi 
ti-Iei'.  Personne  n'ignorait  qu'ils  s'étiient  dnt  mutadijsmeot 
de  motlelles  menaces.  Clodîus  avah.  àéchti  bu  sénat  et  au 
peuple  que  Milon  serait  tué  y  et  que  ai  l'on  pouvait  toi  Atef 
le  consulat  il  ne  aérait  pas  impossible  de  lui  ûterla  vie.  Fa- 
vonius  lui  ayant  deniandé  à  quoi  pouvaient  aboutir  toutes 
ses  fureurs ,  tandis  (i)  que  Milon  était  au  inonde  ;  il  avait 
répondu  qile  dans  trois  jours,  on  quatre  au  pka  tord,  il 
n'y  serait  plus.  Favonius  attestait  qu'il  lui  avait  entendu  le: 
tair  ce  laogoge  trois  jours  avant  leur  i«noootre.  Ses  accosa- 
leum  ayant  donc  chat^  Milan  d'avoir  cherché  sdn  etbm- 
mi)  d'avoir  été  le  premier  agresseur,  et  pi-oduisartt  des 
témoignages  pour  la  preuve  de  ces  deux  Eiits  ,  CicéiV^n  se 
|>ersuada  que  c'était  l'oaverture  la  pins  fiivoreble  pour  sa 
défense ,  et  ne  désespéra  point  de  prourer  f  au  contraire ,  qu4 
Clodius  était  alors  en  mouvement  pour  chercher  Milon  ^ 
qu'il  avait  réglé  le  temps  et  le  lien ,  enfin  que  Miloil  n'o' 
Yait  pensé  qu'à  se  défendre.  La  nature  ^e  leurs  équipages  , 
et  toutes  les  circwtstances  du  combat,  semblent  conârmer 
ces  supportions  ;  cor  ai  les  gens  Milon  étaient  en  plus  grand 
nombre ,  ils  se  trouvaient  embarrassés  par  un  chariot,  où  sa 
iemme  était  avec  ses  servantes  (a).  Milon  était  lm-m(m(! 

(i)  Elrnlm  paUm  dictiul»!  roniaUtnm  eripi  HiloDi  aoa  poMe,  l'itttâ 
poue.  SigoiËnrit  hoc  uepe  JD  irnitu  ,  diiit  ia  coDcioac.  Quin  etlam  F4- 
Tonio  quMrcnti  n  eo  qna  ipoiiirerttt,  Uilone  tîto?  reipohdk  tridao  il- 
lum,  «dtamniani  ijuatriduo  peritomm.  Pro  Hit,  g.  PiWtdietBteitîiiM 
grsti  rri  eit  quim  dii.tra%.lhid.  16. 

(a)  iDterim  oMm  tcirel  ClodiiH....  Iter  loleuite,  neceturiaiD,  Uiloni 
eue  I^nuvium,  Hoou  ipM  proTecti» pridie  eit,  dI  inte  iniiDi  funduin  f 
4|Uod  re  ioteUectuni  est ,  ioiidiii  Milaai  coUoant.i..  UiW  latem  «m  i« 
««(utaruiMet  eo  dk.quoadieiutuidimiuu*  e*t,dpiauni  fcnii,  cakeos 
et  TntioKaU  maUrit;  pfmlisper,  diun  w  uxor,  ut  fit ,  comparai,  ram- 
■iiontiueit.Obri*inBteiClodiai,e^{>e<IitD* ,  Ineqoo,  ualUrbedi ,  ngllw 
impadimenli»,  anllii  (necn «omîtibut,  iineai«f«|fnodnaiiqawtfW*i 
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dans  cette  TcMlure  ,  tandù  qne  son  ennemi  Aait  k  cberal , 
lui ,  toate  son  escorte  j  et  dfuu  la  disposition  d'un  forieax 
qui  cherche  à  se  battre.  Cette  méthode  de  défeme  n'excluait 
pas  toat'A-fiiit  Fantrc;  et  Cicëron  ne  manqua  point  d'iuâ- 
nuer  plusieurs  fois  qde  si  Milon  eût  formé  réeUcment  le 
dessein  de  tuer  Clodîus ,  il  aurait  màibé  des  hoimenre  (i) 
■^otAt  qne  des  sup[^cs9,  pour  avoir  extirpé  le  jJus  dange- 
tewx  ennemi  de  la  paix  et  de  la  liberté  de  Rome. 

Dans  ce  plaidoyer  pour  Milon ,  après  aToir  releTe  l'im- 
prudence qui  iàit  souvent  recevoir  pour  des  vérités  Les  fn- 
vol<qs  inventioQs  d'un  ennemi ,  et  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
leur  accorder  du  ci-édit  au.  ti-ibunal  de  ta  justice ,  i]  touche 
la  conduite  et  les  alarme»  de  Pompée  avec  les  traits  de  U 
plus  fine  raillerie  ;  et ,  par  uae  eq>èce  de  pressentiment  de 
l'avenir  ,  il  s'adresse  à  lui  dans  les  termes  les  plus  pathéti- 
ques (a)  :  u  Je  ne  puis  refuser  ^  dit-il ,  des  apjdsudissemcns  ■ 
u  ta  diligence  de  Pompée  dans  toutes  ces  recherches  ;  mais , 
«  pour  m'expliquer  librement,  je  suis  per^adé  que  ceax 
«  qui  sont  chargés  du  brdeau  de  l'admùûstraticHi  prèten 
«  malgré  eux  l'oreille  et  bien  des  choses  qu'ils  rejetteraïa 
«  avec  mépris  s'ils  en  avaient  la  hberté.  Pompée ,  par  exem 
«  pie ,  a-t-it  pu  refaatir  une  audience  à  ce  misérable  lÂcînia 
«  qui  a  déposé  contre  les  domestiques  de  Milon  7. ,, .  J^éu 
«  au  nombre  de  ces  amis  par  le  conseil  desquels  il  a  d 

cam  hic  ÎDiidiator  (Hilo)  ram  niore  in  ihedi  Tcherrtnr  peimixti 
niigno  inpediineiito  et  maliebri  ac  deltcito  andUirom  et  pncrtn^  ' 
miutu.  Pro  Mit.  ao.  3i. 

(i)  Quamobrem  si  craentanifbdiiRilteiiRmrUmaretT.  AilnHi&,  A( 
fa,qiiKio,  at<]iie  audtte,  cires  !  P.  Clodinm  ibterlîxi;  ejiia  rarores  q 
RuUia  jain  kfibai ,  nullii  )u(Lciis  TraeiuM  poleramm,  hoc  Cerro  atajnr 
daitn  a  cerricibu)  TUlrù  Mpuli ,  etc.  Vos  tant!  iceleris  nltocvna 
modo  honoribas  nullis  aOideti*,  aed  eliamad  suppli«iniii  mpi  ^ati< 
nXl  Pra Milon.  n».  etc. 
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K  dare  cette  déposition  au  sénat  j  et  mon  chagrin  était  sana 
«  doute  extrême  de  voir  le  gardien  de  ma  patrie  et  le  mien 
«  dans  nne  si  vive  inquiétude.  Cependant  je  ne  pouTais 
«  voir  non  plus  sans  quelque  surprise  qu'on  s'en  rapp<vtAt 
«  tout-à-fàit  à  la  foi  d'un  bouclier ,  k  celle  de  quelques 
«  ivrognes  d'esclaves  ,  et  qu'une  légère  blessure,  qu'on 
«  prcndisit  pour  un  coup  d'aiguille,  pât  passer  pour  le 
V  coup  d'un  gladiateur.  Mois  Pompëe  faisait  éclater  ses  pré- 
«  cautions  pIutM  que  ses  craintes ,  et  ne  se  livrait  Ji  s^ 
«  soupçons  que  pour  assurer  la  tranquillité  publique.  On  a 
«  parlé  aussi  d'une  attaque  nocturne  qui  s'est  faite  à  la  mai-  ^ 
«  son  de  César.  A  la  vérité ,  quoique  le  lieu  soit  fort  pn- 
«  blic,  les  voisins  n'en  ontrien^entendu  :  mais  on  n'a  pas 
«  laissé  d'en  iàire  des  informations  fort  sérieuses.  Je  me 
«  gai-derai  bien  de  soupçonner  le  courage  d'un  homme  tel 
«  que  Pompée ,  et  je  crois ,  au  contraire,  que  celui  qui  est 
«  chargé  du  soin  de  la  république  ne  peut  poiter  trop  loin 
«  la  défiance  et  les  précautions.  Un  sénateur  assurait  dei^ 
«  nièrement  au  Capitole ,  dans  la  pleine  assemblée  du  se» 
a  uat ,  que  Milon  f  qui  y  était  comme  nous ,  pprtoit  un 
M  poignard  sous  sa  robe.  Que  fifc  Milon  ?  Piqué  de  ce  qu« 
«  son  caractère  et  sa  conduite  ne  le  mettaient  point  à  cour 
«  vert  de  ces  soupçons ,  il  se  dépouilla  de  ses  habits  au  mtlîeu 
«  du  plus  saint  de  tous  les  temples  ;  et  l'accusation  fut  nt- 
«  connue  sur-le-champ  pour  une  calomnie.  Mois  après 
«  tout^si  Milon  doitétreredouté,.ce  n'est  pas  pour  l'afiâire 
«  de  Clodins.  J'ose  le  dire ,  Pompée ,  ce  sont  vos  craintes 
«  qui  le  font  paraître  redoutable;  oui ,  vos  craintes,  je  1« 
«  répète  afin  qu'il  n'y  reste  rien  d'équivoque.  Si  vos  soup- 
«  çons  swtt  »  eonstons  que  rien  ne  soit  capable  de  les  dé- 
V  tnrir«,  si  l'tm  ne  doit  pas  cesser  de  Iàire  des  levées  dans 
tt  l'Italie  et  de  tenir  Home  sous  les  armes  aussi  long-temps 
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K  qiie  Milon  sobsistera  ,  il  ne  balancera  pas,  car  teU  sont 
«  ses  principes ,  à  'quitter  Borne  et  à  s'imposer  on  exil  vo- 
it lontiire*  Mais  en  disant  adîea  à  sa  patrie,  il  se  tournera 
«  Ver»  TOUS ,  grand  Pompée  !  il  tous  exhortera ,  comme 
«  il  fuit  aojom-d'hui ,  à  considérer  combien  il  y  a  d'incer- 
«  titnde  et  de  rariét^  dans  les  ér^emens  de  la  vie  ;  corn- 
«  bien  d'inconstance  dans  tout  ce  qui  dépend  de  la  for- 
«  tune  ;  combien  d'infidélité  dans  les  amitiés  ;  combien  de 
K  disaimulation ,  de  lâchetés ,  de  trahisons  dans  ceux  dont 
«  l'attachement  nous  paraît  le  mieux  éprouvé.  Le  temps 
«  viendra ,  vous  dîm-t-il ,  le  jour  arrivera  inbîUîblenient, 
«  oîi ,  sans  diminution  pour  votre  sûreté ,  comme  je  le  de- 
«  mande  au  ciel ,  mais  par  quelqu'un  de  ces  changement 
«  dont  là  condition  humaine  est  sans  cesse  menacée ,  vous 
K  pourrez  avoir  besoin  du  plus  fidèle  de  tous  les  omis ,  du 
«  plus  honnête  de  tous  les  caractères,  et  du  plus  bravé  de 
K  tous  les  hommes.  » 

De  cinquante-une  voix  qui  devaient  prononcer  sur  le  sort 
de  Milon ,  il  n'en  eut  que  treize  de  favorables.  L'usage  ét^t 
cie  les  donner (i]  par  lo  sorulin;  mais  Caton,qui  se  dédan 
pour  l'accusé  ,  donna  le  sienne  ouvertement,  k  S'il  l'eût 
«  donnée  plus  tôt,  dit  Veltéim,  il  aurait  entr^né  la  plupart 
K  des  autres  ;  car  on  était  convaincu ,  et  l'on  aurait  aisé- 
«  ment  prouvé  que  la  république  n'avait  jamais  en  ài 
*  peste  plus  fatale ,  ni  les  honnêtes  gens  de  plus  mortel  tti- 
«  nemi  que  Clodius.  »  Milon  partît ,  quelques  jours  apr^n 
condamnation ,  pour  Marseille ,  qui  était  le  heu  de  son  -*ïH- 
Ses  dettes  étaient  eu  si  grand  nomlire  qu'il  h&tâ  volontoîre- 

(i)  U.Calopiliin  UU  abulrit  KotcDlU,  quand  mataiiu  tiiliiM^t- 
kon  defaiiMiK  qai  Mqnerentur  excmplum ,  pvobamiliiiie  cntn  riwM  m- 
riium  quo  n^nio  peroif iotiop  reû>.  ncqnr  (toDu  iDJmicititir  TizeraU  ydL 
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ment  son  dëpart  pour  se  détÏTrer  de  l'importunîté  de  ses 
créanciers.  Ils  exigèrent  que  son  bien  f&t  vendu  publique- 
ment. Mais  (Scéron ,  ne  se  i-elAcliant  point  dans  son  z^e  ^ 
cliargea  PhilotimuB  y  un  de  ses  affranchie ,  d'assister  k  la 
Tente  (1) ,  pour  acheter  une  partie  des  effets  à  l'avantage  de 
Milon  et  de  Fansla  son  épouse.  Ce  service  leur  fut  moins 
agréable  qu'il  ne  s*y  était  attendu.  Pbilotîmus  fut  soupçomié 
d'avoir  manqua  de  bonne  foi  et  d'avoir  écarté  mille  cboses 
i  son  profit  ;  ce  qui  causa  tant  de  chagrin  à  Cicéron  qu'il 
pressa  instamment  AtUcns  et  Câîus  d'approfondir  cette  af- 
faire^  et  de  ne  pas  sou9rîr  que  sa  réputalion  (ut  com- 
mise par  l'infidélité  d'un  domestique.  Pendant  tout  le  cours 
du  procès ,  Pompée,  sans  s'oflènser  de  l'ardeur  qu'il  mar- 
quait pour  servir  son  ami  «  lui  témoigna  constamment  (a) 
qu'il  chercbaïllui-mjme  à  paraître  le  sien,  R  lui  donna  une 
garde  k  l'audience  du  sénat  et  à  celle  du  peuple;  et  son  d^ 
intéressement ,  ùncère  ou  affecté ,  alla  jusqu'à  l'aider  de 
son  autorité  et  de  ses  conseils.  M.  iSauféius,  confident  de 
Milon,  fut  jugé  au  même  tribunal,  pour  avoir  servi  de  chef 
aux  meurtriers  de  Clodius.  Cicéron  prit  ausù  sa  défense ,  et 

(1}  Couilini»  meanhocftieNt,  primaln  «t  la  potetbite  ilMtn  mea- 
tet,  ne  iUnm  duIu  tmpUir  et  aUeau  Maaripib,  ^m»  {MrawlM  «ciun 
habet ,  ipoliuct  :  deindeut  FausUe,  eut  aotum  iUe  ToluiMat>ratiuii  u- 
•et.  Ent  etUm  lUud,  nt  ipù  nos,  li  <jaid  (crriri  pouet,  quim  facilliine 

•erraimnai.  Nmc  Km  totana  peripiri»  Telïm.  SilDe  i{iieritar *l  fdmi 

F«iuUTaU,Philotinuu,  ut«gocicMMndiiCT«oi,M»l»ty  iUeiawp«ut, 
ne  lit  inrito  Hilone  io  boni*.  Jd  Au.  S.  8.  M  6. 8.  Quod  ad  Philatimi  li< 
bcrti  oSdmi)  et  bona  Hilooii  attinit ,  dcdùana  ofmn  M  et  FUlotinnu 
<;fuin  boacMiMime  Hilonj  ilseati ,  ejuxtae  naouMnft*  latiiheerct ,  et  •»- 
CDodam  ejui  ftdem  et  MdnHtaWm  eiitttaMtio  tua  MMCttuetBr.  Ep, 
fam.  8.  3. 

(a)  Qoa  hottaBitate  ttilitc«MentloiieroBie«BpralfitMM,arfvefsaMa 
iaterdnni  actioDilMi  niU  î  Qoo  itwHo  pforMit,  ne  qMi  ne  illii»  temp»- 
lia  iBiidia  attingeret?  Cum me  toonliô,  titiiiaucUiritate,  tumannbdfr» 
siqae  tautiOii.  &id.  3.  v>. 
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ne  firt  rederablc  du  suûpès  qu'i  la  pluralité  d'une  sQnle  voix; 
mais  dans  une  autre  accusation  qu'il  eut  à  soutenir  et  con- 
tre laquelle  Cicéron  fat  encore  son  défenseur,  il  fut  absous 
arec  beaucoup  plus  d'avantage.  Sçstius  Godîus ,  ch^  <1q 
parti  opposé,  fut  traité  moins  fiiTorablement  (i)  parla  jos- 
tice,  qui  le  condonma  au  bannissement,  pour  avoir  brûlé 
la  salle  dn  sénat  et  commis  d'autres  violences. 

Pompée  n'eut  pas  plustôt  publié  sa  nouvelle  loi^ontrela 
brigue ,  qu'elle  servit  â  dire  intenter  deux  accusations  contre 
les  dei-nîers  candidats  consulaires ,  Scipioo  et  Hypséus.  Ils 
étaient  tous  deux  coupables,  et  l'on  ne  s'attendait  pas  qu'ils 
pussent  éviter  leur  condamnation.  Mais  Pompée ,  ayant  as- 
semblé les  juges,  leur  demauda  comme  une  faveur,  quo 
d'un  grand  nombre  de  criminels  d'Etat  ils  lui  remissent  Sci- 
pioa.  Après  l'avoir  délivré  de  ce  danger ,  il  épousa  Comélia, 
sa  fille ,  et  le  déclara  son  collègue  au  consulat  pour  les  cinq 
mois  qui  lui  restaient.  Hypséus  demeurait  exposé  k  h  ri-^ 
gueur  de  la  loi.  Il  s'ouvrit  l'accès  chez  Pompée}  et  le  tnm- 
vant  k  la  sortie  du  bain ,  il  se  jeta  à  ses  pieds  pour  impl<H-a< 
■a  protection.  Ayant  été  son  questeur  et  n'ayant  jamaia  nuUH 
que  de  soumission  pour  ses  volontés ,  il  ne  doutait  pas  que, 
dans  une  occasion  (s)  si  pressante ,  le  mérite  de  ses  services 
ne  fât  récompensé.  Cependant  Pompée  l'ayant  laissé  quelques 
momeus  h  genoux,  lui  dit,  avec  une  froideur  que  Valère 
Maxime  traite  d'insolence ,  que  tout  ce  qu'il  gagnait  par  aes 
prières ,  était  qu'en  l'arrêtant  il  retardait  son  souper. 

(i)  Amoo.  ar(itm.'|H«  Milaii, 

(a]  Cn.  ■gt«m  Pompeiai  qtuB  intotenier?  Qui  btlneo  tgnmmt  «ua 
(icde»  luoi  prountum  QjpHMim  amlntw  Ecnin  et  noUlem  >irau  et  nU 
■micDm  iaocDtem  reliquil,  contumeliou  loce  procDlratam.  Nïbil  eaÏB 
«um  ■lîudagcre,qquD|it  ooniiiium  raum monretar, ■«pondit....  Dli 
nro  P.  SâpioDcm  socenuD  Mum  l^ibai  noxiani  quM  jp*e  lolenl,  n 
muieu  qvïdeni reofum  cl illuslrium  ruina ,  muocmloco  « iudiciln»  4»v 
poKeie.  fa'/.  JUax.  ^  5.  fiut.  Vit  de  Pompé^, 
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Avant  la  fin  de  l'année  Cicéron  reçut  qudqae  satisÊiction 
pour  la  perte  de  son  ami ,  par  le  bannisacment  de  deux  tri* 
buns  qifl  n'étaient  pas  moins  ses  ennemis  que  ceux  de  Mi^ 
Ion  ,  Q.  Pompéius  Rufus  et  T.  Munalius  Plancus  Bursa. 
On  punissait  mille  violences  qu'ils  avaient  exerce  pendant 
leur  office  ^  et  la  part  qu'ils  avaient  eue  à  l'incendie  cUi  sénat. 
CûHus  accusa  le  premier ,  au  moment  qu'il  sortait  de  son 
emploi  ;  et  Cicéron ,  qui  n'avait  jamais  pris  la  qualité  d'ac- 
cusateur qu'à  l'égard  de  Verres ,  se  fit  celui  de  Bursa.  Cet  in^ 
soient  tribun  méritait,  par  son  ingratitude,  la  vengeance 
d'un  homme  qui ,  ayant  pris  autrefois  sa  délènse,  n'en  avait 
pas  tiré  d'autre  fruit  que  de  la  haine  et  des  injures.  Il  ctnnp- 
tait  sur  la  faveur  de  Pompée,  qui  prit  efièctivemmt  osses 
d'intér&t  à  sa  cause  pour  la  plaider  lai-m^e  devant  des 
juges  qu'il  avait  nommés.  Cependant  l'éloquence  vigoureuse 
et  t'adresse  de  (i)  Cicéron  le  firent  condamner  par  l'unani- 
mité des  voix.  Cette  victoire  dut  causer  beaucoup  de  joie  k 
l'orateur,  puisqu'il  la  communiqua  sur-le-champ  à  Marin», 
un  de  ses  plus  intimes  amis  :  «  Je  n'ai  pas  douté  (s) ,  lui 
«  écHvait-il ,  que  voua  ne  fussiez  charmé  du  sort  de  Baraa  ) 
«  mais  je  ne  trouve  point-assez  de  chaleur  dons  vos  félici- 
te tations.  Vous  roua  imaginez  peut'-étre  que  ma  joie  doit 
«  Jtre  médioci«,  parce  que  je  n'ai  vaincu  qu'un  ennemi 
«  fort  ni  :  mais ,  croyexT-moi ,  j'ai  reçu  plus  de  satisfiiction 
«I  de  cette  sentence  que  de  la  mort  de  mon  ennemi.  Prfr' 
«  nôèreraent,  je  trouve  plus  de  plaisir  à  vaincre  par  nn 
«  arrêt  de  la  justice  que  par  l'épée  ;  et  rien  ne  pouvait  m'^ 
«  tre  plus  agréable  que  de  voir  l'inclination  de  tant  d'hon- 
te nëtes  gens  à  se  déclarer  pour  moi,  contre  nn  adversaii'e 

(i)  PUncnin,  qol  oomibu  lenteiitiU  nMxiim  tettr»  plauM  cosâcm- 
Dktus.  Philip,  tf.  4. 
(u)  Ep.  fin.  ^.  1, 
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romaine ,  il  s'éleva  une  question  de  grammaire  sur  le  terni 
par  lequel  ott  voulait  exprimer  oon  troisième  consulat.  Ia 
uns  Toukient  que  ce  fût  coruul  tertium ,  d'autres  y  consv 
tertio.  Cette  question  fut  déférée  aux  principaux  (■)  criti 
ques  de  Bome,  qui  ne  s'accordèrent  point  dansleurdécision 
CicëroD,  à  qui  Pompée  déclara  qu'il  Toolaît  s'en  rapporto- 
refusa  de  prononcer  entre  tant  d'habiles  gens.  Eafin  ,  \aT- 
ron  fitogréer  son  sentiment,  parce  qu'il  éludait  la  difficulté 
Il  conseilla  d'abréger  le  mot,  et  de  mettre  seulenaent  tert. 
dans  l'inscription.  Cet  exemple  fait  juger  combien  la  laiign< 
romaine  devait  être  pure  et  élégante  dons  la  bouche  de  ceux 
qai  étaient  capables  de  ces  scrupules. 

Entre  les  actes  du  troisième  consulat  de  Fomp^  *  i'  y  ^"^ 
une  loi  contre  la  brigue ,  dont  ou  espéra  d'autant  plus  d'ef- 
fet pour  réprimer  ce  désordre  ,  qu'elle  attaquait  le  mal  dans 
sa  principale  cause.  Ce  qui  inspirait  tant  d'ardeur  pour  s'é- 
lever aux  dignités,  était  bien  moins  l'éclat  et  la  distînctioD 
du  rang,  que  (s)  l'espérance  d'obtenir  qnelqu'tme  de  ces 
riches  provinces ,  d'où  l'on  ne  revenait  pas  sons  avoir  osson^ 
pour  long-temps  sa  fortune.  Pompée  établit  que  les  consuls 
et  les  préteurs  ne  pourraient  posséder  aucun  gouvernement 
que  cinq  ans  après  l'expiration  de  leurs  magistratures.  Un 
intervalle  de  tant  d'années  semblait  capaHe  de  refroidir  li 
passion  des  grands  pour  des  avantages  si  éloi^és  :  nuis, 
avant  que  de  pubUer  cette  loi ,  Pompée  eut  soin  de  s'en  tmn 
excepter ,  en  obtenant  la  continuation  de  son  gouvememenl 
d'Espagne  pour  cinq  ans  ;  et  dans  la  vue  d'obliger  César  pu 
nne  laveur  extraordinaire ,  il  dressa  une  autre  loi  qui  le  di>- 
peosait,  pendant  son  absence,  des  forïbalités  nécessaires  pour 

(OOa  troDT«cetnit  dins  une  lettre  de  TîroD,  ■Bnucfai  de  Cicero*, 
qui  nous  B  él«  fonscTKc  par  Aulu-Gelle.  £.  lo.  i. 
Ca)  Dio.  p.  i4a. 
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ceux  qui  aspiraient  ao  cmsulat.  Céuît  le  flatter  d'aatanLpIus 
qu'il  désirait  ardemment  de  reparaître  k  Rome  avec  cette  di- 
gnit^.  Célius  se  chargea  de  proposer  cette  loi  au  public,  sol- 
licité par  Cic^ron  (i) ,  qui  l'était  lui-même  par  les  instances 
de  Pompée  et  de  César.  Elle  pasaa  de  l'aveu  de  tous  les  tri- 
buns ,  mais  avec  quelque  difficulté  de  k  part  du  sénat.  Cette 
distîactton,  remarque  Suétone,  loin  de  satisfaire  l'ambition 
de  César  (s) ,  ne  fît  qu'irriter  ses  désirs  et  qn'augmeater  ses 
espérances. 

Fer  la  première  de  ces  deux  lois ,  on  établissait  aussi  que 
pour  suppléer  aux  gouvememens ,  pendant  les  cnic|  ans 
d'exclusion ,  les  provinces  vacantesseraîent  distribuées  entre 
les  sénateurs  comulati'es  et  prétoriens  qui  n'avaient  jamais 
eu  de  commandement  étranger.  Cette  distribution  devait 
dépendre  du  sort.  Ainsi  dans  le  temps  que  Cicéron  y  pensait 
le  moins ,  il  se  trouva  mdlé  dans  ce  partage ,  et  le  hasard  loi 
fit  obtenir  la  province  de  Cilîcie ,  qui  était  alors  occupée  par 
Appius  y  un  des  derniers  consuls.  Outre  la  Ciliâe ,  cette  pro- 
vince comprenait  la  Pïsidie  et  la  Pamphilie,  trois  cantons 
de  l'Asie  qui  n'avaient  pas  d'autre  nom,  et  l'île  de  Chypre, 
On  a.ssîgnaau  gouverneur,  pour  la  gai'de  ordinaire  du  pays, 
douze  miUe  hommes  de  pied  et  deux  (3)  raille  six  cents 
hommes  de  cavolerie.  Cette  nouvelle  disposition  fut  regap- 
clée  de  Cicéron  comme  un  événement  si  extraordinaire, 
qu'il  prit  le  parti  de  s'y  soumettre.  On  s'efforçait  d'écarter 

(i)R^atai>bipio,Ita>ennaB,de  CœUo  tribonopkbU;  tl>ipM«atem? 
«Utiu  >  CiUEo  noatTo.  AdAtt.  7.  i. 

(9)  ^t  cum  tribuaii  plebU  nt  abacnti  ubi  pelîtio  secundi  conmlntu* 
diietur....  Quod  at  ideptai  eit,  attioN  jim  loediUiu  M  spei  pleani, 
nullom  ■■i^tionû  lot  olBeiorum  in  qnemqium  genu  pobUce  priTatin- 
queomiiit.  i$«et.  J.  Cttt,  a6. 

(3]  AdAtt.  5.  i5. 
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du  gouTememont  des  prOTÎnoes  (i)  ceux  qui  les  dûaintient 
flTec  une  passion  d^rëglée  ;  et  lui ,  qui  lesav&il  refusées  cona- 
tamraent ,  s'y  trouvait  rappdé  comrp  son  attente  et  presque 
malgré  lui.  * 

Le  s^our  de  R(»ne^  à  la  vérité,  lui  offrait  tiepuia  long- 
temps des  objets  assez  désagréables  pour  lui  «n  Sûre  siqipor- 
ter  réloignement  sans  impatience.  Ses  dégoÛU  n'avaient  fait 
qu'ai^gmfinler  depuis  la  mort  de  Julia  et  de  Crassus,  par 
les  cmîntes  et  les  jalousies  mutuelles  qu'on  commençait  i  ' 
découvrir  de  jour  en  joor  entre  Pompée  et  César.  Le  scnat 
ne  cessait  point  de  Êivoriaer  Pompée  j  et  ne  pouvant  perdre 
la  confiance  q^u'il  avait  au  ;iom  £t  &  l*juitorité  d'un  si  grand 
homme,  il  se  proposait  de  le  faire  servir  à  rabaisser  l'ot^eil 
et  l'a^nbitioQ  de  César.  Mais  un  projet  si  important  deman- 
dait d'être  entrepris  avec  plus  de  diligence  et  presséavec  plos 
d«  vigueur.  Céûr,  qui  n'îgnoirà  pas  qu'on  pensait  à  le  rap- 
peler de  8on  gousemanent,  était  résolu  de  s'y  conservée 
nialgi-é  ses  Adversaires.  H  se  reposait  sur  k  valeur  et  sur  l'at- 
tachement de  ses  soldats.  Une  partie  de  ses  troupes  était 
déjà  dons  la  Gaule  Cisalpine,  prêtes  à  sootenir  toutes  les 
prétentions  d'un  général  qui  les  avait  accoutumées  k  vaincre 
sous  ses  ordres  j  et  l'Italie  commençait  à  n'avoir  plus  pour 
perspective  que  les  tristes  approches  d'une  guerre  civile. 
TeUe  était  la  situation  des  af&iîres  puldiq^ues  lorsque  Cioéroo 
se  rendit  dons  sa  province. 


(i}  Com  et  contra  TolnnUtam  mcam  et  pneter  opfatïonRn  w 
mihi  cum  imperio  in  pro*inckin  proficiKi  neceue  CMrt.  £p./am.  3.  a. 


Fin  DU  FABHIBE  TOLUMK. 
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